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L’ expédition  d'Alger 
Projets  et  inventions 


Parmi  les  nombreuses  pièces  concernant  la  préparation  de  l’expé¬ 
dition  d’Alger  qui  se  trouvent  classées  dans  les  Archives  de  la  Guerre, 
un  certain  nombre  qui  se  rapportent  plutôt  k  l’aspect  anecdotique  de 
cette  grande  œuvre  ont  été  laissées  un  peu  de  côté  par  les  historiens.  Ces 
documents  ne  nous  ont  pas  seulement  paru  de  nature  à  piquer  la 
curiosité,  ils  peuvent  aussi,  en  conlirmant  des  vérités  depuis  long¬ 
temps  établies,  jeter  une  lumière  plus  vive  sur  les  intentions  des 
hommes  d'Etat,  sur  l’opinion  des  personnes  compétentes  et  sur 
l’importance  que  les  esprits  les  plus  divers  attachaient  à  l'entre¬ 
prise  décidée  par  le  Gouvernement  du  roi  Charles  X. 

Le  coup  d'éventail  donné  par  le  dey  Hussein  au  consul  Deval 
et  Je  refus  opposé  à  notre  demande  d'excuses  avaient,  on  le  sait, 
amené  entre  la  France  et  la  Régence  une  rupture  qui  devait  aboutir 
à  une  intervention  militaire  de  notre  part.  Mais  sous  quelle  forme, 
dans  quelles  conditions  aurait-elle  lieu  ?  A  quels  obstacles  se  heur¬ 
terait-elle,  à  quels  procédés  faudrait-il  recourir  pour  obtenir  un 
succès  qu'exigeaient  l'honneur  de  la  France  et  les  intérêts  de  l’Eu¬ 
rope  depuis  trop  longtemps  exposées  aux  déprédations  des  corsaires 
algériens  ?  Telles  furent  les  questions  qui  se  posèrent  alors,  non 
seulement  dans  les  conseils  du  roi,  mais  aussi  dans  les  cercles 
politiques  et  militaires. 

Les  historiens  de  la  conquête  d'Alger  ont  décrit  en  termes  excel¬ 
lents  et  d’une  façon  qui  semble  définitive  les  hésitations  et  les  con¬ 
ceptions  successives  du  Gouvernement.  Ils  nous  ont  dit  comment  le 
blocus  des  côtes  algériennes,  si  funeste  qu'il  eût  été  k  la  flotte  du 
Dey,  fut  trouvé  insuffisant  pour  amener  le  résultat  cherché.  La 
préparation  d’une  grande  expédition  militaire  s’imposa  donc  aux 
hommes  d’Etat  de  la  Restauration  et  nous  savons  ce  qu'il  fallut 
d’énergie  au  baron  d  Haussez  pour  triompher  des  préventions  qu'il 
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rencontrait  dans  le  monde  de  la  Marine,  avec  quels  soins  et  quelle 
méthode  furent  organisées  jusque  dans  les  moindres  détails  la 
flotte  et  l’armée  expéditionnaire,  enfin  comment,  à  la  veille  de  sa 
chute  et  de  son  exil,  la  monarchie  des  Bourbons  nous  assura  la  pos¬ 
session  d’Alger. 

Le  Gouvernement  s'était  entouré  de  tous  les  renseignements 
propres  à  l’éclairer  sur  les  conditions  de  son  intervention  dans  la 
Régence  :  les  difficultés  et  le  coût  de  l'entreprise,  l’incertitude  où 
l’on  était  sur  le  sort  de  notre  future  conquête  et  surtout  une  idée 
chère  au  prince  de  Polignac  avaient  failli  amener  l'adoption  d’une 
combinaison  un  peu  étrange  qui,  déjà  bien  expliquée  par  Nettement 
dans  son  Histoire  de  la  conquête  d'Alyer  *,  a  été  l’objet  d’une  étude 
développée  sous  la  plume  de  M.  Jean  Darcy  au  début  de  son 
récent  ouvrage  :  Cent  années  de  rivalité  coloniale  ‘2.  Nous  voulons 
parler  duj)rojet  qui  consistait  à  confier  la  charge  et  à  laisser,  au 
moins  pour  une  grande  part,  les  bénéfices  de  l’expédition  à  Méhémet- 
Ali,  pacha  d’Egypte.  Les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ont 
décrit  les  négociations  qui  furent  nouées  entre  la  France  et  le  pacha, 
l’impression  produite  en  Europe  par  cette  entente,  la  mauvaise 
volonté  montrée  par  le  sultan,  enfin  l'abandon  partiel  puis  définitif 
de  ce  projet.  Peu  flatteur  en  somme  pour  notre  dignité,  d'une 
application  assez  difficile,  il  eût  été  médiocrement  avantageux  pour 
la  chrétienté.  Au  moment  où  cette  idée  était  sur  le  point  de  passer 
dans  les  faits,  un  contemporain  1  écrivait  assez  justement,  semble- 
t-il  :  «  Si  la  France  plaçait  Méhémet-Ali  sur  le  siège  du  dey 
«  d’Alger,  ça  n’aboutirait  qu’à  rétablir  plus  tard  les  Ottomans  sur 
«  la  côte  d’Afrique  et  probablement  avec  eux  l'esclavage  et  la  pira- 
«  te  rie  ». 

Quoiqu’il  en  ait  été  de  cette  combinaison  politique,  nous  en  trou¬ 
vons  la  trace  après  son  échec  et  sous  une  forme  atténuée  dans  les 
Archives  de  la  guerre.  On  sait  que  la  résolution  de  ne  recourir  à  per¬ 
sonne  pour  venger  l’insulte  faite  à  la  France  fut  prise  dans  le  con¬ 
seil  des  ministres  le  31  janvier  1830.  Méhémet-Ali  ne  devait  plus 


1.  Papes  206  à  209.  Édition  de  1 807. 

2.  Papes  68  à  99. 

3.  Alexis  Colombel,  Du  parti  qu'on  pourrait  tirer  d'une  expédition  d'Alger  ou  de 
la  possibilité  de  fonder  dans  le  bassin  delà  Méditerranée  un  nouveau  système  colo¬ 
nial  et  maritime  h  l'épreuve  <le  la  puissance  anglaise.  Paris,  1830. 
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agir  que  contre  Tunis  et  Tripoli  et  l'aide  que  nous  lui  fournirions 
ne  pourrait  plus  être  que  pécuniaire.  Un  nouvel  envoyé  français 
allait  en  Egypte  arrêter  la  signature  du  traité.  Cet  insuccès  du  pro¬ 
jet  favorisé  par  M.  de  Polignac  était  dû  pour  beaucoup  à  l'opposi¬ 
tion  du  baron  d'Haussez  et  du  comte  de  Bourmont.  Or  le  1er  février 
était  adressée  au  Ministre  de  la  guerre  une  lettre  qu'il  avait  provo¬ 
quée,  ainsi  que  cela  ressort  des  premières  phrases,  et  que  lui  écri¬ 
vait  le  général  marquis  de  Livron,  promoteur  avec  le  consul  Dro- 
vetti  de  la  combinaison  repoussée  définitivement  la  veille  par  le 
Gouvernement.  «  D’après  les  communications  que  vous  avez  bien 
«  voulu  me  faire  sur  l'expédition  d'Alger,  je  viens,  disait-il,  vous 
«  soumettre  quelques  observations  relatives  à  l'utilité  dont  serait 
«  une  division  auxiliaire  égyptienne,  pour  faciliter  cette  opération. 
«  Mes  relations  habituelles  avec  le  Ministère  des  Affaires  Etran- 
«  gères  pour  les  affaires  d’Egypte  m’engagent  à  communiquer  les 
«  mêmes  idées  à  M.  le  prince  de  Polignac  ;  je  sais  déjà  qu'elles  ont 
«  votre  approbation,  je  vous  demande  cependant  la  permission  de 
»  vous  les  détailler  ici  »  ;  et  le  marquis  de  Livron  s'étend  sur  les  ser¬ 
vices  que  pourrait  rendre  cette  division  notamment  «  par  l'effet 
«  moral  qu'elle  produirait  sur  les  habitants  du  pays.  »  «  Cette 
«  alliance  des  Egyptiens  avec  les  Français  prouverait  aux  Mogra- 
«  bins  ou  Barbaresques,  que  l’expédition  n’est  point  dirigée  contre 
«  eux  mais  contre  le  Dey  au  joug  duquel  ils  sont  toujours  disposés  à 
a  se  soustraire  ».  Il  insiste  sur  l'utilité  présentée  par  ses  troupes  soit 
pour  lutter  contre  «  les  Arabes  avec  lesquels  on  aurait  pu  traiter  », 
soit  pour  faciliter  l’incorporation  de  Mograbins  ou  d’interprètes 
venus  d'Egypte,  soit  enfin  pour  tenter  une  médiation  auprès  du  bey 
de  Constantine.  Il  conclut  en  offrant  «  ses  services  personnels  pour 
«  l’organisation  et  la  conduite  de  cette  division  auxiliaire.  La  con- 
»<  fiance  que  m’accorde  Mohammed- Ali,  dit-il  en  terminant,  la  con- 
«  naissance  que  j’ai  de  l'armée  égyptienne,  de  ses  chefs  et  des 
«<  moyens  qu'on  peut  tirer  de  cette  coopération  me  rend  propre, 
«  j  ose  le  croire,  à  remplir  cette  mission  ». 

En  fait,  aucun  corps  égyptien  ne  prit  part  à  l'expédition  d’Alger, 
même  k  titre  auxiliaire,  quoique,  d'après  cette  lettre,  le  comte  de 
Bourmont,  Ministre  de  la  guerre  et  peu  après  commandant  en  chef 
de  l'armée  d'opération,  fût  favorable  à  l'emploi  d’une  troupe  de 
cette  origine.  L'insuccès  de  la  dernière  proposition  du  général  de 
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Livron  a  été  dû  sans  doute  au  changement  de  politique  notifié 
brusquement  au  pacha  par  notre  Gouvernement.  En  effet,  furieux 
d’apprendre  notre  volte-face  et  cela  le  lendemain  même  de  la  signa¬ 
ture  par  son  fils  Ibrahim,  en  son  nom,  d'un  traité  déjà  moins  libéral 
qu'il  ne  l'avait  espéré,  il  se  refusa  de  devenir  «  le  simple  lieutenant 
d'un  roi  chrétien  ».  On  eut  peur  un  moment  qu'il  n’intervînt  isolé¬ 
ment  et  uniquement  pour  son  compte  dans  les  autres  régences  bar- 
baresques.  Il  aurait  en  effet  atteint  plus  facilement  Tunis  et  surtout 
Tripoli  en  se  passant  de  notre  concours,  tandis  que  pour  attaquer 
Alger  la  protection  de  la  (lotte  française  lui  eût  été  indispensable. 
Comme  il  eût  alors  agi  librement  et  en  prince  musulman,  on  pou¬ 
vait  craindre  qu'il  donnât  raison  aux  préoccupations  dont  Al.  Colom- 
bel  s'était  fait  l'interprète  et  qui,  malgré  le  vernis  de  civilisation 
dont  il  avait  doté  l'Egypte,  avaient  été  justifiées  d'avance  par 
l’expédition  de  son  fils  Ibrahim  contre  la  Grèce.  Nous  voyons  le 
commandant  de  la  8e  division  militaire  (Marseille)  adresser  au 
Ministre  copie  d'une  lettre  des  intendants  de  la  santé  publique  rela¬ 
tive  à  la  déclaration  faite  par  un  capitaine  de  la  marine  sarde  :  «  Le 
«  bruit  court  au  Monestier,  d'où  il  est  parti,  le  28  mars  dernier, 
«  qu’un  courrier  avait  apporté  la  nouvelle  que  le  fils  du  pacha 
«  d'Egypte  à  la  tète  d'une  armée  s’était  emparé  de  Derne,  de  Ben- 
«  gazzi  et  se  disposait  à  marcher  sur  Tripoli.  »  Mais  ces  rumeurs 
n'étaient  pas  fondées  et,  le  12  avril,  Méhémet-Ali.  en  rompant  défini¬ 
tivement  les  négociations  avec  la  France,  abandonna  la  partie.  La 
démonstration  navale  que  fit,  après  la  prise  d’Alger,  le  contre- 
amiral  de  Bosamel  devant  Tunis  et  Tripoli  amena  les  beys  de  ces 
Régences  à  supprimer  les  derniers  vestiges  de  la  traite  et  de  l'es¬ 
clavage  des  blancs  dans  ces  pays,  sans  que  la  France  ni  son  client, 
le  pacha  d’Egypte,  aient  eu  besoin  de  les  conquérir.  Il  est  intéres¬ 
sant  de  noter  qu'à  la  suite  de  notre  établissement  à  Alger,  bien  qu'il 
n’y  faille  pas  voir  la  seule  cause  de  ce  changement,  la  Porte,  et  non 
son  vassal,  occupa  la  Tripolitaine  qui  redevint  ainsi,  en  1835,  une 
province  turque  et  (pii  l’est  restée  depuis  lors. 

Le  projet  (pie  nous  venons  de  rappeler  établissait  un  lien  entre 
l'Egypte  et  notre  future  possession  algérienne.  S’il  avait  pu  un 
instant  prendre  corps,  la  cause  en  était  dans  l’influence  acquise 
par  les  Français  sur  la  terre  des  Pharaons  et  sur  le  pacha  auprès 
duquel  servaient  nombre  de  nos  compatriotes.  En  proposant  de 
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recourir  k  son  entremise,  ceux  qui  avaient  défendu  la  combinai¬ 
son  qui  venait  d’échouer  avaient  surtout  pensé  k  la  France  dônt, 
k  leur  estime,  Méhémet  aurait  été  l'agent.  Le  prestige  de  notre 
nationalité  était  grand  sur  les  rives  du  Nil;  la  croisade  de  saint 
Louis  en  avait  été  l'origine,  notre  position  privilégiée  dans  l’Em¬ 
pire  Ottoman  l’avait  entretenu,  mais  il  avait  une  source  plus 
directe  dans  notre  expédition  de  1708  et  dans  notre  occupation  de 
trois  années  dont  le  souvenir  n'avait  pu  être  effacé  par  les  Anglais 
et  les  Turcs.  Les  premières  atteintes  que  nous  avions  portées  aux 
Mameluks  avaient  préparé  la  disparition  de  leur  puissance,  que 
Méhémet-Ali  devait  consommer  en  s'imposant  k  la  Turquie  comme 
son  lieutenant  en  Egypte  avant  de  devenir  son  rival  en  Asie.  I/au- 
torité  dont  jouissait,  et  dont,  malgré  l'échec  de  la  combinaison 
algérienne,  devait  jouir  encore  la  France  auprès  de  lui  jusqu’à 
la  crise  de  1810  résultait  de  notre  action  récente  en  Orient;  les  sur¬ 
vivants  de  cette  glorieuse  époque  étaient  nombreux,  car  beaucoup 
étaient  jeunes  et  même  très  jeunes  au  moment  où  Bonaparte  conqué¬ 
rait  et  réveillait  l’Egypte.  En  outre,  les  difficultés  de  notre  poli¬ 
tique  intérieure  et  la  paix  continue  avaient  poussé  les  âmes  guer¬ 
rières  et  aventureuses  à  chercher  une  occasion  d’activité  au  dehors. 
C'est  ainsi  que  plusieurs  ofliciers  avaient  été  autorisés  en  1824  k 
passer  pour  dix  ans  au  service  du  pacha  d’Egypte.  A  Ieurtéte  était 
le  lieutenant  général  baron  Boyer  qui  avait  fait  toutes  les  impor¬ 
tantes  campagnes  delà  République  et  de  l'Empire,  parmi  lesquelles 
celle  d'Orient,  et  k  qui,  au  début  de  notre  occupation  en  Algérie,  fut 
confiée  la  division  d’Oran  de  1831  k  1833.  Dans  le  même  état  se 
trouvait  compris  précisément  le  marquis  de  Livron,  maréchal  de 
camp,  chevalier  de  Saint- Louis  et  ofïicier  de  la  Légion  d'honneur. 
Sur  la  foi  de  renseignements  sans  doute  incomplets,  M.  Darcy 
l'appelle  :  «  ce  Français  qui,  après  toute  une  vie  d’aventures,  était 
devenu  général  au  service  du  pacha  d’Egypte  ».  11  comptait  au 
contraire  très  régulièrement  dans  les  cadres  de  notre  état-major 
général.  Il  y  avait  été  admis  après  une  carrière  assez  mouvemen¬ 
tée,  en  effet,  ce  qui  n’a  rien  de  surprenant  k  ces  époques  troublées, 
mais  très  honorable,  ainsi  qu'en  témoignent  ses  états  de  service  et 
les  attestations  de  ses  anciens  chefs,  qui  figurent  dans  son  dossier. 
Fils  du  baron  de  Livron,  l'ancien  ma  jor  général  des  carabiniers,  il 
était  capitaine  de  cavalerie  au  moment  de  la  Révolution;  ayant 
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émigré  «  «nu  moment  où  le  service  devenait  intolérable  à  trop  d'offi- 
ciere  nobles  »,  il  mit  à  prolit  son  séjour  en  Allemagne  pour  étudier 
la  diplomatie  à  l'Université  de  Gottingue.  Pendant  l'expédition 
d'Egypte,  il  forma  un  corps  auxiliaire  de  Mameluks  et  de  Grecs 
qui  rendit  des  services  appréciés  par  Bonaparte.  Puis  après  s'étre 
occupé  en  Orient  et  en  Italie  d'allaires  mi-politiques  mi-commer¬ 
ciales,  il  entra  en  18f)t>  au  service  du  roi  de  Naples,  se  signala  au 
siège  de  Caserte,  devint  lieutenant  général  dans  l’armée  napolitaine, 
commandant  en  chef  de  la  cavalerie  et  c'est,  en  cette  qualité,  qu'il 
lit  la  campagne  de  Russie.  Ayant  quitté  le  service  de  Naples  en 
1815  et  sollicité  sa  réintégration  dans  les  cadres  français,  il  ne  fut 
d'abord  nommé  en  1817  (pie  maréchal  de  camp  honoraire  pour  toute 
retraite  et  c'est  en  1821  seulement  qu'il  fut  titularisé  dans  son  grade. 
Mis  en  disponibilité  et  autorisé  à  servir  pour  dix  ans  auprès  de 
Méhémet-Ali,  nous  le  retrouvons  en  France  dès  1827. 

L’expérience  acquise  à  deux  reprises,  en  Egypte,  par  le  général 
Boyer  fut  utilisée  par  le  Gouvernement  de  Louis-Philippe;  celle  du 
général  de  Livron  ne  l'avait  pas  été  par  les  conseillers  de  Charles  X, 
contrairement  à  ce  que  l'attention  prêtée  à  ses  propositions  pure¬ 
ment  militaires  par  le  comte  de  Bourmont  pouvait  lui  faire  espérer. 
Dès  le  3  août  1830,  il  écrivait  au  nouveau  ministre  de  la  guerre,  le 
lieutenant  général  Gérard,  pour  lui  offrir  ses  services  et  à  cette 
occasion  il  s'exprimait  ainsi  sur  le  projet  qu'il  avait  soutenu  de  con¬ 
cert  avec  M.  Drovetti  et  sur  les  intentions  (pii  l’avaient  animé  en 
cette  circonstance:  «  Lorsque  je  fus  jugé  si  sévèrement  et  je  puis 
«  dire  si  injustement  pour  les  alfa  ires  d’Egypte,  vous  connaissiez 
«  mon  but,  les  motifs  qui  me  faisaient  agir,  ils  étaient  honorables 
«  et  ont  procuré  des  avantages  réels  à  la  France  ;  maintenant  il 
«  conviendrait  de  ne  point  se  laisser  enlever  ces  avantages,  ce  ([lie 
«  les  Anglais  vont  certainement  tenter  en  profitant  de  ce  moment 
«  de  crise  ;  je  crois  avoir  assez  d'influence  sur  Méhemmed-Ali  pour 
«  le  maintenir  dans  les  intérêts  de  la  Fiance,  mais  je  dois  attendre 
«  les  ordres  du  nouveau  Gouvernement  pour  agir.  » 

On  saisit  bien,  grâce  à  cette  dernière  remarque,  le  vrai  lien  qui 
existait  entre  le  maintien  de  notre  influence  en  Egypte  et  notre 
récente  installation  en  Algérie,  toutes  deux  contribuant  à  répandre 
notre  civilisation  et  à  consolider  notre  autorité  dans  la  Méditerra¬ 
née.  Le  général  de  Livron  eût  été  certainement  qualifié  pour  appor- 
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ter  une  aide  experte  aux  premiers  gouverneurs  de  notre  colonie  ;  sa 
mort  survenue  en  1831  l'empêcha  seule  de  terminer  sa  carrière  par 
d'utiles  services  rendus  à  la  France  dans  sa  nouvelle  conquête. 

Les  souvenirs  de  l'expédition  d’Egypte  et  l'analogie  qui  s'établis¬ 
sait  dans  les  esprits  entre  cette  grande  entreprise  et  celle  d'Alger, 
expliquent  les  propositions,  oilVes  de  service,  et  renseignements 
dont  les  Archives  de  la  Guerre  nous  donnent  d’intéressants  exemples. 

C’est  ainsi  qu'v  figure  un  «  extrait  des  notes  remises  au  Ministre 
«  de  la  guerre  sur  les  usages  que  l’armée  française  suivait  en 
«  Egypte,  par  le  maréchal  de  camp,  vicomte  de  Saint-Geniès, 
«  «ancien  chef  d'escadron  commandant  les  dromadaires.  » 

«  Ainsi  que  V.  E.  a  paru  le  désirer,  écrivait-il  le  10  mars  1830, 
«  je  vais  essayer  de  me  rappeler  les  usages  (]ue  nous  suivions  en 
«  Egypte  et  d’expliquer  ce  qui  m'a  paru  le  plus  avantageux  pour 
<*  la  conservation  des  troupes  qu’on  se  propose  d'envoyer  en 
u  Afrique.  »  et  le  général  de  Saint-Geniès  entre  dans  de  grands 
détails  sur  les  précautions  à  prendre  «  contre  la  chaleur  du  jour  et 
«  l'humidité  de  la  nuit  »,  sur  l'emploi  et  l’abus  possible  de  la  bois¬ 
son,  sur  le  vêtement,  la  chaussure,  l’utilité  de  la  tente  et  du  bara¬ 
quement.  11  est  permis  de  penser  que  les  renseignements  qu'il  a 
fournis  et  (pii  semblent  lui  avoir  été  demandés  ont  été  mis  à  profit 
au  même  titre  (pie  les  documents  de  la  correspondance  officielle. 
L’expérience  des  anciens  Egyptiens  contribua  donc  à  inspirer  les 
sages  conseils  donnés  aux  troupes  du  corps  expéditionnaire  et  l'ex¬ 
cellente  organisation  administrative  et  sanitaire  dont  elles  furent 
pourvues.  La  façon  de  combattre  des  Bédouins  et  les  procédés  à  leur 
opposer  sont  naturellement  l'objet  de  remarques  de  sa  part.  Enfin 
une  partie  de  la  lettre  du  général  est,  bien  entendu,  consacrée  h  «  une 
«  arme  qui  d'un  moment  à  l'autre  pourrait  bien  devenir  intéres- 
«  santé  et  fort  utile  dans  un  pays  où  elle  est  indigène  depuis  que 
«  les  Français  en  ont  fait  usage,  c'est  celle  des  dromadaires,  qui  a 
«  rendu  de  si  grands  services  à  notre  armée  d’Egypte  ».  11  est  cer¬ 
tain  que  le  Camel  Corps  de  l'armée  anglo-égyptienne  actuelle,  dont 
le  rôle  a  été  considérable  dans  la  dernière  expédition  soudanaise,  est 
imité  de  l’ancien  régiment  français  des  dromadaires  créé  par  le 
général  en  chef  Bonaparte  le  20  nivôse  an  VIL  Les  deux  colonnes 
mobiles  lancées  sous  le  commandement  de  Desaix  à  la  poursuite  de 
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Mourad-Bey  comprenaient  des  fantassins  montés  à  dromadaire  et 
l’une  d’elles  était  sous  les  ordres  du  futur  général  Boyer.  Ces 
troupes,  fort  utiles,  ne  doivent  cependant  pas  être  confondues  avec 
le  corps  spécial  des  dromadaires  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui, 
constitué  à  deux  puis  trois  escadrons  sous  le  commandement  du  chef 
de  brigade  Cavalier,  descendant  du  célèbre  Camisard,  fit  la  cam¬ 
pagne  de  Syrie.  Ce  ne  fut  pas  avant  1843  que  l'on  tenta  de  renou¬ 
veler  l’emploi  d’une  troupe  de  cette  nature,  préconisée  cependant 
par  le  général  de  Saint-Geniès  au  moment  où  se  préparait  notre 
expédition  d’Alger.  Le  général  Carbuccia,  alors  chef  de  bataillon 
au  33e  de  ligne,  fut  chargé  à  Médéah  par  le  général  Marey  Mouge  de 
l’organisation  et  du  commandement  d'un  corps  de  dromadaires  ;  et 
dans  un  livre  où  il  fait  précisément  état  des  résultats  acquis  en 
Egypte,  il  expose  la  formation  de  cette  petite  troupe  qui,  après 
avoir  été  passée  en  revue  par  le  maréchal  Bugeaud,  fut  envisagée 
défavorablement  par  d’autres  officiers  généraux  et  disparut  bien¬ 
tôt  1 . 

C’est  d'ailleurs  seulement  lors  de  notre  pénétration  dans  le 
Sahara,  que  l’on  sentit  vraiment  le  besoin  de  recourir  au  dromadaire. 
Le  général  de  Galliffet  s'en  servit  pour  sa  pointe  sur  Ouargla  en 
1873  et  l’on  sait  que  depuis  dix  ans  environ  ont  été  constitués  dans 
notre  extrême  Sud  Algérien  et  même,  depuis  la  prise  de  Tombouctou, 
dans  le  Soudan  français,  des  escadrons  de  Méharistes,  vaillants  et 
lointains  successeurs  de  ceux  qui  composaient  le  régiment  des  dro¬ 
madaires  d’Egypte. 

Si  les  Arabes  du  Tell,  les  seuls  que  nous.dussions  avoir  de  long¬ 
temps  à  combattre,  n’employaient  pas  de  dromadaires  de  courses, 
la  vue  et  peut-être  l’agression  d’animaux  de  cette  espèce,  même  ordi¬ 
nairement  affectés  au  transport  des  marchandises,  ne  pouvaient-elles 
entraîner  des  conséquences  regrettables  pour  le  corps  expédition¬ 
naire  ?  C’est  ce  que  pensait  un  M.  Peuchot,  habitant  Chau- 
monten  Bassignv,  qui,  le  15  mars,  écrivait  au  Ministre  avoir  lu  dans 
un  résumé  de  différentes  tentatives  faites  contre  Alger  «  que,  lors 

1.  Général  (’arbuecia.  Du  dromadaire  comme  hèle  de  somme  et  comme  animal  de 
<j lierre.  Annexe  de  cet  ouvrage  :  Le  régiment  des  dromadaires  à  l’armée  d' Orient 
I79S  à  ttinl.  par  M.  Jomard,  membre  de  l'Institut  de  France,  ancien  ingénieur  à 
l’armée  d'( )rient  et  commissaire  du  (iouvernement  pour  la  publication  de  la  descrip¬ 
tion  de  I  K^ypte. 
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«  de  la  retraite  des  Espagnols  en  1775,  la  cavalerie,  effrayée  par  un 
«  troupeau  de  chameaux  lancé  contre  elle  par  les  Arabes,  s'était 
«  jetéé  sur  l’infanterie,  que  les  Espagnols  eurent  600  hommes  tués 
u  et  en  laissèrent  sur  le  rivage  1800  autres  blessés.  Aujourd’hui, 
«  continue-t-il,  qu’il  est  question  de  venger  l’insulte  faite  au  pavil- 
«  Ion  français  par  le  Dey  actuel  d’Alger,  ne  penseriez-vous  pas, 
«  Monseigneur,  qu’il  pourrait  être  utile  de  familiariser  les  chevaux 
«  qui  doivent  être  embarqués  avec  l’aspect  du  chameau  ?  Il  y  a 
«  environ  un  mois,  il  en  est  passé  ici  un  fort  beau  dont  la  trace  ne 
«  serait  pas  difficile  à  suivre,  et  il  est  présumable  qu’il  en  existe  en 
«  France  plusieurs  autres  que  les  propriétaires  exposent  à  la  curio- 
«  sité  publique  et  qu’il  ne  serait  pas  impossible  de  réunir  prompte- 
«  ment  sur  un  point  donné.  » 

Soumises  à  l’examen  du  lieutenant  général  Desprez,  chef 
d’Etat-major  désigné  de  l’armée  d’Afrique,  les  observations  de 
M.  Peuchot  lui  parurent  devoir  être  prises  en  considération.  «  Il  ne 
serait  pas  sans  importance,  écrivait  cet  officier  général,  de  diriger 
quelques  chameaux  vers  les  cantonnements  de  la  cavalerie  de  l'ar¬ 
mée  d’expédition  pour  habituer  les  chevaux  à  la  vue  de  ces  ani¬ 
maux.  »  Nous  n’avons  pas  trouvé  trace  d’une  décision  prise  à  cet 
égard,  mais  le  récit  de  la  bataille  de  Staouéli  ne  fait  pas  mention 
d’une  attaque  dirigée  au  moyen  de  dromadaires  contre  les  troupes 
françaises. 

Une  autre  réminiscence  de  la  guerre  d’Egypte,  peut-être  plus  ori¬ 
ginale  encore,  apparaît  au  même  moment  :  Le  général  de  Saint- 
Geniès,  reprenant  sous  une  autre  forme  une  idée  déjà  présentée  par 
le  général  de  Livron,  écrivait  vers  la  fin  de  sa  longue  note  :  «  Pour- 
«  quoi  n’emmènerait-on  pas  les  Mameluks  qui  nous  restent  encore, 
«  ils  pourraient  servir  de  noyau  et  de  ralliement  aux  mécontents  du 
«  pays  ?  » 

Le  Ministre  de  la  guerre  s’inspira-t-il  de  ce  conseil  ou  bien  était- 
il  déjà  décidé  par  d’autres  rapports  et  par  ses  lectures  au  nombre 
desquelles  Nettement  1  relève  la  correspondance  du  général  Bona¬ 
parte  avec  le  Directoire  à  l’occasion  de  l’expédition  d  Egypte  ?  Tou¬ 
jours  est-il  que  l’idée  de  former  un  corps  spécial  avec  les  survi¬ 
vants  de  la  garde  particulière  de  Napoléon  fut  sérieusement  agitée  : 

1.  Op.  cit.,  page  273. 
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«  Le  Ministre  a  ordonné,  dit  une  note  du  19  mars,  d'examiner  s’il 
«  serait  possible  d’organiser,  pour  l’attacher  à  l’expédition  d’Afrique, 
«  un  escadron  ou  une  compagnie  de  Mamelouks  qui  porterait  l’uni- 
«  forme  de  l’ancien  corps.  La  Direction  Générale  du  Personnel  s’est 
«  occupée  de  ce  projet,  mais  on  a  bientôt  reconnu  l'impossibilité  de 
«  trouver,  même  pour  former  une  compagnie,  un  nombre  suflisant 
«  d'hommes  valides  et  en  état  de  faire  campagne.  On  a  d’ailleurs 
«  pensé  qu’il  serait  plus  utile  pour  les  opérations  du  corps  d’expé- 
<c  dition  d’avoir  un  certain  nombre  d'interprètes  parlant  la  langue 
«  arabe  et  pris  parmi  les  réfugiés  égyptiens  ou  les  anciens  mame- 
«  lucks  de  l’ex-garde  qui  seraient  disposés  à  partir.  » 

C’est,  en  effet,  de  cette  manière  plus  modeste  et  plus  pratique,  que 
l'idée  du  général  de  Saint-Geniès  et  le  projet  du  comte  de  Hourmont 
furent  réalisés.  Le  25  mars,  le  Ministre  demandaitau  général  com¬ 
mandant  la  8f*  division  militaire  «  de  lui  faire  connaître  sans 
k  retard  le  nombre  des  anciens  mamelucks  ou  réfugiés  égyptiens 
«  maintenant  h  Marseille  et  celui  des  jeunes  gens  de  cette  ville  qui 
«  ayant  voyagé  dans  le  Levant  sauraient  la  langue  arabe  et  seraient 
«  disposés  à  entrer  dans  un  nouveau  corps  de  mamelucks.  »  La  per¬ 
sistance  de  cette  dernière  expression,  même  après  la  décision  qui 
constituait  seulement  un  corps  d'interprètes,  estdignede  remarque  ; 
il  semble  qu’on  ne  pouvait  se  résigner  à  priver  de  leur  nom  fameux 
ces  vétérans  qui  avaient  adopté  la  France  pour  patrie  en  y  suivant 
leur  glorieux  général 

De  nombreuses  demandes  d'admission  dans  le  corps  des  inter¬ 
prètes  furent  adressées  au  Ministre,  émanant  de  personnes  qui  pou¬ 
vaient  arguer  de  leur  connaissance  des  langues  orientales  et  de  leur 
séjour  dans  le  Levant. 

C’est  d'abord  un  sieur  Salem,  égyptien  de  naissance,  qui, 
recommandé  par  le  maréchal  Maison,  l’ancien  commandant  de  la 

1.  A  ce  sujet,  un  détail  de  la  formation  du  corps  expéditionnaire  mérite  d’être  noté. 
On  sait  que  la  seule  troupe  de  cavalerie  qui  lui  fut  affectée,  sous  le  nom  de  répriment 
des  chasseurs  de  l'Armée  d'Afrique,  fut  formée  de  trois  escadrons  empruntés  l’un  au 
1.V,  les  deux  autres  au  17'  répriment  de  Chasseurs.  Hien  qu’il  ne  faille  voir  dans  cette 
désignation  qu’une  simple  coïncidence,  il  est  intéressant  de  constater  que  l'escadron 
des  mamelucks  avait  été  rat  taché  au  répriment  de  chasseurs  à  cheval  de  la  parde  impé¬ 
riale.  celui  dont  l’empereur  aimait  à  porter  l'uniforme.  Or,  à  la  dissolution  de  la 
Garde,  ce  corps  fut  versé  dans  les  ranps  du  H*  Chasseurs  qui  de\int  ainsi  le  continua¬ 
teur  de  ses  traditions. 
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récente  expédition  de  Morée,  figura  sur  la  liste  des  interprètes  de 
l'armée. 

Nous  retrouvons  aussi  les  offres  de  service  du  secrétaire  interprète 
Bracevich  qui  avait  rempli  les  fonctions  de  premier  secrétaire  inter¬ 
prète  en  Egypte  sous  le  commandement  de  Bonaparte  et  de  Kléber 
et  qui  se  déclarait  prêt,  malgré  son  âge  et  la  décision  qu’il  avait  prise 
de  ne  plus  s'éloigner  de  sa  famille,  à  suivre  le  commandant  désigné 
du  corps  expéditionnaire  s'il  pouvait  être  utile  dans  la  même  qua¬ 
lité  à  Alger.  On  lui  avait  d'abord  répondu  que  le  Ministre  avait 
pourvu  k  tous  les  emplois  d'interprète,  mais  le  fait  est  qu'on  revint 
sur  cette  décision,  puisqu'étant  attaché  au  quartier  général,  il  fut 
chargé,  le  i  juillet,  de  porter  au  Dey  l'ultimatum  du  général  en  chef 
et  cela  presque  au  péril  de  sa  vie,  étant  donnée  la  colère  des  prin¬ 
cipaux  conseillers  d'IIussein  K  Peut-être  faut-il  voir  dans  le  chan¬ 
gement  de  décision  dont  il  bénélicia  la  suite  de  ses  relations  anté¬ 
rieures  avec  Bourmont,  auxquelles  il  faisait  allusion  dans  sa  lettre 
en  lui  disant  :  «  Vous  n'avez  pas  oublié,  Monseigneur,  que  j'étais 
«  secrétaire  de  l'institution  anti-pirate  dont  vous  étiez  le  plus  zélé 
«  défenseur.  2  » 

Le  même  succès  ne  devait  échoir  ni  aux  démarches  faites  par  un 
sieur  Régnier  qu'un  séjour  de  quatre  ans  dans  le  Levant  «  avait 
familiarisé  avec  l'arabe  et  le  turc  »,  ni  à  la  demande  formée  par  un 
monsieur  Prix  Réal  en  vue  d'être  attaché  k  l'armée  d'Afrique.  Ce 
dernier  faisait  valoir  cependant  les  services  qu'un  séjour  de  cinq 
années  en  Egypte  comme  négociant  lui  avait  permis  de  rendre  tant 
au  Directoire  qui,  dans  un  rapport  officiel  du  13  fructidor  an  VI, 
aurait  utilisé  les  mémoires  qu'il  lui  avait  adressés  en  1795,  qu’à 
Bonaparte  auquel  il  avait  été  présenté  et  qui,  satisfait  des  renseigne¬ 
ments  qu’il  lui  fournit,  l'invita  à  faire  partie  de  l'armée  d'Orient. 

Malgré  leur  bonne  volonté  et  leurs  références,  les  offres  de  ser¬ 
vice  de  plusieurs  candidats  ne  furent  donc  pas  agréées  :  les  emplois 
prévus  étaient  déjà  pourvus  de  titulaires  choisis  en  général  dans  des 
catégories  de  personnes  olfrant  de  meilleures  garanties  de  jeunesse 
et  d'habitudes  administratives.  Le  Ministre  disait,  en  effet,  dansson 

1.  Nettement,  np.  cit ..  pajjes  *♦><>  et  D»*<. 

2.  Cette  phrase  nous  prouve  l'intérêt  porté  par  nourmont  à  la  répression  des 
exaction»  barbaresque*  bien  avant  sa  désignation  au  commandement  du  corps  expé¬ 
ditionnaire  quelle  contribue  peut-être  à  expliquer  en  partie. 
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rapport  au  Roi  sur  la  constitution  de  l'armée  :  <*  Les  proclamations 
«  (destinées  à  expliquer  aux  habitants  paisibles  les  vues  de  V.  M.  et 
«  aies  rassurer  contre  toute  crainte  de  violence  et  d'oppression)  seront 
«  développées  au  besoin  par  25  officiers  et  guides  interprètes.  Je  les 
«  ai  choisis  principalement  parmi  les  agents  de  la  marine  en  Afrique, 
«  les  élèves  des  Ecoles  de  langues  orientales  et  d  anciens  officiers  et 
«  sous-officiers  du  corps  des  mamelucks  de  l'ex-garde  connaissant 
«  les  langues  turque,  arabe  et  mauresque  ». 

Les  agents  de  la  marine  en  Afrique  pouvaient  fournir  des  rensei¬ 
gnements  et  rendre  des  services  précieux  par  leur  connaissance  des 
Musulmans  en  général  et  des  habitants  de  la  côte  algérienne  en  par¬ 
ticulier,  ainsi  que  des  Kabyles  ou  Arabes  avec  lesquelles  nos  posses¬ 
sions  étaient  constamment  en  rapport  b 

Mais  l'intérieur  de  la  Régence  était  à  peu  près  complètement 
ignoré.  Or  précisément,  le  maréchal  de  camp  en  retraite  d'Allois 
d’Herculais,  ancien  colonel  du  2e  régiment  d'artillerie  de  marine, 
écrivit  au  Ministre  pour  lui  faire  part  de  ce  que  les  circonstances 
de  sa  vie  tourmentée  lui  avaient  appris  sur  ce  pays.  Né  en  1754, 
ancien  officier  de  l'armée  des  Indes,  chargé  de  négociations  auprès 
de  Tippoo-Saïb,  il  était  passé  au  service  de  l'Espagne.  Puis,  réintégré 
comme  lieutenant-colonel  d'infanterie  en  1792,  chevalier  de  Saint- 
Louis  nommé  sans  doute  à  la  dernière  promotion  (8  août  1792),  il 
avait  servi  en  Vendée  dans  les  troupes  républicaines.  Sa  connais¬ 
sance  de  la  diplomatie,  des  colonies  et  même  de  l'Algérie  où  il  avait 
accompagné  le  chevalier  d’Exilly  en  1785,  le  lit  choisir  pour  les 
fonctions  d'envoyé  extraordinaire  près  les  Puissances  musulmanes 
de  l’Afrique.  Nommé  à  ce  poste  en  l’an  III,  il  le  quitta  en  l'an  V. 
Il  avait  donc  quelque  droit  à  présenter  au  Gouvernement  les 
conseils  de  son  expérience  ou,  comme  il  le  dit  modestement,  «  de 
«  simples  renseignements  qu'il  otlre  d'ajouter  à  ceux  qui  ont  déjà 
été  fournis  ». 

11  attire  l'attention  sur  l’inconvénient  qu'il  y  aurait  à  choisir  un 
point  de  débarquement  trop  rapproché  de  la  ville  ;  il  insiste  sur  le 
rôle  que  doit  jouer  la  flotte  afin  de  tenir  Alger  en  éveil  pendant  la 
mise  à  terre  des  troupes.  Il  arrive  ainsi,  grâce  à  une  observation 
antérieure,  aux  mêmes  conclusions  que  le  colonel  du  génie  Boutin, 

1.  On  sait  que  certains  chefs  de  tribu  étaient  même  nommés  par  le  roi  de  France. 
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dont  le  Mémoire  fut  le  véritable  guide  de  l'expédition.  Comme  l'avait 
fait  déjà  le  général  (le  Livron,  il  montre  quel  parti  on  pouvait  tirer 
des  Arabes.  Par  la  suite  on  ne  semble  guère  avoir  tenu  compte  des 
observations  présentées  par  des  hommes  aussi  bien  renseignés  sur 
les  mœurs  de  ces  populations. 

«  J’ai  voyagé,  dit-il.  dans  l'intérieur  de  la  Régence  avec  l’armée 
«  du  Calife  1  que  le  Dey  envoie  pour  lever  les  tribus  chez  les  Arabes 
«  qui  habitaient  les  parties  du  désert  les  plus  éloignées.  J’ai  vu 
«  leurs  scheiks,  visité  leurs  peuplades  parmi  lesquelles  il  en  est  qui 
«  mettent  sur  pied  de  quatre  à  cinq  mille  cavaliers  bien  montés, 

«  bien  armés,  marchant  ensemble  et  se  faisant  respecter  par  les 
«  Turcs  dont  ils  supportent  impatiemment  le  joug.  Je  pourrais  indi¬ 
ce  quer  les  moyens  presque  certains  de  les  avoir  pour  auxiliaires.  » 
Ayant  en  outre  séjourné  en  Constantine,  visité  la  province,  grâce  à 
l'amitié  du  bçy  qui  gouvernait  alors,  s'étant  rendu  à  Tunis  par  terre, 
il  était  à  meme  de  connaître  l'esprit  et  les  ressources  du  pays. 
D’après  des  souvenirs  datant,  il  est  vrai,  de  trente  quatre  ans,  il 
évaluait  le  trésor  du  bey  à  la  somme  de  quatre  cents  millions.  On 
sait  que  l'inventaire  fait  après  la  prise  d'Alger  ne  révéla  pas  l'exis¬ 
tence  d'un  pareil  chiiFre.  Cette  erreur  d'appréciation  s'expliquait 
sans  doute  par  la  différence  des  dates,  par  les  conséquences  du  blo¬ 
cus  et  par  la  destruction  de  la  plus  grande  partie  de  la  marine  algé¬ 
rienne  Mais  ce  que  le  général  d’IIerculais  pouvait  indiquer  à  coup 
sûr,  c'était  l'autorité  dont  les  Juifs  jouissaient  auprès  du  Dey,  ainsi 
qu'en  a  témoigné  l'affaire  Bacri,  cause  directe  du  conflit  entre  la 
Régence  et  nous.  «  Toutes  les  mesures  que  l’on  peut  prendre  pour 
«  négocier  avec  le  Dey  ou  pour  l'attaquer  sont,  dit-il,  promptement 
«  connues  à  Alger,  elles  y  sont  transmises  par  des  Juifs  qui  se 
«  servent  des  voies  de  Marseille,  de  Livourne,  de  Gênes  pour  les 
«  faire  parvenir  à  Tunis  ;  les  Juifs  de  cette  dernière  ville  les 
«  remettent  au  Vickil  du  dey  d'Alger,  qui  se  hâte  d'envoyer  les 
«  lettres  aux  israélites  algériens  qui  jouissent  en  ce  moment  de  la 
«  faveur  de  son  prince.  Indépendamment  de  ce  que  les  Juifs  peuvent 
«  apprendre  au  Dey,  un  consul  européen  -,  que  je  m’abstiendrai  de 

1.  Mot  pris  ici  dans  sou  sens  originaire  :  lieutenant  ou  vicaire,  et  désignant,  on  le 
voit,  le  représentant  du  dey  chargé  de  la  rentrée  des  impôts. 

2.  Le  consul  d’Angleterre,  très  vraisemblablement. 

Revue  des  Éludes  historiques .  —  VIII.  i 
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a  nommer,  lui  fait  part  tous  les  jours  de  ce  que  rapportent  les 
«  gazettes  italiennes,  et  se  plaît  à  rabaisser  et  à  plaisanter  devant 
«  lui  la  nation  française.  » 

Ainsi,  de  tous  côtés  parvenaient  au  Gouvernement  et  plus  parti¬ 
culièrement  au  Ministère  de  la  Guerre  les  renseignements  d  hommes 
éclairés  et  expérimentés  ;  leurs  souvenirs  et  leurs  conseils  servaient 
à  confirmer  les  idées  qu  on  avait  déjà  sur  le  pays  dans  lequel  le 
corps  expéditionnaire  devait  débarquer  et  sur  les  adversaires  avec 
lesquels  il  allait  se  mesurer. 


Sur  l’organisation  même  de  cette  armée,  les  Archives  de  la  guerre 
nous  donnent  des  aperçus  intéressants  dont  quelques-uns  même, 
croyons-nous,  sont  inédits. 

Il  s'agit  d’abord  d’un  projet  de  participation  des  troupes  suisses  à 
l’expédition  d’Alger.  Ce  détail,  qui  n'a  pas  retenu  l’attention  des 
historiens  de  la  conquête,  a  trouvé  naturellement  sa  place  dans  un 
ouvrage  consacré  aux  régiments  suisses  en  France  sous  la  Res¬ 
tauration  *.  M.  le  Docteur  Maag  traite  la  question  qui  nous 
occupe  dans  les  pages  334  h  359  de  son  livre,  et  comme  il  fait  seu¬ 
lement  allusion  aux  documents  existant  à  ce  sujet  aux  archives 
fédérales,  un  résumé  de  l’atîaire  au  moyen  des  textes  fournis  par 
les  Archives  de  la  Guerre,  que  l’écrivain  suisse  paraît  n'avoir 
pas  consultées,  ne  sera  peut-être  pas  superflu. 

Dans  la  désignation  des  régiments  qui  devaient  former  les  trois 
divisions  du  corps  expéditionnaire  avait  été  compris  le  1  régiment 
suisse  (Bleuler),  ainsi  qu’il  résulte  d’une  note  du  cabinet  du 
Ministre  du  17  février  1830.  Comme  l’armée  française  comptait  à 
cette  époque  six  régiments,  dont  deux  de  la  Garde  royale,  fournis  à  la 
couronne  de  France  par  les  cantons  helvétiques'en  vertu  de  capitu¬ 
lations  renouvelées  depuis  François  1",  la  part  icipation  de  l’un  d  eux 
à  une  entreprise  périlleuse  et  destinée  à  châtier  un  ennemi  de  la 
civilisation  chrétienne  ne  pouvait  paraître  que  fort  naturelle. 

Pourquoi  donc  le  27  février,  sur  la  situation  définitive  du  corps 
expéditionnaire,  le  régiment  de  Bleuler  a-t-il  été  rayé  ?  C  est  que  la 
capitulation  passée  avec  le  Gouvernement  fédéral  contenait  un 


1.  Geschichte  der  Schu  eizerlruppen  in  fr,nzi,sis,  hcn  Diensten  vdihrend  der Res¬ 
tauration  and  Jnlirerolution  M  lc  D’  Albcrl  Muag'  B,e""C’ 
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article  24  lequel  reproduisait  une  disposition  inscrite  de  temps  immé¬ 
morial  dans  ces  conventions  et  qui  se  trouve  même  dans  celles  que 
divers  cantons  avaient  conclues  avec  Bonaparte,  protecteur  de  la 
Confédération  et  auteur  de  l'acte  de  médiation.  Aux  termes  de  cet 
article,  «  les  troupes  suisses  au  service  de  la  France  ne  seront 
«  employées  que  sur  le  territoire  continental  de  l'Europe  ou  dans 
«  les  îles  qui  en  font  partie  et  ne  seront  point  employées  comme 
«  garnison  sur  les  vaisseaux  de  guerre  ». 

Le  Directeur  général  du  Personnel  avait  soumis  au  Ministre 
contre  la  désignation  d'un  régiment  suisse  une  objection  portant 
sur  ce  point:  «  Sans  doute,  disait-il,  le  régiment  ne  réclamera  pas  sur 
«  cette  violation  des  capitulations  et  s'empressera  d'obéir,  maislescan- 
«  tons  seront-ils  satisfaits,  au  moment  où  l'on  traite  avec  eux  sur  les 
«  modifications  à  apporter  aux  capitulations,  de  voir  enfreindre  ces 
«  mêmes  capitulations  ?  Cette  mesure  n'est-elle  pas  de  nature  à 
«  nuire  aux  négociations  ?  »  Il  fut  passé  outre  à  cette  observation, 
car  d'après  la  note  officielle  du  18  février,  rédigée  par  le  bureau  de 
la  Correspondance  générale,  le  lor  suisse  Bleuler  demeurait  compris 
dans  le  nombre  des  régiments  désignés. 

Mais  dès  le  20  du  même  mois,  le  maréchal  de  camp  baron  de 
Gady,  premier  aide  de  camp  suisse  du  duc  de  Bordeaux,  sous- 
inspecteur  des  régiments  suisses,  écrivait  à  ce  sujet  une  longue 
lettre  au  Ministre  en  réponse  «  à  l'ouverture  verbale  et  confi¬ 
dentielle  »  que  ce  dernier  lui  avait  faite  le  17.  Il  assure  le  Ministre 
«  que  tous  les  officiers  et  soldats  suisses  au  service  du  Roi  ambi- 
«  tionnent  extrêmement  de  faire  partie  de  l'expédition  contre  Alger, 
«  que  s’ils  n'ont  pas,  comme  toute  l'armée  française,  énoncé  ce 
«  désir  k  Votre  Excellence,  c'est  qu'ils  se  trouvent  arrêtés  par  l'ar- 
«  ticle  24  de  la  capitulation.  »  Faisant  allusion  a  la  jalousie  que 
la  condition  privilégiée  des  Suisses  excitait  dans  l'armée,  il 
explique  que  ce  projet  rendrait  leur  position  moins  fâcheuse.  C'est 
le  côté  diplomatique  de  l’affaire  qui  lui  semble  seul  de  nature  à 
provoquer  des  difficultés.  L'article  24  de  la  Capitulation  date  de 
l'époque  où  les  «  Suisses  répugnaient  extrêmement  la  mer  »  et  il 
aurait  «  probablement  été  éliminé  de  la  Capitulation  dernière  avec 
«  S.  M.  T.-C.  si  la  France  en  avait  témoigné  le  moindre  désir  », 
«  mais  le  général  de  Gady  croit  qu'on  ne  pourrait  obtenir  à  temps, 
l'assentiment  régulier  et  indispensable  de  son  pays  :  «  Je  prie 
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maintenant  V.  E.,  dit-il  en  terminant,  de  considérer  la  cruelle  posi- 
«  tion  où  se  trouveraient  les  officiers  suisses,  si  on  les  plaçait  dans 
«  l'alternative  ou  de  refuser  l'honneur  auquel  on  les  appellerait  ou 
«  de  manquer  à  leurs  devoirs  envers  leur  patrie,  devoirs  auxquels 
«  ils  doivent  être  aussi  fidèles  qu'à  ceux  qu'ils  ont  contractés  envers 
«  le  Roi.  » 

Ces  arguments  firent  sans  doute  impression  sur  le  comte  de 
Bourmont  car  dès  le  27  février,  dans  une  note  pour  le  chef  de 
bureau  de  centralisation,  il  est  décidé  que  «  le  régiment  suisse  qui 
«  avait  été  désigné  et  compris  dans  la  note  des  corps  de  l'expédi- 
«  tion  ne  fera  pas  partie  de  l'Armée.  »  Mais,  ainsi  qu’il  ressort 
d'une  lettre  du  prince  de  Polignac  adressée  le  17  mars  à  son  col¬ 
lègue,  le  Directoire  fédéral  s’était  occupé  de  la  question  soulevée 
à  Paris.  L'avoyer  Fischer  avait  fait  savoir  au  comte  de  Gabriac, 
notre  ambassadeur  en  Suisse,  que  le  Directoire  avait  envisagé 
favorablement  l'offre  de  faire  participer  les  régiments  capitulés 
à  l'expédition  d’Alger;  il  n'avait  pu  cependant  s'engager  pour  les 
autres  cantons  que  celui  de  Berne,  les  Conseils  Souverains  n'étant 
pas  réunis.  Il  résultait  de  cet  état  d'esprit  que  les  Suisses  se  ren¬ 
daient  compte  des  inconvénients  présentés  par  cette  clause  antique. 
On  a  vu  que  pour  éviter  toute  difficulté,  le  Ministre  de  la  Guerre 
avait  renoncé  de  lui-mème  à  l’emploi  de  ces  troupes.  Sans  la  révo¬ 
lution  de  1830  des  modifications  auraient  été  apportées  à  la  capitula¬ 
tion  alors  en  vigueur  et  les  régiments  suisses  auraient  participé  à 
la  conquête  de  l'Algérie. 

Le  régiment  de  Bleuler  qui  avait  failli,  de  bien  peu,  entrer  dans 
la  composition  de  l'armée  expéditionnaire,  ne  différait  des  corps  de 
troupes  français  que  par  son  origine.  Au  contraire,  la  formation 
d'autres  corps  fut  proposée  au  gouvernement  en  vue  de  certains  ser¬ 
vices  et  de  missions  particulières;  les  auteurs  de  divers  projets  de 
cette  nature  s'offraient,  pour  la  plupart,  à  organiser  et  à  diriger  les 
troupes  de  spécialistes  et  de  volontaires  dont  ils  demandaient  la 
création.  Aucune  de  ces  propositions  ne  fut  agréée  par  le  Ministère 
de  la  Guerre,  mais,  d'après  leur  rapide  analyse,  nous  pouvons  nous 
rendre  compte  des  idées  en  cours  chez  un  certain  nombre  de  ceux 
dont  l'expédition  d'Alger  enflammait  le  zèle  patriotique. 

Dans  la  première  partie  de  cette  étude,  nous  avons  déjà  rencon- 
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tré  des  projets  tendant  à  constituer  des  corps  spéciaux,  division 
auxiliaire  égyptienne,  corps  de  dromadaires,  escadron  de  mame- 
lucks,  mais  toutes  ces  propositions  présentaient  ce  trait  commun  d’être 
dues  à  l'expérience  de  la  campagne  d’Égypte,  tandis  que  celles  que 
nous  allons  voir  maintenant  sont  tirées  d’exemples  de  guerres  assez 
différentes  de  celle-là.  Quelques-unes  même  étaient  écloses  simple¬ 
ment  dans  le  cerveau  de  leurs  auteurs  parfois  peu  compétents  dans 
la  matière. 

La  première  prouve  mieux  que  toutes  les  dissertations  l'union  des 
esprits  pour  la  préparation  de  l’entreprise  algérienne  et  la  force  des 
traditions  militaires  qui  s’imposent  à  une  nation  malgré  les  chan¬ 
gements  politiques.  Elle  émanait  d’un  gentilhomme  de  vieille  race 
guerrière,  le  vicomte  de  Courtivron,  chef  de  bataillon  réformé  et 
chevalier  «  d'un  Ordre  qui  fut  si  longtemps  le  boulevard  de  la  chré¬ 
tienté  »,  c’est-à-dire  du  célèbre  ordre  religieux  et  militaire  de  Malte, 
dont  on  aime  à  voir  évoquer  le  nom  à  propos  de  cette  guerre  dirigée 
contre  les  Barbaresques. 

Dans  une  communication  qu’il  adressait  le  13  avril  au  Ministre, 
cet  officier,  auteur  d’un  ouvrage  sur  la  natation  appliquée  à  l'art  de 
la  guerre,  demandait  la  création  d’un  corps  de  nageurs  sur  le  modèle 
de  celui  que  le  maréchal  de  camp  baron  Dellard  avait  organisé 
comme  capitaine  de  grenadiers  le  3  vendémiaire  an  VII  au  passage 
de  la  Linth,  avec  un  succès  qui  lui  avait  valu  une  citation  à  l’ordre 
de  l'armée  et  sa  promotion  au  grade  de  chef  de  bataillon.  Une  lettre 
de  cet  officier  général,  jointe  à  celle  du  vicomte  de  Courtivron,  don¬ 
nait  sur  cette  entreprise  les  plus  intéressants  détails.  Il  serait  inu¬ 
tile  de  les  reproduire  ici  puisqu'ils  se  trouvent  aux  pages  107  à  1 27 
de  ses  Mémoires  militaires,  publiés  en  1892  par  son  petit-fils  le 
regretté  baron  Paul  Dellard,  avec  lequel  se  sont  éteints  un  nom  et 
un  titre  qui  rappelaient  un  des  épisodes  les  plus  remarquables  de 
notre  histoire  militaire.  Nous  noterons  seulement  le  passage  dans 
lequel  le  général  Dellard  rapporte  que  «  ce  moyen  aurait  été 
«  employé  lors  du  camp  de  Boulogne  si  l’on  eût  tenté  la  descente 
«  en  Angleterre.  La  proposition  que  j’en  avais  faite  avait  été  accueil- 
«  lie  et  je  me  tenais  prêt  à  agir  si  l’événement  se  fût  accompli  ».  Le 
vicomte  de  Courtivron  ajoutait  à  ce  sujet  avec  assez  de  justesse  : 
«  la  descente  sur  les  côtes  d’Afrique  présente  moins  de  difficultés 
«  que  celle  que  l'on  proposait  de  faire  en  Angleterre  puisqu’il  n'y 
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«  a  point  de  flux  ni  de  reflux  dans  la  Méditerranée.  Des  nageurs 
«  habiles  peuvent  aborder  isolément  et  sur  cent  points  différents  ; 

«  par  des  moyens  ordinaires  on  ne  peut  faire  aborder  les  soldats 
<(  qu’en  masse,  ce  qui  cause  une  grande  perte  de  monde  ». 

Malgré  le  succès  obtenu  en  1799  et  l'autorité  que  l'approbation 
de  Napoléon  ajoutait  à  révocation  des  souvenirs  de  la  campagne  de 
Masséna  en  Ilelvétie,  cet  le  proposition  ne  fut  pas  acceptée.  Le  lieu¬ 
tenant  général  Desprez  chargé  d’en  examiner  l'utilité  écrivait  au 
Ministre  «  qu'elle  pourrait  être  accueillie  à  l’approche  d'une  guerre 
«  dans  laquelle  des  passages  de  ri  vicies  devraient  être  exécutés  ; 
«  mais,  ajoutait-il,  les  nombreux  moyens  de  débarquement  dont  l  ar- 
«  mée  est  pourvue  me  paraissent  rendre  du  moins  superflue  la  for- 
«  mation  d'un  corps  de  nageurs  ».  En  effet,  l'événement  prouva 
que  l'on  pouvait  à  ce  point  de  vue  tirer  les  meilleurs  services 
des  équipages  de  la  flotte  de  haut  bord  dont  l'intervention  était  d’autre 
part  indispensable  pour  le  transport  du  corps  expéditionnaire  ; 
tandis  que  Napoléon  espérait  jeter  facilement  son  armée  sur  les 
côtes  d'Angleterre  à  l'aide  de  petits  bateaux  [liais  à  équipages  res¬ 
treints,  si,  ce  qui  ne  se  produisit  point,  les  escadres  anglaises  étaient 
préalablement  dispersées  ou  battues. 

M.  de  Gourtivron  s'était  offert  à  exercer  à  la  natation  quatre  k 
cinq  centssoldatsducorpsexpéditionnaired'Afrique  ;  les  autres  projets 
présentés  au  Ministre,  visaient,  au  contraire,  la  constitution  de 
corps  de  volontaires  que  l'on  supposait  pouvoir  ou  même  devoir 
être  formés  en  dehors  de  l’armée  et  seulement  pour  cette  guerre. 

Le  souvenir  et  la  foi  des  croisades  paraissent  avoir  inspiré  Mon¬ 
sieur  Jullerot,  négociant  à  Paris,  qui  le  29  mars  demande  «  pour 
«  deux  cents  jeunes  gens  jaloux  de  partager  les  fatigues  et  la  gloire 
«  de  l’armée  française  dans  la  campagne  qui  va  s'ouvrir  en  Afrique 
«  contre  Alger,  l’autorisation  de  se  recruter  et  de  former  à  leurs 
«  frais,  risques  et  périls,  un  corps  de  partisans  sous  la  dénomina- 
«  tion  d’Eclaireurs  du  Désert.  Ils  seraient  distingués  par  une  croix 
«  d’argent  fixée  au-devant  du  casque,  signe  du  chrétien  et  de  la 
«  foi.  Ces  jeunes  gens,  pour  la  plupart,  étant  aisés,  instruits  et 
«  ayant  déjà  servi  honorablement  dans  divers  corps  de  l'armée  fran- 
«  çaise,  sont  susceptibles  d'être  formés  et  recrutés  au  nombre  de 
«  quatre  à  cinq  cents  et  plus  dans  l'espace  d'un  mois  ou  supérieu- 
«  rement  équipés  ».  Le  pétitionnaire  faisait  valoir  la  connaissance 
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qu’il  avait  acquise  des  lieux  pendant  plusieurs  années  de  voyage 
tant  sur  les  côtes  que  dans  l’intérieur  des  Etats  de  Tunis,  Alger  et 
Maroc. 

«  La  profession  du  sieur  Jullerot  (commerce  de  l’épicerie)  con¬ 
te  trastant  singulièrement  avec  la  nature  et  l’objet  de  ses  proposi- 
«  tions  »,  une  entrevue  eut  lieu  entre  lui  et  un  représentant  du 
Ministre  auquel  il  fit  une  impression  favorable  bien  que  ses  idées 
sur  l’organisation  et  meme  sur  la  nature  (infanterie  ou  cavalerie)  de 
cette  troupe  auxiliaire  ne  fussent  pas  encore  bien  arrêtées.  La  note 
adressée  au  Ministre  à  ce  sujet  fait  remarquer  «  que  peut-être  ne 
«  serait-ce  pas  une  chose  à  négliger  sous  le  rapport  politique  que 
«  l’admission  dans  cette  entreprise  d  une  certaine  masse  de  jeunes 
«  gens  sortis  du  sein  de  la  population  de  Paris  qui  rapporteraient 
«  après  l’expédition  ses  souvenirs  et  une  influence  plus  ou  moins 
«  agissante  dont  le  gouvernement  du  roi  peut  tirer  de  très  grands 
«  avantages  ».  Cet  argument  ne  suffît  pas,  paraît-il,  à  favoriser 
l’adoption  de  cette  proposition,  car  le  28  avril  le  Ministre  fit  répondre 
négativement  à  monsieur  Jullerot.  <(  Diverses  considérations,  lui 
«  disait-on,  particulièrement  les  difficultés  attachées  à  une  expédi- 
«  tion  d’outre-mer  ont  mis  le  gouvernement  dans  la  nécessité  de 
«  n’employer  dans  le  premier  moment  que  des  corps  réguliers  déjà 
«  formés  et  parfaitement  exercés.  » 

La  même  fin  de  non-recevoir  fut  opposée,  pour  les  mêmes  motifs, 
à  d’autres  enthousiastes  qui  sollicitaient  aussi,  soit  pour  un  corps 
de  partisans,  soit  seulement  à  titre  individuel,  l’honneur  de  partici¬ 
per  à  l’expédition  qui  se  préparait. 

Tel  fut  le  sort  réservé  aux  propositions  du  comte  de  Métivier  de 
Vais,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'honneur,  qui  sollici¬ 
tait  la  faveur  de  lever  un  corps  de  sept  à  huit  cents  volontaires  pour 
aller  faire  la  guerre  de  partisans  contre  les  Algériens,  genre  d’opé¬ 
rations  que  cet  ancien  capitaine  avait  été  appelé  à  connaître  durant 
ses  campagnes,  notamment  sous  les  ordres  du  général  comte  Bel- 
liard. 

Monsieur  Cachot  d’Arpenans,  ancien  maréchal  des  logis  au  3e  régi¬ 
ment  des  Gardes  d’honneur,  ancien  major  d'artillerie  à  cheval  au 
service  des  Etats-Unis,  demandait  à  entrer  dans  un  corps  de  volon¬ 
taires  qu’il  supposait  devoir  faire  partie  de  l’expédition  d'Alger. 
Malgré  ses  états  de  services  et  quoique  dans  la  force  de  l’age,  puis- 
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qu'il  avait  à  peine  atteint  sa  dix-septième  année  lorsqu’il  recevait  le 
baptême  du  feu  à  la  bataille  de  Leipzig  et  quil  échangeait  son 
premier  coup  de  sabre  à  Hanau,  il  se  heurta  au  même  refus.  Aucun 
corps  de  volontaires  ne  devait  être  organisé  pour  l’expédition. 

A  plus  forte  raison  une  semblable  réponse  fut-elle  faite  au  cheva¬ 
lier  de  Fornery,  capitaine  réformé.  Agé  de  68  ans,  qui  avait  serv  i  à 
l’armée  de  Gondé  et  fait  campagne  comme  émigré  en  Portugal  et 
en  Espagne.  Le  zèle  et  aussi  les  illusions  de  ce  vieux  serviteur  des 
Bourbons  apparaissent  dans  cette  lettre  pleine  de  verve  méridionale. 
(Né  à  Carpentras,  il  habitait  alors  Avignon).  «  Son  cœur  et  ses 
«  forces,  dit-il, ont  conservé  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse.  Il  n’aspire 
«  qu'à  mourir  au  champ  d'honneur  pour  la  défense  de  son  Dieu,  de 
«  son  roi  et  de  la  gloire  de  la  France.  Comme  c'est  à  V.  E.  que  le 
«  Roi  a  réservé  l'honneur  de  cette  brillante  expédition,  le  chevalier 
«  de  Fornery  ferait,  sous  ses  yeux,  preuve  de  son  courage  ;  à  la 
«  tète  de  ses  camarades  il  donnerait  par  son  dévouement  l  élan  à  la 
«  troupe,  soit  en  courant  sur  l'ennemi,  soit  en  montant  le  premier  à 
«  l’escalade  et  s'il  s’agissait  de  prendre  une  redoute  ou  un  fort.  » 
Cette  occasion  lui  est  bonne  pour  donner  à  l'un  des  ministres  du  Roi 
son  opinion  sur  la  politique  intérieure  alors  en  passe  délicate  et  il 
l'assure  que  «  la  réponse  du  monarque  à  l'adresse  des  députés  a  plus 
«  fait  de  royalistes  que  les  deux  Restaurations  ».  Le  vieil  officier  à 
qui  ses  services  paraissaient  avoir  apporté  plus  d'honneur  que  d  éçus 
suppliait  le  Ministre  de  faire  affranchir  sa  réponse,  attendu  qu'il 
n’avait  «  qu'une  modique  pension  de  cinq  cents  francs  pour  toute 
ressource  ».  En  lui  disant  qu’il  n'était  pas  possible  de  donner  suite  à 
sa  demande,  le  Ministre  déclarait  y  avoir  vu  une  preuve  de  son  zèle, 
compliment  banal  mais  qui  fut  comme  le  dernier  remerciement 
adressé  au  nom  de  son  prince  à  ce  tidèle  royaliste. 

D'autres  offres  de  service  moins  intéressantes  peuvent  cependant 
être  notées,  en  raison  surtout  de  la  forme  originale  sous  laquelle 
elles  se  présentent  : 

Monsieur  du  Colombier  père,  «  s'ollre  comme  premier  hussard 
près  de  Monsieur  le  Dauphin  »  qu’il  suppose  devoir  commander 
l'expédition  et  cela,  «  pour  l’accompagner  dans  toutes  les  batailles 
qu'il  donnera  ». 

C’est  Monsieur  Belfort  de  Burgos,  rentier  portugais,  homme  de 
lettres,  officier  retiré,  qui,  faisant  valoir  sa  connaissance  des  langues 
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orientales  et  de  la  topographie  du  pays,  demande  le  grade  de  sous- 
lieutenant  honoraire,  en  vue  d'être  attaché  à  l'armée  de  quelque 
manière  que  ce  soit. 

Puis  Monsieur  Nayes,  de  Chàlons-sur-Marne,  âgé  de  27  ans,  invo¬ 
quant  le  titre  de  «  breton  et  de  fils  d'un  ancien  défenseur  de  la 
Vendée  »,  prie  le  Ministre  de  lui  accorder  un  emploi,  de  «  courrier 
de  guerre  ». 

Enfin  M.  de  la  Rue  de  Cohignac  offre  comme  volontaire  son  fils 
âgé  de  21  ans  dont  un  frère  est  lieutenant  au  21°  régiment  de  ligne. 

A  ces  manifestations  de  zèle  militaire  s'ajoutent  et  s'opposent 
aussi  un  peu  des  demandes  d'emplois  provenant  de  personnes  d’un 
tempérament  ou  d'un  caractère  moins  belliqueux.  Elles  furent  d'ail¬ 
leurs  honorées  des  mêmes  réponses  négatives  fondées  sur  l'impos¬ 
sibilité  d'admettre  des  volontaires  soit  pour  des  places  régulière¬ 
ment  pourvues  de  titulaires,  soit  pour  des  situations  éventuelles  non 
prévues  dans  la  constitution  de  l’armée. 

Citons  en  premier  lieu  la  requête  formée  par  l'abbé  Crousse,  ancien 
aumônier  du  63e  de  ligne,  qui  avait  donné  sa  démission  parce  qu'il 
n’avait  pu  aller  en  Morée  comme  il  l'avait  espéré  en  entrant  dans 
le  service  de  l'aumônerie  militaire.  Jeune  encore,  âgé  de  30  ans, 
désireux  de  faire  campagne,  il  demande  «  à  porter  la  qualité  de 
volontaire  c'est-à-dire  d'aumônier  d'Etat-Major.  »  Il  déclare  ne 
pas  vouloir  de  solde  et  «  n'ambitionner  que  la  gloire  et  le  bonheur 
de  s'exposer  pour  le  service  de  son  Dieu  et  de  son  Roi  ». 

Monsieur  Baillot  de  Saint-Martin,  auteur  de  l'Histoire  univer¬ 
selle  dédiée  à  S.  M.  Louis  XVIII,  n'ayant  pu  obtenir  l'emploi  d'ad¬ 
joint  à  l'intendance  militaire  qu'il  avait  sollicité,  ayant  demandé  en 
vain  une  place  quelconque  dans  l’administration  de  la  guerre,  estime 
que  «  1  expédition  d'Alger  offre  une  occasion  de  l’employer.  11  dési¬ 
rerait  faire  partie  de  l'état-major  en  qualité  d'historien  chargé  de 
la  rédaction  des  bulletins  de  l'armée  ». 

M.  Rousseau,  fils  d'un  des  plus  anciens  huissiers  de  la  Chambre 
des  Pairs,  sollicite  le  titre  d'imprimeur  lithographe  pour  l'expédi¬ 
tion  d'Alger,  et  M.  Gaitte  demande  à  faire  partie  de  la  suite  du 
Comte  de  Bourmont  à  quelque  titre  que  ce  soit,  notamment  de 
secrétaire. 

Enfin  M.  Abadie  de  Prades,  rappelant  les  services  qu'il  a  rendus 
«  tant  à  l'armée  d'Espagne  qu’à  celle  de  Condé  comme  volontaire 
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des  dragons  d’Enghien  »,  escompte  déjà  l'occupation  de  notre  future 
conquête  et  exprime  le  désir  d'obtenir  une  place  supérieure  de 
police  ou  de  finances  à  Alger. 

Nous  pourrions  joindre  à  ces  demandes  une  missive  assez  étrange 
adressée  au  Ministre...  par  une  femme,  «  l’épouse  du  capitaine 
Moschini  du  48°  de  ligne  partant  pour  l’expédition  d'Alger.  » 
Elle  supplie  le  comte  de  Bourmont  de  lui  permettre  de  suivre  son 
mari,  menaçant,  si  elle  n’était  pas  exaucée,  demettre  lin  à  ses  jours. 
Cette  alfaire  ne  laissa  pas  de  causer  quelque  émoi  à  l'Administra¬ 
tion  de  la  Guerre  si  l’on  en  juge  par  les  notes  inscrites  sur  la  lettre 
de  cette  dame  exaltée,  car...  sa  demande  ne  rentrait  dans  les  attri¬ 
butions  d’aucun  bureau  !  On  lui  répondit  de  se  consacrer  plutôt 
aux  soins  familiaux  dont  elle  resterait  seule  chargée  par  le  départ 
de  son  mari.  Elle  dut  renoncer  à  son  sinistre  projet,  car  elle  était 
encore  vivante  en  1846,  année  où  fut  liquidée  la  pension  de 
retraite  du  chef  de  bataillon  Moschini.  Notons  seulement  qu’elle- 
même  n'avait  pas  osé  demander  et  que  personne  ne  songea  à  pro¬ 
voquer  la  désignation  d'un  autre  officier  à  la  place  de  son  mari  qui 
fit  ainsi  la  campagne  avec  son  régiment.  Telle  doit  être,  en  effet, 
telle  était  surtout  alors  la  conception  du  devoir  militaire. 

Plusieurs  des  propositions,  offres  de  service  ou  de  renseigne¬ 
ments  que  nous  venons  de  passer  en  revue  avaient  pour  objet  soit 
de  mettre  en  relief  des  procédés  de  combat  tirés  de  l'expérience  des 
guerres  précédentes,  soit  de  recommander  les  formations  militaires 
adaptées  aux  exigences  du  climat  et  de  l'ennemi  que  l’armée  fran¬ 
çaise  allait  combattre.  11  nous  reste  à  voir  les  projets  qui  ont  trait 
à  l’usage  d'appareils,  d'armes,  de  substances  ou  d'instruments  que 
les  correspondants  du  Ministre  assuraient  propres  à  rendre  dans 
toutes  les  guerres  et  surtout,  bien  entendu,  dans  celle  d'Afrique 
les  plus  grands  services. 

Nettement  1  avait  déjà,  grâce  aux  papiers  du  comte  de  Bour¬ 
mont  et  du  baron  d’Haussez,  décrit  quelques-unes  des  propositions 
auxquelles  donna  lieu  la  constitution  de  l'armée  d’Afrique  et  dont 
les  auteurs  n'étaient  pas  toujours  les  premiers  venus  :  M.  Mar- 
gat,  l’aéronaute,  offrait  de  faire  pleuvoir  sur  la  ville,  du  haut  d’un 

1.  Op.  cit page  *275. 
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ballon,  des  matières  incendiaires  1 .  Puis  lord  Cochrane  moyennant 
une  prime  de  trois  millions  promettait  de  faire  sauter  Alger. 

Parmi  ces  auteurs  de  projets  extraordinaires  il  ne  faut  pas  oublier 
l'amiral  anglais  Sir  Sidney  Smith  qui,  au  cours  de  son  entrevue 
avec  M.  d' Haussez,  apporta  et  rangea  sur  une  table  toute  une  col¬ 
lection  de  petits  bateaux,  de  petites  charrettes,  de  petits  canons, 
de  petits  chevaux  et  de  petits  bœufs,  pour  appuyer  l'exposé  d'un 
plan  chimérique  de  débarquement  sur  la  côte  d'Afrique. 

Bien  que  ne  se  recommandant  pas  de  patronages  aussi  impor¬ 
tants,  les  idées  qui  furent  soumises  au  Ministre  et  dont  nous  trou¬ 
vons  la  trace  dans  les  Archives  sont  assez  originales  pour  retenir 
quelque  temps  notre  attention. 

Le  sieur  Cassiui  de  Lavallier  s'adressa  directement  au  duc  de 
Bordeaux  pour  lui  offrir  «  une  invention  propre  à  faciliter  le  succès 
d'une  attaque  par  terre  sur  Alger  ».  11  ne  donnait  du  reste  aucune 
indication  qui  «  pût  faire  apprécier  le  mérite  du  moyen  qu’il  aurait 
à  proposer  ».  Il  désirait  surtout  obtenir  une  récompense  pécuniaire 
si  son  invention  était  jugée  utile.  L'invitation  qui  lui  fut  adres¬ 
sée  de  se  rendre  de  Savone,  où  il  habitait,  à  Toulon,  pour  y  fournir 
les  éclaircissements  nécessaires  au  lieutenant  général  Desprez, 
paraît  être  restée  sans  réponse. 

Le  Comte  de  Monbrebeuf,  ancien  capitaine  retiré,  chevalier  de 
Saint-Louis,  Saint-Lazare  de  Jérusalem  et  Saint-Sinnatus  d'Amé¬ 
rique  (sic),  offrait  des  conseils  pour  le  débarquement  et  donnait  des 
descriptions  ainsi  que  d'informes  croquis  de  bateaux  foudroyants 
propres  à  cet  usage.  Il  se  déclarait  en  outre  prêt  à  faire  connaître 
un  projet  tiré  de  l'expérience  des  guerres  d’Amérique,  où  il  avait 
servi  de  1777  à  178t.  Mais  de  meme  que  le  sieur  Cassini  de  Lava- 
lier  s’était  adressé  au  duc  de  Bordeaux,  M.  de  Monbrebeuf  disait  ne 
pouvoir  divulguer  cet  important  secret  qu'au  Roi,  au  duc  d'Angou- 
lème  grand  amiral  et  à  condition  que  le  consul  français  d’Alger  fût 
présent.  Si  d'ailleurs  le  Dauphin  daignait  l'agréer  auprès  de  lui  dans 
l'expédition  «  il  lui  servirait  de  bras  droit,  pour  porter  ses  ordres  au 

I.  Le  comte  de  Hourmont  attendait  sans  doute  de  l'emploi  de  cet  aérostat  des 
résultats  plus  sérieux,  car,  le  M  avril  I s.ïO.  par  une  soumission  régulière.  M.  Mariai, 
moyennant  une  somme  de  23.000  francs  et  quelques  suppléments  éventuels,  s’était 
engagé  à  diriger  son  ballon,  dont  il  abandonnait  la  propriété  au  Département  de  la 
Guerre.  On  ne  semble  avoir  tire  aucun  parti  ni  de  la  convention  ni  de  l'aérostat  dont 
la  remise  au  magasin  du  Génie  à  Toulon  fut  ordonnée  dès  le  mois  d'avril  1831. 
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travers  des  deux  armées  qui  feraient  feu  ».  Les  conditions  que  le 
vieil  oflicier  mettait  à  sa  communication  la  firent  regarder  comme 
inacceptable. 

Aux  bateaux  foudroyants  de  M.  de  Monbrebeuf  et  aux  proposi¬ 
tions  de  M.  Margat  et  de  lord  Cochrane  nous  pouvons  rattacher  la 
lettre  par  laquelle  un  abbé  Delorme  attire  l'attention  du  Ministre 
sur  une  découverte  datant  du  xvmc  siècle  et  dont  il  lui  envoie  la 
description  prise,  dit-il,  dans  un  ouvrage  récent.  Il  s'agit  de  l'inven¬ 
tion  par  un  Dauphinois  nommé  Dupré  «  d'un  feu  si  rapide  etsidévo- 
«  rant  qu’on  ne  pouvait  ni  l'éviter  ni  l'éteindre...  La  composition 
«  de  ce  feu  terrible  est  sans  doute  restée  dans  les  archives  de  la 
«  Couronne.  Ce  que  l'humanité  de  Louis  XV  ne  voulut  pas  employer 
«  alors  contre  les  Anglais  qui  le  bravaient  cependant  jusque  dans  les 
«  ports,  ne  pourrait-on  pas  le  faire  aujourd’hui  contre  les  Barbares?  » 
L'artillerie  du  général  de  la  Hitte  fut  plus  ellicace  contre  le  fort 
l'Empereur  et  les  murailles  d'Alger  que  n'aurait  pu  l'être  cette  imi¬ 
tation  du  feu  grégeois. 

Nettement  1  raconte  l’insuccès  d’un  moyen  de  défense  emprunté 
aux  souvenirs  de  l'expédition  d'Egypte  et  consistant  à  protéger  les 
tirailleurs  contre  la  cavalerie  par  des  faisceaux  de  lances  formant 
un  rempart  mobile.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  regretter  qu'aucune 
suite  n'ait  été  donnée  aux  lettres  des  sieurs  Melchior  Kigrit,  vieux 
militaire,  ancien  commis  au  bureau  de  la  Guerre,  et  Marie,  ancien  offi¬ 
cier,  qui  préconisaient  tous  deux  l'emploi  de  systèmes  analogues.  Ce 
dernier  proposait  même  de  joindre  à  ces  chevaux  de  frise  mouvants, 
destinés  à  l'infanterie,  un  certain  nombre  de  tonneaux  remplis 
d'étoupe  mouillée  mêlée  à  delà  terre  grasse,  afin  d’amortir  les  bou¬ 
lets  de  l'ennemi  et  de  protéger  ainsi  les  retranchements.  Du  même 
ordre  d'idées  relève  la  communication  adressée  au  lloi  et  au  Ministre 
parunM.  Raymond,  négociant,  qui  désirait  «  contribuera  la  réussite 
«  de  la  juste,  noble  et  sainte  expédition  d'Afrique  »  et  dont  les  sen¬ 
timents  hostiles  il  la  barbarie  musulmane  s'étaient  déjà  manifestés 
en  1825  par  la  création  à  l’Académie  Royale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Lyon  d'un  prix  réservé  «  au  meilleur  discours 
«  développant  les  motifs  qui  doivent  intéresser  tous  les  peuples  de 
a  la  chrétienté  à  la  cause  des  Grecs.  »  11  offrait  «  un  moyen  propre 


1.  Op.  cit paire  3  î  I . 
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«  à  faire  à  chaque  fantassin  une  petite  redoute  au  moment  de  mettre 
u  pied  à  terre.  Cet  appareil,  dit-il,  pèse  de  10  à  12  livres,  cinq 
«  minutes  suffisent  pour  l'établir  et  deux  pour  l'enlever.  Il  est  défen- 

«  sif  contre  la  cavalerie .  Chaque  homme  peut  y  trouver  un  man- 

«  teau,  de  même  un  sac  de  provisions  ;  enfin  le  tout  peut  s'établir 
«  pour  chaque  soldat  pour  douze  francs.  »  Cette  proposition,  en  rai¬ 
son  sans  doute  de  l'incompétence  de  l'auteur,  était  encore  moins  pra¬ 
tique  que  les  précédentes.  Aussi  quoique  M.  Raymond  eût  chez  lui 
un  appareil  tout  monté  et  qu'il  offrit  de  le  présenter  «  à  l'instant 
même  »,  le  Ministre  lui  fit  répondre  que  «  l'examen  du  système 
qu'il  indiquait  demanderait  trop  de  temps  «  pour  qu’au  point  où 
en  étaient  les  préparatifs  de  l'expédition  il  fût  possible  de  donner 
«  suite  à  sa  proposition  ». 

Enfin  le  Ministère  reçut  les  offres  de  service  d'un  M.  Sudre, 
inventeur  de  la  «  phonographie  »,  qui  demandait  l'autorisation 
d'appliquer  sa  découverte  avec  le  concours  des  musiciens  et  surtout 
des  clairons  du  corps  expéditionnaire.  Le  système  de  correspon¬ 
dance  musicale  dont  il  était  l’auteur  lui  avait  valu  les  félicitations 
et  les  encouragements  de  l'Institut.  Dans  le  rapport  établi  par  une 
commission  dont  faisaient  partie  de  Prony,  Arago,  membres  de 
l'Académie  des  Sciences,  le  baron  Foucher,  de  l’Académie  française, 
Raoul  Rochette,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
ainsi  que  Gherubini,  Lesueur,  Berton,  Catel  et  Boiëldieu,  de  la  sec¬ 
tion  de  musique  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  les  expériences 
auxquelles  M.  Sudre  avait  procédé  devant  cette  dernière  Académie 
et  devant  la  commission  étaient  regardées  comme  concluantes. 
«  ...  L'auteur,  y  était-il  dit,  avait  parfaitement  atteint  le  but  qu'il 
«  s'était  proposé,  celui  de  créer  une  véritable  langue  musicale... 
«  La  commission  a  donc  pensé  qu'offrir  aux  hommes  un  nouveau 
«  moyen  de  se  communiquer  leurs  idées,  de  se  les  transmettre  à 
«  des  distances  éloignées  et  dans  l'obscurité  la  plus  profonde  était 
«  un  véritable  service  rendu  à  la  société  et  que,  surtout  dans  l’art 
«  de  la  guerre,  l'emploi  de  ce  langage  pourrait  en  certains  cas  deve- 
«  nir  très  utile  et  servir  de  télégraphe  nocturne,  dans  les  circons- 
«  tances  où  souvent  les  corps  militaires  ne  peuvent  se  communi- 
»  quer  les  ordres  nécessaires  à  l’exécution  de  tels  ou  tels  mouve- 
«  ments.  Les  instruments  ù  vent  seraient  presque  tous  propres  à 
«  l'emploi  de  ce  moyen,  surtout  la  petite  clarinette  et  il  n'est  pas 
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«  de  musique  militaire  qui  n’en  possède  une.  U  n'est  pas  non  plus 
<  d’état  major,  surtout  en  France,  dans  lequel  on  ne  rencontre  un 
«  officier  sachant  la  musique  et  puisqu’il  nous  est  démontré  qu’en 
«  huit  ou  dix  leçons,  lorsque  l'on  est  musicien,  on  peut  parler  et 
«  écrire  la  langue  de  M.  Sudre  et  la  traduire  ainsi  que  l'a  fait 
«  devant  nous  le  jeune  Deldevez  1 ,  nous  sommes  autorisés  à  croire 
«  que  ce  télégraphe  musical  pourrait  s'employer  facilement  et  uti- 
«  lement  dans  nos  camps  2.  » 

L’Académie  des  Beaux-Arts  avait  adopté  les  conclusions  de  ce 
rapport  très  élogieux . 

Fort  de  l'approbation  ainsidonnée  à  son  système  phonographique, 
M.  Sudre  s'était  offert  à  le  mettre  en  pratique  dans  la  Marine  pour 
établir  de  promptes  communications  entre  l'escadre  et  la  côte. 
Quel  que  fût  le  mérite  de  cette  invention  le  baron  d' Haussez  répon¬ 
dit  à  l'auteur  que  son  Département  ne  pouvait  l’utiliser.  De  son  côté 
le  lieutenant  général  Desprez  proposa  bien  au  Ministre  de  la  Guerre 
de  faire  exercer  d'après  cette  méthode  les  clairons  du  corps  expé¬ 
ditionnaire,  mais  il  n'y  a  pas  trace  dans  les  archives  d'une  décision 
conforme  au  désir  de  M.  Sudre  et  aux  idées  émises  deux  ans  aupa¬ 
ravant  par  la  Commission  de  l’Institut  sur  l’utilité  que  présente¬ 
rait  pour  l'Armée  l’emploi  de  ce  langage  musical,  intéressant  pré¬ 
curseur  du  télégraphe  et  du  téléphone  modernes. 

Nous  avons  ainsi  terminé  la  série  des  communications  qui  furent 
adressées  au  Ministère  de  la  Guerre  pendant  les  premiers  mois  de 
1830  en  vue  de  la  conquête  d’Alger.  Elles  prouvent  l'intérêt  excité 
dans  le  pays  tout  entier  par  cette  grande  entreprise  ;  elles  nous 
montrent  aussi  chez  les  conseillers  du  Roi,  autrement,  il  est  vrai, 
que  les  documents  mis  en  œuvre  par  les  historiens  de  la  conquête, 
le  souci  constant  de  rechercher  les  renseignements  les  plus  sûrs  et 
les  moyens  d’exécution  les  plus  pratiques  afin  d'atteindre  le  succès 
désiré.  Entre  toutes  les  expéditions  lointaines  ou  coloniales  de  la 

1.  Deldevez  (Édouard-Marie-Ernest  .  violoniste  el  compositeur  qui,  né  à  Paris  en 
1817,  y  mourut  en  1897  après  avoir  été  chef  d'orchestre  à  l'Opéra  et  A  la  Société  des 
concerts  du  Conservatoire,  était  certainement  le  jeune  artiste  «  àjré  de  onze  ans  *> 
dont  il  est  parlé  dan»  le  rapport. 

2.  Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  de  l’Académie  des  llcaux-Arts  du  23  février 
1 S28 . 
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France  au  xix°  siècle,  celle  d'Alger,  la  première  en  date,  est  demeu¬ 
rée  la  première  à  tous  égards.  Cette  supériorité  incontestable,  elle 
la  doit  à  la  prudence  et  à  la  méthode,  à  la  continuité  et  à  l'unité  de 
vues  avec  lesquelles  le  Gouvernement  de  Charles  X  avait  su  la  pré¬ 
parer. 

Maurice  Bressonnet. 
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II 

Aléandre  a  Michel  Hummelberg  3.  —  Aléa  mire  remercie  Hummelberg  de  sa 
lettre,  et  l’engage  à  lui  écrire  encore  ;  il  s'intéresse  toujours  atout  ce  qui  le 
touche.  —  Édition  d’Ausone.  —  Paris,  15  de  Mémactérion  (septembre)  3. 
(1510)  [Munich,  lat.  4007,  f.  3r.  en />.). 

Cette  lettre  ne  peut  être  que  de  1510  ou  de  1511  :  l’édition  d’Ausone  dont  il 
est  question  ici,  parut  chez  Josse  Bade  en  1511.  (Jérôme  Aléandre ,  p.  xiv, 
73.)  De  plus,  de  ces  deux  années,  c’est  à  la  première,  c’est-à-dire  1510,  qu’il 
faut  s'arrêter.  En  effet,  les  lettres  du  manuscrit  se  suivent  généralement  dans 
l’ordre  chronologique»  :  or  la  présente  lettre  est  placée  entre  une  du  20  août 
1510,  et  une  du  8  mars  1511.  En  outre,  dans  sa  lettre,  Aléandre  dit  que  l’édi¬ 
tion  d’Ausone  n’est  pas  commencée  ;  si  cette  lettre  était  du  15  septembre  1511, 
l’édition  aurait  donc  été  faite  entre  cette  date  et  la  lin  de  l’année,  époque  où 
Aléandre  était  à  Paris.  Or,  dans  les  quelques  lignes  par  lesquelles  Ilummel- 
berg  présente  l’édition  au  public,  il  dit  que,  pendant  l’impression,  Aléandre 
était  occupé  ailleurs,  «  alibi  occupatus  »,  mots  qui  doivent  faire  allusion  à 
son  séjour  à  Orléans  (10  décembre  1510-11  juin  1511).  C’est  donc  le  15  sep¬ 
tembre  1510  que  l’édition  n’était  pas  commencée. 


Isptôvup.^  b  A AîX'/zpzç  MtyafjXt 

TCO  'rjASXSspYÛi)  SJ  zpi 77SIV. 

Tpi'I/tov  zpzz  7î,  Xa/.(i>vt*/.bv  7 ps- 

7TSV  2-ZZZZZ[J.0U,  z'jf  STI  T.ZÙ.OL 

-pavp.aTa  ts  72  vjv  sîvat,  iXX’sTt  b 


Jérôme  Aléandre  à 
Michel  Hummelberg^  salut. 

Je  ne  vais  t’écrire  que  quel¬ 
ques  mots,  non  qu’en  ce  mo¬ 
ment  du  moins  je  sois  très 


1.  Voir  Revue  des  Études  historiques ,  1905  (nov.-déc.),  p.  591-600. 

2.  Voir,  Jérôme  Aléandre ,  p.  97-98. 

3.  Pour  la  concordance  entre  le  mois  de  mémactérion  et  celui  de  septembre,  voir 
Legrand,  Bibliographie  hellénique  (xv*  et  xvi*  siècles,  Paris,  1885,  in-8),  (1885)  I, 
p.  cxxxiv. 
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occupé,  mais  parce  que  notre 
moine  presse,  et  que  pour  me 
reposer,  je  désire  aller  faire  une 
promenade  dans  ma  propriété  du 
faubourg* 

Je  te  remercie  infiniment  de 
ta  belle  lettre  et  de  ne  m'avoir 
pas  laissé  dans  le  manque  absolu 
où  j’étais  des  nouvelles  de  ta 
santé  et  de  celle  de  tes  amis. 
Ef  en  écrivant  de  si  belles 
choses,  tu  as  chance  d'être  au 
premier  rang  de  nos  contempo¬ 
rains.  Continue,  continue  donc, 
écris-moi  souvent,  et  d'aussi 
belles  lettres.  Mais  ce  que  je 
préférerais  encore  à  dix  mille 
lettres,  ce  serait  de  t'avoir  ici 
avec  moi  (tu  le  peux,  si  tu  le 
veux ,  et  cela ,  puisque  les 
affaires  de  la  cité  vont  bien)  ; 
car  «  je  languis  après  l'œil  de 
mon  armée  »,  pour  employer  le 
langage  de  Pindare 

Pour  ce  que  tu  me  demandes 
au  sujet  d'Ausone,  il  n'y  a  rien 
de  fait,  rien  qui  mérite  une 
lettre  de  moi,,  de  toi  ou  de  quel¬ 
qu'un  qui  s’y  connaisse.  Toute- 


1  Sans  cloute,  un  religieux  qui  allait  de  Paris  en  Allemagne.  Voir,  ci-après,  n#  IV, 
et Sitzungsherichte  der  Wiener  Ak.  (Phil.-hist.-kl.),  iaxxvi  (1877 p.  23»,  n°  VI. 

2.  Aléandre  veut  sans  doute  parler  des  alîaires  de  France.  Au  milieu  de  1510,  en 
efTet.  les  affaires  de  Louis  XII  allaient  assez  bien.  La  ligue  de  Cambrai  n'était  pas 
encore  officiellement  dissoute,  et  les  armées  françaises  remportaient  des  succès  en 
Italie. 

3.  ’OX.  6.  16. 

4.  C'est  ainsi  que  nous  traduisons  -poâaTi’.ov.  Il  s'agit  peut-être  de  la  maison  dont 
parle  Aléandre  à  Paul-Emile  :  ci-dessus,  n"  I. 

Revue  des  Éludes  historiques.  —  VIII.  3 
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fois,  Ton  fera  une  besogne  sé¬ 
rieuse  lorsque  Josse  Bade  sera 
ici  ;  mais  il  est  maintenant  en 
Flandre. 

Bonne  santé,  ainsi  qu'aux 
amis,  coryphée  des  Muses. 

Paris,  le  15  septembre. 

Ton  Aléandre. 


III 


Aléandre  a  Pietro  Bonomo,  évêque  de  Trieste  3.  —  Molifs  qui  ont  poussé 
Aléandre  à  écrire  à  Bonomo;  le  principal,  après  l'amabilité  de  Bonomo,  est 
l’olTre  gracieuse  que  Matthieu  Lang  lui  a  faite  de  porter  sa  lettre.  —  Grand 
éloge  de  Lang  et  de  François  Médulla.  —  Enseignement  d'Aléandre  à  Paris. 
(Vat.  8075,  f.  232  v°,  cop.) 

Dans  cette  lettre,  Aléandre  parle  d'une  ambassade  de  Matthieu  Lang  auprès  de 
Louis  Xll  :  il  s’agit  évidemment  de  celle  de  1510.  Au  mois  de  septembre  de 
cette  année,  Lang  vint  en  France  pour  faire  renouveler  la  ligue  de  Cambrai, 
et  obtenir  de  Louis  XII  quelque  assistance  pour  l'empereur,  dont  lesalTaires 
en  Italie  n'allaient  pas  aussi  bien  que  celles  de  la  France.  Il  arriva  à  Orléans 
le  25  septembre  1510,  vit  Louis  XII  à  Blois,  et  passa  5  Paris  vers  la  fin  de 
novembre,  en  s’en  retournant  en  Allemagne  b  La  lettre  d’Aléandre  est  donc 
delà  fin  de  novembre  1510. 


Petro  Bonhomo  Episcopo  Tergestino . 

Miraberis  (scio),  Praesul  sacratissime,  quod  ego  homo  alioqui 
tibi  ignotus  tam  temere  ausus  sim  ad  te  scribere  virufri  moribus  opti¬ 
mum,  literis  doctissimum,  dignatione  denique  nobilissimum  ;  sed 
mirari  desines  cuincausam  non  illegitimam  cognosces  :  utenim  omit- 
tam  amicitiae  jura  quibus  fraterne  aliquando  vixi  cum  fratre  tuo  *\ 

1.  Josse  Bade. 

2.  M.  Jacob,  professeur  de  paléographie  grecque  à  l'Ecole  des  Hautes  Études,  a  bien 
voulu  nous  aider  à  lire  cette  lettre  et  la  tin  du  n”  IV . 

3.  Pietro  Bonomo  fut  évêque  de  Trieste  de  1502  à  15*6.  t’ghelli,  Hulin  sacra ,  V . 
p.  508.  Voir  aussi  Beichstagsaliten  unler  Kaiser  Karl  V.,  II,  (Gotha,  181*0),  p.  04, 
etc.  Bonomo  occupait  une  place  considérable  dans  le  Conseil  de  l'Empire. 

4.  Le  Glay,  Négociations  diplomati<i ues  entre  la  France  et  l'Autriche.  1845),  I, 
pp.  XXI,  359. 

5.  Francesco  Bonomo  :  voir,  ci-après,  au  milieu  de  cette  lettre.  Ce  doit  être  ce 
Francesco  Bonomo,  ou  Francesco  di  Bonhomini  qui,  le  8  mai  1503,  obtenait  A  Venise 
un  privilège  pour  1  impression  d'une  (Jrazione  recitata  da  Sigismondo  de  Burgo 
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viro  in  studiis  nostris,  id  est  encyclopaedia,  eminentissimo*  ut  obser- 
vantiam  qua  te  semper  colui  et  colam,  ut  afïînitatis  quaedam  vin- 
cula  quae  inter  tuos  meosque  aliquando  intercessisse  a  parentibus 
comperi,  ut  tandem  literarum  professionem  quae  omni  aflinitate 
major  est  et  studiosorum  animos  vel  longe  absentium  per  se  conci¬ 
liât;  adcessit  et  nova  nuper  causa,  quam  nisi  ad  te  scriberem  non 
potuissem  sine  piaculo  refugere.  Nam  cum  Matthaeus  Langius,  vir 
omni  laudum  praefatione  major,  a  Rege  Christianissimo,  apud  quem 
summa  cum  gratia  legationem  obiit,  discedens,  Lutetia  Parisiorum 
pertransiret,  ubi  ego  hebraicam,  graecam  et  latinam  linguam,  quan- 
quam  professorum  hujus  saeculi  minimus,  non  sine  tamen  gloria,  ut 
aiunt  hi  qui  me  forsan  nimium  amant,  profiteor;  visussummihi  meo 
jure  facturas,  si  et  ego  cujus  origo  est  e  Germania,  sedes  aliquando 
in  lstria,  priusquam  a  vestris  hostibus  cum  maxima  meorum  clade 
expellerer  1  (non  inhoneste  fuerunt  inter  tôt  hinc  inde  con¬ 
fluentes  Principes,  tôt  munera  convectantes) 2,  tuscula  mea  et  exi- 
guam  molam  ofTerrem  ;  id  est  me  ipsum  tanto  praesuli  perpetuum 
mancipium  dederem.  Qua  in  re  etsi  nullo  intercessore  opus  erat, 
nam  benignissimus  iste  Antistes  omnibus  studiosis  semper  patet, 
juvare  tamen  me  voluit  vir  clarissimus  mei  in  primis  studiosus  Fran- 
ciscus  Medulla,  Jurisconsultorum  elegantissimus  %  qui  apud  invic- 
tissimum  Caesarem  pro  Christianissimo  Rege  oratorem  gesturus 
istuc  se  confert. 


dinanzi  alla  Signoria.  — Archivio  veneto,  XXIII  (1882),  p.  151.  Gel  ouvrage  est  indi¬ 
qué  par  Panzer,  Annales  t ypographici ,  t.  VIII,  mot  Venetiis,  n"  228.  —  Ce  doit  être 
à  cette  époque  qu'Aléandre  a  connu  Francesco  Bonomo. 

1.  Au  ms.  Oltobonien  2  419,  f.  628,  à  côté  d'un  arbre  généalogique  de  la  famille 
Aléandre,  on  lit  cette  note  :  «  Leandrus,  Blanchinus,  Nicolaus,  Joaunes  fratres,  comités 
Landri  et  Petrae  Pilosne,  militarunt  sub  Leopoldo,  archiduce  Austriae,  quo  victo  et 
ejecto,  et  ipsi  suis  castris  privati  sunt.  Ilorum  quidam  se  in  Civitatem  Austriae 
receperunt,  quidam  Motham  conl'ugerunt.  Qui  in  civilate  Austriae  sunt,  Comités 
vocantur;  qui  Molhac  hi  vero  a  Blancliino  descendunt)  quod  a  Landro  essent,  mutato 
vocabulo  Aleandri  dicti  sunt  ».  Kl,  d’une  aulre  main  :  «*  Anno  Domini  1376  ».  C'est 
évidemment  ces  faits  qu'Aléandre  veut  rappeler  ici.  Sur  l'origine  des  Aléandre,  voir 
la  dissertation  de  M.  Le  pi  do  Bocco.  Mo  Un  di  Livenza  e  snoi  dintorni  (1897Ï,  ch.  XII; 
notre  biographie  d'Aléandre,  p.  5-11;  A.  Lang,  MUlheilunyen  ans...  S.  Maria  dell 
Anima  in  Rom  fl 899,  in-S*)  p.  136  (!5  octobre  1516;;  Zeitschrift  fiir  Kirehenge - 
schichte.  XX  1899).  p.  64  :  Aléandre  à  Fabri.  11  lui  parle  de  son  origine  allemande. 

2.  Sic.  Il  faut  sans  doute  lire  inhonextn ,  et  rapporter  â  tuscula  mea  les  mots  com¬ 
pris  dans  cette  parenthèse. 

3.  Voir  Jérôme  Aléandre  et  In  Principauté  de  Liège,  p.  37,  etc.  Mais  Médulla  lie 
reçut  jamais  de  Louis  XII  une  véritable  ambassade  auprès  de  l'Empereur. 
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Is  me  secure  introduxit,  de  me  verba  fecit,  et  praesuli  nostro  Gor- 
censi  me  obtulit,  quem  cum  ego  diligentius  intuerer,  visus  sum  videre 
hominem  «  os  humerosque  deo  similem  1  »  ;  taies  ab  ejusoculis  radii 
eflfulgebant,  talis  in  vultu  totoque  corpore  insidebat  majestas,  ut 
nunquam  ego  hilariorem,  venustiorem,  formosiorem  hominem 
videre  meminerim  ;  sed  desiderabam  Socratis  more  ut,  quo  melius 
viderem  hominem,  loquentem  audirem  ;  qui  ut  latine  fari  coepit, 
quid  ilia  Nestoris  mellifluens  oratio,  quid  Ulyssis  grandines,  quid 
junioris  Atridae  subtilis  2  prae  Gorcensis  Episcopi  prompta,  versa- 
tili,  jucunda  facundia.  Is  visus  est  solus  illi  similis  qui 

{jiévcç  tü)v  pijTÔpwv 
tg  xévTpov  èyxorreXetxe  xoîç  àxpcci)p.év5t; 

ut  de  Pericle  Eupolis  dixit  In  summa  adeo  me  affecit  hujus  viri 
flexanima  oratio,  ut  fuerim,  non  minus  ac  loto  pasti  Ulissis  socii, 
oblitus  librorum  et  provinciae,  quant  in  hac  Scholastissima  Acade- 
mia  suscepi,  profitendi  :  hominem  secuturus  nisi  me  commonuissent 
literae  quas  eadem  die  a  magno  Franciae  cancellario  4  acceperam, 
per  quas  vir  ille,  cui  plurimum  debeo,  mandabat  mihi  ne  ullo 
pacto  Lutetia  discederem.  Audierat  enim  propter  defectum  Schola- 
sticorum,  qui  ab  hac  Urbe  ob  pestem  aufugerant,  nescio  quid  me  de 
reliriquenda  Gai  lia  meditari  *\  Finis  sermonum  apud  Gorcensem 
praesulem  hic  fuit:  rogavit  me  ille  an  aliquem  haberem  in  Caesarea 
aula  quem  cognoscerem  ;  ego  ut  cum  Catullo  unum  me  face  rem  bea- 
tiorem  °,  dixihabere  me  duos,  et  illos  quidemeruditissimos,  Petrum 

1.  Acncis,  lib.  I,  589. 

2.  Allusion  aux  vers  d’Ausone  ^Ausonius  Probo  praefccto  praetorioS;  vers  10  et 
suiv.)  : 

Hune  dico,  qui  lin^ua  polens 
Minorem  Atridani  practerit 
Orando  pauca  et  musica  ; 

Qui  grrandincs  Ulyssei  et 
Mellitluentem  Nestora 
Goncinnat  ore  et  Tullium. 

Édition  de  1511,  f.  "1  ;  édition  Teubner,  epist,  XII,  p.  239.  Nous  citons  d’après  l’édi¬ 
tion  de  1511. 

3.  Eupolis  Afjjxot  (Collection  Didot,  fragment  CM 

4.  Jean  de  Ganav.  Voir,  ci-dessus,  n°  I. 

5.  Aléandre  quitta  Paris  le  8  décembre  1510.  H.  Omont,  ouvr .  cité,  p.  18. 

6.  C.  V.  Catulli  Carmen  IX,  11  :  Quid  me  lnetius  est  beatiusque. 
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et  Franciscum  Bonhomos,  quorum  ilium,  de  facie  ignotum,  ob 
ingentes  tamen  virtutes  observanlissime  colerem,  cum  hoc  fuerim 
aliquando  in  studiis  dulcissime  versatus.  Est  mihi,  inquit  ille,  Fran- 
ciscus  apprime  carus,  Tergestinus  vero  Episcopus  etiam  fraterne  ; 
proinde  ad  Episcopum  omnino  aliquid  scribe,  literas  ego  hujusmodi 
fidelissime  reddendas curabo.  Ategotantam  tanti  praesulis  humani- 
tatem  amplexatus,  qui  dignaretur  tam  humile  negotium  suscipere, 
non  potui  non  ad  te  scribere,  simul  ut  nostro  Gorcensi  parerem,  qui 
jam  mihi  omnia  mandare  potest,  simul  utamicitiam  mihi  tuamcom- 
pararem,  per  quam  facile  et  eam  quam  cum  Gorsensi  praesule  con- 
traxi  servatum  iri  spero  ;  caeterum  non  tam  temerarius  fuerim  ut 
haec  reddendarum  literarum  officia  a  tanto  praesule  exigerem  :  quare 
Francisco  Medullae,  viro  quidem  et  ipsi  inclyto,  longeque  majori 
quam  ut  tali  negotio  succumbat,  sed  quo  tamen  (quae  hominis 
comitas,  benignitas,  humanitas  est)  familiarius  utor,  meas  ad  te 
literas  commendavi.  Is  idem,  si  quid  ad  me  vel  uno  verbo  rescriben- 
dum  censueris  (nam  abs  te  oceupatissimo  longas  epistolas  non 
reposco),  literas  mittendas  curabit. 

Suscipe  intérim,  praesul  doctissime,  optime,  benignissime,  novum 
mancipiolum  Hierony mum  Aleandrum,  qui  Lutetiae  Parisiorum 
literas  hebraicas,  graecas  et  latinas  audacter  quidem  et  laboriose  (ut 
ipse  sentio)  non  sine  .tamen  successu  et  gloria,  (ut  aiunt  ii  qui  me 
forsan  nimium  amant)  profitetur  :  hune  tibi  affinem  (si  pateris), 
clientem,  servum,  omnia  observantiae  et  amoris  nomina,  pro  tuo 
arbitratu  perpetuo  habe,  quem,  si  contingat  aliquando  in  Aulam 
palatinam  profîcisci,  benigno  vultu  suscipere  et  commendatum  semel, 
etiam  atquc  etiam  Gorsensi  Episcopo  comniendare  non  dedigneris. 
Intérim  ne  stomaeheris,  quaeso,  prolixitatem  literarum  mearum  : 
non  enim  potui  causam  observantiae  in  te  meae  desideriumque 
ineundi  tecum  amicitiam  paucis  verbis  significare  ;  posthac  ut 
crebriores  ita  breviores  literas  a  me  accij)ies.  Francisco  fratri  me 
plurimum  si  placet  commendes,  ad  quem,  cum  primum  ubi  sit  res- 
civero,  de  rébus  meis  seribam  ;  sed  vel  graece  tantum  vel  hebraice, 
nam  nostratia  haec  homini,  qui  non  minus  aliarum  quam  latinarum 
literarum  copia  abundet,  non  profecto  sordent,  sed  minus  tamen,  ut 
proculcata  nimis  et  communia,  grata  esse  non  dubito.  Adde  quod 
videbitur  sibi  Franciscus  quodam  pacto  rejuvenescere,  si  quo  sym- 
bolo  solebamus  olim  haec  inter  nos  tractare,  nunc  a  me  recipiat. 

Vale,  praesidium  et  dulce  literarum  et  studiosorum  decus. 
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IV 

Aléandrf.  a  Mïciiel  Hummelberg.  —  Travaux  littéraires  d’Aléandre.  —  H 
remercie  Hummelberg  de  lui  avoir  trouvé  un  correcteur  d'épreuves  ;  il  envoie 
à  ce  correcteur  une  lettre  grecque  et  désire  de  lui  une  réponse  dans  la  même 
langue,  pour  voir  de  quoi  il  est  capable.  —  Il  désire  aller  en  Allemagne  y 
enseigner  le  grec.  —  Orléans,  27  mars  iali  (Munich,  lat.  4007,  f.  3  v°, 
cop 1 2 3  4.) 

Hieronymus  Aleander  Michaeli  Hummelbergio  suo  S. 

Gratus  est  mihi  animus  tuus,  grata  benevolentia,  Michael  suavis- 
sime,  quod  ubi  non  possis  Hieronymo  coram  frui,  cupias  vehementis- 
sime  videre  hominis  epistolas  ;  ego  alias  tibi  grattas  agam  uberius, 
si  referre  non  potero.  Nunc  prae  temporis  angustia  ea  scribam  quae 
necessaria  erunt.  Recognovi  rursus  Camaldulenscs  Quaestioncs 
in  quibus  nihil  aliud  prorsus  desideraiur  quod  ad  sensum  pertineat. 
Quid  quod  locus  ille  ubi  de  Naeviano  Hectore  fit  mentio,  in  meo 
libro  nusquam  est  fenestratus,  quapropter  et  tu  continenter  impri- 
mendum  curabis  et  caetera  diligenter  addenda. 

De  Theocrito  quid  faciendum  sit  scripsi  ad  Petrum  4 6  et  Cypria- 
num  f>  quibuscum  eris  cautissime  et  curabis  quae  agenda  erunt  dili¬ 
genter  si  me  amas. 

Vellem  istum  novcllum  lectorem  tanti  esse  ut  /.s;*.y.bv  et  alios 
libros  graeeos  castigare  inter  imprimendum  posset  ;  nihil  tamen 
judico  de  hornine  mihi  ignoto.  Caeterum  ad  ipsum  seribo  graece. 
scripturus  etiam  hebraiee,  nisi  Fai  sti  s  7  mihi  signiticasset  sese  cras 


1.  La  partie  latine  de  cette  lettre  a  été  publiée  par  Horawit/.,  Michael  lluminel- 
berffer ,  p.  27.  Mais  comme  il  a  omis  la  lettre  grecque  qui  fait  un  avec  elle,  nous 
la  reproduisons  ici. 

2.  Voir  Jérôme  Aléandre,  p.  72. 

3.  VoirVic.  v.  Ad  fanal.  12  Édition  Teubner.  p.  139  .  Mais  nous  avons  vainement 
cherché  dans  les  Catnaldulenses  Quaesliones  le  passage  auquel  Aléaudre  semble  faire 
allusion  ici. 

4.  Pierre  Manuce.  Voir  A.  Horawit/..  Michael  llnmmelhertjer.  p.  2G. 

5.  Cvprianus  Henetus.  Voir  Quétif  et  Keliard.  S  riplnres  (tnlinis  Praedicalorum 
(Paris,  1 T 2 1 ,  in-fol.  II,  19-30,  J.  Carafa.  De  (li/mnasio  limitant >  Home,  1731,  in-î°), 
p.  4  i7-448  ;L.  Dorez,  dans  lievite  des  Uildinlhèifties.  juin-juillet  1898; J.  Paqui  cv.  Jérôme 
Aléandre,  p.  90. 

6.  La  réédition  du  lexique  grec  de  Craston.  Voir  Jérôme  Aléandre.  p.  07  et  suiv. 

7.  II  s'agit  évidemment  de  1  humaniste  Vauslo  Andieliui.  Souvent,  on  le  désignait 
uniquement  sous  le  nom  de  Fanslus.  Voir,  par  exemple,  A.  Horawit/.  et  K.  Iïartfel- 
der,  Briefwechsel  des  Healus  Hhenanus  1880  .  p.  17,  18,  20,  loti,  370. 
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hora  quinta  mane  summo  discessurum.  Tu  priusquam  isti  lectori 
epistolam  reddas,  ostende  eam  plusculis,  et  ah  homine  postea  res- 
ponsum  petas  ;  cognoscam  enim  quamprimum  quantum  ipse  valeat. 
Scribo  ad  eum  gaudere  me  hominem  profiteri  etsuscipere  velle  casti- 
gandi  provintiam,  atque  utinam,  Michael  carissime,  esset  aliquis 
qui  nos  hoc  onere  imprimendi  levaret.  Est  enim  mihi  animus 

Germaniam  petere  et  illic  non  solum  seminaria  jacere  literarum 
graecarum,  verum  etiam  libros  graecos  aflatim  imprimendos  curare, 
quo  si  volueris  mecum  ire  habebo  te  tidissimum  Theseum.  Scribam 
ad  hominem  per  primum  nuntium  hebraice,  modo  videam  aliquid 
dignum  responsione. 

Vale  Michael  suavissime.  Salutabis  ineo  nomine  tuos  propinquos 
qui  in  Germania  sunt.  Quantum  vero  ad  Joacimi  1  studia  attinet, 
nullus  melius  tibi  consulere  potest  quam  Coppus  2,  cujus  consilium 
si  desit,  scribam  ego  quod  sentio  fîdelissime,  neque  (utputo)  poeni- 
tebit  hominem  consilii  nostri.  Coppo  nostro  et  Ludovico  Baer  3  me 
etiam  atque  etiam  commendes;  sed  et  Fabro  4  maxime,  quem  ego 
imprimis  amo  et  colo.  Joanni  5 6  contubernali  tuo,  et  nostro  item 
monacho  hospiti,  omnibus  denique  amicis  salutem  plurimam  dicas 
meo  nomine.  Vale  iterum.  Aureliae,  MDXI,  VI  Kalendas  apriles, 
celerrime  et  tumultuariissime. 

1.  Joachimus  Egcllius  de  Havensbourg,  médecin  et  ami  de  Michel  Ilummelberg. 
Voir  A.  Horawitz,  Silzungsherichle  der  Wiener  Akade mie.  T.  LXXXV  (1877),  p.  176 
Zur  Biographie  and  Cor  respondenz  Johannes  Beuchlin's )  ;  T.  LXXXV1  (1877),  p.  263, 
26»  Analekten  zur  Geschichle  des  Jlumanismus  in  Schuaben)  ;  Briefwevhsel  des 
Beat u s  Rhenanus.  passim  ;  —  Corpus  Beformatorum  I,  266  417  :  lettre  de  Mélanchton 
où  il  parle  des  enfants  d'Egellius. 

2.  Guillaume  Cop,  médecin  et  humaniste,  originaire  de  Dûle.  Voir  Jérôme  Aléandre , 
p.  87. 

3.  Ludwig  Der,  prévôt  de  Saint-Pierre  à  BAle.  Voir  Friedensburg,  Zeitschrift  für 
Kirchenyeschichle ,  1er  janvier  1896,  p.  176. 

4.  Legrand  humaniste  Lefèvre  d’Ktaples.  Voir  sur  lui  les  études  de  Douen  dans 
le  Bulletin  de  l'histoire  du  Protestantisme  français ,  et  depuis  la  mort  de  Douen 
9  juillet  1896).  de  nombreuses  mentions  de  Lefèvre  dans  le  même  Bulletin ,  par 
exemple,  1901.  p.  396  :  1902,  p.  103,  un  article  d*A.  Laune  :  1902.  p.  132  et  suiv.  : 
nomenclature  d'éditions  dVeuvres  de  Lefèvre. 

5.  Peut-être  Jean  Sapidus  ;  peut-être,  plutôt,  un  aide  de  Jean  Sapidus  dont  parle 
Paul  Yolz  à  lieatus  Hhenanus  (Strasbourg,  7  juillet  1531  .  A.  Horowitz,  et  K.  Hartfel- 
tler,  Briefwevhsel  t les  Beulus  Rhenanus ,  p.  -100  :  •<  Sapidi  adjutor  in  scholis 
Joannes.  » 

Sur  Jean  Sapidus  ;  YVitz  ,  qui  fut  maître  d'école  à  Sehlettstadt,  voir  \V.  Strüver, 
Die  Schu/e  zu  Sehlettstadt  Leipzig,  1880.,  p.  16  et  suiv.;  Horawitz  et  Ilartfelder, 
ouvr.  cité,  et  Horawitz.  dans  Sitzunysberichte  der  Wiener  Akademie ,  t.  Cil  (1883), 
p.  763. 

6.  Ce  doit  être  le  même  personnage  que  ci-dessus,  n°  II. 
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Exemplum  epistolae  graecae  cujus  jam  facta  est  mentio. 
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Jérome  Aléandre  à 
Celse  Hugues ,  Salut. 

On  ne  saurait  se  tromper  en 
louant  ce  qui  est  digne  de 
louange.  C’est  pourquoi,  ayant 
appris  que  vous  savez  le  grec  et 
l  hébreu  d'une  manière  peu  com¬ 
mune,  et  que  vous  enseignez 
ces  langues  à  Paris,  non  seule¬ 
ment  j'approuve  votre  désir  , 
mais  je  vous  en  félicite,  et  je 
vous  exhorte  de  tout  mon  pou¬ 
voir  à  aller  jusqu'au  bout  de 
votre  dessein,  d’autant  qu'il  y  a 
trois  jours  ‘  j'ai  appris  que  vous 
vous  chargez  de  corriger  les 
épreuves  de  mes  livres  grecs 
De  tout  cela,  je  rends  mille  ac¬ 
tions  de  grâces  aux  dieux  :  à 
l'avenir,  j'aurai  un  labeur  moins 
absorbant  ;  je  ne  serai  plus  seul 
à  corriger  les  épreuves  de  mes 
livres,  ni  à  donner  l'enseigne¬ 
ment  aux  élèves.  Si  la  chose 


1.  Celse  Hugues  Deseousu.  Il  dédia  à  Aléandre  une  édition  des  Idylles  île  Théocri  te 
:  I r> I 3  .  Voir  II.  Omont,  tissai  sur  1rs  débuts  f/e  la  ti/poq  raphie  t/recque  à  Paris,  dans 
Mémoires  de  la  Société  de  i Histoire  de  Paris  et  de  l'Histoire  de  France  ,1891,. 
p.  33,  «il. 

2.  Ms.  Ilxtoî-'a;. 

3.  Le  désir  de  donner  au  public  des  éditions  grecques  correctes. 

\.  Par  la  lettre  de  Michel  Ilunmudher^  à  Aléandre.  Mais  cette  lettre  ne  nous  est 
pas  parvenue:  c'est  à  elle  qu'Aléandre  répond  dans  le  n°  IV . 

r>.  L'expression  Ta  rp\rp\\%  pourrait  aussi  signifier  •<  La  lhble  ».  Mais  bon  ne  con¬ 
naît  aucune  bible  grecque  imprimée  à  Paris  à  cette  époque:  de  plus,  il  est  beaucoup 
plus  contorm  •  au  contexte  de  supposer  qu'il  s'agit  ici  de  «  livres  uivcs  ».  qu’en  outie 
l'article  est  pris  dans  un  sens  possessif,  et  que  par  conséquent  il  s'agit  des  li\  res  ^recs 
que  publiait  Aléandre.  Voir,  ci-d  'ssus.  la  lettre  latine  que  cette  lettre  irrec  pie 
accompagne. 
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réussit,  soyez  convaincu  que  non 
seulement  moi,  mais  vous  aussi, 
«  vous  acquerrez  une  noble 
gloire  »,  pour  parler  comme 
Homère. 

Salut. 

Orléans,  le  cinquième  jour 
avant  la  fin  de  Munychion 
(27  mars  3). 

V 

Alkandhe  a  Christophe  de  Biui. lac,  i':vî:<vh  k  d'Orléans  —  .Méandre  demande 
k  Brillac  de  se  souvenir  de  lui  dans  la  distribution  de  bénéfices  devenus 
vacants.  —  De  la  sorte,  l'évêque  favorisera  un  homme  usé  par  l'étude,  et  il 
lui  laissera  des  loisirs  pour  prier  Dieu  et  écrire  a  la  louange  de  la  famille  de 
Brillac.  —  Paris,  août  i.’il2.  (Vat.  f.  221 r,  ro/>.) 


«  y. a izz  sîOasv  zpzlz  »  /.aO  0;atj- 
p;v  S’.ttsTv  \  Eppuijs.  ’E;  Ajprj- 
ÏJ.xç,  M:jvjyuovc;  77 i ’atttt,  2  çO (vsv- 


Crislophoro  de  Brillac  episcopo  Aurelianensi. 

Siqua  unquam  spes  melioris  fortunae  mihiarrisit,  si  quod  tempus 
contigit,  in  quo  Amplitudo  Tua  non  soluma  pollicitis  absolvi,  verum 
etiam  plurimorum  et  clarissimorum  virorum,  cjni  me  in  hoc  regno 
cupiunt  perseverare,  graliain  demereri,  me  vero  perpetuum  sibitoti- 
que  familiae  de  Brillac  acquirere  mancipium  possit,  ea  nunc  omnia 
maxime  dixerim  contigisse.  Vacaverunt,  ut  audio,  proximis  diebus 
multa  sacerdotia,  quae  bénéficia  appellamus,  quorum  aliqua,  si  me 
dignum  existimaret  Excellentia  tua,  orare  illam  ausim,  ne  in  me 
avant  esset,  quae  in  alios  vel  sponte  solet  esse  maxime  liberalis. 
Non  me  profecto  avarilia  movet,  sed  conscienlia;  novi  me  hominem 
mortalem,  advenam,  studiis  IVacluni,  et  propterea  mille  valetudinibus 
adversis  obnoxium  ;  adde  etiam  a  patria  quae  bellis  opprimitur, 
maxime  distantem,  ut  nulluin  nunc  e  palrimonio  auxilium  sperare 
possim  ;  quae  omnia  me  mnvcnt,  utaliquam  dotem  comparem  senec- 

i  IÀ.  K.  3. 

Ü.  Pour  n£;A"Tr,. 

H.  Pour  lu  coi T<**pi»ii<!;m  *.•  entre  le  m<  i>  de  inun yelii- »u  et  celui  de  mai  s,  vuir 
I.c^rainl.  Bibliographie  hellénique  l*sr>  .  I.  p.  i:\wiv. 

i.  Évêque  d  Orléans  de  150i  à  lûl  i.  (initia  ehrisliana ,  \*  1 1 1 .  p.  1  »  h  1 . 
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tuti.  Propterea  in  hoc  regno,  jam  plusculos  annos,  multos  sum 
profitendo  labores  perpessus,  propterea  mihi  principum  amicitias 
quaero,  propterea  denique  me  totum  in  servitium  Dignitatis  tuae 
dedicavi  ;  quae  si  mihi,  quod  pollicita  est,  ut  ego  maxime  spero,  de 
benignitatis  suae  promptuario  contulerit,  nihil  aliud  amplius  curabo, 
quam,  omissis  reliquis  curis,  nepotem  tuum  erudire  Deum  pro  te 
orare,  et  subsicivis  horis  aliquid  in  laudem  et  gloriam  illustrissimae 
domus  tuae  scriptis  commendare.  Illud  in  fine  epistolae  scias  velim, 
orare  me  quotidie  Deum  ut  te  in  prosperitate  diu  conservet,  et  me 
non  indignum  faciat  eo  munere  quod  abs  te  peto 1  2.  Valent  féliciter 
Amplitudo  tua.  Parisiis  MDXU,  mense  Augusti. 


VI 

Adrien  Amerot  a  Aléandre  3.  —  Gratitude  d'Adrien  pour  son  ancien  profes¬ 
seur  de  grec.  —  Depuis  10  mois,  il  enseigne  lui-mème  cette  langue.  —  Diffi¬ 
cultés  sur  les  règles  d'accentuation  grecque  que  donne  Théodore  Gaza  dans 
le  troisième  livre  de  sa  grammaire.  —  Louvain,  17  mai  1515.  (Vat.  (5190, 
f.  37r,  orig.  Au  dos  :  Ornatissimo  viro  D"°  Ilieronymo  Aleandro  Leodii  in 
curia  episcopi  Leodiensis). 

Adrianus  Sucssionensis  Domino  Hieronymo  Aleandro 
praeceplori  suo  sernpcr  observando  S.  P. 

Soient  nonnulli,  praeceptor  doctissime,  tantisper  suos  magistros 
colere,  dum  eorum  vel  praesentia  vel  emolumento  aliquo  frui  liceat, 
quo  genere  hominum  nullum  detestabilius  ingratitudinisque  magis 
obnoxium  semper  esse  duxi  ;  (juod  vitium,  quanquam  per  se  qui- 

1.  Journal,  p.  22  :  «  1511,  die  lunae,  23  junii,  IL  D.  Christophorus  de  Hrillac,  epis- 
copus  Aiireliauensis,  misât  Claudium,  ex  lratre  nepotem,  in  portionc  scut.  30.  et  pro 
caméra  sol.  sex.  » 

2.  Il  est  a  supposer  qu* Aléandre  reçut  de  Christophe  de  Hrillac  ce  qu'il  désirait  :  au 
mois  de  novembre  suivant,  il  dédiait  à  Claude,  le  neveu  de  l'évêque,  sa  Gnnniologie. 
Dans  la  préface,  i!  lui  parlait  de  son  «  excellent  oncle  l'évéque  d'Orléans,  de  la  haute 
sagesse  de  ce  prélat,  etc.  *». 

3.  Voir  Jérôme  Aléandre  p.  93.  De  1514  à  15 15,  Adrien  Amerot  enseigna  la  langue 
grecque  nu  collège  du  Lis.  Kn  1520,  il  publia  mi  abrégé  estimé  de  Grammaire  grecque. 
Dans  la  suile,  il  se  lit  remarquer  par  d'autres  ouvrages  sur  la  langue  grecque  et  par 
son  enseignement  de  la  même  langue.  Ku  1515.  il  entra  au  collège  de  Husleiden,  et  il  y 
resta  professeur  jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  I  i  janvier  1500.  F.  Nève.  Mémoire  sur 
le  collège  des  Trois  Lingues  à  T  Université  de  Louvain  (Bruxelles,  1856,  in-8},  p.  207- 
210. 
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dem  gravissimum,  tanto  tamen  gravius  quanto  majora  sunt  eorum 
qui  contulerunt  bénéficia  existimari  solet.  Ne  igitur  veteribus  Grae- 
corum  sententiis,  A yxpiyzzq  orr.ç  e3  -aOô>v  x\vn ;p.sv*r.  ’E-'.Aav 0ivov7at 
^avTî;  z\  -aOsvTEç  *3  1 ,  locum  darem,  epistolium  hoc  ad  te  scripsi.  ut 
cujus  faciem  coram  non  vides,  animum  tamen  tibi  quam  deditissi- 
mum  beneticiorumque  tuorum  perpetuo  memorem  agnoscas.  At 
quaenam  (inquies)  haec  tam  splendida  bénéficia,  ob  quae  tam 
ingentes  gratias  habere  videris?  Nempe  graeearum  literarum  (ut 
de  caeteris  taceam)  eruditio,  quarum  prima  rudimenta  tibi  uni  debeo; 
nam  cum  abhinc  très  circiter  annos  praeclarissimam  Parisiensem 
universitatem  tua  praesentia  deeorares,  ad  tuas  lectiones  audiendas 
protinus  me  eontuli.  In  quibus  ivl  sumus  consecuti  ut  jam  tolos  decem 
menses  elapsos  graecam  grammaticam  (quod  citra  jactantiam  dico) 
interpretati  simus.  Ilaec  sunt,  colendissime  praeceptor,  ob  quae 
perpetuo  su m  tibi  devinctus  ollîcio  ;  haec  sunt  quae  me  ut  ad  te 
scriberem  impulorunt,  haec  sunt  propter  quae  immortales  tibi  gra¬ 
tias  (iel)eo  quas  etsi  rependere  non  datur,  eas  tamen  sempiternas 
numquamque  perituras  et  habeo  et  habiturus  sum  quoad  vivam. 

Verum  cum  me  ad  caeteros  Graecos  grammaticos  legendos  con- 
ferrem,  inter  legendum  animadverti  nonnulla  super  quibus  tuam 
humanitatein  consulere  decrevi,  et  praesertim  in  tertio  Theodori 
Gazae  *  doctissimi  viri  (cujus  primum  librum  grammatices  introduc- 
torium  te  interprétante  didicimus),  in  quo  de  voculationum  accen- 
tuuiiHjue  ratio  ne  tractatum  l’ecit  ;  id  auteni  de  nominibus  oeuts- 
pz/ÀJr.ziz  sic  habet  -iv  Or/Auzbv  v.z  x  Afjysv  2Ï’jvc;«;.iVcv  ;asv  sy.7£'!v£t  7  b 
a’  àpi*  -/api.  Atqui  nusquam  videtur  noster  Theodorus  tradidisse 
quanam  ratione  hoc  nomen  yapi  svllabam  ultimam  acuat,  quo  tamen 
accentu  illius  quantitatem  metiri  videtur.  Item  paulo  post  de  nomi- 
nibus  t se: z'ùJr.z'.z'  ~xzz\'yn~.x\  zï  ~x  ~z‘/Xx  7<ov  sir/AXiCtov  zpzzrrfzpiYJov' 

A  y(ZZ’  0)77*  Z  p  XZX  ZZJZZ'/Z  ZX  T.  z\/s  X  7  WV  Z'.ZJLLX'AiVi  ETT'.O  É0i*>V  *  /  p^TTQÇ* 

oîivb^  :î.  Hoc  in  loco  rursus  ancipitem  determinationem  reli(juit,  cum 

1.  Os  deux  sentences  fout  partie  des  Cvoeia*.  •jlovo'JT’./oi,  attribuées  à  Ménandre 
(Voir  Menamlri fnitjmvn Ai,  à  la  suite  de*  Comédies  d'Aristophane  dans  la  collection 
Didot.  v.  10  d  170  . 

2.  Théodore  Gaz  i  I3!K>-I  *78.,  l’un  des  Grecs  les  plus  célèbres  qui  vinrent  en  Italie 
après  la  prise  de  Coudant inople  ;  l'un  des  protégés  du  cardinal  Hessarion. 

3  Voir  la  Grammaire  grecque  de  Théodore  Gaza.  Theodori  [Ga/.ae],  I ntraduct ivae 
y  ranima  ti  es  libri  ynntn<ir.  —  Impression  Veneliis,  in  aedibus  Aldi  Humain,  octavo 
Kalendas  Januarias  MCCCCLXXXXY.  C’est  la  première  édition  île  cette  Grammaire. 
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multa  constet  esse  disvllaba  appellativa  ultimam  acuentia  syllabam, 
quemadmodum  multa  adjectiva  penultimam.  Haec  igitur  atque  iis 
longe  plura  cum  meeum  perpendissem  multasque  sententias  hinc 
inde  volutassem,  in  hanc  potissimum  aninium  induxi  noluisse  Theo- 
dorum  hanc  rem  examussim  absolvere,  sed  quamdam  veluti  isa- 
gogem  ad  eos  qui  accuratius  exactiusque  eam  conscripserint  parare. 
Quocirca,  praeceptor  optime  vitaque  dignissime,  tuam  benevolen- 
tiam  qua  in  omnes  uti  soles  obsecro  atque  obtestor  ut  de  hac  re  me 
certiorem  facias  ;  quod  si  feceris,  mihi  profecto  rem  gratissimam 
facturus  es  et  ofïicio  me  tibi  nunquam  intermorituro  devincturus. 
Vale,  doctissime  magister,  Adriani  tui  memor.  Ex  florentissimo 
lilianorum  apud  Lovanios  collegio,  postridie  ascensionis  dominicae. 

VII 

Michel  HuMMKLBEiui  a  Ai.éandke. —  Hummelberg  apprend  à  Rome  parexpérionce 
les  dédales  de  la  procédure,  et  oublie  la  langue  grecque  que  lui  a  enseignée 
Aléandre.  —  Affaire  de  Capnion  (Reucblin).  —  La  Folie  d'Érasme.  —  Julien 
de  Médicis;  François  de  la  Rovère.  —  Nouvelles  littéraires.  Rome,  7  février 
1516.  —  (Yat.  6196,  f.  34r,  o rig.)  Au  dos  :  Omnium  eruditissimo  L).  Ilicro- 
nymo  Aleandro,  Mottensi  Norico,  Leodiousis  eecl.  canonico  meritissiino 
domino  et .  suo  plurimum  observando. 

J  S  +  X  s 

S.  P.  D.  Quod  Leodii  sacerdotio  decoratus  jucundissimam  vitam 
agis  tibi  vere  congratulor,  Hieronyme  praeceptor  mi  rarissime.  Ego 
Romae  nescio  quo  pacto  in  litium  gurgustium  et  tribunalem  rotam 
illapsus,  me  sollieilandis  causis  et  jureconsultorum  publica  quadam 
harena  anxie  exercito,  non  ut  islis  laqueis  et  aeuleatis  venalmlis 
me  totum  dicaverim  aut  semper  soqui  decreverim,  sed  ut  ilia  semel 
edoctus,  vel  doeeam  interdum  (juos  voluero.  vel  ipse  cautus  evi- 
tem.  Subscribo  barbaro  patrono,  et  bonas  1  itéras,  quas  te  praecep- 


Cctte  édition  est  très  défectueuse  et  l’édition  de  l’ouvrage  d'Apollonius  De  Consl  ruc- 
lione.  qui  raccompagne,  l’est  encore  davantage  :  «»  Non  ignoras,  disait  Rhenanus  à 
Froben,  quam  infeliciter  exemplairs  vitio  l'orsan  Theodori  quatuor  (trammat icae  Ins- 
titutiouis  libros  Aldus  evulgarit.  Porro  reliquis  quidem  in  libris  crebrius,  in  hoc 
primo  minus  aberratum  est.  »»  A.  Iloraxvitz  et  K.  Ilartléder,  Rriefwechsel  des  Reatus 
Rhenanns  (lNHtii,  p.  583  *27  octobre  1516  .  Voir  aussi  A.  Firmin-Didot,  Aide  Manuce 
el  l  Hellénisme  à  Venise  Paris,  1X75.  in-x  .  p.  71-7  i:  Legrand.  Rildutyrajdxie  hellé- 
nitftie  !  isxj  .  I.  p.  il-i*2. 

Le  second  passage  cité  ici  se  trouve  deux  folios  avant  le  premier  f.  36  v°,  3î  v°.! 
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tore  et  latinas  et  graecas  olim  apud  Parisios  didici,  in  dies  magis 
dedisco,  quanquam  non  renuntiem  omnino.  Brevi,  relicta  Urbe,  me 
Sueviae  meae  reddam,  et  Deo  opt.  max.  sacrisque  nuisis  et  amicis 
dedam.  Tum  frequentissimis  (literis  te  ubi  ubiagas,  invisam.  Scri- 
bam  quae  nunc  ob  varias  et  urgentes  occupationes  quibus  distrin- 
gor  et  celerem  nuntii  abitum  mihi  jamprimum  signilicatum,  vel 
invitus  Harpocrati  demando,  maxime  eonditionem  meam  qualem- 
cumque  quam  meliorem  opto  quam  spero,  fero  tamen  quod  sors  fert 
aequo  animo. 

Negotium  Capnioni  nostro  undicunque  eruditissimo,  a  pullato 
monachorum  praedicatorii  ordinis  grege  exhibitum,  spero  innocen- 
tissimo  Capnioni  féliciter  tandem  successurum  K  quanquam  Gallo- 
rum  rex,  suiconfessarii 1  2 3 4 5  precibus  complacens,  apud  Rmum£)nnm  (Jry- 
manum  Sancti  Marci  cardinalem  -,  ejusce  causae  judicem  delega- 
tum,  jam  pridem  Bononiae,  quum  Leoni  papae  congrederetur,  con¬ 
tra  Capnionem  multum  laboravit,  et  scio  frustra.  Unde  haec  lis 
ortum  habet,  Ocularis  speculi  *  libellus  a  Capnione  Germana  lingua 
editus,  Coloniae  temere  volcano  exurendus  demanda  tus  et  Parisiis 
inconsultissimeab  theologis condemnatus*'.  Hic  jubente  judice  latine 
Coloniae  donatus  est,  nihil,  ut  invidum  pecus  illud  falso  proclama- 
bat,  haeresim  evomens,  continens  unde  tandem  ab  aequo  judice  non 
poterit  non  laudari,  non  probari.  Approbatus  typicis  formis  in 
mille  exempla  excriptus  in  invidorum  ignominiam  divulgabitur. 

Animus  erat  sycophantis  illis  devicto  Capnione  Erasmum  nos- 
trum  Roterodamum  simili  negotio  divexare,  quod  in  Moria  sua 


1.  Tout  alors  était  plein  de  la  querelle  de  Reuchlin,  et  Michel  Hummclbei^  se 
dépensait  en  faveur  de  l’humaniste.  On  a  de  lui  plusieurs  autres  lettres  sur  le  incme 
objet.  Voir  entre  autres  E.  Bockinp,  Vlrici  Hutieni  Opéra.  Supplementum  II  (1H69), 
p.  138  et  suiv.  (7  décembre  1516,  etc.)  ;  A.  Horawitz,  Zur  Biographie  und  Correspon¬ 
dent  Johannes  Reuchlin's,  dans  Sitsungsberichte  der  Wiener  Akademie ,  t.  LXXXV 
(1877)t  p.  145-118,  n°  XVII  (24  janvier  1516);  p.  155,  il"  XXII  (24  mars  1516)  etc. 

Alcandre  se  tint  complètement  à  l’écart  de  cette  querelle  ;  il  n’est  pas  nommé  une 
seule  fois  dans  les  Epistoli te  obscurorum  virorum. 

2.  Guillaume  Petit,  plus  tard  évêque  de  Troyes,  puis  de  Senlis.  Gall.  Christ.,  X, 
1441,  XII,  516,  517. 

3.  Dominique  Grimani.  de  la  famille  vénitienne  de  ce  nom  (1163-1523).  En  1514,  il 
avait  été  désigné  comme  juge  dans  l'affaire  de  Reuchlin.  Ciacconius,  Vitae  Pontificum 
et  Cardinalium  (1677),  III,  180,  181. 

4.  Der  Augenspiegel.  Voir  L.  Geiger,  Johann  Reuchlin  (Leipsig,  1871,  in-8°),  p.  240 
et  suiv. 

5.  Sic.  La  phrase  semble  bizarrement  construite. 
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acrius  in  eos  ipsos  invectus  fuerit,  sed  spe  delusi  in  ut  ram  vis  dor- 
mitabunt  aurem,  damnati  semel  non  tam  facile  quemvis  temere  in 
jus  vocabunt.  Faveo  Capnioni  et  causam  pro  eo  multum  sollicito, 
et  Petrus  Galatinus  1  minoritanus  utriusque  linguae,  etiam  hebrai- 
cae,  doctissimus,  Italus  natione,  Rrai  Card.  Sanct.  1111  sacellarius  2; 
is  Capnionis  scripta  tribus  magnis  voluminibus  mirae  eruditionis  et 
elegantiae  tutatur,  quae  quum  politius  absolvent  in  lucem  exhi- 
bebit. 

Magnifîcus  Julianus,  frater  Leonis  papae,  qui  Neapolitano  regno 
(ut  fama  erat)  inhiabat,  nuper  Florentiae  hominem  exivisse  dicitur, 
illic  adhuc  pont[ificem]  agit.  Dux  Urbini  pont[ilicem]  adversum  se 
habet  qui  sibi  ducatum  nuper  Smo  ademptum  nunc  adimere  vi  cona- 
tur,  ille  vero  se  tuitioni  Caesaris  et  Hispani  (ut  fertur)  submisit  :K 
Alia  ex  praesentium  gerulo  percipies  ciuem  tibi  commendo  ut  bona- 
rum  literarum  amatorem.  Poteris  tuas  ad  me  Romani,  ubi  ultra 
Kalendas  Julias  non  subsistam,  intérim  mittere.  Te  igitur,  mi  colen- 
dissime  Aleander,  scribendi  labor  non  gravet.  Scis  literas  tuas  mihi 
jucundissimas,  quibus  plus  delector  quam  scribere  possim.  Ego  ut 
•  semper  tuusfui,  sum  et  in  perpetuo  ero. 

Bene  valeas,  */.al  j,  et  me  mutuiter  diligito.  Romae,  ex 

aedibus  Dni  JirtSchutz,  causarum  palatii  apostolici  procuratoris. 

VII  Eidus  februarii  MDXVI.  ïti  ~xy\z-z 

Tuus  quidquid  est  Michael  Humelbergius 
Ravenspurgensis  DD.  L. 

1.  Religieux  de  l'ordre  des  frères  mineurs  franciscains.  Évidemment  Michel  Ilom- 
melberg  parle  ici  de  son  ouvrage  intitulé  :  Opus  loti  (ïhrislianae  Reipuhlicae  maxime 
utile  de  tirai  il  is  catholicité  reritatis...  Dans  une  lettre  du  t"r  août  1513,  Michel  Iluni- 
melberg  dit  à  Gaspard  Vel  L’rsinus  Velius  que  (ialatinus  «  Capnionis  dcfensionein 
adversus  lheologislas  XVI  li bris  justis  amplextis  c‘st.  »  A.  Ilorawitz,  Zur  Riot/raphie 
und  Correspondenz  Johannis  Renchtin's .  dans  Sil zn ntfherichle  der  Wiener  Aca¬ 
demie.  T.  LXXXV,  1877,  p.  132.  Dans  les  lettres  suivantes  du  même  recueil,  il  est 
souvent  encore  question  du  même  ouvrage.  —  On  a  cru  longtemps  qu'il  avait  paru  de 
cet  ouvrage  une  première  édition  à  Rari.  le  «  septembre  1310.  Eu  réalité,  il  semble 
que  cette  année-là.  (ialatinus  mit  la  dernière  main  à  son  iruvre.  mais  qu'il  ne  la  lit 
imprimer  qu'en  1 3 1 H .  Voir  Kd.  Rbeking,  Vlrichi  linlleni  Opéra.  Snpplementum  II 
(1889),  p.  ai,  91-91,  137,  I  io.  E.  (ieiger.  Johann  Renchlin.  p.  399  et  suiv. 

2.  Eorenzo  Pucci,  cardinal-prêtre  du  titre  des  Quaire  Saints  couronnés.  Ciacconius, 
III.  337-338. 

3.  Julien  de  Médieis  mourut  le  17  mars  1310.  On  sait  qu'ensuite,  Léon  X  mit  à  exé¬ 
cution  son  projet  de  dépouiller  François  de  la  Rovère  du  duché  dVrbin  pour  le  don¬ 
ner  à  Laurent  de  Médieis. -Voir  (iregorovius,  Oesch  ichte  der  Stadl  Iiom  in  Miltelnlter 
(187F,  vm,  200  et  suiv.;  J.  Rurckhardt,  La  civilisation  en  Italie  au  temps  de  la 
Renaissance  traduction  Schmitt  :  188').,  I,  152;  Francesco  Nitti,  Leone  Xe  ta  sua 
politica  Florence,  1892,  in-8wj,  p.  73  et  suiv. 
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Janus  Parrhasius  1  Ciceronem  et  Virgilium,  Baptista  Pius  2  Plau- 
tum,  Pimpinellus  3  Ovidianos  Fastos ,  Augustus  4 5 *  Apollonium  in 
Argonauticis  graece  profitetur.  Hic  Pindarus  cum  commentariis 
graece  impressus  est  Florentiae  hujuscemodi  libros  innumeros 
graece  imprimunt.  Vellent  quidem  B.  M.  Aldo  succedere  quod,  for- 
san  copia  librorum  potuerint,  politia  tamen  nunquam. 

VIII 

Tiieobaldus  Pigenatus  a  Aléandre.  —  Ancien  élève  d'Aléandre,  Pigenatus 
saisit  l’occasion  qui  se  présente  pour  lui  témoigner  sa  gratitude.  —  Il  est 
accablé  d’ouvrage,  et  volontiers  s’en  irait  ailleurs.  —  Il  supplie  Aléandre  de 
vouloir  bien  lui  envoyer  les  notes  littéraires  que  celui-ci  lui  a  promises.  — 
Paris,  3  mars.  (Vat.  6199  f.  36  v  orig.  Au  dos  :  Hieronymo  Aleandro,  Leo- 
diensi  cancellnrio  dignissimo). 

Aléandre  arriva  à  Liège  le  *23  décembre  1314,  mais  il  ne  fut  nommé  chancelier 
qu’au  mois  d’aout  1313  fi.  A  moins  (|ue,  sur  l’adresse  de  sa  lettre,  Pigenatus 
ne  lui  ait  donné  un  titre  qu’il  n’avait  pas  encore,  cette  lettre  ne  peut  être  que 
du  second  des  deux  mois  de  mars  qu’Aléandre  passa  à  Liège,  c’est-à-dire 
de  1316. 


Theubadus  Pigenatus  Hieronymo  Aleandro  summo  viro  sal. 

Quod  tecum  nunc  longiore  non  utor  epistola,  w  ©(X txc*  àvopwv 
r.pzzr* iXtav,  facit  discessus  Gormontii  7  viri  honesti  istuc,  et  ob  id 
importune  meas  ad  te  literas  flagitantis,  tam  repentinus  quam  ino- 


1.  Giampolo  Parisio,  de  Cosenza,  nommé  par  Léon  X  professeur  d'éloquence  à 
l’Université  romaine.  J.  Carafa,  De  Gymnasio  llnmano  (Home,  1751,  in-4),  p.  309- 
310;  —  voir  aussi  Ilorawitz,  Si t z il nysber ichte  der  Wiener  Akademie.  T.  LXXXV 
t,  1  87 7  p.  158. 

2.  Baptista  Mantuanus.  J.  Carafa,  ou  v.  cité ,  p.  31  i-315. 

3.  Vineenzo  Pimpinelli,  plus  tard  archevêque  de  Hossano,  et  de  1529  à  1532  nonce 
auprès  de  Ferdinand. 

4.  Dans  une  lettre  du  2»  mars  1516,  Ilummelberg  l’appelle  Augustinus  (Michel 
Ilummelberg  à  Nicolas  Gerbel,  dans  Silzunysberichle  der  Wiener  Akademie. 
T.  LXXXV,  1877,  p.  13Kj.  Il  s'agit  vraisemblablement  d' Augustus  Valdus.  Voir  Carafa, 
ouv.  cité ,  p.  310-311. 

Le  passage  ci-dessus  est  répété  presque  mot  pour  mot  dans  la  lettre  du  24  mars, 
que  nous  venons  de  mentionner. 

5.  E.  Legrand.  Biblinyruyliie  hellénique  18X5).  I,  129-131  13  août  1515).  Le  meme 
auteur,  I,  12»  et  suiv.  mentionne  les  éditions  grecques  de  Florence. 

8.  Jérôme  Aléandre ,  p.  107,  110. 

7.  L'imprimeur  Gilles  de  Gourmont.  Ph.  Henouard  ( Imprimeurs  parisiens.  libraires , 
fondeurs  de  caractères  et  correcteurs  d'imprimerie.  Paris.  1898,  p.  158' dit  que  Gilles 
de  Gourmont  avait  une  maison  de  librairie  à  Louvain.  C'est  probablement  là  qu’il 
allait  en  1518. 
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pinatus.  Nec  est  in  hacangustia  temporis  quod  mihi  placeat,  eo  quod 
si  xaOpa  p.èv,  àXXi  jjlÿ;  \)Â Xa  Xi subsequetur  *,  sin  tumultuosa,  nihil 
accuratum  erit.  In  quo  tam  stulte  quam  improbe  splendorem  tuae 
eruditionis,  quem  super  omnia  semper  admiratus  sum,  etiam  ocu- 
lorum  nostrorum  aciem  perstringentem,  otTendere  videbor.  Utcum- 
que  tamen,  ex  oflïcio  oblata  occasione  talis  nuntii,  et  qui  te  unice 
diligit,  sive  Xaxtiwxwç,  sive  «aliter,  aliquid  mihi  scribendum  fuit,  quo 
planius  intelligas  tuo  Pigenato,  ex  discipulis  etiam  tibi  accepta  refe- 
rentibus  omnia  neminem  tuae  dignitatis  juxta  et  amplitudinis 
amantiorem. 

Summa  autem  eorum  quae  te  scire  velim  fuerit.  Nos  hic  Dei  cle- 
mentia  commode  satis  vivere,  si  aestu  curarum  opprimi  perpetuis- 
que  laboribus  et  didascalicis  obrui  vivere  sit,  non  vita  valere  vel 
potius  vitam  trahere.  Sed  hoc  Catone  contenti  simus  oportet,  dum 
nobis  dii  meliora  offerant.  Caeterum  studia  nostra  adeo  elanguerunt 
arueruntque,  ut  nisi  aliunde  fons  irriguus  nobis  decurrat,  pro  dere- 
lictis  jaceant  et  emoriantur.  Audimus  tamen  Vercellanum  nostrum  2 
Mediolani  esse,  et  illic,  ut  est  laboriosus,  et  plus  satis  diligens, 
dare  operam  Demetrio  Chalcondylae  a  amplius,  et  multa  et  magna 
sibi  subsidia  petere  ex  commercio  Lascaris  ‘  ;  quae  omnia  me  délec¬ 
tant,  et  mirum  in  modum  excitant,  si  tam  occasio  quam  voluntas 
se  nobis  insinuaret  ;  v.x\  yip  h  Tefal  seivsisi  Ou;xbv  gjx  ixoiXEja,  iXX* 
(OŒXsp  ixxo;  £>'svr,î  bp Osv  s  j;  si  qua  in  re,  quod  a  tua  humani- 

tate  non  fuerit  alienum,  nostra  studia  velis  juvare,  quod  facillime 
potes  et  paucis  amplissime  ;  parva  quaedam,  sed  quae  sunt  hujus- 
modiut  sine  illis  non  sit  majoribus  locus,  fideliter  abs  te  observata 
benigne  erogando,  cum  jam  tibi  nec  sunt  ullo  6  nec  futura  sunt  usui 
posthac,  nobis  autem  maximo  esse  possunt  adjumento.  et  ut  ad 

1.  'IX.  P.  214.  'A'(ôcvji 

llotOpa  jjl'cv,  ocXXà  pâXa  Xiyéoj;,  È-ei  où  “oXjpuOo: 

Oûo’  àça|xapTOêrr';. 

2.  Gérard  de  Verceil.  Voir  Jérôme  Alénndre ,  p.  93. 

3.  Démétrius  Chalcondyle  (1424-1511  ). 

4.  Janus  Lascaris,  qui  habitait  llonie  depuis  1313,  se  rendit  alors  à  Milan  pour  une 
mission  diplomatique  auprès  de  François  1er.  Leprand,  Bibliographie  hellénique  (1885), 
I,  p.  «:i.i  ;  II,  p.  334. 

5.  Les  datifs  ioniens  év  roiai  ostvot'ji  portent  à  voir  là  une  citation;  en  outre  le 
membre  de  phrase  Gupov  où*  ànoiÀcaa  présente  la  forme  de  la  seconde  moitié  d’un 
tctramètre  trochaïque.  Mais  le  reste  de  la  phrase  ne  fait  pas  un  vers. 

6.  Sic,  pour  ulli. 
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majora  conscendamus  gradu  facere.  Quod  si  videbor  importunus  et 
fortasse  impudens,  in  iis  tuis  laboribus  efflagitandis,  ecce  tu  ipse  in 
culpa  es,  qui  in  tuo  discessu  ex  hac  urbe  eam  nobis  legem,  imo 
necessitatem  imposueris,  ut  de  his  scriberem  nec  esses  mei  imme- 
mor.  Curabis  ne  èXXTjvty.fj  -Etatet  id  dixisse  videaris  ;  in  quo  tcœcDtcv 
[ lz*.  yzpiGf)rt<jrt  casv  xxl  z\  tsîç  xaO/i73Ûp.svci  ~rt'{zz  1 .  Si  Vata- 

blus 1  2 3  factus  est  certior  de  accessu  hujus  nuntii  ad  te.  haud  dubie 
scripsit.  Yale.  Ex  Parisiis,  5°  nonas  martias.  Tuus  tui  studiosissi- 
mus  Pigenatus. 


IX 

Aléandre  a  Étienne  Ponciier  3  ?.  —  Aléandre  recommande  le  jurisconsulte 
S.  Federicus  pour  le  faire  entrer  dans  le  tribunal  de  la  Rote.  —  Rome, 
27  août  1517.  (Vat.  8075,  f.  120r,  cop.) 

Quae  te  scire  volo  propediem  a  me,  ut  spero,  audies.  Est  enim 
mihi  negotiorum  Principis  mei  causa  istuc  eundum  4.  Nunc  quod 
scribam  nihil  suppetit  aliud  nisi  forte,  ut  aiunt,  agam  acta,  id  est 
ut  per  se  commendatum  tibi  commendem  optimum  et  doctissimum 
jurisconsultum  Sebastianum  Federicum  Clarissimae  Briconnetorum 
familiae  5  ut  non  novitium  sic  semper  fidelissimum  clientem,  de 
cujus  raris  virtutibus  et  literis  plura  scriberem,  nisi  tu  qui  hominem 
alias  promovisti,  optime  eum  et  in  tus  et  in  cute  [novisses],  et  ego 
pro  concertaneo  suspectus  haberer  testis.  Quod  si  ad  istum  corn- 
mendationis  apud  te  cumulum  alicui  adhuc  corollario  locus  est, 
quaeso  te,  Amplissime  Due,  ita  meas  preces  admittas  ne  apud  eos 
qui  nos  non  bene  norunt  et  vulgares  illae  et  tibi  minus  gratae  fuisse 


1.  Les  premiers  mots  ne  semblent  pas  être  une  citation;  la  seconde  moitié  de  la 
phrase  fait  allusion  à  un  dicton  proverbial,  qui,  du  reste,  ne  se  trouve  pas  dans  le 
Corpus  Parœmiographorum  graecorum ,  de  Leutsch  et  Selmeiderin. 

2.  Aléandre  et  Valable  avaient  eu  d'assez  étroites  relations  à  Paris.  Jérôme 
Aléandre ,  p.  52,  68. 

3.  Dans  le  ms.  la  lettre  précédente  est  adressée  à  E.  Poneher  (nous  la  donnons  plus 
loin  :  n#  XXVlll).  C’est  une  raison,  assez  faible  il  est  vrai,  de  croire  que  celle-ci  lui 
est  également  adressée.  Mais,  en  outre,  elle  est  assez  dans  le  ton  de  celles  qu'AIéandrc 
écrivait  à  Étienne  Poneher.  Sur  les  relations  d'Aléandre  avec  Étienne  Poneher,  voir 
Jérôme  Aléandre ,  p.  103-106. 

L  C’est-à-dire  en  France.  Aléandre  dut  venir  en  France  à  cette  époque  pour  trai¬ 
ter  quelques  alfa  ires  au  diocèse  de  Chartres  Jérôme  Aléandre .  p.  126,  n.  4  .  Mais  ce 
voyage  a  tenu  très  peu  de  place  dans  sa  vie. 

5.  Aléandre  avait  des  relations  avec  cette  famille.  Jérôme  Aléandre  et...  Liège ,  p.  145. 

Revue  des  Éludes  historiques.  —  VIII.  4 
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videantur.  Accedit  et  id  quod  te  movere  non  parum  debet.  Nam 
quum  Caesaris  Orator  suum  quem  nuper  commendaverat  promove- 
rit  et  nunc  duo  maximorum  Principum  oratores  Gallus  et  Hispanus 
pro  suis  uterque...  1  pétant,  non  satis  décorum  videretur  Gallum 
Hispano  posthaberi,  quum  ex  consensu  gentium  Gallos  Hispanis 
titulo  antestare,  aliis  vero  conditionibus  nequaquam  cedere  in  con- 
fesso  sit.  Quid  illud  quanti  faciendum  putas  aliquem  esse  in  Areo- 
pagitico  isto  Rotae  collegio  qui  rebus  nostris  pro  aequitate  faveat, 
quum  praesertim  reliquos  fere  illic  habeamus  qui  si  nobis  non 
adversantur,  nolo  enim  aliquem  taxare,  certe  ab  iis  qui  non  mul- 
tum  nobiscum  sentiunt  promoti,  quas  potius  partes  secuturi  videan¬ 
tur  tibi  considerandum  relinquo.  Verum  sus,  ut  aiunt,  Minervam, 
qui  te  haec  (docet).  Tu  modo  si,  ut  coepisti,  Sebastianum  fovere 
perges,  sperabimus  nos  facile  voti  compotes  futuros.  Vale.  Romae 
VI  Cal.  Septembris  MDXVII. 


X 

Aléandre  a  Daniel  Gallicinus.  —  Aléandre  se  complaît  dans  la  lecture  de 
Théocrite  :  il  prie  son  ami  de  lui  renvoyer  l’exemplaire  qu’il  lui  a  prêté.  — 
Rome,  lt  novembre  1517.  (Vat.  8075,  f.  74r,  cop.) 

Danieli  Gallicino. 

Nosti  Theocritum  esse  delicias  meas;  eum  hoc  tempore  quo  pauci 
inveniuntur  fideles  amici  pro  amico  habeo,  eo  aegritudines  fallo,  eo 
pello  fastidia,  solicitudines  fugo,  curas  solor,  quid  plura  2?  Eo  quum 
careo,  altero  oculo  carere  raihi  videor  :  proinde  semota  paulisper  abs 
te  ista  in  comparandis  libris  torpedine  (ne  avaritiam  dicam),  Theo¬ 
critum  qui  satis  vili  prostat  \  tibi  eme,  et  raeum  mihi  remitte  ; 
absurdum  enim  est  te  qui  Romae  fixisti  sedem,  et  bibliothecam  ins- 
tructam  habere  debes,  libros  a  me  qui  temporarius  hic  dego,  mutuo 
accipere,  eosque  qui  passim  vénales  habentur.  Vale,  mi  Daniel. 
Romae,  Martinalibus 4  MDXVII. 

1.  Mot  omis  dans  le  ms. 

2.  Ms.  In  eo  quum  careo. 

3.  Il  venait  d’être  édile  à  Rome;  Legrand,  Bibliographie  hellénique ,  1,134. 

4.  Ce  mot  indique  la  date  de  la  lettre,  la  Saint-Martin  étant  le  11  novembre.  Le  mot 
ne  se  trouve  d’ailleurs  ni  dans  les  dictionnaires  du  latin  classique,  ni  dans  du  Can^e. 
Mais  Aléandre  aimait  à  l’employer,  voir,  plus  loin,  n°  XIX. 
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Aléandre  a  Alberto  Pio,  prince  de  Cahpi  *.  —  Aléandre  envoie  à  Alberto  un 
Plutarque,  récemment  imprimé  à  Paris.  —  Alberto  y  trouvera  un  fonds  iné¬ 
puisable  d’enseignements.  —  Comparaison  entre  Alberto  et  Plutarque  :  Plu¬ 
tarque  a  dans  Alberto  sa  Vie  parallèle .  —  Vat.  8075,  f.  13  v°,  cop.) 

Le  ton  général  de  cette  lettre  la  place  dans  les  premières  années  qu'AIéandre 
passa  à  Home,  avant  sa  nonciature  auprès  de  Charles-Quint  (16  juillet  1520). 
L'édition  de  Plutarque  dont  il  y  est  question  permet  de  la  dater  d’une 
manière  plus  précise  encore.  Il  doit  s’agir  ici,  sinon  des  Œuvres  complètes  de 
Plutarque,  à  tout  le  moins  des  Vies  parallèles.  Or,  l'on  ne  mentionne  alors 
aucune  édition  des  Œuvres  complètes  ayant  été  imprimée  à  Paris  ;  et,  des 
Vies  parallèles ,  je  ne  connais  que  l’édition  de  Josse  Bade,  achevée  d’impri¬ 
mer  le  13  novembre  1514,  avec  une  lettre  dédicatoire  à  Jérôme  Aléandre 
(voir  Jérôme  Aléandre.  p.  53,  n.  1,  85,  89-90).  Ce  doit  être  un  exemplaire  de 
cette  édition  qu’AIéandre  envoyait  à  Alberto:  l’édition  est  fort  belle;  la  dédi¬ 
cace  de  Josse  Bade  est  très  élogieuse,  et  l’on  comprend  que  pour  entrer  dans 
l’estime  et  la  faveur  du  prince  Aléandre  ait  été  heureux  de  lui  faire  parve¬ 
nir  cet  ouvrage.  0 

Cette  lettre  doit  donc  être  des  premiers  temps  qu’AIéandre  passa  à  Rome,  de 
la  fin  de  1516  ou  de  1517;  par  là  même,  elle  doit  être  antérieure  aux  deux 
lettres  précédentes  (nos  IX  et  X).  Toutefois,  comme  elle  n’a  pas  de  date 
précise,  nous  la  plaçons  ici  en  tète  de  plusieurs  autres  lettres  d’Aléandre  à 
Alberto  Pio. 


Alberto  Carporum  Principi  S  P .  D. 

Adeo  nie  delectat  et  in  admirationem  trahit  ista  tua  omnifaria 
eruditio  qua  non  Principes  modo  nostri  temporis  omnes,  verum 
etiam  privatos  homines,  qui  in  umbratili  vita  perpetuam  musis  ope- 
ram  navant,  longo  superas  intervallo,  ut  nullus  mihi  sese  ofTerat 
liber,  vel  nunc  primum  in  lucem  editus,  vel  novo  aliquo  corollario 
auctus,  quem  tibi  elabi  e  manibus  pati  possim,  modo  is  sit  per  quem 
eruditio  et  virtutum  tuarum  opinio  non  dicam  augeri  (nequaquam 
summa  augerit  possunt)  sed  conservari  posse  videatur,  qua  Iis  iste 
sit  Plutarchus,  Parisiis  nuper  diligentius  quam  antea  impressus,  et 
optimo  indice  quasi  auréola  quadam  coronide  decoratus 1  2.  In  quo 


1.  Les  ff.  11-18  du  ms.  8075  contiennent  une  série  de  lettres  d’Alcandre  au  prince  de 
Carpi.  Sur  Alberto  Pio,  voir  Tiraboschi  Rihlioleca  Stodenese,  iv,  p.  156-201  ;  Mélanges 
d'archéologie  et  d'histoire  publiés  jtar  l'École  française  de  Rome.  T.  XV  (1895),  p.  363, 
36*;  Luzio  Renier,  La  coltura  e  le  Relazioni  litterarie  d  Isabella  d'Este  Gonzaga,  dans 
Giornale  storico  délia  Letteralura  italiana,  t.  XXXV  (1899),  p.  220-221. 

2.  Ce  détail  achève  de  montrer  que  c’est  bien  l’édition  des  Vies  Parallèles  de  1514 
qu’AIéandre  envoyait  à  Alberto  Pio.  I.‘  .<  excellent  index  »  dont  il  parle  ici  se  trouve 
en  tête  de  cette  édition,  f.  3-22. 
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etsi  aliqui  ad  perfectam  castigationem  ob  graeci  codicis  cura  quo 
conferretur  defectus  desiderantur,  ne  dubites  tamen  quin  sit  hic  liber 
vel  quadruplo  caeteris  antea  excusis  castigatior. 

Hujus  auctoris  lectio,  si  cui  alii,  tibi  in  primis  convenit,  non 
solum  quia  nulli  non  principum,  auteorumqui  res  arduas  tractant, 
debere  esse  hanc  lectionem,  vel  unguibus  magis  familiarem  censeam, 
verum  etiam  qui  a  tanta  inter  te  et  Plutarchum  intercedit  similitudo, 
ut  si  reviviscat  Agathias,  qui  Plutarchi  nullam  fuisse  vitam  similem 
scripsit,  facile  eum  mutaturum  sententiam  putem.  Fuit  Plutarchus, 
duce  virtute,  Caesaribus  perquam  gratus,  tu  non  Caesaribus  modo, 
et  magnis  Regibus,  sed  et  summis  Pontificibus  hac  de  causa  accep- 
tissimus.  Fuit  ille  opibus  magnus,  vir  consularis,  et  toti  Illyriodum 
vixit  ita  praefectus  ut  nullus  inferiorum  magistratuum  posset  absque 
ipsius  nutu  aliquid  decernere,  quod  ratum  et  firmum  foret  ;  tu,  gene- 
rose  Princeps,  es  maxirais  totius  Europae  negotiis  pertractandis  a 
Summis  Pontificibus  adeo  expetitus  ut  sententia  tua  Colophonium 
suiïragium  existimetur.  Fuit  Plutarchus  multiscius  et  ut  felicius 
Graeci  dicunt  At  quodnam  est  studiorum  genus  in 

quo  non  tu,  quamvis  alias  occupatissimus,  vel  maxime  excellas  ! 
Utinam  ea  essem  facundia  praeditus  qua  laudes  tuas  non  indigne 
complecti  possem  ;  profecto  huic  libro  aliquid  de  tuis  virtutibus  addi- 
dissem,  quo  cognosceretur  Plutarchus  ille,  qui  aliorum  vitas  paral- 
lelas  conscripsit,  et  ipse  suae  vitae  parallelam  habere,  sed  nostrum 
est,  quas  veremur  culpa  ingenii  laudes  deterere,  eas  tantummodo 
silentio  quodam  sacris  debito  admirari.  Vale. 

XII 

Aléandre  a  Alberto  Pio.  —  Alexandre  envoie  h  Alberto  les  «  Vies  des  Empe¬ 
reurs  romains  »  d’Aureiius  Victor  et  les  œuvres  de  Paulin  de  Noie.  Plaisan¬ 
teries  érudites  sur  les  fables  et  légendes  antiques.  —  Rome,  13  novembre 
1517.  (Vat.  807:'»,  f.  17r,  cop.) 


Carporum  Princlpi  S .  P .  D. 

Vitas  Principum  Romanorum,  librum  1  in  enchiridio  recens  excu- 
sum,  et  ad  me  ex  Venetiis  nunc  muneri  missum,  ad  te,  qui  es  Prin- 


1.  D’Aurelius  Victor.  Au  même  ms.  f.  1 10  v°,  on  trouve  un  billet  du  tl  novembre 
1517,  et  au  lieu  duquel  fut  peut-être  envoyée  la  présente  lettre.  On  y  lit  :  «  Quum 
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cipum  gemma,  lectorem  dignissimum  muneri  itidem  mitto  ;  quem 
ubi  a  severioribus  curis  et  altioribus  studiis  tuis  deflectere  animum 
lubebit,  te  Iecturum  certo  scio,  cum,  ut  alias  mihi  dixisti,  probe 
noris  ex  Ciceronis  et  Plutarchi  consilio  historiam  plurimum  ad 
rerum  futurarum  prudentiam  adsequendam  conducere.  At  hic  liber 
jure  optimo  tibi  convenit,  non  solum  quia  in  eo  prae  caeteris  vir- 
tutes  tui  similium,  quanquam  profecto  paucorum,  Principum  agnos- 
cas,  et  dissimilium  vitia  damnes,  verum  etiam  quia  longe  plus  uti- 
litatis  hominibus  christianis  afferet  haec  historia,  etsi  minus  elegans, 
in  qua  de  eis  principibus  agitur,  sub  quibus  multas  et  varias  muta- 
tiones  res  Christianorum  passae  sunt,  quam,  si  sermonis  elegantio- 
ris  illecebris  captus,  exucta  Romae  conditoribus  lupae  ubera  aut 
prosilientem-in  fatalem  hiatum  Curtium,  adlatos  foraminulento  cri- 
bro  latices,  sectam  novacula  cautem,  Deucalionis  lapides,  Herculis 
aerumnas,  Inachiae  puellae  prius  virginis,  mox  vaccae,  postremo 
feliciore  sorte  levium  Aegyptiorum  deae  fabulosam  historiam  in 
Romanorum  et  Graecorum  annalibus  vel  millies  legas  ;  addo  etiam 
epota  Medo  flumina,  obscuratum  sagittis  solem,  pyrae  impositum 
eum  regem  qui  lateribus  aureis  Apollinem  ditaverat  et  puerum  e 
muto  repente  vocalem.  Fabularum  plenae  sunt  eae  historiae,  et  pro 
arbitrio  et  facundia  scriptorum  elegantiae  pennicillo  fucatae  :  haec 
vero  quam  ad  te  mitto,  rudi  interdum  stilo  composita  et  dedolata 
potiusquam  levigata,  res  tamen  ipsas,  quod  est  in  hoc  généré  prin- 
cipium,  et  eas  res  quas  Christiani  hominis  intersit  scire,  ut  se 
habuerunt,  depingit. 

Quem  librum  utinam,  Illustrissime  Princeps,  peraeque  alacri  ac 
hilari  animo  accipias  ac  a  me  profîciscitur.  Curassem  profecto  opus 
prius  paginis  cohibendum  juxta  vires  meas,  si  non  holosericea 
veste,  coriacea  saltem,  si  non  aureis,  at  aereis  corniculis  ornandum, 


per  novum  negotium  non  Iiceat  mihi  ad  Amplitudinem  Tuam  ire,  mitto  ad  te,  quem 
petebas,  Aurelii  Victoria  libellum  de  Caesaribus,  in  quo  de  Crispo  Constantini  [filio] 
agitur;  qui  liber  si  tua  Bibliotheca  dignus  censebitur  apud  te  quaeso  remaneat  quan- 
tulumcumque  (pignus)  observantiae  summae  erga  te  meae  »>.  Cet  ouvrage  avait  été 
édité  à  Florence  au  mois  de  mars  1517.  «  Sexti  Aurelii  Victoria  a  D.  Caesnre  Augasto 
usquead  Theodosium  excerptn  ».  Panzer,  Annales  tgpographiv.i ,  Vil,  p.  26,  n“  125. 
Mais  il  est  plus  probable,  d'aurès  ce  que  nous  lisons  dans  cette  lettre,  qu'il  s  agit  ici 
de  l'édition  qu'avait  fait  paraître  Aide  Manuee  en  1516.  Benouard,  Annales  de  l’im¬ 
primerie  des  Aide  3*  édit.,  1834),  p.  77.  l)e  vita  et  nmribus  imperatorvm  Homanorum 
excerpta  ex  libris  Sexti  Aurelii  Victoris  a  Caesare  Augusto  usque  ad  Theodosium 
lmp.  (Bib.  nat.  de  Paris,  Réserve  J.  2373;. 
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sed  tain  ardens  fuit  mittendi  munusculi  desiderium,  ut  dum  timeoi 
ne  ab  aliquo  alio  praeveniar,  non  potuerim  longam  bibliodetarum 
moram  expectare.  Vale,  Illustrissime  Princeps.  Idibus  Novembris 
MDXVI1,  Romae. 

Bibliodeta  meus,  mortalium  pigerrimus,  imo  vero  ipse  Ocnus, 
quos  tibi  a  me  susceperat  conglutinandos  Paulini  1  libros,  nunc 
primum  absolvit;  ego  vero,  etsi  scio  te  jam  Paulinum  comparasse, 
eum  tamen  ad  te  mitto,  si  non  ut  tantus  Princeps  mereris,  saltem 
ut  haec  urbs  parare  no  vit,  ornatum  ;  quod  propterea  lubens  facio, 
simul  ut  in  ejus  manus  perveniat  liber  cui  principio  destinaveram, 
simul  quia,  si  forte  fortuna  in  praesentia  Paulinum  evolvere  volue- 
ris,  non  erit  tibi  diu  bibliodetarum  maturatio  desideranda.  Quaeso, 
Princeps  Illustrissime,  nieam  hanc  erga  te  plus  nimio  liberam 
animi  confidentiam  bene  vertas,  et  si  apud  te  alterum  Paulinum 
superfluum  putas,  potes  tuum  alicui  tuorum  amicorum  procerum 
muneri  mittere,  et  nieum  apud  te  retinere,  aliquod,  quamvis  exi- 
guum,  observantiae  erga  te  meae  monumentum.  Vale. 

XIII 

Aléandre  a  Alberto  Pro.  —  Aléandre  demande  à  Alberto  de  conclure  son 
entrée  au  service  du  cardinal  Jules  de  Médicis.  —  (Vat.  8075,  f.  14  v°,  cnp.) 
Cette  lettre  et  les  trois  suivantes  ont  le  même  objet  :  les  rapports  d’Aléandre 
avec  Jules  de  Médicis  :  ici,  Aléandre  demande  à  Alberto  de  le  faire  entrer 
définitivement  au  service  de  Jules  de  Médicis,  là  de  lui  obtenir  du  cardinal 
une  habitation  dans  le  palais  apostolique  ou  ailleurs  ;  celte  habitation  allé¬ 
gera  sesdépenses  et  prouvera  à  tous  qu'il  est  vraiment  delà  famille  du  cardinal. 
C’est  le  2  décembre  1517  qu’ Aléandre  semble  être  entré  définitivement  au  ser¬ 
vice  de  Jules  de  Médicis;  le  4  février  1518,  il  allait  habiter  à  la  chancellerie 
apostolique  2.  Ces  2  dates  fixent  approximativement  celle  de  ces  quatre 
lettres.  La  première  (n°  XIH)  a  dû  être  écrite  peu  de  temps  avant  l’entrée 
d’Aléandre  chez  le  cardinal  ;  les  trois  autres  se  placent  entre  le  2  décembre 
1517  et  le  4  février  1518.  Le  n°  XIV  a  dû  précéder  le  n°  XV  ;  dans  le  premier, 
Aléandre  se  borne  à  demander  un  logement,  dans  le  second,  il  y  revient 
avec  insistance.  Enfin,  la  manière  dont,  dans  les  nn°5  XV  et  XVI,  il  parle 
d’une  maladie  qui  lui  est  survenue,  nous  prouve  que  ce  dernier  a  été  écrit 
après  l’autre. 

1.  Probablement  saint  Paulin  de  Noie,  dont  Josse  Bade  avait  donné  la  première 
édition  en  1516.  Panzer,  Annales  typographici.  T.  VIII.  mot  Parisiis,  n°  845  ^23  février 
1516). 

2.  H.  Omont,  Journal  d' Aléandre  (1895),  p.  41. 
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Carporum  Comiti  S.  P.  D . 

Memor  esto  verbi  tui  servo  tuo  quod  ideo  tibi  suggero  non  quia 
putem  te  esse  oblitum  ejus,  verum  ne  ego  videar  quovis  egeno  plus 
tamen  quam  oporteat  negligentior,  etpraesertim  in  ea  re  quam  praes- 
taret  nunquam  coeptam  potius  quam  frigide  desertam.  Quid  vis? 
Talia  sunt  naturae  meae  primordia,  talis  constitutio  ut  semper  vel 
sanus,  vel  aeger,  vel  neutrum,  ut  cum  medicis  non  cum  Aristotele 
loquar,  plus  nimio  sim  sollicitus.  Yale,  Principum  decus. 


XIV 

Aléandre  a  Alberto  Pjo.  —  Aléandre  désire  avoir  le  plus  tôt  possible  son  habi¬ 
tation  dans  le  palais  apostolique.  A  cet  effet,  il  demande  la  protection  d'Al¬ 
berto.  —  (Vat.  807.“»,  f.  14r,  cop.) 

La  lettre  envoyée  à  Liège  dont  Aléandre  parle  ici  est  peut-être  celle  du  25  jan¬ 
vier  1518  1  ;  dès  lors,  la  présente  lettre  serait  de  la  même  date.  Toutefois,  il 
resterait  dès  lors  que  les  nos  XIV,  XV  et  XVI  auraient  été  écrits  à  des  inter¬ 
valles  très  rapprochés  ;  la  présente  lettre  serait  donc  plutôt  du  mois  de 
décembre  1517. 


Alberto  Carporum  Principi  S.  P .  D . 

Occupatus  hodie  scribendo  Leodium,  non  potui  palatinus  esse 
neque  ut  puto  cras  potero  ;  multa  enim  sunt  scribenda,  neque  est 
certissimi  nuncii  occasio  omittenda,  cum  praesertim  alias  meas  sae- 
pius  sint  literae  interceptae.  Proinde,  illustrissime  Domine,  quaeso 
te  si  intérim  usu  eveniat  ut  ob  alia  tua  negotia  cardinalem  visas,  ne 
obliviscaris  vel  cum  eo,  vel  cum  fratre  Nic[ola]o  vel  cum  oeco- 
nomo  aliquid  super  cubiculo  mihi  declarando  tractare;  (tutius  tamen 
longe  esset  cum  cardinale  solo  verba  facere)  ;  ego  enim  etsi  sum  para- 
tus  omnia  juxta  consilium  Amplitudinis  tuae  facere,  quia  tamen 
sum  in  rebus  mei  ipsius  agendis  verecundiusculus,  profecto  vix 
ausim  cum  reliqua  turba  prius  prodire  quam  cognoscar  ab  eis  me 
esse  in  famulitio  jam  receptum  ;  oro  te  et  obsecro,  inclÿte  Princeps, 

1.  Jérôme  Aléandre  et...  Liège,  p.  177. 

2.  Nicolas  Schomberg.  L’autre  personnage,  oeconomus ,  est  G.  M.  Giberti  :  voir 
n®  XV. 
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qui  majora  mihi  comparasti,  ne  hoc  quod  minus  est  perficere 
omittas.  Multum  enim  refert  an  quis  prima  fronte  videatur  in 
Principis  alicujus  aulam  clamirrepere  aut  vocari.  Tu  omnia  magna 
cum  honestate  hactenas  tractasti  ;  quaeso  ultima  primis  corres- 
pondeant  ;  tamen  tihi  semper  sum  obedire  paratissimus,  et  hoc 
unum  te  oratum  velim  ne  male  vertas  quod  ad  te  liberiuscule 
scribo  ;  nisi  enim  is. esses  qui  es,  id  est,  et  philosophus  simul  et  prin- 
ceps,  nequaquam  me  ita  aperte  locuturum  putes.  Vale. 

XV 

Alhandhe  a  Ai.bkiito  Pio.  —  La  mauvaise  santé  d'Aléandre  l'empèche  d’aller 
exposer  à  Alberto  sa  situation.  Sa  gène  est  telle  qu'il  ne  lui  reste  assez  d'ar¬ 
gent  ni  pour  partir  de  Home,  ni  pour  y  vivre  à  ses  frais.  Au  delà  des  Alpes, 
il  vivrait  riche  et  heureux.  Italien,  on  l’a  sollicité  de  se  garder  à  sa  patrie. 
Sans  qu’il  y  soit  pour  rien,  le  bruit  s’est  partout  répandu  qu'il  restait  à  Rome 
attaché  au  cardinal  Jules  de  Médicis.  Dès  lors,  il  est  à  désirer  que  cette 
affaire  en  arrive  à  sa  complète  réalisation.  (Vat.  8075,  f.  15  v°,  cop.) 

Alberto  Carporum  Principi  S.  P.  D. 

Marcus  Tullius  non  eloquentiae  modo,  sed  et  civilis  vitae  auctor 
maximus  scribit  epistolas  non  erubescere,  quasi  multa  per  eas  petere 
soleamusquae  coram  non  auderemus.  Ego  vero  non  propterea  ad  te 
nunc  scribo,  Illustrissime  Princeps,  quia  idmihiabs  te  petere  sit  eru- 
bescendum,  quod  ipse  velsponte  tua  mihi  comparasti,  sed  quia  jam 
biduum  molesto  quodam  affectu,  quem  Graeci  A-isvtsptav  vocant, 
vexatus,  fere  domum  prius  exire  non  ausim,  quam  res  melius  ver- 
tat,  quod  brevi  futurum  spero.  Est  enim  id  mihi  bis  terve  quotannis 
absque  magna  noxa  peculiare.  Proinde  te  per  literas  oratum  volui 
ut  si  forte  bona  tibi  interdum  contingat  Heverendissimum  Cardina- 
lem  visere,  supremam  negotio  manum  imponas  ;  quamvis  enim 
omnia  te  duce  et  auspice  sint  conclusa,  oportet  tamen  et  quae 
sequuntur  peragere,  quod  non  video  honeste  aut  commode  fieri 
posse,  nisi  per  Cardinalem  domus  declaretur  aut  injungat  alicui  ut 
id  procuret  ;  et  ne  nimis  impatiens  videar,  scias  velim,  Princeps 
optime,  pervenisse  nos  ad  cadi  fecem,  ut  quicquid  viatici  mihi  con- 
servaveram.  ante  quatuor  menses  discessurus,  id  totum,  dum  de  die 
in  diem  hoc  negotium  diirertur,  jam  evanuerit. 

Scio  et  fateor  per  te  non  stetisse,  Princeps  humanissime,  neque 
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profecto  hiscere  auderem,  sed  nécessitas  nulli  legi  obnoxia  cogit 
dicere  eo  deventum  esse  ut  neque  per  me  Romae  esse,  neque  in 
patriam  redire  defectu  viatici  liceat  ;  quod  si  in  eo  statu  nunc  res 
esset  in  quo  fuit  quando  tractari  coepit,  profecto  non  auderem  neque 
tibi  neque  alicui  alii  molestus  esse  ;  quin  potius  ad  Transalpinos 
meos  quam  primum  rediens,  illic  quod  reliquum  est  vitae  degerem, 
non  fortasse  inglorius  aut  indigus.  Suntenim  mihi  Dei  munere  tam 
in  Gallia  quam  in  Germania  tôt  parta  bona  quod  mihi  ad  commode 
et  honorifice  vivendum,  vel  plusquam  merear,  suflicere  possint. 
Nunc  vero  multorum  praelatorum  virorum  consilio  admonitus,  et 
tantum  non  omnino  efllagitatus,  ut  Italus  homo,  qualescumque 
musarum  mearum  fructus  Italiae  parenti  gratus  lilius  in  posterum 
reddam,  eo  sum  redaclus  ut  ne  si  velim  quidem  propositum  mutare 
honeste  possim.  Id  quod,  quia  fama,  quo  non  aliud  velocius  ullum, 
jam  la  te  percrebuit,  in  hac  urbe  Aleandrum  ad  Gallos  non  reditu- 
rum,  sed  esse,  te  auctore,  te  conciliatore,  Italiae  restitutum,  et 
maximo  Cardinali  Mediceo  honesta  conditione  conciliatum,  et  hoc 
dicunt  non  Itali  modo  sed  et  Galli,  et  eorum  orator.  Quod  unde 
habeant  profecto  ignoro  ;  ego  sane  id  negocii  nemini  praeterquam 
honestissirtiis  viris  R.  Nicolao  et  Joanni  Matthaeo  1  et  histe  jubente 
aperui.  Utcumque  sit,  neque  enim  hoc  dedecori  nobis  vertendum 
est,  te  etiam  atque  etiam  oro  et  obsecro  ut  sicut  hanc  rem  magna 
cum  dexteritate  et  gravitate  hactenus  conduxisti,  ita  juxta  tuam 
prudentiam  qua  caeteris  praestas,  id  parum  quod  superest  perfi- 
cias,  persuasus  me  nequaquam  fuisse  scripturum  nisi  aliqua  néces¬ 
sitas  coegisset.  Illud  modo  scias  si  quid  boni  ex  hac  re  eveniat,  id 
totum  tibi  optimo  auctori  debitum  iri,  si  quid  vero,  quod  non  puto, 
secus  accidat,  genio  meo  imputandum. 

XVI 

Allandre  a  Alberto  pio.  —  La  mauvaise  santé  d’Aléandre  l'a  empêché  d’aller 
rendre  ses  devoirs  à  Jules  de  Médicis.  Il  prie  Alberto  de  l'excuser  auprès  du 
cardinal,  et  renouvelle  sa  demande  des  lettres  précédentes.  (Vat.  7075,  f.  14  v°, 
Cop.) 

Carporum  Comiti  S.  P.  D. 

Aeger  ne  sim  an  aegrotus  certe  non  satis  compertum  habeo.  Illud 
certo  scio  ;  vel  ex  reliquis  lienteriae  quae  jam  biduum  cessavit,  vel 

1.  Voir  la  note  précédente. 
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quia  non  video  rem  meam  cum  Amplissimo  Cardinale  Mediceo  ut 
sperabamus  succedere,  me  ita  quaedam  febricula  molesta  magis 
quam  periculosa  invasit  ut  non  ausim  adhuc  medicorum  consilio 
exire  domo.  Proinde,  mi  Princeps,  per  libros,  per  studia,  per  opti¬ 
mum  nomen  tuum,  per  si  quid  his  carius  tibi  est  te  oro  et  obsecro 
ut  cum  semper  faveris  studiosis  simque  ego  is  qui  inter  eos,  etsi 
postremus,  unus  saltem  connumerari  possim,  cum  semel  patroci- 
nium  mei  susceperis,  me  saltem  crastino  mane  excusare  digneris 
apud  Amplissimum  Cardinalem,  si  non  potuerim  obadversam  vale- 
tudinem  eum  quotidie  débita  cum  reverentia  salutare,  quo  munere 
ubi  convaluero  spero  me  pro  viribus  perfuncturum. 

Quod  si  vis  me  adhuc  novo  corollario  beare,  perficias  quaeso  id 
quod  in  priore  epistola  tantopere  petebam,  ne  novus  et  incognitus 
hospes,  quod  homini  philosopho  acerbissimum  est,  sed  famulus  et 
vernaculus  cardinalis  nostri  aedes  accedam  ;  quod  si  tibi  audaculus 
videor,  respondebo  quod  Theodosio  imperatori  Ausonius  vates  : 

Inque  tuis  culpis  da  tibi  tu  veniam  K 

Id  enim  et  immensa  humanitas  et  commune  voluntariumque  quod 
suscepisti  studiorum  patrocinium  facit.  Vale. 

XVII 


Aléandre  a  Gilles  de  Vitkrbe  2.  —  La  santé  d' Aléandre  Ta  obligé  pour 
quelques  jours  d'interrompre  les  fonctions  de  sa  charge,  il  prie  Gilles  de 
l'excuser  auprès  de  .Iules  de  Médicis.  (Val.  8117'i,  f.  18  v°,  cnp.) 

Cette  lettre  a  été  écrite  quelques  jours  après  l'entrée  définitive  d' Méandre  au 
service  de  .Iules  de  Médicis:  c'est-à-dire,  semble-t-il,  après  qu'il  eut  com¬ 
mencé  d'habiter  à  la  chancellerie  :  elle  serait  donc  de  février  ta  18. 


AEtfidio  cardin ali  S.  P.  D. 

Deus  bene  vertat.  Sperabarn  jam  in  portu  navigarequum  noverca 
mea  semper  fortuna,  vixeomposita  cum  Reverendissimo  cardinali  de 

1.  Ausonius  Theodosio  Augusto,  vers  21.  Edition  de  1  f>  1 1 ,  f.  1  v°  ;  édition  Teuhner, 

p.  4. 

2.  On  sait  la  place  importante  que  Gilles  de  Viterbe  occupait  alors  à  Rome  et 
dans  le  Sacré-Collège.  Pour  ses  relations  avec  Aléandre,  voir  Jérôme  Alénndre , 
p.  113,  etc.  En  18‘R>,  M.  Léon  Pélissier  a  écrit  une  thèse  latine  sur  l'œuvre  historique 
de  Gilles  de  Viterbe. 
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Medicis  re  mea,  injecta  mihi  sinistrae  valetudinis  rémora,  cursum 
retardavit  quominus,  ut  prima  die  ceperam,  possessionem  mei  ser- 
vitii  continuaverim  ;  sed  tu,  Amplissime  et  Reverendissime  Pater, 
una  cum  Illustrissimo  Carporum  Principe  hanc  procellam  sedare 
potes  si  crastino  mane  Amplissimo  cardinaiide  Medicis  gratias  egeris 
quodtuo  etCarpensis  Reguli  testimonio  et  commendatione  imoverius 
utroque  vestrum  auctore  me  receperit,  et  me  excusare  digneris,  ut  cui 
non  licuerit  per  valetudinem,  ut  auspicatus  fueram,  perseverare  ;  ego 
aliquanto  validior  factus  (quod  spero  brevi  fore)  Beatissimae  Amplitu- 
dini  tuae  et  Illustrissimo  Carpensi  Principi  gratias  agam  et  magno 
Cardinali  Mediceo  promissam  semper  operam  fîdelissime  et.diligen- 
tissime  pro  virili  navabo.  Sane  hoc  plusquam  Colophonium  suffra- 
gium  Amplitudinis  tuae  ita  oculos  invidae  fortunae  perstringet,  ne 
quid  gloriari  possit  hanc  novam  mihi  gratiam  impediisse.  Multum 
a  il  te  ni  mea  refert  si  sciât  Amplissimus  cardinalis  Mediceus  prorter 
adversam  valetudinem  meam  non  licuisse  mihi  eum  quotidie  salutare. 
Vale,  Amplissime  et  Reverendissime  Domine,  et,  si  dignaris  pristino 
titulo,  doctissime  et  humanissime  Domine,  et  ignosce  tumultuario 
aegrotantis  slvlo. 


XVIII 

Aléandre  a  Paolo  Bonbasio  h  —  Mauvaise  santé.  —  Aléandre  prie  Bonbasio 
de  faire  signer  le  plus  tôt  possible  certains  papiers,  par  son  cardinal  (Lorenzo 
Pucci.)  (Vat.  8075,  f.  75  r°,  cop.) 

•  Les  détails  qu' Aléandre  nous  donne  sur  son  frère  et  sur  sa  propre  santé  placent 
cette  lettre  aux  environs  du  mois  de  février  1518. 


Paulo  Bornbasio ,  Cardinali  Sanctorum  Quatuor  a  Secretis 

Quantum  videre  videor,  Roma  mihi  infelix  est  ;  nuper  enim  mihi 
fratrem  rapuit  *,  nunc  et  me  videtur  ablatura.  lnfamisilla  Xsisv-repta 
quae  vel  discesserat’vel  mecum  indutias  fecerat,  rursus  me  vocat  in 
praelium,  ducitque  secum  auxiliares  copias  non  solum  ficus,  holera, 


1.  Sur  lui,  voir  Balan,  Monnmenla  HeformaiionUt  Lutheranae  (1884,)  p.  107  ; 
A.  Horawitz,  Briefwechsel  des  Beatus  Rhénan  ns  (1896),  p.  100.  Erasme  rappelait: 
«  Prorsus  aurei  pectoris  hominem.  »  ( ()p .  I,  1010.  Sur  son  amitié  avec  ce  dernier, 
voir  P.  de  Nolhac,  Erasme  en  Italie  t2*  éd.  1898),  p.  22,  23. 

2.  Antoine  Marie  Aléandre,  mort  le  25  janvier  1518.  Voir  Jérôme  Aléandre  et  la 
Principauté  de  Liège ,  p.  183,  184. 
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nuces,  passulas  *,  terra e  pignora  et  pythagoreorum  omnem  mensam, 
sed  et  marini  generis  et  fluviorum  immanes  catervas,  quae  omnia 
dum  mente  repeto,  non  terrorem  minus  mihi  quam  nauseam  cient  : 
obsisto  tamen,  neque  adhuc  auxilium  petere  est  animus  ab  eis  sociis 
qui  hinc  ad  IIII  hebdomadas  sponte  sua  accurrentes,  omnia  ista 
ciborum  monstra  debellabunt  ;  in  his  vero  meis  calamitatibus  illud 
subinde  mecum  exclamo  :  O  felices  vos  alios,  o  beatos  ter  quaterque 
qui  tam  forti  tam  loricato  estis  stomacho  ut  istorum  hostium  ictus 
nihili  faciatis.  Sed  haec  quamvis  vera,  joco  tamen.  Arnutius  nos  ter, 
vir  undequaque  et  doctissimus  et  laudatissimus,  tibi  commendavit 
diplomata  quaedam  mea,  sacratissimo  Cardinalis  chirographo 
nomine  auctoranda.  Quaeso  te  ut  et  hoc  beneficium  caeteris  in  me 
tuis  addas  et  ea  maturatione  id  fieri  procures  (si  potes)  ut  crastino 
die  possint  in  Cancellaria  expediri.  Noxiaenim  mora  est  in  his  rebus; 
quod  si  vis  etiam  me  majore  obsequio  demereri  (ut  mantissa  obso- 
nium  et  episagma  vincat  sagma  2)  excuses  me  atque  etiam  si  usu 
eveniat  commendes  Amplissimo  Mecaenati,  quicum  diu  felix 
valeas  3. 


XIX 

Aléandrb  a  Alberto  Pio.  —  A  l’occasion  de  la  Saint-Martin,  Aléandre  serait 
heureux  d’envoyer  à  Alberto  un  vin  renommé.  Comme  il  n’en  a  aucun,  il  le 
prie  de  recevoir  trois  couples  de  chapons.  —  (Vat.  8075,  f.  15  v°,  cop.) 
L’allusion  à  la  fête  de  saint  Martin  fixe  cette  lettre  au  il  novembre;  elle  est 
probablement  de  1518. 

Alberto  Carporum  Principi  S .  P.  Z). 

Solemus  apud  nos  ipso  die  Martinalium  omnia  aperire  dolia  4 
(hanc  Graeci  componendis  dictionibus  felicissimi  non  ab  re  pithœ- 
giam  vocant)  ;  si  quod  vinum  visum  est  prae  caeteris  anthosmias 
(cujusmodi  esset,  non  Falcrnum  aut  Amineum  aut  Maroneum  aut 

1.  Sic.  Peut-ctrc  pastulas? 

2.  «  Proverbium  est  Lucilii ,  quo  signifîcatur  majus  esse,  quod  inutile  est,  quam 
quod  bonum  et  utile.  »»  Ita  Forcellini  —  De  Vit,  au  mot  mantisa. 

3.  Une  lettre  du  même  genre,  du  même  au  même,  se  trouve  au  Vat.  8075,  f.  75  r#* 
(1517  ?) 

4.  Nous  avons  en  France  un  grand  nombre  de  proverbes  à  ce  sujet.  Voir  Le  Roux 
de  Lincy,  La  livre  des  Proverbes  français.  (Paris  18  42,  I,  79.  En  voici  un  du 
xv*  siècle  :  A  la  Sainct-Martin,  Boit-on  le  bon  vin. 
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Chium  aut  etiam  Creticum  quae  noster  ager  ignorât,  sed  rosarium 
vel  quod  miris  laudibus  célébrant  Graeci  ipsi  nostratem  Pucinum ), 
ejus  specimen  principibus  et  magnis  viris  mittere,  eo  ut  quantum 
lubet  utantur  afferre.  Ego  qui  in  hac  urbe  hospes  in  horam  victito, 
ut  ingenue  fatear,  vinum  non  habeo  nisi  in  caupona  ;  hoc  enim 
adhuc  ex  Gallis  retineo.  Propterea  mecum  reputans  quonam  possem 
pacto  patrium  morem  in  hac  celebritate  tecum  servare,  pro  vini  speci- 
mine  tria  ad  te  caponum  paria  muneri  mitto,  ne  putes  in  sacra  via 
emptos,  sed  profecto  domi  meae  etiam  tum  a  primo  pippitu  educa- 
tos  ;  quidquid  autem  id  sit,  tu,  Illustrissime  Princeps,  cum  sis  non 
modo  generosissimus  et  doctissimus,  verum  etiam  mortalium  huma- 
nissimus,  boni  ut  spero  consules  et  Hieronymum  tuum  commenda- 
tum  habebis.  Vive  felix. 

(A  suivre.) 
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Lettre  de  Monseigneur  de  Salamon 
à  Louis  XV III 


Depuis  qu'un  heureux  hasard  fit  tomber  aux  mains  de  M.  Tabbé  Bri- 
dier  les  mémoires  de  l'internonce  ù  Paris  pendant  la  Révolution  *,  depuis 
qu'une  découverte  non  moins  heureuse  mit  M.  de  Richemont  à  même  de 
publier  la  correspondance  que  le  représentant  du  Pape  entretint  avec  le 
secrétaire  d’État 1  2,  pendant  la  période  la  plus  critique  de  l’histoire  de 
l'Église  de  France,  la  figure  de  Mgr  de  Salamon  est  sortie  de  l'ombre,  où 
pendant  près  d'un  siècle,  elle  était  demeurée  cachée  aux  historiens.  Sa 
biographie  est  maintenant  connue  avec  une  précision  et  des  détails  suffi¬ 
sants.  Ceux  qui  ont  lu  ses  mémoires  ont  été  intéressés  par  le  récit  des 
dangers  qu'il  courut  au  moment  des  massacres  de  septembre  et  pendant 
la  Terreur,  en  même  temps  que  charmés  par  la  bonne  grâce,  simple  et 
naïve,  avec  laquelle  il  narre  ses  tribulations. 

Après  la  signature  du  Concordat,  Salamon  ne  fut  point  du  nombre  des 
nouveaux  évêques  et,  retiré  à  Rome  pendant  la  durée  de  l'Empire,  dut  se 
contenter  du  siège  in  partibus  d'Orthosia,  qualité  qu’il  conserva  jusqu'en 
1817,  où  il  fut  promu  pasteur  de  l'Eglise  de  Belley  ;  il  fut  transféré  en 
1820  ù  l'évêché  de  Sâint-Flour  qu'il  occupa  jusqu’à  sa  mort,  survenue  le 
11  juin  1829  3. 


1.  Mémoires  inédits  de  l'internonce  à  Paris  pendant*  la  Révolution,  traduits  et 
publiés  par  l'abbé  Hridier,  Paris,  1K92,  in-N°. 

2.  Correspondance  secrète  de  l'ahhè  de  Salamon  chargé  des  affaires  du  Saint-Siège 
avec  le  cardinal  de  Zelada  (1791-1792  publiée  par  le  Vie  de  Itichemout,  Paris.  1898, 
in-8®. 

3.  Il  semble  que  Mpr  de  Salamon  ait  désiré  obtenir  un  siè^e  plus  important  et 
situé  sous  un  ciel  plus  doux  que  Saint-Flour.  Dans  une  lettre  qu’il  adressa  au  ministre 
des  AITaires  ecclésiastiques  le  7  mars  1829,  quelques  mois  avant  sa  mort,  il  laisse  per¬ 
cer  une  certaine  amertume.  Un  de  ses  amis  ayant  sollicité  pour  lui  un  autre  évêché, 

il  écrit  :  «  Monseigneur,  un  de  mes  amis . a  fuit  une  démarche  auprès  de  V.  K.  que  je 

ne  puis  approuver  :  il  est  bien  certain  que  le  climat  de  Saint-Flour  m'est  contraire, 
mais  on  m'y  a  laissé  près  de  9  ans  et  je  puis  y  Unir  mes  jours.  Je  n’ai  jamais  rien 
demandé  quoique  mes  services,  mes  malheurs  dans  la  Révolution  eussent  pu  attirer 
l’attention  du  Gouvernement  sur  moi.  Mou  diocèse  va  bien.  Il  y  a  une  grande  union 
parmi  nous  et  on  n  entend  jamais  parler  de  politique . Je  retire  donc  la  proposition 
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La  lettre  que  nous  publions  ici  a  été  trouvée  aux  Archives  nationales, 
parmi  les  nombreuses  pétitions  que  des  ecclésiastiques  de  tout  ordre 
adressèrent  au  Roi  ou  au  Ministre  des  Cultes  au  début  de  la  Restaura¬ 
tion.  Salamon  y  raconte  succinctement  sa  vie  et  énumère  les  services 
qu*ii  a  rendus  à  la  cause  de  la  religion  et  à  celle  de  la  royauté  :  sans  rien 
demander  positivement,  il  s’offre  au  nouveau  gouvernement.  Sur  deux 
points,  il  ajoute  à  ce  que  l’on  savait  déjà  de  lui  :  il  déclare  en  premier 
lieu  qu’il  servit  dans  les  années  1791  et  1792  d’intermédiaire  pour  les 
communications  qui  s’échangeaient  entre  la  famille  royale  et  les  cours  de 
Turin  et  de  Naples,  où  régnaient  deux  princesses  qui  étaient  respective¬ 
ment  sœurs  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette  ;  il  nous  apprend  en 
outre  que,  sous  l'Cmpire,  alors  qu'il  résidait  à  Rome,  Pie  VII  lui  offrit 
l’évêché  d’Orvieto  et  qu'il  le  refusa,  ne  voulant  pas  abandonner  tout 
espoir  de  rentrer  un  jour  en  France,  et  il  ajoute  qu’il  se  félicita  plus  tard 
de  son  refus  quand  il  vit  comment  Napoléon  traita  le  Pape  et  les  évêques 
des  États  romains. 

Cette  lettre  est  seulement  signée  par  son  auteur  ;  elle  ne  porte  point  de 
date,  mais  il  semble  qu’on  doive  l’attribuer  à  l’année  1814,  entre  mai  et 
juillet,  avant  que  l’évêque  d’Orthosia  ait  été  désigné  par  Louis  XVIII 
pour  remplir  à  Rome  les  fonctions  d'auditeur  de  Rote  L  On  sait  que  le 
pape  Pie  VII  ne  jugea  pas  convenable  de  retirer  cette  charge  à  Mgr 
d’Isoard  qui  l’occupait  depuis  1803.  Salamon  fut  contraint  d’attendre  la 
promulgation  du  Concordat  de  1817  pour  être  pourvu  d'un  des  sièges 
nouvellement  créés. 

Georges  Daumet. 


Sire, 

Après  le  retour  miraculeux  de  Votre  Majesté,  après  une  si  longue 
et  si  affreuse  révolution,  n’est-il  pas  permis  à  un  sujet  fidèle,  tou¬ 
jours  en  butte  à  tous  les  genres  de  persécution,  poursuivi  dans  sa 
personne,  dans  sa  fortune  depuis  22  ans  et  toujours  inébranlable 
dans  sa  fidélité,  d’attirer  les  regards  de  son  Roi  sur  une  conduite 
sans  tache,  en  récompense  de  ses  malheurs  et  de  sa  constance  ? 


de  mon  ami.  Je  pense  que  vous  ne  trouverez.  p*s  mauvais  que  je  fasse  quelques 
voyages  à  Paris  pour  changer  d'air  et  me  distraire  de  mes  occupations  multiples, 

car  je  fais  tout  moi-même,  mes  grands  vicaires  ayant  74  et  87  ans . »  (Arch.  nat., 

F‘9  360). 

1.  La  lettre  adressée  au  roi  fut  renvoyée  par  le  cabinet  à  l’administration  des  Cultes 
où  on  l’enregistra  le  28  juillet  1814.  Ou  inscrivit  au  crayon,  sur  la  première  page,  la 
mention  suivante  :  «  A  classer  au  carton  des  évêques  comme  renseignement.  M.  de 
Salamon  a  été  nommé  pu*  le  roi  auditeur  de  Ilote,  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  » 
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Conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris,  je  fus  l'un  des  magistrats 
composant  la  dernière  chambre  des  vacations  qui  a  toute  péri  sur 
l’échafaud,  pour  avoir  signé  une  protestation  conservatrice  des 
droits  du  trône  et  de  l  autorité  royale.  Je  fus  constamment  appliqué 
pendant  quinze  mois  à  rendre  la  justice  aux  sujets  du  Roi. 

Après  le  déplorable  jour  du  6  octobre,  le  Nonce  Dugnani  quitta 
la  France  par  peur  et  sans  ordre  du  Souverain  Pontife  1 .  Ce  départ 
subit  fut  mal  interprété  par  les  sujets  de  Sa  Majesté.  Le  pape 
Pie  VI,  d'illustre  mémoire,  affligé  de  la  conduite  de  son  nonce,  se 
prévalant,  disoit-il  dans  sa  lettre  autographe,  de  la  manière  distin¬ 
guée  dont  j’avois  rempli  plusieurs  emplois  (j’étois  né  son  sujet, 
auditeur  de  Rote  à  20  ans,  magistrature  révérée2),  me  nomma  son 
internonce  près  le  feu  roi  Louis  Seize  de  sainte  mémoire.  Je  fus 
reçu  en  cette  qualité  et  admis  jusqu'au  mois  d'aout  1792  à  lui  faire 
ma  cour  les  dimanches  et  les  mardis  et  encore  pour  les  commissions 
du  Pape  que  Sa  Majesté  daignait  traiter  avec  moi  directement 
introduit  par  M.  le  duc  de  Brissac4,  le  Pape  ayant  eu  à  se  plaindre 
de  M.  de  Montmorin  5.  Dans  les  jours  fâcheux,  je  me  faisois  un 
devoir  de  me  raprocher  de  la  personne  sacrée  du  Roi,  et  pendant 
deux  ans  je  fus  chargé  d'un  ministère  honorable  mais  périlleux,  sans 
que  j’aie  jamais  su  qui  m'avoit  désigné  pour  une  pareille  charge, 
celui  d'être  l’intermédiaire  pour  la  correspondance  de  la  Reine  de 


t.  Il  semblerait,  d’après  ce  que  dit  ici  Salamon,  que  le  nonce  du  Pape  quitta  la 
France  à  la  suite  des  journées  d’octobre  1789.  Cela  n’est  point  exact  :  Dugnani  partit 
seulement  le  30  mai  1791,  après  que  la  populace  eut  brûlé  le  4  mai,  au  Palais-Royal, 
un  mannequin  à  t’etïlgie  du  Pontife  (Sorel,  l'Europe  et  la  Révolution  française,  t.  II, 
p.  197).  D'ailleurs,  dans  ses  mémoires,  rintcrnonce  rapporte  lui-même  que  la  lettre 
qui  l’investissait  de  sa  mission  était  datée  de  la  17°  année  du  règne  de  Pie  VI, 
laquelle  correspond  précisément  à  1791  ( Mémoires ,  p.  1). 

2.  Louis-Joseph-Siffrein  de  Salamon  était  né  probablement  en  1760  dans  le  Comtal 
Venaissin  ;  après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de  la  Trinité  de  Lyon,  dirigé  par  les 
Oratoriens  et  à  rUniversité  d'Avignon,  il  était  devenu  à  vingt  ans  auditeur  de  la 
Rote  de  cette  ville.  Les  sujets  du  pape  nés  dans  le  Comtat  étant  considérés  comme 
régnieoles ,  Salamon  put  acheter  une  charge  de  conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris  : 
cet  achat  eu  lieu  antérieurement  à  1781  puisqu’il  siégea  dans  le  procès  du  Collier. 
(Cf.  Mémoires  cités ,  introduction,  pp.  xvn  et  suivantes). 

3.  Avant  le  départ  du  nonce.  Salamon  s’était  donné  la  mission  d’informateur  offi¬ 
cieux  du  Saint-Siège  (  Ibidem ,  p.  xxm). 

4.  Louis-Hercule-Timoléon  de  Cossé  duc  de  Brissac,  commandant  de  la  garde  du 
roi,  né  le  14  février  1731.  massacré  à  Versailles  en  septembre  1792. 

b.  Armand-Marc,  comte  de  Montmorin-Saint-IIércm,  ministre  des  Affaires  Étran¬ 
gères,  né  vers  1745,  massacré  ù  l'Abbaye  le  2  septembre  1792  ( Mémoires ,  p.  5). 
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Naples1  avec  son  auguste  sœur  la  Reine,  et  de  S.  M.  la  Reine 
de  Sardaigne  2 3  avec  le  Roi  et  Madame  Elisabeth  qui  permettoit  que 
j’eusse  l'honneur  de  lui  faire  ma  cour  deux  fois  la  semaine,  ayant 
ordre  quelques  fois  de  lui  remettre  les  lettres  à  elle-même,  d'autres 
fois,  je  les  remettois  à  Mme  la  duchesse  de  (un  blanc )  aujour¬ 
d’hui  près  de  S.  A.  R.  Mme  la  duchesse  d'Angoulême.  La  Provi¬ 
dence  me  protégea  ;  ces  précieuses  dépêches  furent  toujours  respec¬ 
tées,  mais  je  ne  pus  échapper  à  ma  destinée.  Au  Château,  l'avant- 
veille  du  10  août  à  jamais  mémorable,  j’y  fus  aperçu  sans  doute,  et 
dès  le  douze  1  je  me  vis  enlevé  de  mon  lit  au  milieu  de  la  nuit  par 
trois  commissaires  à  bandoulières  tricolores  et  une  troupe  de  scé¬ 
lérats  armés.  Je  fus  conduit  à  pied  de  tribunal  en  tribunal,  c'est-à- 
dire  de  la  section  à  la  Commune  du  10  août,  et  de  la  Commune  au 
Comité  de  surveillance,  traînant  à  ma  suite  comme  en  triomphe  une 
grande  caisse  contenant  les  archives  de  la  Nonciature  4  et  criant 
«  c’est  le  ministre  du  Pape  »,  entassés  dans  un  étroit  réduit  au 
nombre  de  63.  Je  fus  transféré  à  l'Abbaye  dans  la  nuit  du  1er  au 
2  septembre,  déposé  dans  une  espèce  de  chapelle  sans  siège,  gis- 
sant  (sic)  avec  la  fièvre  sur  le  carreau. 

Conduit  le  soir  à  onze  heures  avec  mes  compagnons  d’infortune 
sur  le  champ  du  massacre  (la  terrasse  du  jardin  des  moines)  éclairé 
par  une  lune  brillante,  par  l'éclat  d’un  grand  nombre  de  torches 
ardentes,  j'eus  la  douleur  d'en  voir  massacrer  60  sous  mes  yeux. 
Par  mon  courage,  par  ma  présence  d’esprit,  après  avoir  passé  une 
cruelle  nuit  dans  les  angoisses,  à  sept  heures  du  matin  je  trouvai 
grâce  devant  ces  féroces  assassins  qui,  déjà  un  peu  rassasiés  de 
sang,  écoutèrent  mes  paroles.  Renfermé  encore  pendant  3  jours, 
j'eus  le  bonheur  d'être  mis  en  liberté.  Depuis,  rien  jusqu’au  tems 
de  ma  délivrance  ne  troubla  mon  existence  que  les  malheurs 
publics  qui  m’environnoient. 

1.  Marie-Caroline,  fille  de  l’impératrice  Marie-Thcrèse,  sœur  de  Marie-Antoinette, 
femme  de  Ferdinand  l*r,  roi  de  Naples, 

2.  Adélaïde-Xavière-Marie-Clotildc,  sœur  de  Louis  XVI,  née  à  Versailles  le  23  sep¬ 
tembre  17r>9,  femme  de  Charles-Kmmanuel  IV  roi  de  Sardaigne,  morte  à  Naples  le 
7  mars  1802.  — «Les  Mémoires  sont  muets  sur  le  rôle  d’intermédiaire  que  joua  alors 
Salamon  entre  la  famille  royale  et  les  cours  de  Naples  et  de  Sardaigne. 

3.  D'après  les  Mémoires  ip.  10  .  Salamon  ne  fut  arrêté  que  le  27  août. 

4.  Le  scribe  a  dû  passer  ici  une  ligne  de  la  minute  que  Salamon  l  avait  chargé  de 
transcrire. 

Revue  des  Études  historiques.  —  Vlil.  5 
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Les  églises  désolées,  privées  de  leurs  évêques,  quelques-unes 
même  de  leurs  grands  vicaires,  sans  secours  spirituels,  le  Pape, 
d’après  le  compte  que  je  lui  en  avois  rendu,  gémissant  sur  les  mal¬ 
heurs  de  cette  belle  France,  ordonna  à  la  congrégation  choisie  des 
cardinaux  pour  les  affaires  de  l’Eglise,  de  m  envoyer  des  pouvoirs 
extraordinaires  pour  toute  la  France.  J’eus  le  bonheur  de  pouvoir 
établir  une  correspondance  secrète,  qui  n’a  jamais  été  troublée,  et 
souvent  par  l’entremise  de  femmes  pieuses  :  par  ce  moyen,  je  con- 
solois  les  prêtres  fidelles,  je  leur  donnois  des  pouvoirs  plus  étendus, 
je  les  envoyois  d’un  côté  et  d’autre.  L’union  se  conserva,  les  prêtres 
constitutionnels  furent  délaissés,  leurs  églises  étoient  désertes  ;  et 
les  oratoires  multipliés  à  l’infini,  auxquels  j’avois  accordé  le  pri¬ 
vilège  des  églises,  encombrés  de  fidelles,  conservèrent  la  foi  et  la 
religion  en  France.  J’ose  le  dire  même  en  parlant  à  mon  Roi,  sans 
craindre  d’être  taxé  d'orgueil,  je  rendis  quelques  services  à  ma  patrie 
adoptive  :  je  tranquilisois  les  consciences,  je  légalisois  les  mariages, 
la  plupart  irréguliers,  quelques-uns  nuis,  étant  contractés  entre 
oncle  et  nièce,  cousin  et  cousine  au  degré  prohibé,  presque  toujours 
sans  prêtre;  je  rendis  le  repos  h  plusieurs  familles  effrayées  de 
pareilles  unions  en  craignant  de  les  voir  dissoudre.  Cette  surveil¬ 
lance  générale  exercée  avec  constance,  avec  prudence  même  pen¬ 
dant  les  tems  les  plus  affreux  de  la  Révolution  me  méritera  sans 
doute  que  l’illustre  clergé  de  France  me  sache  quelque  gré  de  mon 
zèle  et  des  dangers  que  j’ai  courus  pour  le  service  de  l'Eglise  :  c'est 
moi  qui  ai  envoyé  par  ordre  du  Pape,  d’après  les  formes  canoniques, 
en  90  et  91,  les  brefs  de  Sa  Sainteté  sur  la  constitution  civile  du 
clergé  à  MM.  les  archevêques  qui  se  trouvoient  encore  en  France  ; 
à  M.  le  cardinal  archevêque  de  Rouen,  à  l’archevêque  de  Toulouse, 
à  l’archevêque  d’Aix  et  à  l’archevêque  de  Cambrai  K  Je  les  fis  tra- 


1.  Dans  une  lettre  adressée  le  30  octobre  1N21  au  rédacteur  en  chef  de  VAmi  de  la 
religion,  Salamon  confirma  l'authenticité  des  brefs  lancés  par  Pie  VI  contre  la  constitu¬ 
tion  civile  du  clergé  :  «  En  mars  1791,  écrit-il,  je  reçus  de  Sa  Sainteté,  par  le  canal  de 
S.  E.  M.  le  cardinal  Zclada,  les  brefs  en  original  et  dans  la  forme  légale  et  accoutu¬ 
mée,  avec  une  petite  lettre  en  parchemin  très  lin,  pour  chacun  des  métropolitains. 
Je  les  expédiai  sur-le-champ  à  M.  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  archevêque  de 
Rouen,  à  MM.  les  archevêques  de  Cambrai,  de  Toulouse  et  d'Arles  qui  étaient  encore 
en  France,  et  même  au  cardinal  de  Loménie.  Ces  prélats  m'en  accusèrent  réception, 
A  l'exception  des  archevêques  de  Toulouse  eide  Sens.  Comme  je  me  plaignais  de  ce 
silence  à  M.  l'abbé  Godard,  grand-vicaire  de  Toulouse,  je  reçus  peu  après  la  réponse 
de  M.  l'archevêque.  Je  lis  moi-même  traduire  en  français  et  imprimer  ces  brefs  par 
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duire,  imprimer  et  répandre  dans  Paris,  bien  qu'il  existât  un  décret 
de  mort  contre  celui  qui  publieroit  ou  qui  distribueroit  les  bulles 
émanées  du  pape. 

Letems  de  la  Terreur  arrivé,  je  fus  poursuivi  comme  membre  du 
Parlement.  Averti  à  tems,  je  me  réfugiai  dans  les  bois  de  Bou¬ 
logne,  Meudon  et  Saint-Germain  durant  9  mois,  dont  pendant  cinq 
je  fus  obligé  de  coucher  sur  la  terre,  ex  posé  à  toutes  les  intempéries 
delà  saison,  ne  vivant  absolument  que  de  pommes  de  terre.  Je  fus 
condamné  à  mort  par  contumace  L  Ce  danger  ne  m'empêcha  pas 
de  continuer  mon  secret  ministère  J’avois  composé  un  petit  conseil 
formé  de  trois  personnes,  l'abbé  Lemoine  2,  grand-vicaire  de  Beau¬ 
vais,  beau-frère  de  M.  Thierri,  valet  de  chambre  du  Roi,  l'abbé  Girard, 
auteur  du  comte  de  Valmont,  et  un  troisième  moins  connu;  j'assem- 
blois  de  tems  en  tems  ce  petit  conseil  dans  l'endroit  le  plus  épais  du 
bois  de  Boulogne,  et  de  là  sortoient  toutes  mes  décisions  pour  toute 
la  France  et  surtout  pour  le  midi,  mises  sur  le  papier  par  ces  dignes 
collaborateurs  qui  avoient  encore  un  azile.  Je  n'en  avois  point.  Ma 
sollicitude  s'étendit  jusqu'à  Cayenne  où  j'envoyai  deux  prêtres  pleins 
de  zèle.  Mais  mes  malheurs  n’étoient  point  à  leur  comble  ;  jetais 
destiné  encore,  au  milieu  du  calme  apparent  de  la  France,  à  courir 
beaucoup  de  dangers  sous  le  Directoire.  Un  courrier  extraordinaire 
que  j’avois  envoyé  au  Pape  pour  l'instruire  des  projets  de  Bonaparte 
contre  Rome  et  de  l'abandon  du  roi  de  Naples  qui  avoit  fait  sa 
paix  avec  le  Directoire  sans  en  avertir  le  Pape,  fut  arrêté  à  Pontar- 
lier,  devant  passer  par  la  Suisse  pour  éviter  les  armées.  Mes 
dépêches  furent  enlevées  et  je  me  vis  jetterdans  un  cachot  obscur, 
n'ayant  qu’une  fenêtre  tout  en  haut,  et  successivement  à  la  Police, 
à  la  Grande  Force  et  à  la  Conciergerie  pendant  cinq  mois.  Je  devois 
perdre  la  tète,  tantôt  comme  conspirateur,  tantôt  comme  corres¬ 
pondant  avec  un  ennemi  de  l'Etat  (le  Pape).  Obligé  de  me  défendre 


le  sieur  Cropart...  Je  pourrais  en  dire  autant  du  bref  de  1792  qui  porte  les  monitions 
canoniques  contre  les  constitutionnels .  *»  ( Mémoires .  pièces  justificatives,  p.  335). 

Françoisde  Foutantes,  archevêque  de  Toulouse  ;  Jean-de-Dieu-Kaimoiid  de  Boispc- 
lin  de  Cueé,  archevêque  d’Aix  ;  Fcrdiiiand-Maximilien-Mcriadec  de  Rohan-Gucméuc, 
archevêque  de  Cambrai. 

1.  Salamon  commot  ici  une  erreur  :  le  tribunal  révolutionnaire  n’a  jamais  con¬ 
damné  par  contumace. 

2.  Dans  les  Mémoires  (p.  179),  Salamon  dit  que  l'abbé  Lemoine  était  çrand-vicaire 
de  Chàlons. 
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au  criminel  pendant  trois  jours  de  suite  sur  le  banc  des  voleurs  et 
des  assassins,  je  sortis  victorieux  de  cette  lutte  scandaleuse,  quoi- 
qu’ayant  eu  le  courage  et  la  force  de  refuser  de  prêter  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé,  celui  de  haine  à  la  royauté,  de  la  sou¬ 
mission  aux  lois  de  la  République,  prix,  disoit-on,  qu’on  mettoit  à 
mon  salut,  devant  un  peuple  nombreux  qui  applaudissoit  à  mon  cou¬ 
rage. 

Une  division  affligeante  s’étant  élevée  parmi  les  bons  prêtres  à  la 
mort  de  M.  le  cardinal  archevêque  de  Rouen,  le  Pape  m’envoya  à 
(un  blanc )  du  gouvernement,  Bonaparte  étant  consul,  comme 
administrateur  apostolique  de  toute  la  Normandie  à  l’exception  de 
l’évêché  de  Séez.  J’eus  le  bonheur  d'appaiser  les  esprits,  de  réunir 
en  grande  partie  les  prêtres  et  les  fidelles.  Je  nommai  des  grands 
vicaires  à  Rouen,  à  Evreux,  à  Bayeux,  à  Lisieux  et  à  Coutances 
qui  furent  du  gré  de  tout  le  monde.  Mon  ministère  finit  au  Concor¬ 
dat,  et  le  pape  Pie  VII  me  fit  dire  par  son  légat  Caprara  que  j’avois 
rempli  ma  mission  au  delà  de  ses  espérances.  Sa  Sainteté  m’appela 
à  Rome,  et  voulut  me  nommer  à  l’évêché  d’Orvieto.  Je  refusai,  ne 
voulant  pas  renoncer  pour  toujours  à  mon  pays,  et  peut-être  par  un 
secret  pressentiment  des  malheurs  qui  me  seroient  arrivés,  car  peu 
d’années  après,  tous  les  évêques  du  patrimoine  de  Saint-Pierre  ont 
été  exilés  ou  emprisonés.  De  retour  en  France,  je  vécus  isolé,  sus¬ 
pect  à  Bonaparte,  attendant  cet  heureux  événement  tant  désiré, 
duquel  je  n’ai  jamais  désespéré  et  qui  nous  a  ramené  Votre  Majesté 
et  votre  auguste  famille.  A  présent  je  puis  servir  Votre  Majesté  et 
l’Église.  Je  suis  avec  un  profond  respect 

De  Votre  Majesté, 

Sire, 

Le  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  fidelles  sujet. 

•j*  Lotis  Jos.  SlFFREIN  DE  SaLAMON, 

Ev.  d'Orthosia . 
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Paul  Allard.  —  Dix  leçons  sur  le  Martyre.  Préface  de  Mgr  Péchenard, 

Paris,  LecofTre,  1905,  1  vol.  in-12  de  xxxn-371  p. 

M.  Paul  Allard  était  mieux  désigné  que  personne  pour  mettre  à  la  por¬ 
tée  du  grand  public  les  résultats  auxquels  arrivent  l'archéologie  et  l'histo- 
riographie  chrétiennes  sur  les  premiers  siècles  du  christianisme.  Son 
adaptation  de  la  Poma  sotterranea ,  ses  Persécutions  contre  les  chrétiens, 
sa  biographie  de  Y  Empereur  Julien,  ses  Esclaves  chrétiens  sont  juste¬ 
ment  appréciées.  En  dix  conférences,  données  de  février  à  avril  1905  à 
l'Institut  catholique  de  Paris,  il  a  fait,  avec  une  louable  abnégation,  un 
élégant  résumé  de  cette  douzaine  de  volumes  que  notre  fiévreuse  époque 
n'aurait  plus  le  temps  de  lire. 

Clarté  du  plan,  plénitude  de  l'exécution  (à  part  une  dissertation  peu 
concluante  sur  l’évaluation  du  nombre  des  martyrs),  voilà  les  mérites 
éminents  qui  distinguent  ce  livre.  Où  y  a-t-il  eu  des  martyrs?  d'où  un 
rapide  tableau  des  missions  apostoliques.  Chose  curieuse,  l'Egypte  et 
l’Afrique  romaine,  si  fertiles  jadis  en  martyrs,  n'ont  actuellement  qu'une 
minorité  de  chrétiens.  L'Espagne  fut  lente  à  conquérir,  la  Gaule  surtout  : 
en  314  elle  ne  comptait  guère  qu'une  vingtaine  d'évêques,  trois  fois  moins 
que  n'en  possédait  l'Italie  dès  250. 

Après  avoir  retracé  la  vie  intellectuelle  et  la  hiérarchie  de  la  société 
chrétienne,  M.  Paul  Allard  recherche  sous  quelle  loi  tombaient  les  chré¬ 
tiens.  A  l'encontre  de  \lomm>en,  selon  qui  les  chrétiens  furent  condam¬ 
nés  pour  lèse-majesté  ou  lèse-religion,  il  croit  à  un  édit  fondamental  de 
Néron,  auquel  fait  allusion  Tertullien,  et  par  lequel  il  aurait  été  interdit 
d'être  chrétien.  A  partir  du  milieu  du  me  siècle,  les  persécutions  furent 
annoncées  par  des  édits  spéciaux.  A  ce  sujet,  M.  Paul  Allard  montre  que 
ce  ne  furent  pas  toujours  les  mêmes  classes  de  fidèles  qui  furent  frappées. 

Dans  quelles  conditions  se  recrutaient  les  martyrs?  Dans  toutes.  11  y  eut, 
dès  le  début,  un  grand  nombre  de  chrétiens  parmi  les  riches  aussi  bien  que 
parmi  les  pauvres.  Si  au  temps  de  Constantin  l'aristocratie  romaine  et  la 
population  urbaine  étaient  à  peu  près  conquises,  il  resta  en  beaucoup  de 
pays,  notamment  en  Gaule,  des  campagnards  habitants  des  pagi  (pagani) 
dont  la  conversion  fut  tardive. 
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L'ardeur  des  classes  élevées  à  embrasser  le  christianisme  était  d'autant 
plus  admirable  qu'elles  avaient  plus  à  y  perdre  :  il  fallait  renoncer  aux 
honneurs,  à  la  fortune  pour  soi  et  pour  ses  enfants  :  les  biens  des  martyrs 
étaient  souvent  confisqués.  A  ces  épreuves  morales  bien  des  chrétiens  ne 
purent  résister. 

Ils  furent  sans  défaillance  devant  les  épreuves  physiques.  Pour  les  chré¬ 
tiens,  nulle  loi.  L’exil  et  la  déportation  ne  suffirent  plus  :  la  décapitation, 
la  crucifixion,  le  bûcher,  la  pendaison,  le  combat  avec  les  bêtes  et  bien 
d'autres  supplices  sont  prodigués.  Ni  témoins,. ni  avocats  :  les  chrétiens 
sont  condamnés  par  leur  seul  aveu  de  christianisme.  Une  fois  décidés  au 
martyre,  ils  y  courent  avec  allégresse,  et  souvent  des  païens  se  conver¬ 
tirent  en  voyant  leurs  souffrances.  Le  témoignage  des  martyrs  fut  appré¬ 
cié  à  sa  juste  valeur  :  leurs  ossements,  pieusement  recueillis,  furent  enfer¬ 
més  dans  de  superbes  tombeaux,  sur  lesquels  les  fidèles  venaient  avec  con¬ 
fiance  implorer  leur  intercession. 

Sans  doute,  ces  faits  dans  leur  ensemble  sont  assez  connus,  mais  il  y  a 
intérêt  à  les  connaître  mieux  encore.  Avec  un  guide  aussi  loyal  que 
M.  Paul  Allard,  on  ne  risque  pas  de  s’égarer.  Non  seulement  il  ne  fait  état 
que  de  textes  incontestables,  mais  encore  il  cite  fréquemment  des  auteurs 
*non  catholiques.  Sur  les  points  obscurs  (détails  du  séjour  de  saint  Pierre 
à  Rome,  évêques  Gaulois  antérieurs  à  saint  Pothin,  mort  en  177)  il  avoue 
franchement  qu'il  ne  sait  rien.  Il  ne  prend  pas  pour  des  miracles  des  faits 
qui  peuvent  s'expliquer  naturellement  (comme  les  histoires  de  chrétiens 
épargnés  par  les  bêtes).  Pas  de  ces  notes  interminables  où  l'auteur  écrit 
un  second  livre  au  bas  du  premier  :  il  n’y  a  que  les  renvois  indispensables 
à  des  éditions  connues.  Aucune  incursion  dans  l'époque  contemporaine  : 
bref,  cette  œuvre  nouvelle  de  M.  Paul  Allard,  aussi  agréable  à  lire  qu’in¬ 
structive,  est  de  plus  un  modèle  de  discrétion  et  de  bon  goût. 

Paul  Deslandres. 


Dom  R.  Ancel,  O.  S.  B.  —  La  question  de  Sienne  et  la  Politique  du  cardi¬ 
nal  Carlo  Carafa,  1556-1557  (extrait  de  la  Berne  Bénédictine ,  1905). 
Bruges,  Desclée,  de  Brouwer  et  C'*,  1905,  in-8  de  90  pp. 

Dans  quelle  mesure  le  cardinal  Carafa,  entre  la  trêve  de  Vaucelles  elles 
traités  de  Cavi,  suivit-il  une  politique  personnelle,  distincte  de  celle  de 
son  oncle,  le  pape  Paul  IV,  à  l'égard  de  la  France,  de  l'Espagne  et  des 
princes  italiens,  telle  est  la  question  très  délicate  que  s'est  posée  l'auteur 
de  cette  étude.  M.  Georges  Duruy  l'avait  tranchée,  en  1882,  dans  son  livre, 
devenu  classique,  en  concluant  que  le  pape  ne  fut  pas  victime  des  intrigues 
de  son  neveu,  mais  qu'il  en  fut,  dans  une  large  mesure,  complice.  Dom 
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Ancel  rouvre  le  débal  et  montre  que  l'auteur  du  Cardinal  Carlo  Carafa 
a  surtout  écrit  sur  cette  question  d'après  des  travaux  de  seconde  main, 
qu'il  a  ajouté  trop  de  confiance  à  l'historien  Pietro  N'ores,  enfin,  qu’il  est 
loin  d'avoir  connu  tous  les  documents  originaux. 

C'est  d’après  les  Archives  du  Vatican,  les  collections  aujourd’hui  com¬ 
plètement  inventoriées  de  la  Barberini,  les  dépôts  de  Venise,  Florence, 
Modène,  Mantoue,  Parme,  Gènes,  Bologne,  que  l’auteur  de  cette  élude 
très  fouillée  a  reconstitué,  dans  leur  extrême  complexité,  les  intrigues 
diplomatiques  de  février  1556  à  septembre  1557.  L’entreprise  n’était  pas 
aisée  :  décomposer  les  manœuvres  de  maîtres  fourbes  tels  que  Carafa  ou 
Cosme  de  Médicis  n’est  pas  chose  facile.  Dom  Ancel  s’en  est  tiré  brillam¬ 
ment  et,  grâce  à  lui,  tous  les  fils  de  ces  extraordinaires  «  pratiques  »  sont 
dégagés  et  l’écheveau  débrouillé. 

S'appuyant  surtout  sur  les  nombreuses  dépêches  de  l’ambassadeur  véni¬ 
tien,  B.  Navagero,  si  perspicace,  si  informé,  il  montre  que  le  faible  et  vio¬ 
lent  Paul  IV  eut,  malgré  tout,  des  vues  plus  hautes  que  son  neveu,  que 
dans  son  esprit  assez  borné  une  idée  fixe  était  ancrée,  l’idée  de  Machiavel, 
l’idée  des  patriotes  italiens  :  chasser  les  Barbares,  se  servir  des  Français 
comme  d'instruments,  rendre  la  paix  et  la  liberté  à  l’Italie  opprimée.  C’est 
pour  cela  qu’on  le  voit  à  plusieurs  reprises  déranger  les  plans  tous  diffé¬ 
rents  du  cardinal,  faire  échouer  l’entrevue  de  Grotta-Ferrala  avec  le  duc 
d’AIbe,  encourager  de  toutes  ses  forces  l'intervention  armée  du  duc  de 
Guise,  lui  imposer  comme  objet  de  son  expédition  la  conquête  de  Naples. 
Les  dépêches  des  agents  français  confirment  les  conclusions  de  Dom  Ancel 
sur  ce  point  :  il  n’a  utilisé  que  celles  qu’a  imprimées  Ribier.  Il  aurait  trouvé 
d'autres  arguments  dans  la  Correspondance  politique  de  Lanssac ,  dont 
M.  Sauzé  de  Lhoumeau  a  publié  l'an  dernier  le  premier  volume.  11  est 
regrettable  que  cette  source  n'ait  pas  été  connue  de  l’auteur  :  elle  lui  eût 
permis  de  fortifier  sa  thèse. 

Quant  à  Carafa,  Dom  Ancel  démontre  qu'à  travers  toutes  ses  intrigues, 
il  fut  constamment  guidé  par  une  préoccupation  basse  et  égoïste,  bien 
digne  de  celte  âme  étrange  de  condottiere  :  obtenir  pour  lui-même  ce  ter¬ 
ritoire  de  Sienne  que  les  Espagnols  occupaient  de  nouveau  depuis  la  capi¬ 
tulation  du  17  avril  1555,  et  qui  constituait  un  honum  vacans  réservé  au 
plus  fort  ou  au  plus  avisé.  C'est  sur  Henri  II  que  Carafa  compta  d'abord 
pour  l'obtenir.  Après  la  trêve  de  Vaucelles,  sentant  qu’il  ne  pouvait  s’as¬ 
surer  assez  fortement  sur  la  France,  il  commence  à  nouer  des  intrigues 
avec  l’Espagne,  et,  pendant  plus  d'un  an  et  demi,  «  le  pié  en  deux 
eslriers  »,  suivant  l'expression  de  Charles  de  Marillac,  il  joue  une  partie 
extrêmement  compliquée  dont  Sienne  est  l’enjeu.  Il  la  perd  ;  il  a  en  effet 
trouvé  plus  fort  que  lui.  C'est  Cosme  de  Médicis  qui  emporte  Sienne,  et 
Carafa  n’a  d’autre  ressource  que  de  l'en  féliciter,  très  sincèrement. 
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A  côté  de  ces  ambitions  égoïstes  du  cardinal,  à  côté  des  aspirations  vio¬ 
lentes,  mais  patriotiques,  de  Paul  IV,  dom  Ancel  note  encore  les  préoccu¬ 
pations  plus  nobles  et  plus  désintéressées  du  petit  groupe  des  cardi¬ 
naux  qui  désiraient  la  paix  de  F  Église  et  sentaient  vivement  combien 
toute  cette  agitation  était  contraire  à  ses  véritables  intérêts  :  à  leur  tête 
était  le  cardinal  Morone.  Ils  furent  les  vaincus  dans  cette  lutte. 

L’étude  de  dom  Ancel  n'éclaire  pas  seulement  d’un  jour  nouveau  la 
politique  de  Carafa  à  cette  heure  de  crise.  Elle  met  en  lumière  les  incerti¬ 
tudes  et  les  défaillances  de  la  politique  française:  Henri  II,  ballotté  entre 
le  connétableet  les  Guise,  ne  sut  jamais  ce  qu'il  voulait.  Ses  agents  à  Rome, 
Odet  de  Selve  et  Lanssac,  soupçonnèrent  à  peine  l’extraordinaire  intrigue 
dont  ils  furent  les  dupes  ;  Lanssac,  pour  avoir  enfin  dénoncé  les  projets 
de  Carafa,  fut  disgracié.  Dom  Ancel  montre  aussi  qu’il  est  inexact 
de  répéter,  comme  on  ne  cesse  de  le  faire  dans  nos  histoires  générales, 
que  le  duc  de  Guise,  en  venant  en  Italie,  aspirait  à  conquérir  le  royaume 
de  Naples,  sur  lequel  sa  famille  élevait  certaines  prétentions  comme  héri¬ 
tière  de  la  maison  d'Anjou.  Les  documents  prouvent  que  le  duc  de  Guise 
ignorait  lui-même  où  il  irait,  qu'ilsongea  d'abord  à  se  jetersur  la  Toscane 
et  que  ce  fut  la  volonté  personnelle  de  Paul  IV  qui  le  poussa  vers  les 
Marches,  où  il  échoua  piteusement  devant  Civitella.  Enfin,  c’est  bien  le 
désastre  de  Saint-Quentin,  et  non  toute  autre  cause,  qui  décida  de  son 
rappel  en  France. 

J'ai  déjà  noté  que  Fauteur  de  cette  remarquable  étude  a  trop  dédaigné 
les  sources  françaises.  Les  dépêches  de  d'Avanson,  de  Strozzi,  de  Lanssac, 
d’Odet  de  Selve  méritaient  d’être  utilisées.  Je  regrette  aussi  qu'il  n’ait  pas 
recouru  aux  lettres,  pourtant  publiées,  d'un  secrétaire  du  cardinal  Far- 
nese,  Bartolomeo  Cavalcanti,  un  des  «  fuorusciti  »  florentins,  qui  était 
devenu  à  Rome  l’un  des  agents  du  duc  de  Parme.  Il  y  aurait  trouvé  des 
détails  très  précis,  par  exemple  sur  le  départ  de  Carafa  pour  la  France, 
qui  n’eut  pas  lieu  le  IL  mai,  comme  Fa  dit  Duruy,  mais  le  191,  sur  les 
mouvements  de  troupes,  sur  les  négociations  qui  précédèrent  l’entrevue 
avortée  de  Grotta-Ferrata  ;  Cavalcanti  donne  le  texte  des  conditions  posées 
par  le  duc  d’Albe,  et  que  P.  Nores  a  reproduit.  Ces  lettres,  publiées  en 
1869  à  Bologne  par  Amadio  Ronchini,  sont  tirées  des  Archives  de  Parme, 
que  le  Dr  Coggiola  —  c’est  D.  Ancel  lui-même  qui  le  note —  a  signalées 
récemment  comme  importantes  par  la  connaissance  de  l’histoire  de  Paul  IV2. 

Paul  CoiJRTEAULT. 


1.  La  rédaction  de  Dom  Ancel  laisserait  croire  que  ce  départ  eut  lieu  le  19  avril 
(p.15). 

2.  M.  Ch.  Saniaran  a  aussi  publié  (Mélanges  de  V Ecole  française  de  Rome ,  t.  XXII, 
p. 99-134)  I"  lettres  du  cardinal  d’ Armagnac,  dont  sept  adressées  à  Carafa,  la  plupart 
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Jean  Lemoine.  —  Sous  Louis  le  Bien- Aimé.  Correspondance  amoureuse  et 
militaire  d’un  officier  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans  (1757-1765).  Paris, 
Calmann-Lévy,  1906,  in-8  de  xii-482  p. 

Aide  de  camp  et  ami  du  comte  de  Talleyrand-Périgord,  colonel  du 
régiment  de  Normandie  et  ensuite  du  régiment  du  Dauphin,  le  comte  de 
Mopinot  fît  en  Allemagne  quatre  des  campagnes  de  la  guerre  de  Sept  Ans. 
Réformé  comme  lieutenant-colonel,  il  se  livra  tout  entier  au  culte  de  la 
philosophie,  à  l’exemple  de  «  nombreux  officiers  de  l’ancien  régime,  sor¬ 
tis  de  la  bourgeoisie,  intelligents,  travailleurs,  et  que  des  inégalités 
sociales  et  des  rancunes  justifiées  autant  que  l'esprit  du  temps  poussèrent 
vers  la  philanthropie  et  ensuite  vers  la  Révolution.  Mais  M.  de  Mopinot 
fut  aussi  amoureux  et  c'est  là  son  meilleur  titre  à  la  gloire.  » 

En  effet,  sa  liaison  avec  une  belle  inconnue,  dont  il  tait  discrètement  le 
nom,  nous  vaut  une  très  curieuse  correspondance  que  M.  Jean  Lemoine 
a  eu  l’excellente  idée  de  publier  et  qu’il  aurait  rendue  plus  intéressante 
encore  en  l'annotant  davantage  pour  mieux  rappeler  ou  pour  faire  con¬ 
naître,  à  l’occasion,  les  divers  événements  dont  il  est  question  dans  cette 
correspondance. 

Les  lettres  de  l'amoureuse  ne  le  cèdent  en  rien  aux  lettres  de  l’amant  : 
elles  expriment  une  passion  pleine  d'entrain  mais  dans  un  si  joli  style 
qu’elles  dissimulent  élégamment  toute  sensualité  brutale  ;  elles  con¬ 
tiennent  des  observations  très  judicieuses  d’une  femme  fort  intelligente, 
s’intéressant  à  la  politique  de  l’époque,  assez  excusable  dans  son  patrio¬ 
tisme  parfois  chancelant  par  l'âpreté  même  de  sa  passion.  Quant  à  Mopi¬ 
not,  cette  phrase  d'une  de  ses  lettres  peut  les  résumer  toutes  :  «  J'ai  fait 
mon  devoir  avec  honneur;  la  paix  que  je  désire  me  trouvera  également 
bon  citoyen  et  me  rendra  amant  plus  heureux  ».  Fin  diverses  circon¬ 
stances,  il  se  comporte  très  bravement  et  le  raconte  modestement  ;  il 
décrit  les  batailles  auxquelles  il  assiste  et  signale  sans  aigreur  les  faiblesses 
du  commandement.  Enfin  ses  tendances  philosophiques  ne  se  manifestent 
encore  que  modérément,  et  ses  lettres  ne  ressemblent  pas  à  de  pédantes 
dissertations.  Mais,  en  quittant  pour  la  dernière  fois  l’Allemagne  en  1765, 
il  paraît  aussi  fatigué  de  sa  liaison  que  fie  la  vie  des  camps  :  l’interrup¬ 
tion  regrettable  de  la  correspondance  à  cette  époque  fait  comprendre 
qu'il  avait  cessé  ses  campagnes  d'amour,  au  moins  sur  le  même  terrain, 
en  même  temps  que  ses  campagnes  de  guerre. 

Maurice  Boutry. 

pendant  sa  légation  en  France.  Dom  Ancel  ne  les  a  pas  utilisées  et  n’a,  par  suite,  rien 
dit  de  la  nomination  de  Carafa.  sur  la  présentation  de  Henri  II,  à  révêché  de  Com- 
minges,  au  consistoire  du  7  juillet  1556. 
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J.-D.  Haumonté.  —  Plombières  ancien  et  moderne,  édition  refondue  et 
augmentée  avec  gravures  et  plans  par  Jean  Parisot,  Paris,  Honoré 
Champion,  1905,  in-8  de  iv-424  p. 

Plombières  évoque  de  curieux  souvenirs  historiques  depuis  les  Leuques 
jusqu'à  Napoléon  III.  Du  xme  au  xixe  siècle  cette  station  thermale  reçut 
des  hôtes  célèbres,  princes,  grands  seigneurs,  poètes,  écrivains.  Les  ducs 
de  Guise,  les  princes  de  Lorraine,  Montaigne,  Gaston  d'Orléans,  Georges  II 
d'Angleterre,  le  duc  de  Saint-Simon,  Voltaire,  Maupertuis,  le  roi  Stanis¬ 
las  et  ses  petites-filles,  Mesdames  de  France,  le  comte  d'Artois,  l’impéra¬ 
trice  Joséphine,  et  enfin  le  neveu  de  l'Empereur  ont  contribué  à  donner 
du  renom  à  Plombières. 

Aussi  M.  Jean  Parisot,  reprenant  le  travail  de  son  grand-père  M.  Hau- 
monté,  a-t-il  pu  écrire  une  volumineuse  étude,  et  fort  intéressante,  sur 
Plombières  ancien  et  moderne.  Les  documents  abondent,  et  il  convient 
de  citer  un  petit  poème  latin  de  J.  Camerarius  :  De  Thermis  Plumbariis, 
publié  en  1540,  dont  M.  Parisot  publie  le  texte  et  la  traduction.  C'est 
une  aimable  Chronique  d'une  saison  à  Plombières  au  xvF  siècle  :  descrip¬ 
tion  des  baigneurs,  vieillards  épuisés,  femmes  décrépites,  mais  aussi 
«  jeunes  filles  brillantes  de  beauté...  l'éclat  de  neige  de  leurs  seins  a  donné 
un  charme  nouveau  à  toutes  choses,  et  leur  contact  a  rasséréné  les 
eaux...  » 

Le  poème  allemand  d’un  anonyme  bâlois,  écrit  en  1570,  est  aussi  fort 
curieux,  nous  y  trouvons  le  détail  de  la  cérémonie  du  1er  mai,  par 
laquelle  chaque  année  se  faisait  l'ouverture  oflicielle  des  Bains.  Voici 
encore  Y  Ode  sur  les  Pains  de  Plombières  (1615)  par  Berthemin  où  le 
le  poète  (?)  trouve  moyen  d  enfermer  dans  des  quatrains  oetosyllabiques 
des  renseignements  aussi  techniques  que  ceux-ci  : 

L’onde  de  ses  sels  minéraux 
Renforce  et  desbouche  et  nettoyé 
L'estomach,  lamer  et  le  fove 
Et  tous  les  internes  canaux, 

Meut  l'urine,  meut  les  sueurs. 

Purge  les  reins,  et  les  vescies, 

Dissout  les  pierres  endurcies, 

Rend  le  teint  aux  laides  couleurs. 


Le  volume  est  abondamment  illustré  de  gravures  et  de  plans  (anciennes 
estampes,  photographies,  etc.). 


C.  Stryienski. 
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Gilbert  Stbnger. — La  société  française  pendant  le  Consulat.  Quatrième 
Série  :  Les  écrivains  et  les  comédiens.  Paris,  Perrin,  1905,  in- 16  de 
iv-533  p. 

Le  nouveau  volume  de  M.  Gilbert  Stenger  sur  l’époque  du  Consulat, 
dont  il  a  fait  la  spécialité  de  ses  études,  est  intéressant  et,  comme  les  pré¬ 
cédents,  il  contribue  à  faire  bien  comprendre  toute  la  valeur  de  cette 
époque  exceptionnelle  de  notre  histoire  qui  va  de  1799  à  1804.  Il  nous 
prouve,  dans  cette  quatrième  partie,  chose  qu’on  ne  conteste  plus  autant 
anjourd’hui  qu'on  la  connaît  mieux,  que,  même  au  point  de  vue  pure¬ 
ment  littéraire  (je  ne  parle  pas  de  l’art  et  de  la  science  pour  lesquels  son 
apologie  n'est  plus  à  faire),  elle  est  loin  d’être  indifférente. 

L’auteur  a  beaucoup  lu,  mais  ses  lectures  ne  semblent  pas  avoir  été  assez 
classées,  assez  jugées,  assez  réfléchies.  Elles  semblent  faites  un  peu  au  hasard 
et,  dans  tout  l'ouvrage,  on  sent  trop  le  coup  de  ciseau.  Des  choses  impor¬ 
tantes  manquent  à  côté  de  détails,  je  ne  dis  pas  insignifiants,  mais  peu 
nécessaires.  C’est  trop  une  juxtaposition  de  biographies  et  d’anecdotes. 
La  science  de  M.  St.  y  semble  parfois  de  bien  fraîche  date  et  l’ensemble  de 
ses  connaissances  laisse  à  désirer  sur  quelques  points.  Les  idées  générales 
ne  sont  pas  absentes,  mais  elles  ne  se  dégagent  pas  toujours  bien.  Par 
exemple  l’auteur,  quoiqu’il  indique  comme  il  convient  le  grand  rôle  de 
M,n"  de  Staël  et  de  Chateaubriand,  ne  dit  à  peu  près  rien  d’un  fait  capi¬ 
tal  :  les  origines  du  goût  pour  le  moyen-âge  et  les  débuts  inconscients 
de  ce  qu'on  appellera  le  romantisme  coïncidant  avec  le  début  du 
xix°  siècle  en  dehors  même  de  ces  deux  initiateurs  de  l'esprit  nouveau. 
Il  paraît  ignorer  complètement  les  ouvrages  de  Creuzé  de  Lesser  sur  les 
romans  de  la  Table  ronde,  y  compris  sa  préface  qui  est  cependant  un 
véritable  manifeste  littéraire  et  moral  en  faveur  du  temps  de  la  Chevale¬ 
rie  et  des  Troubadours,  préface  où  il  insiste  justement  sur  ces  opposi¬ 
tions  morales,  ces  antithèses  qui  seront  si  chères  au  romantisme  officiel¬ 
lement  constitué  l. 

Malgré  scs  divisions  en  chapitres  précédés  de  sommaires  bien  faits  qui 
permettent  de  se  retrouver  facilement  dans  sa  lecture,  l’ouvrage,  au  fond, 
manque  souvent  de  méthode  et  témoigne  de  quelque  désordre.  Pourquoi 
deux  chapitres  distincts  pour  les  auteurs  dramatiques  d’un  dans  le 
livre  I,  l’autre  dans  le  livre  II)  qui  ne  sont  en  grande  partie  que  la  répé¬ 
tition  l'un  de  l’autre?  Pourquoi  traiter  en  un  seul  chapitre  les  actrices 
tragiques  et  comiques,  puis  passer  aux  acteurs  et  actrices  (réunis  cette 
fois)  des  théâtres  de  chant  (chapitre  d'ailleurs  tout  à  fait  insuffisant)  pour 

1.  Qu'il  nous  soit  permis  de  renvoyer  sur  ce  point  à  l’ouvrage  de  Xnpoléon  et  son 
temps ,  2*  édit.,  t.  II,  p.  24.5  et  suiv. 
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arriver,  après  cela,  à  traiter  à  part,  en  deux  chapitres  distincts,  des  acteurs 
comiques  et  des  acteurs  tragiques?  Cependant,  à  cette  époque,  les  acteurs 
ne  remportent  ni  par  le  succès,  ni  par  l’intérêt  biographique,  ni  par  le 
talent  sur  les  actrices. 

Le  sujet  n’est  pas  assez  bien  limité,  et  l’on  y  trouve  en  réalité  (et  alors 
d’une  façon  très  incomplète)  les  éléments  d’une  histoire  de  la  littérature  de 
1789  environ  à  1815,  et  même  au  delà.  L'auteur  y  parle  de  plusieurs  écri¬ 
vains  morts  avant  1800,  il  y  parle  d’ouvrages  d’auteurs  vivant  encore,  mais 
publiés  bien  des  années  auparavant.  Qu'il  cite  ces  noms  et  ces  ouvrages 
comme  ayant  pu  contribuer  au  mouvement  littéraire  de  la  période  consu¬ 
laire,  comme  on  pourra  parler  de  l’influence  de  Rousseau  sur  la  Conven¬ 
tion  nationale,  rien  de  mieux.  Mais  il  ne  fallait  pas  les  présenter  sur  le 
même  plan.  Or,  l'auteur  nous  entretient  de  Paul  et  Virginie  (1788),  par 
exemple,  et  des  Etudes  de  la  nature,  au  même  titre  que  d'Atala  ou  du 
Génie  du  Christianisme.  Chamfort  et  F’abre  d'Eglantine  morts  tous  deux 
en  1794,  l'abbé  Barthélemy,  mort  en  1795,  le  duc  de  Nivernais,  mort 
en  1798,  y  ont  leur  article  particulier,  comme  Picard  ou  Alexandre  Duval. 
MUe  Lange,  qui  a  quitté  le  théâtre  en  1798,  ainsi  que  le  dit  lui-même 
M.  Stenger,  et  M,,e  Mars,  qui  ne  fait  que  débuter  sous  le  Consulat, 
occupent  dans  son  livre  la  même  place  ou  à  peu  près  que  Ml,e  Georges  ou 
MUo  Duchesnois,  et  l'histoire  de  M,,e  Mars  y  est  poussée  jusqu'en  1847. 
Pourquoi  alors  oublier  Beaumarchais  qui  n’est  mort  qu'en  1799?  Pour¬ 
quoi  surtout  M.  St.,  puisqu’il  parle  de  Marmontel  mort  la  même  année, 
rappelle-t-il  son  Bélisaire  qui  date  de  1767,  et  ne  cite-t-il  pas  ses  Mémoires 
publiés  après  sa  mort  et  qui  furent  un  des  grands  succès  de  librairie  du 
Consulat,  succès  mérité,  car,  comme  le  remarque  Sainte-Beuve,  c'est  son 
meilleur  ouvrage? 

Des  omissions,  des  erreurs,  dont  un  certain  nombre  seulement  peuvent 
être  attribuées  à  des  fautes  d’impression,  semblent  indiquer  que  l'ouvrage 
a  été  rédigé  trop  vite,  que  la  note  prise  a  passé  trop  tôt  des  cartons  ou  des 
carnets  dans  le  livre,  que  bien  des  volumes  cités  n'ont  pas  été,  je  ne  dis 
pas  lus  (on  ne  pouvait  exiger  cela;,  mais  même  maniés.  Le  duc  de  Niver¬ 
nais  est  mort  en  1798  et  non  en  1796,  Laujon  en  1810  et  non  en  181 1.  La 
pièce  qu'on  accusa  Etienne  d’avoir  plagiée  dans  ses  Deux  Gendres  n'est 
pas  Conexa,  mais  Conaxa.  —  «  Pourquoi  joue-t-on  si  longtemps  les  Deux 
Gendres  au  Théâtre  Français?  lisait-on  dans  un  journal  du  temps.  — C’est 
Conaxa  (qu’on  n’a  que  ça).  »  La  Malmorilla  n'a  jamais  rien  signifié;  c’est  la 
Molinara  qu’il  faut  dire  pour  l’opéra  de  Paesiello.  Le  drame  de  Guilbertde 
Pixérécourl  n'est  pas  Cwlina  ou  l'enfant  du  martyr ,  mais  Cœlina  ou  t  enfant 
du  mystère.  De  là  la  parodie:  Coélina  ou  l'enfant  du  ministère.  Puisqu'il 
s'attachait  à  être  complet  et  qu’il  citait  avec  raison  tant  de  noms  de 
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second  ordre,  M.  St.  n'aurait  pas  dû  oublier  Ducray  Duminil,  auteur  du 
roman  d’où  ce  drame  fut  tiré  et  dont  d'autres  œuvres  telles  que  Victor  ou 
V enfant  de  la  Forêt ,  n’eurent  pas  moins  de  succès.  C'est  Caignez  et  non 
Coignez  qui  est  le  dramaturge  rival  de  Pixérécourt.  M.  G.  St.  a  bien 
fait  de  réhabiliter  Mm,>  Cottin.  A  côté  de  pages  qui  nous  paraissent  ridi¬ 
cules,  ses  romans  contiennent  des  scènes  émouvantes  et  des  accents  de 
passion  profonde  dont  il  donne  à  propos  des  exemples  ;  mais  pourquoi 
n’avoir  pas  mentionné  deux  de  ses  œuvres  les  plus  connues,  Mathilde ,  dont 
les  malheurs  tirent  verser  tant  de  larmes,  et  Élisabeth  Loupoulof  ou  les 
exilés  de  Sibérie  qu'il  est  fort  intéressant  de  comparer  à  la  nouvelle  de  la 
Jeune  Sibérienne ,  par  Xavier  de  Maistre?  Victorin  Fabre,  cité  comme 
poète,  est  bien  plus  connu  comme  auteur  d'éloges  académiques  et  fon¬ 
dateur  du  journal  la  Tribune  ;  et  l’on  aurait  pu  rappeler,  à  côté  de  lui,  le 
nom  de  son  frère  Raymond.  M.  Stenger  semble  croire  que  certaines 
pièces  de  Marsollier,  qui  sont  des  livrets  d’opéra-comique,  sont  des  comé¬ 
dies.  Jouy,  l’auteur  des  tragédies  de  Tippoo-Sahib ,  deScylla,  etc.,  est  dit 
n’avoir  été  qu’un  auteur  de  vaudevilles  et  de  livrets  d’opéras.  Pourquoi 
affubler  le  moraliste  Duclos  du  titre  d’abbé,  et  pourquoi  lui  consacrer 
tant  de  place  (il  était  mort  en  1772)? 

Certaines  omissions  sont  inexcusables  comme  celle  de  Sénancourt. 
Sénancourt  publie  ses  Hêveries  sur  la  nature  primitive  de  l'homme  en 
1799  aux  environs  du  18  brumaire,  et  son  Obermann  qui  ne  doit  rien  à 
René  parut  pendant  la  dernière  année  du  Consulat  en  1 804.  C’est  alors  aussi 
que  le  malheureux  Grandville  travaillait  à  son  Dernier  homme  que  le  sui¬ 
cide  de  l'auteur  interrompit.  Ce  courant  de  mélancolie  et  de  pessimisme 
que  l'on  retrouve  également  dans  les  œuvres  de  début  de  Charles  Nodier 
aussi  bien  que  dans  Chateaubriand  méritait  une  véritable  étude.  Or, 
comme  nous  le  disions,  l’initiateur  Sénancourt  n’est  pas  même  indiqué. 

L’auteur  s’est  surtout  occupé  du  Théâtre  et  des  Comédiens  :  il  leur  con¬ 
sacre,  d’une  façon  disproportionnée,  plus  de  la  moitié  du  volume.  Dans 
cette  seconde  partie  nous  trouvons  entre  autres  un  chapitre  fort  bien  fait 
sur  les  Spectacles  et  la  critique ,  où  M.  G.  Stenger  a  su  profiter  de  l'excel¬ 
lent  ouvrage  de  M.  Marc  des  Granges  sur  Geoffroy.  Cependant  nous 
aurions  aussi  à  signaler  plus  d’une  lacune.  Parlant  à  la  suite  des  théâtres 
proprement  dits  des  autres  amusements  publics  (fin  du  chapitre  Ier  de 
cette  seconde  partie),  pourquoi  être  si  succinct  sur  les  concerts  qui  eurent 
alors  une  très  grande  vogue  et  se  contenter  de  mentionner  le  violoniste 
Rode  et  la  chanteuse  Mme  Grassini,  sans  donner  un  souvenir  aux  violo¬ 
nistes  Baillot,  A.  Kreutzer,  Lafond  et  Mme  Ladurner,  aux  chanteurs  Garat 
et  Mme  Barbier?  Garat  occupe  bien  deux  pages  dans  un  autre  chapitre  ; 
mais  son  nom  était  indispensable  ici  ;  ce  n’est  pas  d'ailleurs  la  seule  preuve 
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de  désordre  que  nous  avons  déjà  eu  à  signaler  dans  ce  volume,  aussi  bien 
par  omission  que  par  répétition.  Les  chanteurs  de  théâtre  ne  sont  pus 
beaucoup  mieux  traités,  et  M01”  Branchu,  l'incomparable  interprète  de 
Gluck,  qui  lit  presque  oublier  et  dépassa  à  certains  égards  la  Saint- 
Huberti,  n'a  pas  l'honneur  d'une  mention,  pas  plus  du  reste  que 
Dufresne,  Derivis,  Solié,  Chenard,  M,nes  Gonthier  et  Boulanger.  Dans  les 
quelques  lignes  qu'il  consacre  à  la  danse,  M.  G.  Stenger  aurait  bien  du 
dire  qu'il  s’agit  de  Vestris  le  fils,  et  ne  pas  le  séparer  de  ses  émules  ou 
successeurs  Dupont-Gosselin,  Gardel,  Chevigny  et  Bigottini  qui 

valaient  autant  que  MM  ,es  Salmer,  Pérignon  etClotilde  qu’il  cite  1 .  Quant 
à  placer  Brunet  et  Tiercelin  parmi  les  chanteurs  de  théâtre,  c'est  comme 
si  nous  y  placions  aujourd'hui  Baron  ou  Guy. 

Passons  condamnation  sur  les  chanteurs  ;  aussi  bien  M.  Stenger  semble- 
t-il  ne  s'en  être  occupé  qu'en  passant  et  arrivons  aux  acteurs.  Là 
encore  nous  aurons  à  signaler  l'oubli  de  MM11’5  Bellemont  et  Deschaumes 
qui  firent  courir  tout  Paris  au  théâtre  du  Vaudeville  dans  Fauchon  la 
Vielleuse. 

L’étude  où  l’auteur  devait  être  et  a  été  le  plus  complet  et  le  plus  légi¬ 
timement  complet  (car  il  s'y  tient  forcément  dans  les  limites  de  la  période 
consulaire),  ce  sont  les  chapitres  sur  les  théâtres  où,  année  par  année,  il 
racontece  qui  s’yest  passé.  Parcourons  rapidement  avec  lui  ces  chapitres. 
En  l'an  VIII,  à  l'Opéra,  Praxitèle ,  paroles  de  Milcent,  musique  de 
Devisme,  est  oublié,  il  fut  cependant  fort  bien  accueilli  du  public.  Le 
Calife  de  Bagdad ,  un  des  plus  grands  succès  de  la  période,  le  véritable 
début  de  Boieldieu,  n'est  cité  que  comme  au  hasard,  sans  être  suivi  du 
nom  de  l'auteur.  Je  crois  bien,  de  plus,  qu'il  fut  représenté  au  théâtre 
Favart  et  non  à  Feydeau.  Un  des  plus  grands  succès  non  pas  même 
de  l'an  VIII  mais  du  théâtre  en  France,  Madame  Angot  au  sérail  de 
Constantinople ,  pièce  du  chevalier  Aude  qui  eut  (chose  incroyable  pour  le 
temps)  237  représentations  de  suite,  n’est  cité  qu  incidemment  à  propos 
d  une  appréciation  de  GeotFroy.  A  la  page  *295,  M.  St.  attribue  le  célèbre 
opéra  de  Montant)  et  Stéphanie  à  un  certain  Le  Breton  :  il  faut  lire  Berton. 
En  l'an  IX,  nous  n’avons  pas  relevé  d'omission,  si  ce  n'est,  et  encore  il 
n’était  pas  bien  nécessaire  d'en  parler,  Philippe  le  Savoyard  ou  l'origine 
des  Ponts  neufs  qui  eut  du  succès  au  Vaudeville.  Mais,  pour  l'an  X,  nous 
apprenons,  et  cela  est  fait  pour  nous  étonner,  que  la  Servante  maîtresse 
(la  Serra  padrona )  est  de  Paesiello,  que  nous  voyons  ici  confondu  avec 
Pergolèse.  Ce  qu'on  représenta  de  Paesiello  à  l 'Opéra  Bu/fa,  ce  furent  la 
Pazza  d'Amore  et  el  Barhiere  di  Siviglia. 

1.  M.  G.  Stenger  cite  bien  Mrae  lligottini  et  Derivis.  mais  incidemment  dans 
d’autres  chapitres  p.  290  et  p.  327. 
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En  l'an  XI,  M.  G.  Stenger  pouvait  négliger  l’opéra,  quoique,  si  la  Prà- 
serpine  de  Paesiello  ne  dépassa  pas  la  treizième  représéntation,  l’oratorio 
de  Saul  arrangé  par  Kalbrenner  et  Lachnitt,  sur  la  musique  de  Hændel, 
Mozart,  Haydn,  Cimaroza,  Paesiello,  Gossee,  Philidor,  etc.,  attira  long¬ 
temps  le  public.  Mais  fallait-il  laisser  croire  qu'il  n’y  avait  eu  rien  d'intéres¬ 
sant  à  l'Opéra  Comique,  lorsque  ce  fut  pour  ce  théâtre  une  année  privilé¬ 
giée  avec  Ma  tante  Aurore  de  Boieldieu,  avec  Aline  reine  de  Goleonde  de 
Berton  ?  Et  si  l’on  pouvait  oublier  le  Vieux  comédien  de  Picard  au  Théâtre 
Louvois,  ne  fallait-il  pas  signaler  au  Vaudeville  Fanchon  la  Vielleuse  de 
Bouilly,  pièce  dont  la  vogue  rappela  celle  de  Madame  Angola  Nous  ne 
dirons  rien  de  l'an  XII;  aussi  bien,  depuis  le  *28  floréal  (18  mai  1804) 
l'empereur  Napoléon  a-t-il  remplacé  le  consul  Bonaparte. 

Et  maintenant  nous  espérons,  chose  bien  probable  d'ailleurs,  qu'une 
seconde  édition  permettra  prochainement  à  Fauteur  de  corriger,  de  com¬ 
pléter  sur  quelques  points  et  de  condenser  sur  d'autres  un  ouvrage  qui, 
tel  qu'il  est,  est  comme  nous  le  disions  en  commençant,  instructif, 
agréable,  et  mérite,  comme  nous  venons  de  le  faire  et  comme  le  prouvent 
nos  critiques  mêmes,  d’être  lu  avec  attention. 

R.  Peyre. 

A.  Billot.  —  La  France  et  l'Italie.  Histoire  des  années  troubles  (1881-1899). 

Paris,  Plon-Nourrit,  1905,  2  vol.  in-8  de  489  et  464  pp. 

C'est  avec  raison  que  ces  deux  volumes  qui  contiennent  l’exposé  des 
rapports  de  la  France  et  de  l'Italie  de  1881  à  1899  sont  intitulés  :  Histoire 
des  années  troubles.  On  ne  pouvait  qualifier  avec  plus  d’exactitude  l’état 
de  malaise  et  d’hostilité  tantôt  sourde  tantôt  déclarée  qui  marqua  pendant 
cette  période  les  relations  des  deux  pays.  11  était  utile  de  fixer  en  un  récit 
impartial  l'histoire  de  ces  années  malheureuses,  maintenant  qu'ont  été 
oubliés  ou  dissipés  la  plupart  des  malentendus  qui  s’opposèrent  si  long¬ 
temps  à  l'établissement  d'un  accord  également  souhaitable  pour  l’une  et 
l’autre  partie.  Personne  mieux  que  M.  Billot,  qui  fut  directement  mêlé  aux 
événements  et  qui  contribua  à  aplanir  bien  des  difficultés,  n'était  en  mesure 
d’entreprendre  cette  tâche  :  en  lisant  son  ouvrage,  on  retrouvera  dans 
l’historien  la  finesse,  le  tact,  la  modération  et  la  bonne  grâce  qui  per¬ 
mirent  au  diplomate  de  mener  à  bonne  fin  une  mission  particulièrement 
délicate. 

On  comprendrait  mal  l’histoire  de  nos  démêlés  avec  l'Italie  et  la  nature 
des  sentiments  qui  se  sont  manifestés  pendant  si  longtemps  des  deux 
côtés  des  Alpes,  si  l'on  né  se  rappelait  quelle  fut  à  l'égard  de  la  péninsule 
la  politique  du  second  Empire.  On  conviendra  que  cette  politique  ne 
pouvait  amener  d'autre  résultat  qu’une  méfiance  réciproque  et  qu’un 
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échange  de  récriminations  et  de  propos  aigres  entre  les  deux  peuples  alliés 
de  1859.  En  effet,  Napoléon  III  habilement  circonvenu  par  Cavour,  poussé 
aussi  par  une  fraction  importante  de  l'opinion  publique  française,  se 
laissa  entraîner  dans  les  affaires  italiennes  sans  prévoir  les  conséquences 
de  son  intervention.  Quand  les  victoires  des  armées  françaises  eurent  per¬ 
mis  aux  Italiens  de  se  libérer  de  cette  domination  germanique  dont  le 
poids  leur  était  odieux,  l'Empereur  eût  voulu  marquer  un  temps  d'arrêt 
après  avoir  franchi  cette  première  étape  vers  l’unité  italienne.  Mais  ses 
protégés  de  la  veille  ne  l'entendaient  pas  ainsi.  Dès  lors,  la  France  vit 
avec  une  certaine  mauvaise  humeur  les  accroissements  successifs  du  nou¬ 
veau  royaume;  elle  empêchait  qu’on  ne  touchât  aux  derniers  lambeaux 
du  patrimoine  de  Saint-Pierre,  tandis  que  les  Italiens  supportaient  impa¬ 
tiemment  cette  halte  forcée  qu'on  imposait  à  la  réalisation  de  leurs  ambi¬ 
tions  qui  ne  pourraient  être  satisfaites  que  par  la  possession  de  Bome- 
Capitale.  La  chute  du  gouvernement  impérial  entraîna  celle  du  pouvoir 
temporel  du  Pape,  mais  cette  nouvelle  annexion  opérée  à  la  faveur  de 
nos  désastres  ne  devait  pas  amener  l'apaisement  dans  les  esprits  :  si,  en 
effet,  le  fait  accompli  fut  reconnu  et  officiellement  accepté  en  France,  les 
traces  de  rancune  et  de  mécontentement  restèrent  vivaces  dans  l’opinion 
publique  en  deçà  comme  au  delà  des  Alpes.  Les  Français  ne  cessèrent 
d’accabler  les  Italiens  du  souvenir  des  services  rendus  ;  les  Italiens,  esti¬ 
mant  avoir  payé  largement  ces  services  par  la  cession  de  Nice  et  de  la 
Savoie,  prétendirent  qu’ils  étaient  affranchis  de  toute  dette  de  reconnais¬ 
sance.  Les  uns  continuèrent  à  traiter  l’Italie  de  haut,  comme  des  protec¬ 
teurs  et  avec  une  nuance  de  mépris  ;  les  autres,  blessés  dans  leur  amour- 
propre,  se  prirent  à  détester  la  nation  voisine  plus  civilisée  et  plus  riche 
et  à  lui  imputer  les  plus  noirs  desseins,  celui  entre  autres  de  souhaiter 
la  rupture  de  l'unité  et  de  songer  au  rétablissement  du  pouvoir  temporel 
de  la  papauté.  Si  donc  en  apparence  les  rapports  des  gouvernements  de 
Paris  et  de  Rome  étaient  corrects  et  même  parfois  courtois,  l’opinion 
publique  restait,  dans  les  deux  pays,  animée  de  sentiments  de  méfiance 
et  de  jalousie  que  le  moindre  incident  transformerait  en  hostilité  décla¬ 
rée. 

L’établissement  du  protectorat  français  dans  la  Tunisie  que  nos  voi¬ 
sins  considéraient  comme  la  porte  ouverte  à  l'expansion  de  ITtalie  et 
comme  le  prolongement  naturel  de  la  péninsule,  marqua  le  commence¬ 
ment  de  cette  période  que  M.  Billot  a  si  justement  appelée  les  années 
troubles .  Plus  cruellement  blessée  dans  son  amour-propre  que  dans  ses 
intérêts,  l'Italie  voulut  sortir  de  son  isolement  et  s’allia  aux  États  de  l’Eu¬ 
rope  centrale,  l’Allemagne  et  l'Autriche;  cette  alliance  était  destinée  à 
maintenir  en  Europe  le  statu  quo  territorial  et  faisait  par  conséquent  du 
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nouveau  royaume  le  garant  du  traité  de  Francfort  et  du  démembrement 
de  la  France.  Il  est  inutile  d'insister  sur  les  conséquences  qu'un  pareil 
acte  devait  avoir  sur  les  relations  des  deux  pays  jadis  alliés.  L’accession 
de  ritalie  à  une  ligue  formée  contre  nous  devait  forcément  rendre  très 
tendus  des  rapports  déjà  difficiles.  Les  traités  de  commerce  et  de  navi¬ 
gation  qui  favorisaient  les  échanges  fréquents  et  importants  des  produits 
du  sol  et  de  l'industrie  ne  furent  point  renouvelés  et  une  guerre  de  tarifs 
douaniers  commença  au  détriment  des  deux  nations,  désastreuse  surtout 
pouiTItalie  plus  pauvre  que  la  France.  Une  presse  violente  qu’inspirait 
évidemment  le  chef  du  gouvernement  italien  et  à  laquelle  répondaient 
les  journaux  français  sur  le  ton  le  plus  blessant,  grossit  et  envenima  à 
plusieurs  reprises  de  fâcheux  incidents  à  tel  point  qu'on  put  craindre  que 
la  querelle  ne  dégénérât  en  conllit  armé.  11  y  avait  heureusement  en 
France  comme  en  Italie  des  hommes  d’Etat  prudents  qui  s’elîorçaient  de 
rétablir  le  calme,  de  dissiper  les  malentendus  et  d'amener  doucement 
entre  les  deux  pays  la  reprise  de  relations  normales  et  même  amicales. 
Après  les  désastres  subis  par  les  armes  italiennes  en  Abyssinie,  après  la 
chute  définitive  de  Crispi,  on  comprit  dans  la  péninsule  quels  avantages 
présenterait  un  rapprochement  avec  la  France  sur  le  terrain  économique  : 
des  négociations  laborieuses  s’ouvrirent,  et  la  convention  italo-tunisienne 
ratifiée  en  janvier  1897,  l'acte  relatif  à  la  navigation  et  le  traité  de  com¬ 
merce  sanctionné  par  les  décrets  du  11  février  1899  mirent  fin  à  une 
période  critique  au  cours  de  laquelle  les  intérêts  de  l’une  et  l’autre  par¬ 
tie  avaient  été  lésés.  Un  des  ouvriers  les  plus  patients  et  les  plus  sagaces 
de  cette  œuvre  de  bonne  entente  fut,  à  coup  sûr,  M.  Billot  dont  la  mis¬ 
sion  à  Rome  commença  en  avril  1890  et  se  termina  en  février  1898  :  il 
a  quitté  son  ambassade  avant  que  l’accord  auquel  il  avait  si  activement 
collaboré  fût  définitivement  scellé,  mais  le  travail  avait  été  si  bien  pré¬ 
paré  que  son  successeur  n'eut  plus  qu’à  suivre  une  voie  déjà  toute  tracée. 
Le  public  français  et  le  public  italien  liront  avec  intérêt  et  profit  ces  deux 
volumes  où  l’ancien  ambassadeur  a  exposé  avec  clarté,  impartialité  et 
modération  les  différentes  phases  du  grave  conflit  qui  divisa  trop  long¬ 
temps  deux  pays  que  tant  de  souvenirs  et  d'affinités  devraient  maintenir 
dans  les  termes  d’une  cordiale  amitié. 

Georges  Daumet. 

Henry-René  d’Allemagne.  —  Les  cartes  à  jouer  du  XIVe  au  XXe  siècle. 

Paris,  Hachette,  1906,  2  vol.  in* 4  de  xvi-504  et  640  p. 

Suivre  la  vie  des  cartes  depuis  le  jour  où,  dans  l'atelier  du  cartier,  de 
légers  cartons  ont  été  transformés  «  en  une  cour  somptueuse  où  domine 
le  souverain,  accompagné  de  la  reine,  servi  par  le  valet  et  commandant  à 

Rev  ne  des  Éludes  historiques .  —  VI 11.  G 


Digitized  by  U.ooQLe 


82 


COMITES  KEN  DL  S  CK  1  TI  Q  L'ES 


une  armée  de  points  »  ;  indiquer  comment  se  sont  créés  et  transformés  au 
cours  des  siècles  les  types  des  personnages  qui  y  figurent  ;  analyser  la 
réglementation  imposée  à  leur  fabrication  par  les  gouvernements  jaloux 
de  trouver  dans  la  vente  de  ces  instruments  de  plaisir  une  ressource 
financière;  étudier  le  jeu  ainsi  que  les  joueurs  et  décrire  les  principales 
combinaisons  que  ceux-ci  ont  imaginées  pour  satisfaire  leur  passion; 
passer  en  revue  les  usages  accessoires  auxquels  on  a  employé  les  cartes, 
depuis  la  cartomancie  jusqu’à  ces  constructions  éphémères  auxquelles  les 
enfants  les  font  servir  lorsque  *  dépouillées,  usées,  graisseuses,  elles 
tombent  entre  les  mains  de  ces  innocents  bourreaux  »  ;  enfin,  à  côté  de 
l’histoire  des  cartes,  retracer  celle  de  la  corporation  des  cartiers  et  de  l’in¬ 
dustrie  cartière  en  France  :  tel  est  le  but  que  s'est  proposé  M.  d’Alle¬ 
magne  en  publiant  les  deux  volumes  dont  nous  venons  de  reproduire  le 
titre. 

Sans  parler  des  jeux  orientaux  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  nos 
cartes,  il  semble  qu’on  doive  placer  au  commencement  du  xiv®  siècle  l’in¬ 
vention  en  Europe  de  ce  passe-temps  nouveau. 

C’est  en  Allemagne  que  les  textes  en  font  pour  la  première  fois  men¬ 
tion,  et  c’est  en  effet  en  ce  pays  qu'élait  répandu  l'usage  du  jeu  d'échecs 
à  quatre  joueurs  d'où  paraissent  être  sorties  les  quatre  séries  des  cartes 
numérales,  avec  chacune  leur  roi,  leur  reine,  leurs  deux  chevaliers  (  les 
jeux  allemands  comportaient  primitivement  deux  valets)  et  leur  série 
numérale  représentant  les  pions:  à  la  fin  du  xiv®  siècle,  on  voit  le  jeu  de 
cartes  répandu  en  France  aussi  bien  qu’en  Allemagne  et  la  faveur  dont  il 
est  l’objet  est  dès  lors  assez  grande  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  com¬ 
battre  les  abus  auxquels  il  donne  naissance. 

Avec  les  mœurs  violentes  du  moyen  âge  le  jeu  était  forcément  la  source 
de  bien  des  désordres  et  les  lettres  de  rémission  ont  conservé  la  trace  de 
mainte  querelle  entre  joueurs  de  cartes.  Bien  souvent  les  tavernes 
devaient  être  le  théâtre  de  scènes  semblables  à  celle  que  nous  décrit  une 
lettre  de  rémission  datée  de  1474  et  accordée  à  la  requête  de  Pierre 
Pescher,  habitant  du  Plessis-feu-Aussou  en  Brie  (Archives  nationales, 
JJ  195,  n°  1030)  :  «  Le  jour  des  Roys,  environ  3  ou  4  heures  de  nuit,  ledit 
Pescher  et  ung  nommé  Jehan  Mignot  le  jeune,  et  Pierre  Mignot,  frères,  se 
trouvèrent  à  la  taverne.  Ils  se  mirent  à  jouer  ensemble  aux  cartes  et  après 
ce  qu’ilz  eurent  joué  ung  espace  de  temps,  ledit  Jehan  Mignot  le  jeune, 
voulant  tromper  et  abuser  ledit  suppliant,  se  print  à  gecterà  terre  aucunes 
desdites  quartes,  et  quant  ledit  suppliant  le  apperceut  il  luy  dist  telles 
paroles  :  «  Tu  me  trompes  ».  Lequel  Mignot  après  et  de  chaulde  cole 
print  ung  chandelier  qui  estoil  sur  la  table,  en  jurant  et  détestant  le  nom 
de  Dieu  qu’il  fraperoit  ledit  suppliant.  Sur  quoy  ledit  suppliant  se  leva  et 
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print  une  busche  qui  estoit  au  feu  et  dist  audit  Mignot  que,  s’il  le  frapoit, 
qu'il  le  fraperoit.  Et  lors  ledit  Mignot,  frère  dudit  Jehan,  qui  jouoit  aux 
cartes  en  une  autre  partie  et  avecques  autres,  se  leva,  tenant  une  dague 
en  sa  main,  et  vint  contre  ledit  suppliant  en  jurant  et  détestant  qu'il 
fraperoit  iceluy  suppliant  et,  ce  voyant  ledit  suppliant,  il  print  une 
pierre  en  sa  main  pour  soy  revencher...  »  Alors,  continue  la  relation 
insérée  dans  cet  acte,  Copin,  maître  de  la  taverne,  s'interposa  et  sépara 
les  combattants.  Mais  ce  commencement  de  rixe  eut  des  suites  tra¬ 
giques.  A  quelques  jours  de  là,  un  des  frères  Mignot  ayant  provoqué 
Pierre  Pescher,  celui-ci  le  roua  si  bien  de  coups  de  bâtons  que  le  malheu¬ 
reux  en  mourut  peu  après,  et  le  meurtrier  dut  recourir  à  la  clémence 
royale  pour  échapper  aux  conséquences  de  son  acte  de  violence. 

Si  les  anciens  jeux  allemands,  comme  les  jeux  français,  ont  toujours  été 
distingués  en  quatre  séries  de  cartes,  les  signes  distinctifs,  les  a  enseignes  >* 
de  chacune  d'elles  ne  sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes  :  le  cœur  est  commun 
aux  deux  nations,  mais  notre  trèfle  est  remplacé  dans  les  régions  alle¬ 
mandes  par  la  feuille,  le  pique  par  le  gland,  et  le  carreau  par  le  grelot. 
Quant  aux  noms  attribués  aux  différentes  figures,  ils  ont  longtemps 
varié,  mais  la  vogue  dont  jouissaient  les  romans  de  chevalerie  a  tout 
naturellement  donné  l’idée  de  représenter  souvent  sur  les  cartes  les  neuf 
preux  dont  plusieurs  s'y  retrouvent  encore  de  nos  jours.  C'est  seulement 
au  xvne  siècle  que  fut  fixée  dans  les  cartes  dites  «  au  portrait  de  Paris  » 
la  nomenclature  conservée  aujourd'hui. 

Au  commencement  du  xvme  siècle,  pour  faciliter  ta  perception  du  droit 
sur  les  cartes,  le  fermier  de  cet  impôt  divisa  la  France  en  un  certain 
nombre  de  régions  dans  chacune  desquelles  les  fabricants  devaient  adop¬ 
ter  un  type  unique  et  le  patron  de  Paris  fut  de  beaucoup  le  plus  répandu, 
ce  qui  explique  que  ce  soit  lui  qui  ait  survécu. 

Au  moment  delà  Révolution,  les  types  usités  jusqu'alors  furent  profon¬ 
dément  modifiés,  la  passion  politique  ayant  voulu  supprimer  jusque  dans 
les  cartes  les  signes  attributifs  de  la  royauté,  mais  au  xix®  siècle,  on 
revint  aux  «  portraits  »  qui  étaient  en  usage  à  la  fin  du  siècle  précédent. 

Les  types  traditionnels,  auxquels  tous  étaient  habitués  et  qui  ne  se 
transformaient  que  lentement  suivant  le  goût  de  chaque  époque,  sont 
les  seuls  qui  aient  joui  d'une  véritable  popularité.  En  dehors  d’eux 
toutes  les  inventions  les  plus  ingénieuses  des  cartiers  :  jeu  des  armoiries 
et  jeu  du  blason  (xvn®  siècle),  jeu  des  fortifications  et  jeu  de  Law  (xviii0 
siècle),  jeux  scientifiques  de  la  Révolution,  jeux  des  batailles  du  premier 
Empire,  jeu  des  fables  de  La  Fontaine  (Restauration),  jeu  de  la  Révolu¬ 
tion  de  1830,  n’eurent  de  succès  qu’auprès  de  quelques  amateurs  et  n’en¬ 
trèrent  jamais  dans  l’usage  courant. 
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L'histoire  de  l'impôt  dont  fut  frappée  la  fabrication  des  cartes  n'est  pas 
la  partie  la  moins  intéressante  du  livre  de  M.  d'Allemagne.  Imaginé  en 
1581  pour  les  cartes  exportées  et  en  1583  pour  celles  qui  étaient  destinées 
à  la  France,  ce  droit  rencontra  dès  son  établissement  une  vive  résistance 
de  la  part  des  ouvriers  cartiers.  Henri  IV  le  rétablit  en  1605  sur  de  nou¬ 
velles  bases,  mais  les  difficultés  que  soulevait  sa  perception  engagèrent  le 
gouvernement  à  en  abandonner  le  produit  au  profit  de  l’Hôpital  général 
(1661).  Dix  ans  plus  tard,  cet  impôt  fut  suspendu  et  on  le  rétablit  seule¬ 
ment  en  1701  au  moment  où  les  difficultés  financières  obligeaient  l'État  à 
ne  négliger  aucune  matière  imposable.  Fn  1751,  le  roi  en  fit  don  à 
l'École  militaire  qui  en  jouit  jusqu’en  1778.  Au  moment  de  la  Révolu¬ 
tion,  en  1791,  ce  droit,  regardé  comme  attentatoire  à  la  liberté,  fut  sup¬ 
primé  complètement,  mais  le  jeu  prit  alors  un  développement  tellement 
effréné,  que  le  Directoire  dut  le  faire  revivre  en  1797. 

De  nos  jours,  le  montant  du  droit  sur  les  cartes,  réglé  par  la  loi  de 
1895,  est,  en  ce  qui  concerne  les  cartes  à  portrait  français,  de  0  fr.  75 
pour  les  jeux  de  36  cartes  et  au-dessous,  de  1  fr.  25  pour  les  jeux  de  plus 
de  36  cartes  ;  ce  dernier  tarif  est  appliqué  uniformément  à  tous  les  jeux  à 
«  portrait  étranger  »  et  ces  chiffres  sont  doublés  à  l'égard  des  cartes  desti¬ 
nées  aux  cercles.  On  peut  se  faire  une  idée  du  produit  de  cet  impôt 
quand  on  sait  qu’en  1901  la  consommation  des  jeux  de  cartes  s’éleva  en 
France  à  plus  de  trois  millions  de  jeux  représentant  près  de  deux  mil¬ 
lions  et  demi  de  jeux  ordinaires  de  36  cartes  et  environ  600.000  jeux 
appartenant  aux  autres  catégories. 

La  longue  énumération  que  nous  avons  donnée  plus  haut  des  sujets  si 
divers  traités  par  M.  d'Allemagne  fera  aisément  comprendre  que  nous  ne 
puissions  pas  poursuivre  plus  loin  une  analyse  qui  prendrait  un  dévelop¬ 
pement  beaucoup  trop  considérable.  Toute  analyse,  d'ailleurs,  est  impuis¬ 
sante  à  faire  comprendre  l'intérêt  d’un  livre  où  l'illustration  joue  un  rôle 
aussi  considérable.  Les  innombrables  reproductions  semées  à  profusion 
dans  cet  ouvrage  instruisent  mieux  que  les  descriptions  les  plus  détail¬ 
lées.  Rien  ne  saurait  pour  le  lecteur  remplacer  les  enseignements  se  déga¬ 
geant  de  ces  innombrables  images  qui,  pour  le  plus  grand  plaisir  des 
yeux,  décorent  presque  à  chaque  page  le  livre  des  Caries  h  jouer. 

Léon  Le  Grand. 
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Plancouard,  Habitation  souterraine  à  Saint-Léonard,  cxxxvi-cxxxvu  ;  — 
Arnaud  d'Agnel,  Inscription  trouvée  h  Dauphin,  cxxxvn  ;  —  U.  Dumas* 
Tumulus  de  Belvezet ,  cxxxvm  ;  (cf.  1er  liv.  de  1905,  xxxviii-xl)  et  Gise¬ 
ment  néolithiques,  cxxxix-cxl  ;  —  Destandau,  Inscription  de  l'église 
Saint- Jean-des-Grès,  cxi. ;  —  H.  Corot,  Antiquités  romaines  à  Sainl- 
Bêvérien ,  cxlii  ;  —  Poncet,  Plaquette  de  bronze  trouvée  à  Toucy,  cxliii- 
cxliv  ;  —  Gassies,  Menhir  de  Précy-à-Mont ,  cxlv-cxlvi  ;  —  Jadart, 
Ossuaire  de  Champigny,  près  Beims,  cxlvi  ;  —  Beyssac,  Beliquaires  de 
Chalençon,  cxlvi-cxlvii.  —  P.  Ciievreux,  Les  croix  de  plomb,  dites  croix 
d'absolution,  de  la  région  Vosgienne,  392-408.  —  Amédée  Boinet,  Un 
manuscrit  à  peintures  de  la  bibliothèque  de  Saint-Omer,  415-430  [Vie  de 
saint  Orner,  fin  du  xi%  ou  commencement  du  xne  siècle].  —  Capitaine 
Ordioni  et  lieutenant  Maillet,  Fouilles  dans  la  nécropole  romaine 
d'Hadrumète,  431-152.  —  Capitaine  Montalikh  et  lieutenant  Monnier, 
Note  sur  Henchir-JJaratt  (Segermes),  453-462.  —  Dieiil,  Note  sur  la 
basilique  chrétienne  de  Segermes,  463-166.  —  Capitaine  Donau,  Le  cas- 
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tellum  de  Benia-Guedah-Ceder ,  467-477.  —  Corn1  G.  Hannezo,  Stèles 
votives  découvertes  à  Z  a  y  hou  an ,  478-482.  —  R.  P.  Delattre,  Marques 
céramiques  grecques  et  romaines  trouvées  à  Carthage  sur  la  colline  voi¬ 
sine  de  Sainte-Monique ,  de  1902  à  1904,  483-498.  =  1er  livr.  1905  : 
Héron  de  Villefosse,  Rapport  sur  Quatre  inscriptions  chrétiennes  trou¬ 
vées  à  Lyon,  relevées  par  l'abbé  J. -B.  Martin,  xl-xliv.  —  Dr  Capitan, 
Rapport  sur  une  communication  de  M.  Ulysse  Dumas,  concernant  des 
Dalles  funéraires  avec  cupules  trouvées  près  de  Collorgues  (Gard),  3-4. 
—  Léon  de  Vesly,  Exploration  archéologique  de  la  forêt  de  Rouvray 
(. Seine-Inférieure ).  Fouilles  de  1901 ,  5-15.  —  Capitaine  Moi.ins,  Notes 
archéologiques  sur  Narbonne ,  16-31.  —  J.  Déciielette,  Observations  sur 
des  Marques  de  potiers  trouvées  à  Narbonne ,  32-34.  —  F.  de  Lisi.e  du 
Dreneuc,  La  châsse  de  saint  Calminius  au  musée  Dobrée ,  35-39  [orfèvre¬ 
rie  de  Limoges  du  xme  siècle].  —  Gassies,  Note  sur  une  tête  de  statue 
trouvée  à  Meaux ,  40-42  [xii‘*  siècle].  —  Gassies,  Note  sur  un  bas-relief 
de  V école  française  du  XVIe  siècle  à  V église  de  Nantouillet,  43-45.  — 
Chanoine  Métais,  Note  sur  la  restauration  des  vitraux  de  la  cathédrale 
de  Chartres,  46-55.  —  Com1  Toussaint,  Résumé  des  reconnaissances 
archéologiques  exécutées  par  les  officiers  des  brigades  topographiques 
dy Algérie  et  de  Tunisie  pendant  la  campagne  de  1903-1901,  56-74.  — 
Albert  Ballu,  Rapport  sur  les  travaux  de  fouilles  opérés  en  1904  par 
le  service  des  monuments  historiques  en  Algérie,  75-103.  —  Com1  Han¬ 
nezo,  Tombes  de  l'époque  carthaginoise  découvertes  à  Zaghouan  (Tuni¬ 
sie),  104-106.  —  Lieutenant  Jacques,  Notes  sur  d'anciens  ouvrages  mili¬ 
taires  des  environs  d' Hadjeb-el-Aïoun,  107-1  11.  —  C.  Gouvet,  Inventaire 
d'antiquités  diverses  trouvées  dans  le  sud  de  la  Tunisie,  112-119.  — 
J.  Toutain,  Rapport  sur  une  communication  du  R.  P.  Heurtebise,  relative 
à  des  Ex-voto  et  inscriptions  de  Thibaris,  120-126. 

Bulletin  historique  et  philologique  du  comité  des  travaux  historiques 

1904,  nos  3  et  4  :  Georges  Guigue,  Ordre  d'exécution  de  Lucien  Bona¬ 
parte  (22  février  1S16 ),  437-442.  [Au  cas  où  il  pénétrerait  dans  le 
département  du  Rhône.]  —  Portai.,  Une  mine  de  fer  des  environs  de 
Lacaune  (Tarn),  au  XVe  siècle,  445-472,  p.  justif.  =  Abbé  Bled,  Un 
mayeur  de  Saint-Omer  ( 1317-1319 ),  478-523,  p.  justif.  —  Georges 
Doublet,  Le  théâtre  au  monastère  de  Lérins  sous  Louis  XIV,  525-537.  — 
Roger  Drouault,  Notes  inédites  sur  J. -B.  de  La  Fontaine ,  seigneur  de 
Fontenai  et  de  Savoie ,  538-550.  [Notes  établissant  le  fondement  histo¬ 
rique  des  Mémoires  historiques  de  J. -B.  de  La  Fontaine  attribués  à 
Gatien  de  Courtilz  de  Sandras].  —  Bri  taii.s,  Rectification  à  la  liste  des 
abbés  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  555-556.  —  Alphonse  Roserot,  Les 
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abbayes  du  déparlement  de  l'Aube  :  La  Piété,  Badon-Villiers,  Scellières, 
Troyes  (N.-D.  aux  Nonnains,  Saint-Loup ,  Saint-Martin-ès- Aires),  Val - 
des-Vignes.  Additions  et  corrections  à  la  Gallia  christiana  (fin),  558-601, 
p.  justif.  —  Alcius  Ledieu,  Restitutions  de  prisonniers  à  Abbeville  au 
XIIIe  et  au  XIVe  siècle,  608-619.  —  E.  Jovy,  Une  lettre  de  rémission  de 
il  23,  625-6*28.  [Homicide  involontaire  à  Macornay,  près  Lons-Le-Sau- 
nier.]  —  Alfred  Gandilhon,  Etude  sur  un  livre  d'heures  du  XIVe  siècle . 
Fragment  d'un  ancien  bréviaire  du  diocèse  de  Dax ,  630-643.  —  Abbé 
G.  Durviixe,  Les  deux  manuscrits  royaux  du  musée  Dobrée  [à  Nantes], 
644-657.  [Bible  donnée  par  Charles  VI  à  son  confesseur  Renaud  des 
Fontaines  et  «  Les  vies  des  femmes  célèbres  ».]  —  Broche,  La  popula¬ 
tion  du  Laonnois  à  la  fin  du  XIIIe  siècle,  659-666.  [Rôle  des  feux  de  la 
sergenterie  de  Laonnois  en  1296.  Comparaison  avec  les  chiffres  de  la 
population  en  1791  et  en  1901.] 

Le  Carnet,  avril  1905  :  Général  Canonge,  La  campagne  de  il 69  en 
Corse  et  la  journée  de  Ponte-Novo,  5-26;  fin  en  mai,  99-124.  —  Édouard 
Gachot,  Un  vieux  de  la  vieille ,  48-58.  [Jean-Marie  Landon  (1776-1864). 
Récit  de  la  lre  campagne  d'Italie.]  =  Mai  :  Marquise  des  Ligneris,  Les 
Czartoryski  en  Bourbonnais,  125-137,  fin  en  juin,  197-224.  — 
DrMAGNAc,  L'expédition  du  général  Leclerc  k  Saint-Domingue .  La  prise 
du  Cap  (fin),  163-174.  =  Juin  :  P.  Bijard,  Une  querelle  d'autrefois  : 
Jésuites  et  Universités  (J  7  20-1 7  2  J),  225-236.  Alphonse  Piqlemal,  La 
police  de  la  presse  au  début  du  premier  Empire  ( d'après  quelques  docu¬ 
ments  inédits ),  272-278.  [A  partir  du  numéro  de  Juin  1905,  Le  Carnet  a 
cessé  de  paraître.] 

Chronique  médicale,  1er  août  1905  :  DrG.  Jorissenne,  La  médecine  dans 
l'art.  Modèles  et  concepts  artistiques  au  XIVe  siècle  et  au  XVe  siècle,  497- 
506.  —  Lettre  de  Mme  Taine,  516.  [Carrière  médicale  et  scientifique  de 
Taine.]  =  15  août  :  A.  C.,  Un  projet  d'assistance  en  cas  de  maladie,  au 
XVIIIe  siècle,  529-532.  =  lor  septembre  :  l)r  Cii.  Fiessjnger,  Les  doc¬ 
trines  médicales  au  moyen  âge,  561-568.  —  15  septembre:  Une  lettre 
de  Guillotin,  599.  =  1er  octobre:  Dr  Barracd,  Une  visite  médicale  à  la 
«  Cour  des  miracles  »,  625-629.  —  Les  «  grands  remèdes  »  au 
XVIIe  siècle,  638-610.  =  lor  novembre  :  L.  Picard,  Billets  d'enterrement 
de  médecins,  du  XVI Ie  au  XIXe  siècle,  689-707.  —  Récit  de  la  mort  de 
l'amiral  Nelson  par  \V.  Beatty,  chirurgien  du  vaisseau  «  le  Victory  », 
712-715.  =  Pr  décembre:  La  guérison  des  vénériens  k  l'époque  du  Direc¬ 
toire,  783.  [Arrêté  du  Directoire.]  —  15  décembre  :  H.  Zii.gien,  Un  trai¬ 
tement  hygiénique  de  la  tuberculose  trouvé  dans  un  livre  de  1738,  801- 
807  [par  Pierre  Desault,  médecin  de  Bordeaux]. 
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Le  Correspondant,  *25  octobre  1905  :  Vicomte  de  Richemont,  Consalvi  à 
Paris  en  1814,  *246-*264.  —  Étienne  Lamy,  Affaires  d' Egypte  et  de 
France .  La  leçon  d'un  siècle  (suite),  361-388.  =  10  novembre  :  Edmond 
Rousse,  Lettres  d'un  ami ,  1rc  série  {1848-1819),  415-445;  2e  série 
[1849-51],  25  nov.,  6*25-651.  —  Ernest  Daudet,  Un  mariage  manqué. 
Épisode  de  l'histoire  de  l'émigration  ( 1798-1801 ),  446-475.  [Projet 
d’union  entre  le  duc  de  Berry  et  une  tille  du  roi  de  Naples.]  =  *25  no¬ 
vembre  :  P.  Imbabt  de  laTour,  Le  gallicanisme  et  la  restauration  papale. 
La  préparation  du  concordat  de  1516,  55*2-680.  —  L.  de  Lanzac  de 
Laborie,  Les  confidences  d'un  ministre  de  la  première  Restauration,  77 1  - 
781.  [D'après  la  Correspondance  du  comte  de  Jaucourt  avec  le  prince  de 
Talleyrand.] 

La  France  médicale,  *25  juin  1905:  P.  Pili.ement,  Les  anoblis  des  ducs 
de  Lorraine.  Médecins  et  chirurgiens  (tin),  217-226.  —  Paul  Dorveaüx, 
Le  petit  et  le  grand  luminaire  des  Apothicaires,  *2*26-2*27  [Commentaire 
de  Rabelais]. — Jean  Faidiierbk,  Notes  historiques  sur  la  mécano  thérapie 
pendant  la  convalescence  des  fractures  des  membres  (suite),  227-230; 
continué  le  10  septembre,  33*2-334  ;  lin  10  octobre,  362-364.  —  Dr  Her- 
vot,  Certificat  de  mal  vénérien  [1721],  *230  [A  l'hôpital  de  Saint-Malo]. 
=  10  juillet:  E.  Jeansei.me,  Etude  historique  sur  le  scorbut  de  mer  au 
X VI1P  siècle ,  237-242;  suite  le  25  juillet,  257-260;  le  10  août,  281-284; 
fin  le  25  août,  303-308.  —  F.  Lobligeois,  Les  armoiries  des  communautés 
des  professions  médicales  ( apothicaires ,  barbiers ,  chirurgiens ,  droguistes 
et  médecins)  d'après  l'armorial  général  de  France  de  d'Hozier ,  24*2- 
248;  suite  le  25  juillet,  260-266;  le  25  août,  309-311  ;  le  10  sept.,  317- 
326;  fin  le  25  septembre,  319-355.  r—  25  juillet  :  Certificats  d' aliénation 
mentale  au  XVIII*  siècle ,  267.  =  10  août:  II. -M.  Fay,  Les  Cagots , 
Gaffos  et  Cassots.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  la  lèpre  en  France , 
277-281;  suite  le  25  août,  301-303;  le  10  septembre,  3*26-33*2.  = 
25  août  :  Etienne  Dupont,  L' hospitalisation  des  pèlerins  du  mont  Saint- 
Michel  au  moyen  Age ,  297-301.  =  *25  septembre  :  Paul  Delaunay,  Lepel- 
letier  de  la  Sarlhe,  337-317.  —  A.  Cori.ieu,  Les  éphémérides  de  la 
Faculté  avant  la  Révolution ,  317-349  [Liste  par  mois  des  réceptions  ou 
des  morts  de  médecins].  =  10  octobre  :  Bonde,  Sainte-Périne,  Les 
Ménages ,  les  Incurables,  357-361  ;  continuation  du  même  sujet  le 
25  octobre,  377-386,  sous  ce  titre  :  Les  aliénations  du  domaine  de  l'assis¬ 
tance  publique  sous  le  second  Empire  [Déplacement  de  l'IIôtel-Dieu. 
Ventes  de  terrains  à  bâtir.  Renseignements  très  intéressants  avec  chillVes 
précis].  —  A.  Chaillou  et  Léon  Mac-Auliffe,  Note  sur  un  mémoire  de 
d'Arcet  concernant  l'emploi  de  la  gélatine  pendant  dix  années  dans  le 
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régime  alimentaire  de  l'hôpital  Saint-Louis  (1  829-1 8 39),  361-362. — 
M.  Ciiailan,  Loteries  pour  les  pauvres  d'Arles  au  XVIIIe  siècle ,  366- 
370.  =  25  octobre  :  L.  de  Ribieh,  La  fondation  de  l' Académie  de  chirur¬ 
gie  et  la  province ,  386-389.  —  A.  Prieur,  Le  cheval  de  la  Faculté.  Epi¬ 
sode  du  siège  de  Paris  ( Documents ),  389-391.  —  Arrêt  du  Conseil  du 
Boi  rendu  sur  requête  des  docteurs  régents  de  la  Faculté  de  médecine 
de  V Université  de  Paris  pour  la  répression  de  l'exercice  illégal  de  la 
médecine  [24  mars  1682),  391-393. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1903  :  Louis  Poinssot, 
Une  lettre  de  J  .-P.  d'Ollivier  à  Peiresc.  Inscriptions  d'Afrique  inédites, 
1-40  et  275-276.  —  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  Les  architectes  et  la  cons¬ 
truction  des  cathédrales  de  Chartres ,  69-136.  —  Jules  Maurice,  Le  dio¬ 
cèse  des  Espagnes  de  293  à  309 ,  137-152.  —  J.  Toutain,  Les  nouveaux 
milliaires  de  la  route  de  Capsa  à  Tacape ,  découverts  par  le  capitaine 
Donau,  153-230.  — Albert  Mayeux,  Sai ni- Jean-le-  Vieux  de  Perpignan, 
«  Saint- Jean-lo-Vell  »,  231-242.  —  Gustave  Sciilumberger,  Quelques 
sceaux  de  l'Orient  latin  au  moyen  âge ,  253-273. 

La  Quinzaine,  1er  août  1905  :  Abbé  D.  Sabatier,  Le  centenaire  d'un 
philosophe.  Alphonse  Gratry  ( 1803-1905 ),  293-323.  —  L.  Berr,  Jour¬ 
nal  d'une  enfant  lorraine  pendant  la  guerre ,  375-389;  suite  le  16  août, 
475-496  ;  lin  12  sept.,  89-108.  =  16  août  :  Louis  Sonolet,  U  éducation 
d'un  dandy ,  d'après  des  lettres  inédites  de  IJarbey  d' Aurevilly,  538- 
550.  =  16  septembre  :  Guy  Jouaxnkaux,  Les  «  petites  feuilles  »  de 
Muxo  du  Montet,  141-158.  [D'après  ses  Souvenirs.]  —  Baron  de  Maricourt, 
La  journée  du  18  avril  1191  aux  Tuileries ,  d'après  un  document  iné¬ 
dit,  176-186.  [Extrait  d'un  rapport  au  comte  d'Artois.]  —  Victor  Gla- 
chant,  Mgr  Parisis  et  le  ministère  de  V Instruction  publique  d'après  les 
documents  inédits ,  223-232.  [Lettres  de  1861-1865.]  —  1er  octobre  : 
Adolphe  Lair,  Un  coup  d'état  académique,  285-298  :  lin  le  16  octobre, 
490-502.  [Election  d'Odilon  Barrot  aux  Sciences  morales,  en  1854;  efforts 
tentés  par  Fortoul  pour  s'en  venger].  =  16  octobre  :  Comte  J.  du  Plessis, 
Éducation  et  culture  féminines  au  XVIIe  siècle,  457-476.  —  Jean  Laroche, 
Une  famille  royaliste  sous  la  Terreur ,  513-534.  [François  Brou,  inspec¬ 
teur  des  chasses,  condamné  par  le  tribunal  Révolutionnaire.]  —  Louis 
Sonolet,  Eugène  Fromentin,  538-555.  =  P'r  novembre  :  R.  d’ADiiÉMAR, 
Trois  maîtres.  Ampère,  Cauchy,  lier  mite,  1-15.  —  André  Macaigne, 
José-Maria  de  Hérédia,  41-51.  —  Ch.  Florisoone,  La  légende  dorée  des 
Gaules  (suite).  Saint  Figuier  et  l'abbaye  de  Cent u le,  52-76.  —  16  no¬ 
vembre  :  Comte  J.  du  Plessis,  La  beauté  chrétienne  en  littérature. 
Leçons  d'autrefois.  Promesses  d'au jourd' hui,  158-184. 
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Revue  de  Fart  chrétien,  3e  livr.,  mai  1905  :  Anthyme  Saint- Paul,  L ar¬ 
chéologie  du  moyen  âge  et  ses  méthodes ,  145-156;  lin  en  juillet,  233-245. 
[A  propos  du  livre  de  \1.  Brutails.]  —  L.  de  Farcy,  Épatées,  186-191. 
[Croix  processionnelles;  fragments  de  dais,  en  cuivre;  calice,  patène, 
anneau  et  crosse  de  Michel  de  Villoiseau,  évêque  d’Angers;  restes  du 
tombeau  du  roi  René.]  =  4e  livr.,  juillet,  G.  Sanoner,  La  vie  de  Jésus- 
Christ ,  racontée  par  les  imagiers  du  moyen  Age  sur  les  portes  d'églises , 
217-222  ;  suite  en  septembre,  299-310.  —  Léon  Maître,  L'église  abbatiale 
puis  collégiale  de  N.-D.  aux  Martyrs  ou  de  Saint-Paulin  [à  Trêves],  246- 
250.  —  L.  Cloquet,  Carrelages  en  terre  cuite ,  251-252.  [Saint-Maur  de 
Glanfeuil.]  —  L.  de  Farcy,  Croix  à  double  traverse.  Miniature  apparte¬ 
nant  au  musée  Saint-Jean  d'Angers ,  259-261.  —  P.  Mayeur,  Le  tympan 
de  Sainte-Marie-du-Pré  à  Donzy  (Nièvre),  261-264.  =  5e  livr.,  septembre, 
Jules  Helbig,  Les  insignes  de  la  compagnie  de  Charité  pour  les  secours 
aux  pauvres  et  aux  prisonniers  à  Liège,  289-293.  —  L.  Cloquet,  L'art 
chrétien  monumental.  L'art  latin  en  Gaule ,  311-322.  —  Léon  Maître, 
Les  cryptes  de  la  province  de  Trêves  (fin),  323-336.  —  L.  de  Farcy, 
Croix  de  la  Roche-Foulques,  337-339. 

Revue  de  Paris,  1er  novembre  1905  :  Frédéric  Masson,  Partie  carrée  à 
Naples  [janvier  1812),  56-74.  [Querelles  de  préséance  entre  les  représen¬ 
tants  de  France  et  de  Russie  à  Naples.]  —  Billot,  Un  mariage  princier  en 
Portugal  (1886),  109-142.  [Difficultés  politiques  soulevées  par  le 

mariage  du  duc  de  Bragance  avec  la  princesse  Amélie  d'Orléans.]  — 
Gustave  Flaubert,  Lettres  à  ma  nièce  (suite),  143-162;  suite  le 
15  novembre,  297-324;  fin  le  15  décembre,  605-631.  —  Lieutenant-colo¬ 
nel  Péroz,  Débuts  de  soldat.  La  guerre  Carliste  (fin),  179-215.  = 
15  novembre  :  Arvède  Barine,  L'enlèvement  de  M.  le  Premier ,  275-296 
[le  marquis  de  Beringhen,  en  1707].  —  Charles  Lesage,  L'achat  des 
actions  de  Suez  (1875),  325-369.  [Achat  par  l'Angleterre  des  actions  appar¬ 
tenant  au  Khédive.]  =  1er  décembre  :  Ktienne  Dejean,  Beugnot,  préfet 
du  Consulat,  499-545.  —  Félicien  Chai.laye,  Au  Congo  français ,  652- 
672.  [Notes  de  voyage.]  —  15  décembre  :  Julien  Tiersot,  Hector  Berlioz. 
Lettres  des  années  romantiques ,  673-708. 

Revue  des  Deux  Mondes.  1er  octobre  1905  :  G,u  Bourelly,  La  rétroces¬ 
sion  de  Belfort  à  la  France,  551-577.  —  Jacques-André  Mérys,  lettres 
de  jeunesse  d'Eugène  Fromentin  (1842-1818),  579-618.  —  Louis  du 
Sommerard,  Julien  l'Apostat,  619-655.  —  Kmile  Male,  l'Art  français  de 
la  fin  du  moyen  Age,  656-681.  =  1er  novembre:  Mis  de  Ségur,  Julie  de 
Lespinasse  (suite).  L'expiation ,  101-145.  —  José-Maria  de  Heredia,  Le 
manuscrit  des  «  Bucoliques  »  d'André  Chénier,  146-167.  —  Victor 
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Giraud,  Une  correspondance  inédite  de  Lamennais.  Lettres  à  M.  Vuarin 
(lin),  168-206.  =  15  novembre  :  Ferdinand  Brunetiere,  Les  transforma¬ 
tions  de  la  langue  française  au  XVIIIe  siècle ,  336-367.  =  tftr  décembre  : 
E.-L.  Bkrtin,  L'évolution  de  la  puissance  défensive  des  navires.  I.  de 
1860  à  1880 ,  550-568.  —  T.  de  Wysewa,  La  jeunesse  de  Mozart.  III . 
Paris  et  Versailles  (18  novembre  1763-8  janvier  1764),  646-681.  — 
15  décembre:  Eugène  W  kl  vert,  La  conversion  d'un  conventionnel: 
Maximin  Isnard,  797-820.  —  E.  Dedé,  Les  retraites  ecclésiastiques.  La 
mutualité  sacerdotale,  867-891 .  [Historique  de  la  question.] 

Revue  d’histoire  et  de  littérature  religieuses,  mai-juin  1905  :  PsuILejav, 

lue  rôle  théologique  de  Çésaire  d'Arles  (suite),  217-266;  continué 
en  septembre,  414-4S7  ;  en  novembre,  579-616.  =  Juillet-août  : 
Claude  Coriiin,  Recherches  sur  Stêfano  Colonna,  prévôt  du  chapitre  de 
Saint-Omer ,  cardinal  d'Urbain  VI  et  correspondant  de  Pétrarque,  352- 
383,  continué  en  novembre,  554-578;  p.  justif. 

Revue  d’histoire  littéraire  de  la  France,  avril-juin  1905  :  G.  Rudler, 
»  Un  «  portrait  littéraire  »  de  Sainte-Beuve .  Notes  historiques  et  cri¬ 
tiques,  177-202  [B.  Constant  et  Mme  de  Charrière].  —  Eugène  Rigai.,  La 
mise  en  scène  dans  les  tragédies  du  XVIe  siècle  (fin),  203-226.  —  Mario 
Roques,  La  composition  de  la  fable  de  La  Fontaine  «  Le  Vieillard  et  les 
trois  jeunes  hommes  »,  227-232.  —  Paul  Laumonier,  Chronologie  et 
variantes  des  poésies  de  Pierre  de  Bonsart,  233-256.  —  G.  Latreim.e, 
Bossuet  et  Joseph  de  Maistre  d'après  des  documents  inédits  (suite),  257- 
281.  —  H.  Omont,  Projet  de  saisie  des  papiers  de  Voltaire  au  début  du 
règne  de  Louis  XVI,  282-292.  [Documents  inédits.]  —  Christian  Maré¬ 
chal,  Un  correspondant  inconnu  de  Lamennais.  Lettres  inédites  de  La- 
mennais  à  Mute  Clément,  293-335.  =  Juillet-septembre  :  Albert  Counson, 
Dante  et  les  romantiques  français ,  361-408.  —  Paul  Perdrizet,  Les  Ban¬ 
nis  (Légendes  des  siècles,  2e  série),  409-418.  —  Léon  Brunschwig,  Un 
thème  français  de  Chateaubriand,  419-423.  [Comment  il  a  recueilli  les 
éléments  de  son  portrait  de  Pascal.]  —  Pierre  Toldo,  Le  théâtre  de 
Regnard.  Sources  du  comique ,  424-452.  —  C.  Latreille,  Bossuet  et 
Joseph  de  Maistre  d'après  des  documents  inédits  (fin),  453-466.  — Joseph 
Vianey,  Le  sonnet  à  Charon,  467-468.  [Pièce  d'Olivier  de  Magny  tra¬ 
duite  de  Marc'Antonio  Magno  di  Santa  Severina.J  —  Léon  G.  Pelissier, 
Les  correspondants  du  duc  de  Noailles  (fin),  469-495.  [Continuation  des 
lettres  de  Valincour,  1710-1723.]  —  Alexis  François,  Un  projet  de  «  die - 
tionnaire  critique  »  au  commencement  du  XVIIIe  siècle,  496-497  [par 
l’avocat  Alemandj.  —  Paul  Usteiu  et  Eugène  Ritter,  Le  séjour  de  Suard 
en  Suisse  et  enSouahe,  498-499.  —  Charles  Foret,  Monnier  et  une  traduc- 
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tion  allemande  de  V  «  Homme  inconsidéré  »  du  comte  Louis  Ph.  de  Ségur, 
500-502.  —  F.  Baldensperger,  Un  interrogatoire  de  Nodier  (Paris, 
an  XII),  503-507.  —  Eugène  Rigal,  Les  trois  éditions  de  la  Sophonishe 
de  Montchrestien  et  la  question  de  la  mise  en  scène  dans  les  tragédies 
du  XVIe  siècle ,  508-510. 

Revue  générale  de  droit  international  public,  n°  1,  juillet-août  1905  : 
E.  Rouard  de  Car,  La  politique  de  la  France  à  V égard  de  la  Tripoli - 
taine  pendant  le  XIXe  siècle ,  325-351. 

Revue  historique,  Novembre-décembre  1905  :  Louis  Batiffol,  Marie  de 
Mèdicis ,  225-271.  —  E.  Driault,  Napoléon  Ier  et  V Italie  (lin),  272-307.  — 
Paul  Sabatier,  Hune  huile  apocryphe  de  Clément  IV  déclarée  authen¬ 
tique  par  la  curie  sous  le  pontificat  de  Benoit  XIII  et  d'une  bulle  authen¬ 
tique  d' Innocent  IV  retrouvée  a  Assise .  308-315.  [A  propos  des  Francis¬ 
cains.]  —  Eugène  Wklvert,  Les  révolutionnaires  après  la  Révolution. 
Carnot ,  316-331.  =  Janvier-lévrier  1906  :  Ed.  Rossier,  L'affaire  de 
Savoie  en  1860  et  l'intervention  anglaise ,  18-60.  —  Rod.  Reuss,  Le 
général  Dupont  et  la  capitulation  de  Baylen  d'après  un  ouvrage  récent , 
61-76.  [D’après  le  livre  du  lieut.-col.  Titeux.l 

Revue  Mabillon,  n°  l,  mai  1905  :  Dom  J.-M.  Besse,  Uordrede  Cluny  et 
son  gouvernement,  5-40  (suite  en  août,  97-138;  en  novembre,  177-194. 
—  L.  Levii.lain,  Note  sur  quelques  abbés  de  Saint-Denis,  41-54.  L'office 
divin  dans  l'abbaye  de  Saint- Denis.  Le  calendrier  de  1550,  54-72.  — 
Gaëtan  Guillot,  Les  origines  de  la  gravure  sur  bois  et  les  monastères 
français  d'après  un  ouvrage  récent,  73-95.  ==  N°  2,  août  :  Dom  Andoyer, 
Le  bréviaire  de  Saint-Denis  en  France,  139-157  ;  suite  en  novembre, 
195-210.  —  M.  Langlois,  Scribes  de  Chartres,  158-176.  [Reproductions 
de  plusieurs  miniatures  ou  sculpturesNj  =  N°  3,  novembre  :  G.  Guillot, 
Le  cœur  d'Anne  d' Autriche  et  l'abbaye  du  Val-de-Gràce ,  210-272. 

REVUES  LOCALES 

Revue  de  l’Agenais,  n°  5,  sept.-oct.  1905  :  J. -R.  Marboutin,  Les 
crosses  du  musée  d'Agen,  385-391.  —  Hébrard  et  P.  Dubourg,  Relations 
de  Mgr  Joly ,  avec  les  consuls  d'Agen  et  les  autorités  de  la  province  et 
du  royaume ,  392-430.  —  Joseph  Beaune,  Deux  sénéchaux  d'Agenais. 
Antoine  et  François  de  Raffin,  431-451. 

Bulletin  de  la  société  d'études  des  Hautes- Alpes.  3e  trimestre  1905  : 
Georges  de  Mantkver,  Le  nom  et  les  deux  premières  enceintes  de  Gap , 
(lin),  281-324.  —  J.  Michel,  La  Saint-Napoléon  à  Gap  en  1806 ,  327- 
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335.  —  F.-N.  Nicollet,  Procès  et  mort  de  Ballhazard  de  Flotte  Montau- 
ban ,  comte  de  la  Roche  (1613-1614),  345-358.  =  4e  trimestre  :  Louis 
Jacob,  Essai  historique  sur  la  formation  des  limites  entre  le  Dauphiné 
et  la  Savoie,  373-399.  —  J.  Nicollet,  La  faïencerie  de  la  Batie-Neuve 
d  après  des  documents  inédits  [13  juin  1752-18  nov.  1 795),  401-429. 

—  Paul  Lemaîthe,  Etymologie  du  nom  de  Gap  d'après  A.  Farnaud ,  431- 
434.  —  Abbé  F.  Allemand,  La  mansion  de  Montseleucus  à  la  Beau  nielle , 
435-440.  —  L.  Vesignk,  Inventaire  des  objets  trouvés  en  1905  dans  les 
grottes  de  Sigotlier,  441-444.  —  J.-C.  Roman,  Un  nouvel  exemplaire  de 
la  peinture  des  vices  et  des  vertus ,  découvert  h  Ville-  Valoni.se,  445-448. 

—  Tholard,  Le  siège  d  Embrun  en  1692 ,  d’après  Pierre  Rispaud , 
notaire ,  449-456. 

Revue  d'Alsace,  mai-juin  1905  :  A.  Gasser,  L'église  et  la  paroisse  de 
Soultz  (Haute- Alsace),  2*25-255  ;  lin  en  juillet,  350-379.  —  A.  Adam, 
Nos  chaudronniers ,  256-267  ;  suite  en  juillet,  428-440,  en  septembre, 
467-496.  [D'après  les  procès-verbaux  des  assemblées  générales  du  métier, 
au  xvme  siècle.]  —  Jules  Schwartz,  Schœpfhn  et  les  Archives  du  ministère 
des  affaires  étrangères ,  268-270.  [Communication  qui  lui  fut  faite  sous 
Choiseul  de  copies  de  pièces  se  rapportant  à  la  maison  de  Bade-Dour- 
lach.]  —  A.  Hanalkr,  La  burg  impériale  de  Haguenau  (suite),  270-285  ; 
fin  en  juillet,  380-400.  —  I)r  Louis  Kiirard,  Correspondance  entre  le  duc 
dWiguillon  et  le  prince-coadjuteur  Louis  de  Rohan  (suite),  286-312; 
suite  en  septembre,  513-529.  —  Ed.  G.  Un  alsalique  rarissime  :  Vab- 
baye  de  Masevaux  au  XVIII"  siècle,  313-330.  [Traduction  d’un  opuscule 
aujourd’hui  perdu.]  =  Juillet-août  ;  C.  Oberreiner,  Le  champ  du  men¬ 
songe,  345-349.  [Recherches  sur  le  lieu  de  la  trahison  des  fils  de  Louis  le 
Débonnaire.]  —  Mgr.  Chèvre,  Les  suffragants  de  Râle  au  XVIIe  siècle 
(suite),  401-427,  continué  en  septembre,  497-512.  =  Septembre-octobre  : 
Angel  Ingold,  ./.-«/.  Ilenner,  4  49-454.  — Jules  Schwartz,  Les  finances  de 
Strasbourg  en  1689-1690,  454-461.  —  Jos.  Bertiielé,  Les  André  fon¬ 
deurs  de  cloches  à  Colmar ,  aux  XIVe  et  XVe  siècles,  462-466.  —  Dom 
G.  de  Dartein,  Uévangéliaire  d Erkanhold,  530-537  [xe  siècle].  — 
A.  Gasser,  Les  cimetières  de  Soultz,  538-542.  --  Souvenirs  de  1816. 
Journal  d  un  habitant  de  Cernay  :  AI,  de  Latouche ,  543-548. 

Mémoires  de  l’académie  d’Amiens,  tome  51  (année  1904),  Oct.  Thorel, 
Détails  rétrospectifs  sur  V académie  d'Amiens ,  57-88  [Gresset].  —  Blan¬ 
din,  La  conversation  en  France ,  151-176.  —  Leleu,  Eloges  d’académi¬ 
ciens  depuis  1801  jusqu'à  1835,  analysés  et  abrégés,  211-440.  —  Qui¬ 
gnon,  L’abbé  Nollet,  physicien.  Son  voyage  en  Piémont  et  en  Italie 
(  /  749),  473-539.  [Texte  de  son  testament.] 
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Bulletin  de  la  société  d’Avallon,  45*  année  (1904),  Joseph  Prévost,  Aval- 
Ion ,  ville  de  guerre  (suite,),  53-144.  —  Abbé  Tissikr,  Découverte  d'un 
cimetière  celtique  à  Saint-Germain-des-Champs ,  145-156.  —  Abbé 

J.  Giraud,  Rapport  sur  les  ruines  du  prieuré  de  Saint-Jean-les-Bons - 
hommes y  157-167.  —  E.  Ciiambon,  Le  manuscrit  «  Les  anecdotes  avallo - 
naises  »  et  son  auteur  Jean-Léonard  Cousin ,  169-197.  [Table  du  ms.] 
—  Abbé  Parat,  Saint  Moréy  enfant  martyr  du  Ve  siècle ,  199-259.  — 
Abbé  Parat,  Cachette  de  bronze  d'Arcy ,  260. 

Bulletin  de  la  société  de  Borda,  1er  trim.  1901  :  G.  Beaurain,  Le  por¬ 
tail  de  Véglise  de  Mimizan  étudié  dans  ses  rapports  arec  l'histoire  du 
costume  et  du  mobilier  au  moyen  âge  (fin),  1-41.  —  Saint-Joijrs,  Etangs 
et  dunes  du  bassin  de  Soustonsy  45-63.  =  2e  trimestre  :  Louis  Sentex,  Les 
représentants  du  peuple  et  le  tribunal  révolutionnaire  à  Saint-Sever 
(Landes)  en  l'an  II  de  la  République  [17  93-17  94)y  73-129,  p.  justif.  — 
Dr  Voulgre  (traduit  du  portugais  J.-M.  Pereira  de  Lima),  Ibères  et 
basques  ;  33-170,  suite  au  3e  trimestre,  181-238,  et  au  4e,  265-320;  fin  au 
1er  trimestre  de  1905,  1-16.  =  3e  trimestre  :  J.  Beaurredon,  Quelques 
mots  sur  renseignement  primaire  dans  notre  Sud-Ouest  Landais ,  au 
XVIIIe  siècle ,  241-248.  —  G.  Daugé,  Ohituaire  de  Saint-Jean  de  la  Cas- 
telle  (fragment) y  249-257.  =  4e  trimestre  :  J. -FL  Lasserre,  Documents 
relatifs  aux  incidents  soulevés  par  le  mode  d'élections  municipales  suivi 
a  Dax  en  1  77  J,  321-328.  —  Fr.  Abbadie,  Lettre  de  M.  Ducampy  adminis¬ 
trateur  de  l'hospice  de  Dax,  à  Mgr  de  La  Neuf  ville  à  Bordeaux 
[Décembre  1804],  329-336.  —  1er  trimestre  1905  :  Albert  Darrican,  Le 
marquis  de  Vignolles  [-+-  1636],  49-72.  —  2e  trimestre  :  Georges  Beau- 
rain,  Contribution  à  l'histoire  de  V instruction  publique  en  Béarn.  Les 
écoles  k  Ponlacq,  133-157,  p.  justif.  —  J.  Beauredon,  La  paroisse  de 
Rascons  au  XVIIIe  siècley  161-184.  =  3e  trimestre  :  Maurice  de  Ciianton, 
Cahiers  de  doléances  des  paroisses  de  la  sénéchaussée  de  Tartas  en  17  89 y 
241-279. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Bordeaux,  3e  série,  65'*  année  1903  :  Camille 
Jullian,  Les  recherches  locales  et  l'histoire  de  France ,  33-45.  —  Gustave 
Labat,  Le  maI  duc  de  Richelieu  et  les  jurats  de  Bordeaux  (1780)y  59- 
63.  —  Gust.  Labat,  Le  vice-amiral  Gustave  Lugeol  (1  7 99-1 866)y  85- 
101.  —  De  Bordes  de  Fortage,  Un  portrait  de  Alme  de  Grignany  103- 
122. 

Mémoires  de  la  société  des  Antiquaires  du  Centre,  XXVIIIe  vol.  (1904)  : 
Jacques  Sover,  Etude  critique  sur  le  nom  et  l'emplacement  de  deux 
oppida  celtiques  mentionnées  par  César ,  1-20  (cf.  Bulletin  de  géographie 
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descriptive).  —  Émile  Ciiénon,  Notes  archéologiques  et  historiques  sur  le 
Bas-Berry  (5e  série),  *21-71.  [Fouilles  et  antiquités.  La  veuve  de  Cujas. 
Curieuses  annotations  manuscrites  d’un  exemplaire  de  Chaumeau  :  évé¬ 
nements  berrichons.]  —  Charles  de  Laugardière,  De  la  véritable  situation 
dnpagus  Vosagensis  en  Berry  et  de  son  nom  français  au  moyen  Age ,  73- 
91.  —  Jacques  Soyer,  Les  actes  des  souverains  antérieurs  au  XV6  siècle 
conservés  dans  les  archives  départementales  du  Cher.  II.  Fonds  de  l'ab¬ 
baye  N.-D.  de  Fontmorigny,  93-200.  —  D.  Mater,  Etudes  sur  le  musée 
de  Bourges.  I.  Bassin  de  jaspe  rouge  de  la  Sainte-Chapelle.  201-209.  — 
Jacques  Soyer,  Trois  nouveaux  documents  inédits  sur  Jean  Boucher , 
peintre  berruyer  (1 568-1 633),  21 1-223.  —  M.  Supplisson,  Note  sur  une 
ancienne  vue  de  Sancerre ,  de  Joachim  Duviert ,  225-240.  —  D.  Mater, 
Soles  historiques  sur  la  décoration  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  la  cathé¬ 
drale  de  Bourges  avant  la  Dévolution ,  241-258.  —  Pierre  Dubois  de  la 
Sablomf.re,  La  garnison  du  château  de  Beaugy  pendant  la  Fronde 
[1650-1 652),  259-283.  —  D.  Mater,  Bulletin  numismatique  et  sigillo- 
graphique ,  285-318. 

Mémoires  de  la  société  d’Histoire  de  Chalon-sur-Saône,  2e  série,  t.  1 
(1905)  :  Monographie  de  la  seigneurie  de  Cruzille  en  MAconnais,  1-50. 
—  J.  Martin,  L'ancien  archiprétré  de  Tournus.  Inscriptions  et  docu¬ 
ments  archéologiques,  51-210. 

Recueil  de  la  commission  des  arts  de  la  Charente-Inférieure,  janvier 
1905  :  Paul  Fleury,  Le  couvent  des  capucins  du  Mans  (fin),  11-39.  — 
Georges  Musset,  La  coutume  de  Boyan  au  moyen  Age  (fin),  39-66,  p.  jus- 
tif.  —  Avril  :  L.  Brumat,  L'immunité  ecclésiastique  et  la  papauté  (Sain- 
longe  et  Aunis ,  Xe  et  XIIe  siècles ),  74-86.  —  Paul  Fleury,  Les  jurés - 
crieurs  d'enterrement  au  XVIIe  siècle.  Création  d'un  office  à  Marans , 
86-100.  =  Juillet  :  Ch.  Dangibeaud,  Le  médaillier  municipal  A.  Saintes , 
114-151.  [Catalogue.] 

Bulletin  de  la  société  de  la  Corrèze,  avril-juin  1905  :  Victor  Forot,  Épi¬ 
sodes  révolutionnaires.  Le  Boyal-Navarre-Cavalerie  et  son  chef  en  Cor¬ 
rèze ,  1790-1791  (suite),  165-215;  fin  en  juillet,  317-347.  —  Abbé  Albe, 
Titres  et  documents  concernant  le  Limousin  et  le  Quercy ,  du  temps  des 
papes  cT Avignon,  d'après  les  archives  du  Vatican  (suite),  217-244;  suite 
en  juillet,  349-389.  —  Ph.  Lalande,  Les  fossiles  de  la  commune  de 
Saint-Ser ni n-de- Larché,  par  M.  Guillemare ,  2'i5-249.  —  Esperet,  Titres 
et  documents.  Siège  de  Douai  (1667),  251-261.  [Lettre  d’Henri 

Marchant  du  Ponch  de  Lavivie,  garde  du  corps.]  —  Excursion  au  Mont- 
Dore  k  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  263-275.  —  Marcel  Rociie,  Notes  sur 
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J. ‘B.  Henry  Serre ,  maire  de  Brive ,  de  J  SOI  à  1 809,  277-314.  =  Juil¬ 
let-septembre  :  Ernest  Rupin,  La  châsse  de  Saint  Calmine .  391-394.  — 
René  Lafarge,  La  société  d  agriculture  de  Brive.  Origines ,  débuts ,  docu¬ 
ments  [17 59-17 65),  395-455. 

Bulletin  de  l'académie  delphinale.  4e  série,  t.  XVIII  (1904)  :  L.  Dubarle, 
Servan  et  une  cause  célèbre  devant  le  Parlement  de  Dauphiné ,  43-170, 
p.  justif.  Démission  de  l'avocat  général  Servan  en  1772,  h  cause  de  la 
réprobation  soulevée  dans  l’opinion  publique  par  les  conclusions  qu'il 
défendait  dans  le  procès  de  \1.  de  Suze  contre  une  chanteuse.]  —  Com1 
Vaiærnaud,  Vau  ban,  créateur  et  premier  organisateur  de  nos  frontières , 
185-204.  —  Albert  Silvy,  Un  peintre  provincial.  U  abbé  Guétal,  219- 
255  [xixe  siècle].  —  G.  Ai.lix,  Pascal  et  le  système  de  Copernic ,  267- 
295.  —  A.  Prudiiommk,  Notes  pour  servir  à  Vhistoire  de  J/me  de  Tencin 
et  de  sa  famille,  296-314.  —  Edouard  Silvy,  Le  Dr  Guillaume-Marie - 
André  Ferras.  Sa  famille,  sa  vie,  ses  œuvres  (-f  1861),  315-358;  biblio¬ 
graphie.  —  De  Kirwan,  Un  disciple  de  Descartes  original  et  peu  connu, 
378-392.  [Dom  Robert  Desgabets,  bénédictin.] 

Mémoires  de  l'académie  de  Dijon  (1903-1904)  :  Provisions  de  garde  de 
la  porte  pour  Nicolas  Chabeuf  (10  mai  1776),  xxv-xxvi.  [Réception  dans 
la  c,e  des  douze  mousquetaires  entretenus  par  le  gouverneur  de  Bour¬ 
gogne.]  —  Viaduc  de  la  porte  d%  Ouche ,  xliv.  —  Acte  de  baptême  de 
Crébillon,  lii-liii.  —  Affiche  d'un  concert  donné  par  Mozart  (18  juillet 
1766),  liii-lvi.  — Nicolas  Le  Court  auteur  du  bas-relief  sur  le  Jugement 
dernier,  lxxi-i.xxiv.  —  Liste  des  curés  des  paroisses  dépendant  de  l'abbaye 
de  Beze ,  cxxii-cxxvi.  —  Cornereau,  Deux  lauréats  de  l'académie  de 
Dijon  :  J. -J.  Bousseau,  9  juillet  1750.  Lazare  Carnot,  2  août  1784, 
1-37.  —  C.  Oursel,  Courtépèe ,  Papillon.  Voyages  en  Bourgogne ,  67- 
175.  [Texte  publié  avec  introduction  et  noies.]  Collot,  Alluvions 
anciennes  et  castor  fossile  de  la  vallée  de  1' (Juche,  203-212.  —  Ilenri 
Chabeuf,  La  croix  vivante  du  musée  de  Beau  ne,  213-230.  [Peinture  sym¬ 
bolique.]  —  A.  Cornereau,  Un  procès  d'octroi  à  Dijon  au  XVII F  siècle 
{1776-1786),  231-291. 

Mémoires  de  la  société  d’émulation  du  Doubs  (1903-1904)  :  Abbé  Paul 
Druot,  La  voie  romaine  du  Rhin  et  ses  stations  dans  les  cantons  de 
Baume-les-Dames  et  de  Clerval  (Doubs),  45-80.  —  Maurice  Thuriet,  Le 
statuaire  Jean  Petit  (1819-1903),  81-96.  —  G.  Blondeau,  La  rentrée 
du  parlement  de  Franche-Comté  après  l'exil  de  1759,  97-115.  —  Vle 
de  Truciiis  de  Varennf.s,  Les  ruines  du  château  de  Cicon,  116-125.  — 
Alfred  Vaissier,  Un  dieu  des  Jardins  ( sculpture  gallo-romaine )  et  V Æ- 
nochoé priapigue  du  musée  de  Besançon,  131-137.  —  G.  Gazier,  Les  mai - 
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sons  natales  de  Fourier  et  de  Proudhon ,  144-157.  —  Jules  Gauthier,  Lès 
pièces  d'honneur  des  co  gouverneurs  de  Besançon  (.V  VF-X  VHP  siècles ), 
158-176.  —  Abbé  Auguste  Rossignot,  Le  livre  de  raison  d'Emmanuel - 
Simon  Pourchet ,  285-295.  [Habitant  d'Aubonne,  2e  moitié  du  xviii0  siècle.] 

Mémoires  de  la  Société  Éduenne,  t.  XXXII  (1904)  :  Joseph  Dkchelettb, 
Les  fouilles  du  Mont-Beuvray  de  189 7  à  190 /,  1-88,  nombreuses 
planches.  —  E.  Fyot,  La  châtellenie  de  Glenne ,  85-132.  —  P.  Montarlot, 
Les  députés  de  Saône-et-Loire  aux  assemblées  de  la  Révolution ,  1789- 
1799  (suite),  133-257.  —  R.  Gadant,  Note  sur  deux  fragments  de  pote¬ 
rie  trouvés  à  Aufun ,  259-264.  —  A.  Charmasse,  Jacques-Gabriel  Bul- 
liot  (suite),  265-411. 

Annales  de  l’Est  et  du  Nord,  juillet  1905  :  L.  Vanderkindere,  La  pre¬ 
mière  phase  de  l'évolution  constitutionnelle  des  communes  flamandes , 
321-367.  —  E.  Duvernoy  et  R.  IIarmand,  Le  tournoi  de  Chauvency  en 
1285 ,  368-416.—  Octobre  :  Souvenirs  du  baron  André  Sers,  préfet  de 
la  Moselle  ( 1830-1858 ),  sous  le  règne  de  Louis-Philippe ,  481-533. 
[Extrait  d’un  volume  qui  paraîtra  prochainement  sous  le  titre  de  Souve¬ 
nirs  d'un  préfet  de  la  monarchie .]  —  Raoul  Blanchard,  Sur  la  date  de 
l'  i  nv  as  ion  marine  dans  la  plaine  maritime  de  Flandre  h  l'époque  histo¬ 
rique ,  534-541.  —  Georges  Lb  Gentil,  La  Flandre  jugée  par  un  Castil¬ 
lan ,  542-553.  [D’après  les  souvenirs  de  voyage  de  R.  de  Mesonero  Roraa- 
nos,  édités  en  1881.]  —  F.  Lennel,  Le  siège  de  Calais  par  les  Espagnols , 
554-578,  p.  justif. 

Annales  Fléchoises,  janvier  1905  :  Bon  de  La  Bouillerie,  Généalogie  de 
Guillaume  Fouquet  de  La  Varenne ,  favori  de  Henri  IV,  gouverneur  de 
la  Flèche ,  où  se  voit  son  ascendance  maternelle,  1-8.  —  l)r  Canoë,  Notice 
historique  sur  le  château  du  Lude ,  9-37.  —  Louis  Calendini,  Dom  Gué- 
ranger  et  Mgr  Gerbet  d'après  trois  lettres  autographes ,  39-43.  — 
L.  Froger,Z.c  testament  de  Jeanne  de  Boches ,  dame  de  Coulonges  [1404], 
44-48.  —  M.  Leveau,  Les  anciens  curés  de  Noyen  (suite),  49-65.  — 
H.  Roquet,  Bequeil  (suite),  70-80.  —  Dénombrement  des  habitants  de 
l'Anjou  au  XVIIP  siècle ,  87-93.  —  Louis  Calendini,  Histoire  de  la  révo¬ 
lution  à  la  Flèche,  94-109  ;  suite  en  mars,  174-188  ;  mai,  280-298.  — Em.- 
Louis  Chambois,  Honorât  de  Bneil  de  Bacan,  propriétaire  à  Bahay ,  110. 
=  Mars  :  M'9  de  Beauchesne,  Le  berceau  de  la  famille  de  Baïf. 
La  branche  de  Crè  et  la  terre  de  l'Ontinière,  130-149.  —  Em. -Louis 
Chambois,  Honorât  de  Bueil ,  Mxs  de  Bancan,  sT  de  Valennes ,  Berfay ,  La 
Quentinière,  150-157,  p.  justif.  — F.  Uzureau,  Les  archiprêtrés  de  la 
Flèche  et  du  Lude  au  XIV*  siècle,  158-161.  —  L.  Froger,  Les  construc¬ 
teurs  du  château  de  Courtenvaux  à  Bessé-sur-Braye ,  163-167.  — 

Revue  des  Études  historiques.  —  VIII.  7 
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A.  Angot,  Luchè.  Ecole ,  168.  [Fondation  de  sœurs  enseignantes  et  hos¬ 
pitalières,  1739.]  —  Louis  Calendini,  Noie  sur  «  l'état  des  juridictions 
royales  »  du  Maine  et  de  l'Anjou  en  1122 ,  169-170.  —  Em.  Louis  Cham- 
bois,  Note  sur  V offrande  du  pain  bénit ,  171-173.  —  Lucien  Foulet,  Une 
date  dans  la  carrière  de  J. -A,  de  Baïf ’,  189-191.  —  Bon  de  la  Bouillerie, 
U  ascendance  paternelle  de  Guillaume  Fouquet  de  La  Va  renne,  prouvée 
par  sa  parenté  avec  les  Christophe  Fouquet  de  Chalain,  192-204.  —  Louis 
Papin,  F.-E .  Adam,  maître  ès-jeux  floraux  (1833-1900),  205-211.  — 
Louis  Cadendini,  Députés  de  l'arPde  La  Flèche  (1805-1903),  212-214. 
=  Mai  :  Durget,  La  géographie  et  l'histoire  par  la  lecture  des  noms  de 
contrées,  lieux ,  etc.,  225-256;  suite  en  juillet,  16-49;  en  septembre,  133- 
150.  —  Lucien  Foulet,  Notes  sur  le  Quintil  Iloratian  de  Barthélemy 
Aneau,  257-261.  —  A.  Angot,  La  communauté  de  Pincée  263-264.  [Société 
charitable.]  —  Louis  Calendini,  Deux  braves.  Prise  du  Lude,  9  juin 
1815,  265-271.  [Insurrection  royaliste  de  la  Sarthe  pendant  les  Cent 
jours.]  —  F.  Uzureau,  Le  «  cahier  »  de  Morannes  (1789),  274-279; 
suite  en  septembre,  121-128.  —  Em. -Louis  Ciiambois,  Aveux  rendus  par 
les  commandeurs  de  Cogners  à  la  châtellenie  de  Saint-Calais,  299-300. 
=  Juillet-août  :  L.-A.  Hallopeau,  Sur  les  armoiries  sculptées  et  peintes 
au  manoir  de  la  Possonnière,  1-14.  [Manoir  des  Ronsart],  suite  en  sep¬ 
tembre,  90-99.  —  H.  Roquet,  L'école  de  Poillè,  15.  —  Cle  Ch.  de  Beau¬ 
mont,  Testament  d' Andrée  de  Brée,  veuve  de  Bené  Le  Macson  (1542),  50- 
56.  —  L.  Froger,  Note  sur  les  établissements  de  charité  à  Chkteau-du- 
Loir  avant  1789 ,  57-68;  fin  en  septembre,  81-89.  —  A.  Hallopeau,  Les 
souvenirs  des  Bonsart  dans  les  églises  paroissiales  de  leurs  seigneuries , 
100-115.  —  Louis  Calendini,  Les  rois  d'Yvetot  de  la  vallée  du  Loir  en 
1492,  116-120,  p.  justif.  — Raoul  de  Linière,  Documents  sur  La  Flèche . 
129-132.  =  Em. -Louis  Ciiambois,  Abaissement  des  chaussées  pour  éviter 
les  inondations  du  Loir  (Mémoires  du  28  mai  1779),  151-155. 

Annales  du  Gâtinais,  1er  trimestre  1905  :  Jules  Devaux,  Introduction  à 
l'histoire  du  Pilhivrais ,  1-12.  —  Alfred  Charron,  Mignères  (Loiret). 
Notes  d’histoire  locale,  13-50.  —  André  de  Maricourt,  Essais  sur  Vhi- 
toire  du  duché  de  Nemours  de  1404  k  1666  (suite),  51-87  ;  suite  dans  le 
4e  trim.,  295-364.  —  L.  Auvray,  Un  recueil  de  pièces  sur  V  ah  baye  de 
Bozoi-le  jeune,  88-98,  p.  justif.  [Ms.  fr.  5990  de  la  Bibl.  nat.].  —  Henri 
Stein,  Paul  Quesvers  ( 1839 -  1903).  Notice  biographique  et  bibliogra¬ 
phique,  99-1 18.  —  Vle  de  Grouchy,  Extraits  des  minutes  des  notaires  de 
Fontainebleau  (XVI P-XV IIP  siècles).  Etude  de  J/e  Gaultry  (suite),  119 
121  ;  continué  dans  le  4e  trim.,  390-392.  =  2'*  et  3e  trimestres  :  Mau¬ 
rice  Lecomte,  Un  conflit  religieux  à  E lampes  au  XV IIP  siècle,  130- 
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153  [Le  Jansénisme  chez  les  religieuses  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame],  —  Fernande  Sadler,  Les  Davisson ,  seigneurs  de  Nonville-en-Gâti- 
nais,  154-210,  p.  justif.  —  H.  S.,  Chartes  de  Molesme  relatives  au  prieuré 
de  Douchy  (1 168-1235),  211-228.  —  Guignebert,  Mémoire  sur  V ancienne 
ville  de  Closiers  ( Montargis ),  229-274.  =  4e  trimestre  :  Maxime  Legrand, 
Deux  plates-lombes  dans  l'église  d' Abbêville-la-Rivière  ( S.-et-O .)  — 
Abbé  O.  Estournet,  Le  nécrologe  des  Trinitaires  de  Fontainebleau , 
365-389.  [Bibl.  nat.  Rédigé  entre  1259  et  1268,  avec  additions  posté¬ 
rieures.] 

Bulletin  de  la  société  académique  de  Laon,  t.  XXXI  (1900-1904)  :  De 
laTour  du  Pin,  Arrancy ,  1-42.  —  Gaëtan  Legrand,  Une  charte  inédite 
de  Philippe  de  Beaumanoir,  grand  bailli  de  Vermandois ,  43-54 
[Octobre  1289].  —  J.  Bouchon,  L assemblée  électorale  du  dép{  de  V Aisne 
en  1791 ,  55-68.  —  H.  Sehvant,  Les  anciens  cimetières  de  V Hôtel-Dieu 
de  Laon ,  69-86.  —  Charles  Glinel’,  François  Buloz  ennuyé  par 
Alexandre  Dumas  père ,  87-105.  [Procès  entre  le  directeur  de  la  Revue 
des  Deux-Mondes  et  le  romancier.]  —  J.  Souchon,  Lettres  inédites  du 
naturaliste  Poiret ,  de  Saint-Quentin ,  106-115.  —  Riomet,  Les  cloches 
du  canton  de  Marie ,  1 16-179.  —  Lucien  Rrociie,  L'ancien  palais  des  rois 
h  Laon ,  180-212.  —  Alfred  Lefort,  Les  Français  à  Luxembourg  .Vau  ban 
et  la  forteresse ,  d'après  des  documents  inédits ,  213-227.  [Analyse  de  cet 
ouvrage  par  J.  Bouchon.]  —  J.  Leclerc,  Le  général  bon  Pierre  d’Auten - 
court ,  1771-1832.  Essai  biographique,  228-246,  p.  justif.  —  Gaëtan 
Legrand,  Une  renonciation  h  communauté  contestée  devant  le  Grand 
bailli  de  Vermandois  au  XIVe  siècle ,  247-285.  —  H.  Servant,  Quelques 
souvenirs  tirés  des  anciens  titres  d'une  maison  laonnoise,  286-315. 
[Droits  de  banc  dans  les  églises  ;  le  peintre  Berthélemy.] 

Revue  historique  du  Maine,  2e  semestre  1905,  2P  livr.  :  Dr  Candé,  Les 
peintures  de  l'oratoire  du  château  du  Lude,  129-141.  [Peintures  du 
xvie  siècle.]  —  R.  de  Linière,  Le  prieuré  conventuel  de  la  Fontaine - 
Saint-Martin  (suite)  162-210;  lin  dans  la  3e  livr.,  241-300.  [Répertoire  des 
religieuses  et  pensionnaires.]  — Bon  de  La  Bouillerie,  Un  ami  de  Henri 
IV.  Guillaume  Fouquel,  de  La  Varenne  (suite),  211-229;  suite  dans 
la  3e  livr.,  301-318.  —  Louis  Brière,  Bibliographie  du  Maine  (année 
1904),  319-338.  —  Mis  de  Beauciiesne,  La  Madeleine  à  Mayenne,  d'après 
un  livre  récent  de  M.  Grosse-Dupeyron ,  339-342. 

Mémoires  delà  Société  d'agriculture  de  la  Marne,  2e  série,  t.  VII  (1903- 
1904)  :  Louis  Brouillon,  La  Poussessiade  ou  le  siège  de  Poussesse  suivi 
de  «  Au  temps  passéye  »,  poème  de  J. -B.  Le  Boy,  précédés  d'une  notice 
sur  les  origines  de  la  Poussessiade  et  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  J. -B.  Le 
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1 ?oy  [1753-1836],  107-201.  [Poëme  de  fantaisie  inspiré  par  le  souvenir 
de  l’incursion  de  Growestein  en  Champagne,  en  1712.]  —  Oct.  Maurice, 
Notice  historique  relatii'e  aux  dalles  tumulaires  de  Joachim  de  Mailly  et 
de  Ch .  Le  Canssonnier,  dans  les  églises  de  Sa  in  t-Ma  rd-les-Bouffy  et  de 
Bury  (/ 6’  / 6'),  219-231.  —  Guillemot,  Vieilles  coutumes  marnaises.  La 
noyade  du  couperon ,  233-211.  [Usage  de  jeter  à  l'eau  pendant  la  semaine 
sainte  la  lampe  grossière  à  laquelle  on  donnait  ce  nom.] 

Bulletin  de  la  commission  historique  delà  Mayenne,  année  1904  :  n°  64  : 
Mis  de  Beauciiesne,  Les  lauréats  du  concours  général  pour  le  dép{  de  la 
Mayenne,  385-413;  lin  dans  le  n°  65,  17-51.  —  Dom  Léon  Guilloreau, 
Les  tribulations  d'Ernaud ,  abbé  d'Evron  (1262-1263),  414-142.  — 
Em.-Ch.  du  Brossay,  Notes  sur  Château-Gontier,  pendant  la  1™  moitié 
du  XVIIIe  siècle  (suite),  423-415;  suite  dans  le  n°  65,  75-92.  —  E.  Que- 
ruau-Lamerie,  Lettres  de  Michel-Bené  Maupetit,  député  à  V assemblée 
nationale  constituante  (1789-1191)  ;  suite,  416-472  ;  suite  dans  le  n°65, 
93-124.  — J.  Trévhdy,  Anne ,  comtesse  de  Laval,  Pierre  Landais ,  tréso¬ 
rier  de  Bretagne,  et  Jacques  d'Espinay ,  évêque  de  Bennes ,  473-486.  — 
Paul  Delauxay,  Les  brigands  de  Fontaine-Daniel  [1789-1790],  487-497. 
=  1905,  n°  65  :  Paul  Delaunay,  La  levée  de  1  792  et  les  commissaires  du 
pouvoir  exécutif  dans  la  Mayenne,  52-74  ;  p.  justif. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  année  1904,  Ier  fasc., 
210e  livr.  :  A.  Di  sautoir,  Un  dernier  mot  sur  les  roses  merveilleuses  de 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Berlin  à  Saint-Omer ,  385-400,  p.  justif.  = 
211°  livr.  :  Excursion  archéologique,  422-427 .  [Environs  de  Saint-Omer; 
vallée  de  l’Aa.]  —  O.  Bled,  Découverte  à  Sélincourt  de  la  tombe  de 
François  de  Crèquy ,  dernier  évêque  de  Thérouanne  (1903),  428-431.  — 
A.  Collet,  Notice  biographique  relative  aux  personnages  inscrits  sur  les 
cloches  d' Esquerdes,  Fruges  et  Avroult  (Pas-de-Calais),  432-440;  fin 
dans  la  212e  livr.,  461-472.  =  212e  livr.  :  J.  de  Pas,  Pierre  Merlot,  gra¬ 
veur  à  Saint-Omer  (  17  13-1 78  2),  173-480.  =  Année  1905,  213e  livr.  : 
J.  de  Pas,  Note  sur  deux  rentes  foncières  connues  à  Saint-Omer,  aux 
XIVe  et  XVe  siècles,  sous  les  noms  de  «  hauwerq  »  et  u  voelghelt  »,  491- 
497.  —  O.  Bled,  Autour  d'un  siège  de  conseiller  pensionnaire  de  la  ville 
de  Saint-Omer  [1721-1723],  498-512.  =  214e  livr.  :  Pagart  d'Hbrman- 
sart,  Inventaire  sommaire  des  archives  du  bailliage  de  Saint-Omer, 
transportées  en  1889  aux  archives  du  dép 1  du  Pas-de-Calais,  525-526. 
—  Justin  de  Pas,Ao/c  relative  à  /' inscription  et  l’écusson  de  la  cloche  de 
Nortlenlinghem,  1739,  527-532  [François  Coll].  —  A.  Collet,  Gisement 
de  la  «  Motte-Warnecque  »  ou  découverte  d' une  7e  station  préhistorique 
dans  les  environs  de  Lumbres  ( Pas-de-Calais ),  533-544. 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  tome  XLV,  2e  semestre 

1904  :  Bon  de  Wismes,  Sainte-Marie ,  139-204.  [Notes  sur  cette  commune 
et  sur  son  abbaye,  recueillies  par  J. -B.  Chevas  au  xixe  siècle.]  —  A.  de 
Veillechèze,  Chapelle  du  Crucifix ,  205-216.  —  M,s  de  Ballv  de  Vernon, 
Le  Chatelier  et  V église  fortifiée  de  Moisdon-la- Rivière,  217-224.  —  Léon 
Maître,  Considérations  sur  les  origines  de  Doulon  et  de  son  église ,  225- 
245.  —  Léon  Maître,  Répertoire  analytique  des  actes  du  règne  de  Charles 
de  Blois,  247-273.  =  Tome  XLV1,  1er  semestre  1905  :  Léon  Maître,  Le 
sorcier  de  Pierric,  5-39  [Procès-verbal  d'enquête  du  17  juin  1637].  — 
Gaëtan  de  Wismes,  Capitation  d'Ancenis  en  11 83 ,  43-89.  [Rôle  des  con¬ 
tribuables.] —  A.  de  Veillechèze,  La  chapelle  de  Bethléem ,  91-104  [Cne  de 
Saint-Jean-de-Boiseau]. 

Bulletin  de  la  commission  historique  du  Nord,  tome  XXVI  (1904)  :  Jules 
Finot,  L espionnage  militaire  dans  les  Pays-Bas ,  entre  la  France  et  l'Es¬ 
pagne,  aux  XVIe  et  XVIIe  siècles ,  1-43,  p.  justif.  —  E.  Debièvre,  Chro¬ 
nique  rimée  de  la  fin  du  XVIe  siècle  [1509-1580],  45-59. —  A.  Lancien, 
Les  voies  romaines  du  Nord.  La  table  de  Peutinger.  Hermoniacum.  Son 
emplacement,  61-70  [cf.  171-209.] —  H.  Verly,  Les  monuments  cryp¬ 
tiques  du  nord  de  la  France ,  71-91.  —  E.  Thamblin,  Cimetière  fortifié  et 
église  de  Bermerain ,  93-113.  —  A.  de  Saint-Léger,  La  légende  de  Lydé- 
ric  et  des  forestiers  de  Flandre ,  115-137.  —  Jules  Finot,  Liste  des 
diplômes  des  rois  carolingiens  et  des  premiers  rois  capétiens,  conservés 
dans  les  archives  du  Nord ,  139-162.  —  H.  Rigaux,  Découvertes  gallo- 
romaines  à  Courtrai ,  163-170.  —  Émile  Gavei.le,  Fouilles  de  février  1904 
sur  la  place  du  théâtre  de  Lille ,  211-215.  —  E.  Cantineau-Cortyl,  Cas- 
sel.  Notes  archéologiques  k  propos  des  constructions  découvertes  en 
1904,  217-222.  —  Résumé  des  principales  communications  faites  à  la 
commission  :  E.  Debièvre,  Le  général  Théobald  Dillon  et  l'échauffourée 
du  Pas  de  Baisieux ,  224-225.  —  H.  Frémaux,  Députés  de  Lille  aux  Etats 
de  1308,  227.  —  Delphin  Petit,  Fouilles  à  Lille ,  rue  du  Port  (1880), 
232-238.  —  Debièvre,  Chronique  lilloise  de  Chavatte ,  262-269.  —  Léon 
Lefebvre,  Les  princes  et  la  principauté  du  puy  Notre-Dame  à  Lille,  aux 
XVe  et  XVIe  siècles,  306-309.  —  Léon  Lefebvre,  Le  Prince  d' Amour, 
Allard  du  Bosquiel,  331-338.  —  États  des  objets  mobiliers  conservés 
dans  les  églises  et  hospices  du  dép1  du  Nord,  classés  comme  monuments 
historiques,  400-494. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l’Orléanais,  n°  181,  1er  trimestre 

1905  :  Baguenault  de  Puciiesse ,  Jules  Loiseleur,  bibliothécaire  de  la  ville 
d'Orléans  (1816-1900),  58-75.  [Bibliographie.]  —  H.  Herluison,  Pro¬ 
jet  d'un  monument  colossal  h  Jeanne  d' Arc ,  76-95. 
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Bulletin  de  la  Société  de  l’histoire  de  Paria,  2e  livr.  1905  :  E.  Mareuse. 
Une  lettre  perdue  de  la  Muze  historique  de  Loret ,  72-81  [Lettre  du 
16  septembre  1656.  Entrée  de  la  reine  Christine].  —  Emile  Picot,  Note 
sur  Gio.-Pietro  Neqroli ,  armurier  à  Paris  au  XVI 0  siècle,  81-86.  — 
Auguste  Rey,  La  colère  de  La  Fontaine  contre  Jean  Choart ,  86-95.  — 
H. -O.,  La  bibliothèque  de  P.  D.  Huet  et  le  P.  de  La  Chaize  (169/),  96- 
99.  —  H.  O.,  La  première  bibliothèque  de  la  préfecture  de  la  Seine  en 
1801,  100-102.  =  3e  livr.  :  Ernest  Coyecque,  La  légende  de  V hôtel  de 
«  Madame  Sans-gêne  »,  rue  du  Cherche-Midi,  n°  89,  125-133.  — 
Et.  Clouzot,  Extraits  du  livre  de  Bertrand  Lespervier ,  parisien  (1610- 
1649),  133-137.  — Marcel  Poëte,  Une  division  de  Paris  sous  Charles  VI, 
138-141  [A  propos  de  l'enlèvement  des  boues]. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  Pau.  trfi  et  2e  livr.  1905  :  J.  Borde- 
darrère,  La  confrérie  du  Saint-Sacrement  et  des  pénitents  Blancs  de 
Pau .  Nouvelles  pièces  justificatives ,  1-22.  —  L.  S.,  Mémoires  des  inten¬ 
dants  Pinon,  Lebret  et  de  Bezons  sur  le  Béarn ,  la  Basse-Navarre,  le 
Labourd  et  la  Soûle,  33-150.  [Mémoires  de  1698.] 

Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales,  tome  XLV  (1904)  :  Ph.  Tor- 
reilles,  Opoul  au  XVIIe  siècle,  5-38.  =  Tome  XLVI  (1905)  :  Albert 
Donnezan,  Notes  sur  le  château  royal  de  Perpignan  et  le  puits  de  S<iinte - 
Florentine,  153-168.  —  B.  Palustre,  Perpignan  et  ses  monuments,  169- 
183.  —  Abbé  J.  Giralt,  Notice  historique  de  la  vicomté  d'Evol,  des  com¬ 
munes  d'Évol  et  d'Olette,  185-311.  —  Jean  Sarrkte,  La  paroisse  d'IIix 
(i Cerdagne  française),  313-346. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  avril-juin  1905  :  Vil- 
laret,  Résumé  des  constructions  exécutées  au  port  de  guerre  de  Boche- 
fort  de  1816  à  1897 ,  81-95.  =  Juillet-septembre  :  Abbé  P.  Lemonnier, 
La  crise  économique  à  Rochefort  en  l'an  III  et  en  l'an  IV (1  79b  et  1  796), 
161-176.  —  Acte  d'accusation  contre  les  complices  de  la  trahson  de 
Toulon  [29  brumaire  an  II],  195-204. 

Mémoires  publiés  par  l'Académie  Salésieune,  t.  XXVIII  (1905)  :  Abbé 
Gonthier,  Inventaire  inédit  de  l'abbaye  d'Aulps,  précédé  d'une  notice 
sur  cette  abbaye,  1-344. 

Mémoires  du  comité  archéologique  de  Senlis,  année  1904  :  Abbé  Eug. 
Muller,  Analyse  du  carlulaire ,  des  statuts ,  etc.  de  Notre-Dame  de  Sen¬ 
tis  (1041-1395),  1-230. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  155°  année  (1904-1905)  :  Pierre 
Boyé,  Eloge  historique  du  chevalier  de  Solignac,  premier  sociétaire  per - 
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pétuel  de  l'académie,  de  Stanislas  (1684-17  73),  xliii-civ.  —  Nicolas 
Haillant,  Notes  de  philologie  vosgienne.  Comparaison  de  certains  sons 
de  divers  patois  vosgiens  avec  les  sons  russes ,  allemands ,  espagnols , 
arabes  et  néo-grecs ,  1-20.  —  Chr.  Pfister,  Les  débuts  de  Stanislas  à 
Nancy.  Nancy  pendant  la  guerre  de  succession  d'Autriche  (1737-1748), 
21-69.  —  Pariset,  Les  aventures  de  Louis-François  Vanhillc ,  prisonnier 
de  guerre  chez  les  Anglais  de  1806  à  1814 ,  70-110.  —  R. -P.  Roche  et 
Abbé  Eug.  Martin,  Extraits  des^  mémoires  du  père  Gilles  Drouin,  111- 
200.  [Sur  l’abbaye  de  Saint-Pierremont,  au  diocèse  de  Metz,  de  1622  à 
1670.]  —  Albert  Collignon,  Un  traducteur  de  Sénèque  à  Nancy,  pen¬ 
dant  la  Révolution,  201-218.  —  Ch.  de  Meixmoron  de  Dombasle,  Charles 
Cournault,  219-240  [Littérateur  et  archéologue,  1815-1902].  — 

Alexandre  de  Roche  du  Teilloy,  Les  étapes  de  Georges  Bangofsky,  offi¬ 
cier  lorrain.  Extraits  de  son  journal  de  campagnes  [17 97-1 8  1 5),  241- 
340.  —  Edouard  Bour,  Les  artistes  lorrains  à  Trianon,  356-388. 

Recueil  de  l’Académie  de  Tara-et-Garonne,  t.  XX  (1904)  :  A.  Gandiliion, 
Documents  pour  servir  à  l'histoire  des  guerres  civiles  dans  le  Montalba - 
nais  (lin),  45-98. 

La  Thiérache  (BiD  de  la  Société  de  Vervins),  t.  XX  (1901-1903).  — 
G.  Legrand,  Trois  documents  pour  servir  à  l'histoire  du  protestantisme 
dans  la  Thiérache  [1787],  5-15.  —  Gannelon,  La  Marseillaise  et  Jean 
Debry,  15-16.  —  Abbé  Palant,  Monographie  de  Marie ,  17-48.  —  Abbé 
Palant,  Recherches  sur  les  localités  détruites  du  pays  Marlois,  49-59.  — 
Ed.  Bercet,  Notes  et  documents  concernant  les  possessions  de  V abbaye 
de  Liessies  à  Fontenelle  et  Papleux ,  65-76.  —  Rapport  sur  un  mémoire 
de  Jean  Debry  sur  la  topographie  de  la  Thiérache,  lu  le  13  juin  1786 
au  bureau  d'agriculture  de  Laon,  77-78.  —  Penant,  Vervins  au  moment 
de  la  Révolution ,  84-119  et  125-142,  p.  juslif.  —  Abbé  Palant,  Les  caves 
de  guerre,  120-123. 

Bulletin  de  la  Société  philomatique  Vosgienne,  30e  année  (1904-1905)  : 
J.  Hingre,  Vocabulaire  complet  du  patois  de  la  Bresse  (suite),  13-98.  — 
F.  de  Liocourt,  Monographie  architecturale  de  l'église  de  Champ-le-Duc 
(Vosges),  99-127.  —  N.  Haillant,  Infiltration  et  traitement  de  l'élément 
germanique  dans  divers  lexiques  vosgiens  (langage  courant ,  onomas¬ 
tique  et  toponomaslique),  129-166.  —  Procès-verbaux  des  séances  de  la 
Société  populaire  de  Val-aux-Mines  (ci-devant  Sainte-Marie-aux-Mines), 
en  allemand  Markirch,  167-308  ^brumaire  an  II-  nivôse  an  III].  —  Abbé 
Idoux,  Quelques  notes  sur  les  premiers  grands-prévôts  de  Saint-Dié,  313- 
348.  —  Emile  Badel,  L'église  de  Varangéville  en  Lorraine  et  ses  objets 
d'art,  349-414;  p.  justif. 
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Chine  (Histoire  diplomatique  de  la).  — Continuant  la  publication  des  docu¬ 
ments  ayant  trait  aux  relations  de  la  Chine  avec  les  puissances  occidentales, 
M.  II.  CoitniKH  vient  de  publier  un  volume  consacré  à  l'expédition  de  Chine 
de  1800  (un  vol.  in-8  de  400  p.  Paris,  libr.  Alcan).  Ce  recueil  de  notes  et  de 
documents  ne  le  cède  en  rien  aux  précédents  comme  intérêt.  On  y  voit  com¬ 
ment  les  difficultés  résultant  du  traité  de  Tien-Tsin  (juin  1838)  amenèrent  une 
nouvelle  rupture  diplomatique  et  une  nouvelle  expédition  militaire  destinée 
à  venger  l’insulte  faite  aux  ministres  de  France  et  d’Angleterre.  L’occupation 
de  la  grande  Chou-San,  la  prise  des  forts  de  Ta-Kou,  le  guet-apens  de  Toung- 
Tchéou,  la  destruction  du  Palais  d’Été,  le  combat  de  Pa-Li-Kiao,  l'entrée  des 
alliés  dans  la  capitale  et  enfin  la  signature  des  conventions  de  Pékin  sont  les 
principaux  sujets  traités  dans  ce  volume  qui  vient  très  heureusement  complé¬ 
ter  ceux  que  M.  II.  Cordier  avait  précédemment  publiés  et  dont  nous  avons 
rendu  compte  ici-même.  Désormais  les  historiens  et  les  diplomates  auront  à 
leur  disposition  un  recueil  de  documents  de  premier  ordre  pour  tout  ce  qui 
touche  à  l'histoire  extérieure  de  la  Chine.  —  M.  Ds. 

Compositeurs  de  musique  versaillais  (Les).  —  M.  Paul  Fhomageot  con¬ 
naît  admirablement  l'histoire  de  Versailles  qu'il  étudie  depuis  de  longues 
années  et  sur  laquelle  il  a  réuni  de  précieux  documents.  L'étude  qu’il  vient  de 
publier  sur  Les  compositeurs  de  musique  versnilt.iis  (Versailles,  Aubert,  1906, 
in-8  de  86  p.),  enrichie  de  curieuses  reproductions,  démontre  une  fois  de  plus 
qu'en  s'attachant  aux  détails,  parfois  plus  intéressants  que  de  grands  événe¬ 
ments,  il  sait  les  exposer  avec  un  véritable  charme,  guidé  par  une  érudition 
approfondie.  A  Versailles  jadis,  la  Cour  s'occupait  autant,  sinon  davantage, 
des  plaisirs  que  des  affaires  sérieuses  ;  Louis  XIV  à  son  déclin  et  Louis  XV 
pendant  son  trop  long  règne  négligèrent  trop  souvent  les  ministres  en  faveur 
des  gentilshommes  de  la  Chambre.  Pour  bien  comprendre  une  époque,  il  faut 
essayer  de  s’y  reporter.  On  lira  donc  avec  un  réel  profit  les  monographies 
consacrées  par  M.  P.  Fromageot  aux  principaux  musiciens  qui  furent  en 
faveur  «à  Versailles  au  xvnic  siècle,  à  Colin  de  Blamont  1690-1760  ,  Bernard 
de  Bury  1720-1787  ,  à  la  famille  des  Philidor  (  iOi-7-1 797  dont  le  plus  célèbre 
fut  François- André  Danlcan  Philidor,  à  Louis  Guichard  (1772-1829),  Gilles- 
Louis  Chrétien  (177i~181 1  aux  Matthieu  .(1089-18 H))  et  à  Rodolphe  Kreutzer 
(1766-1831).  —  M.  B. 

Congo  français.  —  La  mort  récente  de  l'illustre  explorateur  Savorgnan 
de  Bnz/.a,  les  passions  soulevées  de  part  et  d'autre  par  les  résultats  de  l  eu 
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quête  qu’ilavait  été  chargé  de  poursuivre  au  Congo  français,  donnent  un  puis¬ 
sant  intérêt  d’actualité  à  la  brochure  que  M.  Amédée  Britsch  vient  de  publier 
sous  le  titre  Pour  le  Congo  français.  La  dernière  mission  Brazza  (Paris,  imp. 
de  Soye,  in-8  de  24  pp.,  extrait  du  Correspondant  du  18  janvier  1906).  Il  ne 
rentre  pas  dans  le  cadre  de  cette  Revue  d’apprécier  et  de  discuter  les  con¬ 
clusions  d'un  travail  qui  touche  à  une  question  de  politique  coloniale  contem¬ 
poraine  ;  il  nous  suffira  de  dire  que  M.  Britsch  a  eu  communication  du  registre 
de  correspondance  inédit  de  l'explorateur  disparu,  et  qu’il  a  été  autorisé  à  en 
publier  des  fragments;  les  passions  du  moment  apaisées,  ils  apparaîtront  sans 
doute  plus  tard  comme  des  documents  historiques. 

•  Epernay  (Histoire  d’).  —  M.  Raoul  Chandon  de  Briailles  qui,  depuis  de 
longues  années,  projette  d'écrire  un e  Histoire  de  la  ville  d' Epernay ,  vient  d’en¬ 
treprendre  une  publication  destinée  à  servir  de  base  solide  à  cette  Histoire. 
Avec  un  patriotisme  local  qui  mérite  d’être  hautement  loué  et  donné  en 
exemple,  il  a  décidé  de  faire  paraître  à  ses  frais  toute  une  suite  de  volumes 
qui  formeront  les  Sources  de  l'histoire  d' Epernay  des  origines  à  nos  jours.  La 
collection  comprendra,  pour  l’ancien  régime,  trois  séries  :  les  archives  muni¬ 
cipales,  les  archives  ecclésiastiques,  les  archives  seigneuriales,  judiciaires  et 
administratives  ;  viendront  ensuite,  dans  une  quatrième  série,  les  documents 
de  l’époque  révolutionnaire  et  impériale.  M.  Chandon  de  Briailles  compte 
publier  d’abord  intégralement  les  procès-verbaux  des  assemblées  municipales 
antérieures  à  1688;  ils  ne  remontent  malheureusement  pas  au  delà  de  1540, 
un  incendie  ayant  en  1544  détruit  les  archives  antérieures.  Le  premier  volume, 
préparé  par  M.  Chandon  de  Briailles  lui-même,  en  collaboration  avec  M.  Henri 
Bertal,  vient  de  paraître  (Paris,  Leclerc,  1906,  in-4  de  xcvi-449  pp.)  et  fait  bien 
augurer  de  ce  que  sera  cette  magnifique  publication  ;  il  comprend  le  texte  du 
premier  registre  des  délibérations  municipales  qui  embrasse  les  années  1540  à 
1570,  une  ample  introduction  où  se  trouvent  exposés  le  plan  de  l’entreprise, 
une  étude  des  sources  et  une  curieuse  biographie  de  l'érudit  sparnacien  Bertin 
du  Rocheret,  enfin  de  nombreuses  pièces  justificatives,  parmi  lesquelles  d’in¬ 
téressantes  correspondances  de  ce  personnage  avec  divers  savants  parisiens.  — 
Pour  l’histoire  de  la  Champagne  en  général,  pour  son  histoire  économique  en 
particulier,  les  Sources  de  l'histoire  d' Epernay  formeront  un  recueil  de  pre¬ 
mier  ordre.  Il  est  à  souhaiter  que  M.  Chandon  de  Briailles  en  puisse  pousser 
activement  la  publication.  De  très  belles  illustrations  (fac-similés,  photogra¬ 
phies  de  monuments,  etc.)  accompagnent  les  textes  très  scrupuleusement 
édités. 

Gironde  (Archives  historiques  de  la).  —  La  Société  des  Archives  histo¬ 
riques  de  la  Gironde,  ayant,  depuis  sa  première  table  générale  parue  en  i880, 
publié  dix-neuf  nouveaux  volumes  de  sa  collection,  vient  d’en  faire  paraître, 
sur  le  même  modèle,  une  table  qui  en  rendra  la  consultation  facile  et  commode  : 
ce  travail  considérable  est  l’œuvre  de  M.  Jules  Léhicier  et  forme  le  tome  XL 
des  Archives  historiques  (Bordeaux,  Féret;  Paris,  Picard,  in-4  de  xviii-800  pp.). 
Ce  volume  comprend,  comme  celui  de  1880,  une  table  chronologique  des 
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documents  publiés  dans  les  tomes  XXIà  XXXIX,  et  une  table  alphabétique  des 
matières,  des  noms  de  lieux  et  de  personnes  ;  si  la  première  permet  de  se 
rendre  compte  que  toutes  les  époques,  du  xie  au  xixe  siècle,  sont  représentées 
dans  ces  dix-neuf  volumes,  la  seconde  —  la  plus  étendue  —  donne  une  idée 
très  complète  delà  richesse  documentaire  d’une  collection  où  ont  trouvé  place, 
comme  on.  le  sait,  des  publications  de  premier  ordre  pour  l’histoire  du  Sud- 
Ouest,  les  Livres  rouge  et  noir  de  Dax  par  exemple,  ou  les  comptes  de  l'arche¬ 
vêché  de  Bordeaux.  Le  tome  XLI,  qui  ouvrira  une  nouvelle  série,  doit  être 
consacré  à  l’important  cartulaire  de  La  Sauve-Majeure. 

Histoire  sociale  et  économique.  —  La  Vierieljahrschrift  fur  social -  und 
wirtschaftsgeschichle ,  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  signaler  ici  plus 
d’un  article,  vient,  avec  un  quatrième  fascicule  récemment  paru,  d’achever  son 
troisième  volume.  Publiée  à  Stuttgart,  sous  la  direction  des  professeurs  Bauer, 
Hartmann  et  von  Below,  cette  Revue  accueille,  on  le  sait,  des  articles  écrits  en 
diverses  langues  et  a  su  grouper  une  élite  de  collaborateurs  de  tous  pays  dont 
les  travaux  originaux,  publiés  dans  ses  fascicules,  ont  d’ores  et  déjà  assuré  le 
succès  de  cet  important  périodique.  Parmi  les  collaborateurs  de  langue 
française,  des  universitaires,  tels  que  MM.  Pircnne,  Marcel  Marion,  Boisson- 
nade,  Froidevaux,  des  érudits  spécialistes,  tels  que  MM.  Georges  Espinas  et 
Mahaim,  lui  ont  donné  la  primeur  d’études  de  haut  intérêt.  Signalons  dans  ce 
tome  III  les  articles  de  M.  Fhoidevaux,  Le  commerce  français  à  Madagascar 
au  XVIIe  siècle  ;  de  M.  Paul  Dahmstadteb,  Sludien  zur  napoleonischen  Wirls- 
chaflspolitik;  de  M.  Mi  met,  Le  traité  de  commerce  franco-anglais  de  il 86  ;  de 
M.  E.  Mahaim,  Les  débuts  de  rétablissement  John  Cockerill  h  Seraing  ;  de  Miss 
Lodoe,  Serfdom  in  the  Pyrenees.  Le  fascicule  dernièrement  paru  contient  la 
critique  trèsapprofondie  consacrée  par  M.  Georges  Espinas  aux  cinq  premières 
années  (1809-1002)  du  très  utile  et  important  Répertoire  méthodigue  de  l 'his¬ 
toire  moderne  et  contemporaine  de  la  France ,  publié  sous  la  direction  de 
MM.  G.  BiuènE  et  P.  Gabon,  et  dont  le  sixième  volume  (année  1903)  vient  de 
paraître.  M.  Espinas  ne  s’est  occupé  que  de  la  partie  de  ce  Répertoire  consa¬ 
cré  à  l’histoire  économique  et  sociale  ;  tout  en  rendant  hommage  au  labeur 
énorme  qu’un  pareil  travail  représente  et  à  son  incontestable  utilité,  il  en  com¬ 
plète  les  indications  bibliographiques  pour  la  partie  qui  l'intéresse,  et  montre, 
par  des  exemples  et  des  arguments  très  forts,  que  le  cadre  et  le  système  de 
classification  adoptés  par  les  auteurs  pourraient  être  heureusement  rema¬ 
niés. 

Isabelle  de  France,  reine  d'Angleterre.  —  Parmi  les  princesses  du  sang 
royal  de  France,  aucune  peut-être,  dans  une  vie.  aussi  brève,  n'eut  une  desti¬ 
née  plus  tragique  que  celte  Isabelle,  fille  de  Charles  VI  et  d'Isabeau  de 
Bavière,  dont  M.  Léon  Miturr  vient  de  conter  l'histoire  ( Isabelle  de  France , 
reine  d'Angleterre,  comtesse  d' Angoulïme ,  duchesse  d'Orléans  (/ 3S9-f 409). 
Episode  des  relations  entre  la  France  et  l'Angleterre  pendant  la  guerre  de  cent 
ans.  Paris,  typ.  Plon-Nourrit,  1003,  in-8  de  138  p p . ) .  Un  moment  Fiancée  au 
duc  d'Alençon,  elle  épouse  à  sept  ans  le  roi  d'Angleterre  Richard  II,  et  il  sem- 
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blait  que  cette  union  brillante  dût  être  le  prélude  d’une  période  de  paix  et  de 
concorde  entre  deux  pays  que,  depuis  tant  d'années  déjà,  séparait  une  rivalité 
profonde  ;  on  pourrait  le  croire  à  lire  le  brillant  récit  des  fêtes  qui  accompa¬ 
gnèrent  les  fiançailles  et  le  mariage,  les  somptuosités  déployées  de  part  et 
d'autre,  les  assauts  de  galanteries  courtoises  entre  grands  seigneurs  anglais  et 
français.  Ce  n'est  pas  là  le  moindre  attrait  de  l'étude  de  M.  Mirot,  qui,  pour 
rhistoire  des  mœurs  et  du  luxe  à  la  fin  du  xive  siècle,  apporte  une  contribution 
très  richement  docnmentée  ;  le  récit  des  formalités  diplomatiques  en  usage 
pour  une  union  princière  en  prend  une  allure  vivante  et  pittoresque.  La  mort 
tragique  de  Richard  II  et  l'avènement  de  la  maison  de  Lancastre  au  trône 
d’Angleterre  qui  de  la  jeune  Isabelle  font  une  veuve  de  onze  ans,  inaugurent 
pour  elle  une  lamentable  série  de  tribulations  :  prisonnière  du  nouveau  roi 
anglais,  elle  ne  put  qu’après  plus  d'une  année  et  des  négociations  difficiles 
regagner  la  terre  de  France  et  reprendre  sa  place  à  l'hôtel  Saint-Paul,  auprès 
de  son  père  dément  et  de  son  étrange  mère.  Et  lorsqu’un  second  mariage 
semble  enfin  lui  apporter  un  bonheur  durable,  puisque  l'amour  lui  fait  escorte, 
voici  qu'il  lui  faut  assister  à  l’assassinat  du  duc  d'Orléans,  son  beau-père,  rece¬ 
voir  le  dernier  soupir  de  sa  belle-mère,  la  douce  Valentine  Visconti,  et  qu'à 
vingt  ans  à  peine  elle  meurt  elle-même  en  donnant  le  jour  à  une  fille,  laissant 
inconsolable  le  charmant  poète,  Charles  d’Orléans,  que,  pour  une  fois  d’ac¬ 
cord,  la  politique  et  le  cœur  lui  avaient  donné  comme  époux. 

Lamoignon  (Le  garde  des  sceaux)  et  sa  réforme  judiciaire.  —  Les  lec¬ 
teurs  de  cette  Reçue  n’ont  pas  oublié  les  importants  articles  publiés  l’an  der¬ 
nier  ici  même  par  M.  Marcel  Marion,  professeur  à  l’Université  de  Bordeaux, 
sur  le  garde  des  sceaux  Lamoignon  et  la  réforme  judiciaire  de  1788.  Ils  forment 
la  principale  partie  de  l’ouvrage  qui  vient  de  paraître  sous  le  même  titre 
(Paris,  Hachette,  1905,  gr.  in-8de  269  pp. ) .  On  y  trouvera,  en  plus,  une  intro¬ 
duction,  où  M.  Marion  caractérise  l’importante  réforme,  jusqu'ici  jugée  avec 
trop  de  sévérité,  et  qui  avait  pour  but,  par  la  création  de  grands  bailliages, 
«  d’arracheraux  Parlements  leur  omnipotence  judiciaire  et  le  pouvoir  politique 
qu'ils  avaient  peu  à  peu,  surtout  depuis  l’avènement  de  Louis  XV,  usurpé.  » 
Cette  introduction  est  suivie  de  trois  chapitres  nouveaux  (Le  président 
Lamoignon  ;  la  question  des  épices  ;  —  La  législation  criminelle  :  les  erreurs 
judiciaires  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI  ;  —  Lamoignon  garde  des  sceaux 
(8  avril  1787);  premières  luttes  avec  le  Parlement),  qui  servent  de  préambule 
au  corps  même  de  l’ouvrage  publié  dans  notre  Revue.  Un  appendice  qui  le 
termine  donne  l’état  des  grands  bailliages  érigés  par  les  édits  de  mai  1788  et  de 
leurs  ressorts  respectifs.  L’étude  si  approfondie  de  M.  Marion  devra  être  con¬ 
sultée  par  tous  les  historiens  qui,  ayant  à  s’occuper  des  origines  du  mouve¬ 
ment  de  1789,  n'auraient  peut-être  pas  cherché  dans  la  vigoureuse  campagne 
de  Lamoignon  contre  les  Parlements  et  dans  son  insuccès  l’une  des  causes 
secondes  qui  précipitèrent  la  marche  des  événements. 

Léonard  (Souvenirs  de).  —  Peu  importe  que  les  Souvenirs  de  Léonard, 
d’une  authenticité  incertaine,  aient  été  inspirés  par  une  imagination  peu  sou- 
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cieuse  de  la  vérité  ;  ils  sont  amusants.  D’autre  part,  ils  se  trouvent  annotés 
d’une  façon  extrêmement  précise  et  consciencieuse  par  MM.  Maurice  Yitrac 
et  Arnould  Galopin,  ils  sont  rehaussés  de  nombreuses  illustrations  heureu¬ 
sement  choisies,  si  bien  qu’ils  inaugurent  dignement  la  Collection  historique  et 
anecdotique  entreprise  par  la  librairie  A.  Fayard  et  présentée  par  M.  Jules  Cla- 
retie  en  quelques  lignes  aimables.  —  Comme  tout  bon  coiffeur,  Léonard  est  du 
Midi  :  à  ce  double  titre,  il  ne  lui  est  pas  possible  de  penser  ou  de  voir  sans 
exagérer  ;  habile  dans  son  art,  il  s’attribue  du  génie  ;  coiffeur  de  la  Reine,  il 
se  croit  autant  d'importance  qu’un  ministre  ;  naturellement  ses  bonnes  for¬ 
tunes  n’ont  guère  de  limites;  il  honore  de  ses  faveurs  les  plus  grandes  dames 
de  la  Cour,  tente  Mme  du  Barry  et  s'imaginerait  pour  un  peu  faire  impression 
sur  le  cœur  de  Marie-Antoinette.  Ses  travers  ne  l’empêchent  pas  d’être  sym¬ 
pathique  ;  d’ailleurs  il  fait  preuve  d'un  véritable  dévouement  envers  la  famille 
royale  au  prix  de  réels  dangers.  L’histoire  lui  reste  bienveillante  ;  elle  dédai¬ 
gnera  d'autant  moins  les  souvenirs  portant  son  nom  qu'ils  ne  pouvaient  être 
mieux  présentés.  —  M.  B. 

Pellevé  (Le  cardinal).  —  La  brochure  que  M.  Giroux  a  consacré  à  Nicolas 
Pellevé,  archevêque  de  Reims  et  de  Sens  Laon,  lmp.  du  Rappel  de  l'Aisne , 
1905,  in-16  de  61  pp.),  n’a  rien  de  définitif.  11  s’est  borné  à  composer  une  bio¬ 
graphie,  d’ailleurs  intéressante,  —  le  personnage  l'était  lui-même  au  plus  haut 
point,  —  à  l'aide  des  Mémoires-Journaux  de  l'Kstoile  et  des  procès-verbaux 
des  États  de  1593.  Mais  sur  ce  prince  de  l'Église,  qui  fut  l’un  des  plus  enragés 
ligueurs  du  xvi®  siècle,  il  y  aurait  peut-être  une  étude  aussi  approfondie  à 
écrire  que  celle  consacrée  ces  dernières  années  par  M.  l'abbé  Richard  à  l’ar¬ 
chevêque  de  Lyon  Pierre  d’Épinac  ;  il  faudrait  pour  cela  aller  aux  sources. 

Perreganx  et  la  duchesse  de  Raguse.  —  On  ne  connaît  plus  guère  aujour¬ 
d’hui  le  banquier  Perregaux  que  par  la  fameuse  anecdote  qui  nous  le  montre 
discernant  dans  le  geste  du  jeune  Laffitte,  —  l’épingle  aperçue  à  terre  et  soi¬ 
gneusement  ramassée,  —  le  germe  des  qualités  d’ordre  et  d'économie  qui 
devaient  faire  de  l'humble  employé  de  maison  de  banque  l'un  des  plus  grands 
financiers  de  la  première  moitié  du  xix**  siècle.  Sans  avoir  d'aussi  modestes 
origines  que  le  jeune  commis  Rayonnais,  Perregaux,  Suisse  d'origine,  ne  dut 
cependant  qu’a  lui-même  la  haute  situation  à  laquelle  il  parvint  dans  le  monde 
de  la  finance.  Déjà  très  connu  avant  la  Révolution,  plus  tard  banquier  du 
Comité  de  Salut  public,  organisateur  sous  Bonaparte  delà  Banque  de  France, 
financier  de  premier  ordre,  Perregaux  est  une  des  curieuses  figures  de  cette 
époque  ;  amateur  passionné  de  théâtre,  il  fut,  par-dessus  le  marché,  pour  les 
acteurs  besogneux  et  les  jolies  actrices,  une  sorte  de  Mécène  toujours  bienveil¬ 
lant  et  généreux.  Il  fut  enfin  le  père  d'une  femme  très  séduisante,  la  maréchale 
Marmont,  duchesse  de  Baguse.  C'est  son  histoire,  c'est  l'histoire  aussi  de  sa 
fille  que  l’on  trouvera  dans  le  charmant  pet it  volume  que  vient  de  publier 
M.  Jean  Liiomku  Rerreijauæ  et  sa  fille  la  duchesse  de  Ray  use,  Paris,  1905,  pet. 
in-8  carré  de  vu-149  pp.),  à  l'aide  de  documents  en  grande  partie  inédits,  qui 
sont  les  propres  papiers  de  la  maréchale  Marmont.  Comment  s’édifia  la  for- 
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tune  de  Perregaux,  comment  Marmont  épousa  sa  fille,  et  comment  en  1814, 
après  des  brouilles  passagères,  les  deux  époux  en  vinrent  à  la  définitive  rup¬ 
ture,  —  Mmc  de  Raguse  ne  pardonna  pas  à  son  mari  sa  triste  conduite  au 
moment  de  la  chute  de  l’Empereur,  —  tout  cela  est  agréablement  conté,  et  sans 
prétention,  dans  l’étude  de  M.  Lhomer. 

Pie  VII  dans  la  Nièvre.  —  M.  l’abbé  Meunier  vient  de  faire  paraître  une 
curieuse  brochure  sur  les  Passages  du  Pape  Pie  VII  dans  la  Nièvre  (1804-1812)  ; 
c'est  le  récit,  d’après  des  pièces  officielles,  des  témoignages  contemporains 
et  des  souvenirs  familiaux,  des  deux  événements,  si  différents  et  si  tragiques 
dans  leur  opposition,  du  séjour  que  le  pape  Pie  VII  fit  dans  le  Nivernais 
lorsque  comblé  d’honneurs,  traité  avec  l’apparat  et  la  magnificence  la  plus 
grande,  il  allait  procéder  au  sacre  de  Napoléon,  et  lorsque  huit  années  plus 
tard,  arraché  brutalement  à  son  palais,  sans  égard  pour  son  âge,  sa  faiblesse, 
il  devait  subir  la  loi  de  la  force  à  qui  tout  doit  céder.  Sans  trop  de  recherches, 
avec  une  certaine  négligence  de  style  oratoire,  encadrant  les  textes  d’un  récit 
sobre  et  sec,  M.  Meunier  a  su,  se  gardant  de  développements  et  d’allusions 
trop  faciles,  laisser  à  son  récit  un  caractère  de  sincérité  historique,  où  l’on 
sent  vibrer  le  cœur  et  l’âme  d’un  serviteur  de  Dieu.  —  L.  M. 

Toulouse  (Compagnie  du  guet  de).  —  L’étude  très  consciencieuse  que 
M.  Edmond  Lamouzèle  vient  de  consacrer  à  la  police  toulousaine  aux  xvnc  et 
xviiic  siècles  (Essai  sur  /’ organisation  et  les  fonctions  de  la  compagnie  du  guet 
et  de  la  garde  bourgeoise  de  Toulouse  au  XVIP  et  au  XVIIIe  siècle,  Paris, 
Champion,  1906,  in-8  de  144  pp.)  est  une  utile  contribution  à  l’histoire  d’une 
institution  modeste,  mais  utile;  sur  ce  point,  c’est  un  des  premiers  bons  tra¬ 
vaux  d’histoire  provinciale  qui  aient  jusqu’ici  paru.  M.  Lamouzèle  a  successive¬ 
ment  étudié  l'organisation  et  la  composition  du  guet  toulousain  et  le  rôle  qu'il 
était  appelé  à  remplir  ;  les  archives  municipales  de  Toulouse  lui  ont  fourni  de 
précieuses  indications.  La  conclusion  de  ce  travail,  c’est  que  la  capitale  du 
Languedoc  n’était,  somme  toute,  avant  la  Révolution,  qu’assez  médiocrement 
gardée.  Le  personnel  du  guet  laissait  fort  à  désirer:  on  trouvera  dans  cet 
ouvrage  des  exemples  de  brutalités  policières  auprès  desquelles  nos  modernes 
«  passages  à  tabac  »  ne  sont  que  jeux  d’enfants  ;  et  quelle  confiance  pouvait- 
on  bien  avoir  en  des  soldats  du  guet  qui,  chargés  jour  et  nuit  de  la  police  des 
mœurs,  des  cabarets  et  de  la  rue,  répondaient  aux  sobriquets  significatifs  de 
Bel-Amour,  de  Prêt-à-Boire  et  de  Joli-Cœur  ? 
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Aventures  de  Jean-Baptiste  de  Monicart 
et  comment  il  écrivit  à  la  Bastille 
son  Versailles  immortalisé 


Tous  ceux  qui  s’intéressent  h  l’histoire  du  Château  de  Versailles 
cohnaissent  l’ouvrage  publié  en  1720  sous  ce  titre  compliqué  : 

VERSAILLES  IMMORTALISÉ 
Par  les  merveilles  parlantes 

des  Bâtiments,  Jardins,  Bosquets,  Parcs,  Statues,  Groupes,  Termes 
et  Vases  de  marbres,  de  pierre  et  de  métaux,  Pièces  d’eau,  Tableaux 
et  Peintures  qui  sont  dans  les  Châteaux  de  Versailles,  de  Trianon,  de 
la  Ménagerie  et  de  Marly. 

En  neuf  tomes  in-quarto. 

Composé  en  vers  libres  français 
Par  le  sieur  Jean-Baptiste  de  Monicart 
Ancien  Trésorier  de  France  de  Mets 

avec  cette  variante  en  tête  du  second  volume  : 

Par  M.  Jean-Baptiste  de  Monicart  Premier  Président  des  Tréso¬ 
riers  de  France  de  li t  Généralité  de  Mets. 

Sur  les  neuf  tomes  ainsi  annoncés,  deux  seulement  ont  vu  le  jour, 
le  premier  dédié  au  Roi,  le  second  âu  Régent.  Ils  contiennent,  en 
une  longue  série  de  chapitres  séparés,  la  description  copieusement 
développée,  non  seulement  de  l'aspect  du  Château  de  Versailles  et 
de  ses  royaux  appartements  au  temps  de  Louis  XIV,  mais  encore 
de  chacune  des  statues  et  peintures  qui  le  décoraient  alors,  le  tout 
en  vers,  malheureusement  fort  mauvais  pour  la  plupart,  mais  avec 
de  nombreuses  gravures.  Jusqu'ici  rien  de  surprenant.  Seulement, 
dans  la  dédicace  au  Roi,  on  remarque  ce  passage  : 

...J'ai  parfait  un  travail,  et  que  j’ai  médité 

Pendant  le  trop  long  cours  des  heures  ennuyeuses 

Revue  des  Études  historiques.  —  VIII.  s 
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De  quatre  ans  de  captivité 

(Où  mon  seul  zèle,  et  pur,  pour  l'Etat  m'a  jette). 

Je  te  présente  cet  ouvrage 

Dont  je  te  fais  ici,  Grand  Roy,  mon  humble  hommage... 
et  en  note  : 

L'auteur  a  composé  cet  ouvrage  dans  le  château  de  la  Bastille  à  Paris, 
'  où  il  était  prisonnier  d’Etat  pour  affaires  de  guerre,  depuis  1710  jusqu'en 
1714. 

Comment  cet  ancien  Trésorier  ou  Premier  Président  des  Tréso¬ 
riers  de  France ,  poète  médiocre  mais  courtisan  empressé,  avait-il 
pu  être  jeté  à  la  Bastille  par  son  seul  zèle  pour  VEtat  ?  Comment, 
étant  prisonnier,  a-t-il  pu  décrire  en  détail  les  beautés  de  Ver¬ 
sailles  ?  Qui  donc,  au  juste,  était  ce  Monica rt  ?  —  Un  volumineux 
dossier  des  Archives  de  la  Bastille1,  contenant  nombre  de  pièces 
curieuses  et  une  autobiographie  du  personnage,  le  fait  apparaître 
chargé  de  missions  secrètes  aventureuses,  hôte  assidu  et  confident 
de  grands  personnages,  investi  notamment  de  la  confiance  persis¬ 
tante  d’un  ministre  de  Louis  XIV,  puis  sombrant  sous  le  coup 
d’une  accusation  de  haute  trahison.  D’autre  part,  ces  renseigne¬ 
ments  sont  rectifiés  et  complétés  par  plusieurs  lettres  recueillies 
aux  Archives  de  la  guerre  et  publiées  par  M.  Ravaisson-Mollien  2. 
Enfin,  un  heureux  hasard  a  fait  tomber  entre  nos  mains  une  grande 
partie  du  manuscrit  écrit  à  la  Bastille  par  Monicart  et  resté  inédit. 
De  tout  cela  il  ressort  que  l’auteur  du  Versailles  immortalisé  eut 
de  singulières  aventures  qui  méritent  d’être  racontées,  et  que  son 
œuvre  poétique,  quelque  défectueuse  qu  elle  soit  au  point  de  vue 
littéraire,  n’est  pas  indigne  de  retenir  l'attention  et  présente,  au 
moins  en  certains  endroits,  une  réelle  valeur  documentaire  qui  est 
à  signaler. 


I 

Jean-Baptiste  Monicart,  fils  d'un  ancien  commissaire  des  guerres, 
était  né  à  Paris,  rue  Saint-Sauveur,  en  1656.  C  était,  au  physique, 


1.  Bibl.  de  l’Arsenal.  Archives  de  lu  Ilnslille ,  il"*  10.596  et  10.616. 

2.  Archives  de  lu  linslille.  Documents  inédits ,  recueil  lis  pur  Fit.  Havaisso.n-Moi.liex 
et  publiés  pur  Louis  Kayaissoa-Mui.lik.n,  t.  Xll,  p.  23  etsuiv. 
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d’après  un  rapport  de  police,  un  petit  homme  blond,  fluet,  aux 
allures  vives,  habituellement  habillé  de  noir.  Au  moral,  il  était 
assurément  intelligent,  mais  surtout  intrigant,  insinuant,  doué  d  une 
imagination  excessive  et  d’une  prodigieuse  mémoire.  A  l’âge  de 
quinze  ans,  sortant  du  collège  Du  Plessis,  il  fut  attaché  aux  bureaux 
d’Etienne  Berthelot,  commissaire  général  des  poudres  et  salpêtres, 
sur  la  recommandation  d’un  de  ses  parents,  commis  du  marquis  de 
Croissy.  Dès  cette  époque,  il  fut  initié,  dit-il,  à  de  graves  secrets 
d’Etat,  par  les  copies  qu’il  était  chargé  de  faire  pour  le  compte  de 
Colbert  et  de  Louvois. 

Ce  qui  paraît  certain,  c’est  qu’après  une  année  passée  dans  les 
bureaux,  en  1672,  âgé  de  seize  ans,  il  fit  partie  d’une  dangereuse 
expédition  ordonnée  par  Louvois  en  vue  de  la  guerre  de  Hollande. 
Les  historiens  nous  disent  que,  plusieurs  mois  avant  que  la  guerre 
fût  déclarée,  de  secrètes  dispositions  avaient  été  prises  pour  en 
assurer  le  rapide  succès,  que  de  grands  dépôts  d'approvisionne¬ 
ments  avaient  été  formés  sur  la  frontière,  et  même,  que  l’armée 
française,  entrant  en  campagne  en  avril  1672,  trouva  quatre-vingts 
pièces  de  canon  transportées  d'avance,  moitié  à  Liège  et  moitié 
devant  la  place  de  Kayserwertz  sur  le  Rhin.  Monicart  nous  révèle 
la  ruse  audacieuse  imaginée  à  cet  effet.  Dès  le  mois  de  février  1672, 
un  matériel  d’artillerie  avait  été  embarqué  et  caché  sous  des  sacs 
de  blé  dans  de  grands  bateaux  servant  habituellement  au  commerce 
et  circulant  constamment  sur  les  canaux  du  Nord,  de  France  en 
Hollande.  Plusieurs  convois  ainsi  chargés  furent  dirigés  sur  le 
Rhin  jusqu’aux  points  désignés,  avec  ordre  d’y  stationner  sous  le 
prétexte  de  vendre  du  blé. 

Des  hommes  déterminés  et  habiles,  déguisés  en  marchands, 
furent  chargés  de  la  conduite  de  ces  convois.  Lejeune  Monicart  fut 
adjoint  à  l’un  d’eux,  risquant  comme  lui  d’être  pendu  si  la  ruse 
avait  été  découverte.  Il  raconte  dans  un  de  ses  écrits  que  chaque 
bateau  portait  trois  canons  avec  accessoires  et  munitions,  dissimu¬ 
lés  sous  des  amas  de  blé,  et  qu'il  vit,  à  son  arrivée  sur  le  Rhin 
inférieur,  à  destination,  dix-huit  bateaux  semblables,  réunis,  atten¬ 
dant  l’armée  française.  Grâce  à  cette  manœuvre,  les  opérations 
militaires  furent  foudroyantes,  et,  en  quelques  semaines,  les  places 
de  Kayserwertz,  Wesel,  Burick,  Orsoy  et  Rheinberg  étaient  au  pou¬ 
voir  de  Louis  XIV  triomphant. 
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Monicart,  dans  cette  première  aventure  périlleuse,  joua  si  bien 
son  rôle  et  y  montra  tant  d’habileté,  qu’il  fut  employé  pendant 
toute  la  campagne  à  des  missions  secrètes  du  même  genre,  parcou¬ 
rant  le  pays  sous  des  déguisements  et  fournissant  à  Louvois  d’utiles 
renseignements  qui  lui  étaient,  dit-il,  largement  payés. 

De  Hollande  il  passa  en  Allemagne,  puis  dans  le  Palatinat  à  la 
suite  de  l’armée  de  Turenne.  11  alïîrme  avoir  été  employé  à  l’abo¬ 
minable  besogne  d’incendier  les  villages  du  Palatinat,  ce  qui  semble 
contredire  l’assertion  de  Turenne,  répondant  aux  protestations  de 
l’Electeur  qu’il  n’était  pour  rien  dans  cette  exécution  sauvage. 

On  retrouve  Monicart  en  1675  à  l'armée  du  maréchal  de  Créqui, 
chargé  par  le  marquis  de  la  Frézelière,  commandant  TartiHerie,  de 
faire  sauter  le  pont  de  Trêves.  11  entreprend  ensuite,  dit-il,  sur 
l’ordre  de  Louvois,  de  réduire  en  poussière  les  remparts  de  la 
citadelle  de  Trêves  perdue  par  nous,  mais,  cette  opération  étant 
trop  difficile  et  trop  coûteuse ,  il  est  forcé  de  l’abandonner. 

Enfin,  en  mars  1678,  il  prend  part  à  divers  stratagèmes  qui  font 
tomber  entre  nos  mains,  en  quelques  jours,  presque  sans  pertes  de 
notre  côté,  l’importante  ville  de  Gand. 

Peu  de  temps  après,  des  négociations  de  paix  étaient  entamées, 
et,  en  août  1678,  le  traité  de  Nimègue  terminait  la  guerre  de  ce  côté. 
Monicart  revint  à  Versailles,  et  y  fut  particulièrement  bien  reçu  du 
ministre  qui  le  récompensa  généreusement.  Une  occasion  se  pré¬ 
senta  bientôt  d’utiliser  ses  talents  ;  il  fut  attaché  comme  secrétaire 
à  M.  de  Bourjoin ville,  envoyé  en  mission  en  Allemagne.  Il  y  resta 
sept  ans,  nouant  des  relations,  adressant  des  rapports  à  Louvois  et 
à  Barbezieux,  mais  nous  n  en  savons  rien  de  plus. 

En  1688,  il  est  de  retour  en  France,  rentré  dans  les  bureaux  du 
service  des  poudres  de  Berthelot.  11  est  délégué  pendant  un  an  à 
Saumur  pour  y  diriger  ce  même  service;  puis,  le  13  février  1691, 
il  reçoit  le  titre  officiel  et  le  brevet  de  Commis  des  poudres  et  sal¬ 
pêtres  de  la  place  de  Metz. 

Monicart  avait  alors  trente-cinq  ans.  11  parut  vouloir  mener  une 
vie  plus  calme.  Il  se  maria  vers  1692,  à  Metz,  avec  une  demoiselle 
Dasquet,  appartenant  à  une  famille  riche  et  bien  posée.  Il  avait 
pour  beaux-frères  :  le  gouverneur  de  la  ville  de  Cierk,  un  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Metz,  un  capitaine  du  régiment  de  Boufllers  et 
un  lieutenant  du  régiment  de  Louvigny.  Il  comptait  en  outre, 
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parmi  les  parents  de  sa  femme,  un  Président  à  mortier,  un  conseil¬ 
ler  au  Parlement  et  d’autres  personnages  de  distinction. 

Ainsi  appuyé,  Monicart  rêva  une  grande  fortune  ;  il  acquit  une 
charge  de  Trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  Metz  et  se 
lança  dans  une  importante  spéculation  immobilière.  Il  acheta  de 
vastes  terrains  sur  lesquels  il  construisit  plusieurs  maisons.  Malheu¬ 
reusement  il  avait  fait  ces  opérations  à  l’aide  de  gros  emprunts 
qu’il  ne  put  pas  rembourser  comme  il  l’espérait.  Il  tomba  en  com¬ 
plète  déconfiture  et  fut  forcé,  en  1701,  de  vendre  sa  charge  de 
Trésorier,  et  de  faire  abandon  de  tous  ses  biens  à  ses  créanciers.  Il 
quitta  Metz,  y  laissant  sa  sœur  unique  mariée  à  un  sieur  Lamy, 
Trésorier  de  France  à  Metz,  qui  lui  avait  sans  doute  succédé. 

n  . 

En  1702,  Monicart  ayant  tout  perdu,  fortune  et  emploi,  s’était 
réfugié  à  Paris  ou  à  Versailles  avec  sa  femme  et  sa  petite  fille  de 
six  ou  sept  ans,  multipliant  ses  démarches  auprès  de  ses  anciens 
protecteurs  et  inventant  les  entreprises  les  plus  diverses.  Son  dossier 
contient  une  série  de  Mémoires  ou  Rapports  témoignant  d’une 
imagination  débordante,  adressés  par  lui  au  roi  ou  aux  ministres, 
pour  leur  proposer,  tantôt  la  création  d’une  loterie  royale  à  20  sols 
le  billet,  devant  rapporter  3  millions,  tantôt  le  rachat  de  l’entreprise 
d  entretien  du  pavé  dans  toutes  les  villes  du  royaume,  tantôt  la 
construction  d’un  hôtel  royal  des  Invalides  de  la  marine  qu’on 
aurait  nommé  Hôtel  de  Neptune  et  où  auraient  été  reçus  tous  les 
officiers  ou  matelots  vieux  ou  estropiés.  Parfois  ces  Mémoires 
avaient  des  développements  considérables,  comme  celui  ayant  pour 
objet  la  création  en  titre  d'offices  héréditaires  de  conseillers  du  roi 
avocats  particuliers  dans  toutes  les  Cours  supérieures ,  Justices 
royales  et  subalternes  de  toute  l'étendue  du  royaume.  L’idée  venait 
à  point  pour  fournir  des  subsides  au  trésor  royal  épuisé  ;  elle  était 
ainsi  exposée  dans  le  préambule  : 

...Jusques  à  présent  on  n'a  point  pu  toucher  aux  avocats  qui  plaident 
pour  le  public  dans  toutes  les  juridictions  du  royaume  ;  ils  amassent  de 
gros  biens  pour  la  plupart  et  en  argent  comptant  qui  ne  va  point  au 
commerce.  Et  ce  sont  les  seules  personnes  de  la  robe  qui  ne  sont  point 
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attachée**  au  roi  par  les  cha rires.  II  >emble  que  la  création  de  celles  ci-des¬ 
sus  serait  un  expédient  propre  à  engager  la  plus  riche  partie  de  dix  mille 
avocats  au  moins  qui  suivent  le  barreau  par  tout  le  royaume,  à  en  faire 
une  prompte  acquisition  et  à  contribuer  par  cet  endroit,  comme  les  autres 
sujet**  du  roi.  au  secours  de  l'Etat . 

Puis  venait,  en  une  longue  série  d'articles,  un  règlement  complet 
du  nouveau  barreau  ainsi  organisé  par  Monieart. 

Non  moins  important,  dans  un  tout  autre  genre,  était  le  Mémoire 
proposé  au  roi  pour  un  plan  de  campagne  se  terminant  par  une 
grande  bataille  générale  à  livrer  en  Flandre  à  l'armée  ennemie  en 
juillet  1700.  Monieart  y  indiquait  en  détail  le  nombre,  la  composi¬ 
tion  et  le  lieu  de  réunion  des  troupes,  puis  les  mouvements  straté¬ 
giques  à  exécuter  et  en  lin  la  manière  sûre  d'attaquer  et  de  défaire 
les  alliés.  « 

Toutes  ces  conceptions  plus  ou  moins  chimériques  demeurèrent 
sans  résultats.  11  en  fut  de  même  des  productions  littéraires  aux¬ 
quelles  se  livra  aussi  Monieart.  tragédies,  opéras,  poésies  diverses, 
qui  se  retrouvent  inédites  dans  son  dossier  de  la  Bastille. 

De  1702  à  1705,  Monieart,  malgré  son  imagination  et  ses  services 
passés,  n’obtint-il  donc  aucun  emploi  et  fut-il  réduit  à  vivre  sur  le 
petit  capital  conservé  par  sa  femme?  Ou  bien,  fut-il  chargé  de 
quelque  mission  secrète? —  Nous  l'ignorons;  aucune  trace  n'en 
existe  à  son  dossier,  et  il  n'en  dit  rien  dans  ses  écrits.  Il  déclare 
pourtant  avoir  entretenu  une  correspondance,  le  plus  souvent  chif¬ 
frée,  par  conséquent  mystérieuse,  avec  un  de  ses  anciens  amis 
habitant  la  Hollande,  nommé  Du  Ry  de  Champdoré. 

Ce  dernier  personnage,  qui  va  jouer  maintenant  un  rôle  impor¬ 
tant  dans  l'existence  de  Monieart,  avait  un  passé  susceptible  d'ins¬ 
pirer  quelque  méfiance.  C'était  un  ingénieur  français  qui,  à  la  suite 
de  mauvaises  affaires  inexpliquées,  et  pour  échapper  à  des  poursuites, 
s’était  réfugié  en  Hollande  où  il  avait  obtenu  l’entreprisede  quelques 
travaux  publics.  On  va  voir  le  parti  qu'il  prétendait  pouvoir  tirer 
de  la  confiance  du  gouvernement  hollandais. 

La  France  traversait  alors  une  crise  grave.  L’avènement  de  Phi¬ 
lippe  V  au  trône  d'Espagne  avait  déchaîné  contre  Louis  XIV  une 
coalition  formidable,  nos  armées  étaient  battues,  les  places  fortes 
des  Flandres  tombaient  l’une  après  l'autre  au  pouvoir  des  alliés 
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A  la  fin  de  décembre  1704,  la  forteresse  de  Trarbach,  après  une 
héroïque  défense  de  six  semaines  qui  avait  coûté  la  vie  à  presque 
toute  la  garnison,  avait  capitulé.  C’était  sur  la  Moselle  un  poste 
stratégique  important,  et  le  Journal  de  Dangeau  montre  avec  quelle 
anxiété  à  Versailles  on  avait  suivi  les  phases  de  la  lutte  et  appris 
son  malheureux  dénoûment. 

Il  y  avait  à  peine  trois  ou  quatre  semaines  que  la  triste  nouvelle 
de  cette  capitulation  était  parvenue  à  la  Cour,  lorsqu’à  la  fin  de 
janvier  1705,  Monicart  demanda  une  audience  au  ministre  de  la 
guerre  Chamillart  pour  lui  proposer  un  moyen  sûr  de  reprendre 
Trarbach  sans  coup  férir.  C’était  son  ami  l’ingénieur  Du  Ry  de 
Champdoré  qui  offrait  de  livrer  la  place  par  trahison,  moyennant 
une  honnête  récompense.  Son  plan,  que  Monicart exposaau ministre, 
fut  par  lui,  plus  tard,  rédigé  avec  détail  dans  un  Mémoire  qui  est 
à  son  dossier.  Il  est  donc  possible  de  de  résumer  et  de  l’apprécier. 

L’ingénieur  se  faisait  fort  d’obtenir  des  Etats  Généraux  la  mission 
d’exécuter  les  réparations  devenues  nécessaires  aux  fortifications  de 
Trarbach  par  suite  du  siège  que  cette  ville  venait  de  subir.  Chargé 
de  cette  entreprise,  Du  Ry  aûrait  à  embaucher  des  maçons,  et  il 
accepterait,  sans  éveiller  de  soupçons,  un  soldat,  choisi  et  envoyé 
par  Monicart,  sachant  la  langue  allemande,  déguisé  en  maçon  et 
portant  ses  outils,  qui  se  présenterait  à  l’entrée  de  la  ville.  Aidé  de 
ce  complice,  Du  Ry  ferait  saper  un  pan  de  la  muraille  au-dessous 
d’une  brèche  déjà  entamée,  de  façon  à  pouvoir,  d’un  coup  d’épaule, 
le  faire  tomber  dans  le  fossé.  Une  nuit,  à  date  convenue,  l’ingénieur 
et  son  faux  maçon  enivreraient  ou  tueraient  la  sentinelle  postée 
près  de  la  brèche,  renverseraient  la  muraille  et  pratiqueraient  ainsi 
une  ouverture  suffisante  pour  faire  pénétrer  dans  la  citadelle  une 
troupe  française  avertie  d’avance  et  cachée  aux  environs.  La  garni¬ 
son,  affirmait  Du  Ry,  n’était  que  de  450  hommes  logés  de  différents 
côtés  à  cause  des  réparations  entreprises,  et  60  hommes  seulement 
couchaient  dans  le  château.  Surpris ,  disait  Monicart,  dans  leur 
premier  sommeil ,  ceux-ci  se  rendraient  a  discrétion  sans  aucun 
doute.  — Quant  aux  autres,  pour  les  empêcher  de  rentrer  dans  la 
citadelle,  V ingénieur  aurait  soin  de  mettre  des  pierres  et  plomb  en 
balles  dans  les  premières  serrures  et  cadenas  de  la  porte.  A  Véyard 
des  300  et  quelques  hommes  restés  ainsi  dans  la  ville ,  il  n'y  avait 
aucun  lieu  de  douter  qu  ils  ne  prissent  le  larye  et  n'abandonnent  la 
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ville  pour  se  retirer  ailleurs ,  voyant  les  Français  maîtres  du  châ¬ 
teau. 

Tel  était  le  plan  combiné  entre  Du  Ry  et  Monicart.  Pour  sa  rému¬ 
nération,  Du  Ry  demandait  la  suppression  des  poursuites  ordonnées 
contre  lui  en  France,  l'autorisation  de  rentrer  librement,  et  une 
somme  de  200.000  livres;  Monicart  se  contenterait  de  10.000  écus. 

Pour  comprendre  le  bon  accueil  fait  par  Chamillart,  ministre  de 
la  Guerre,  à  cette  étrange  proposition,  il  n'est  peut-être  pas  inutile 
de  rappeler  quelques  lignes  du  portrait  qu'a  fait  de  lui  Saint-Simon*  : 

C’était  un  bon  et  très  honnête  homme,  à  mains  parfaitement  nettes  et 
avec  les  meilleures  intentions,  poli,  patient,  obligeant,  bon  ami,  ennemi 
médiocre,  aimant  l'État,  mais  le  roi  sur  toutes  choses,  et  extrêmement 
bien  avec  lui  et  Mme  de  Maintenon  ;  d'ailleurs  très  borné  et,  comme  tous 
les  gens  de  peu  d'esprit  et  de  lumière,  très  opiniâtre,  très  entêté,  riant 
jaune  avec  une  douce  compassion  à  qui  opposait  des  raisons  aux  siennes, 
et  entièrement  incapable  de  les  entendre,  par  conséquent  dupe  en  amis,  en 
affaires  et  en  tout,  et  gouverné  par  ceux  dont,  à  divers  égards,  il  s'était 
fait  une  grande  idée,  ou  qui,  avec  un  très  léger  poids,  étaient  fort  de  ses 
amis.  Sa  capacité  était  nulle  et  il  croyait  tout  savoir,  et  en  tout  genre;  et 
cela  était  d’autant  plus  pitoyable  que  cela  lui  était  venu  avec  ses  places, 
et  que  c’était  moins  présomption  que  sottise  et  encore  moins  vanité,  dont 
il  n'avait  aucune. 

Cet  honnête  et  naïf  ministre  écouta  sérieusement  Monicart,  et, 
après  plusieurs  entretiens,  fut  tout  à  fait  séduit,  car  il  lui  promit 
20.000  écus  au  lieu  de  10.000,  lui  fit  payer  d’avance  cinquante 
louis  d'or  en  attendant  une  plus  grosse  récompense ,  et,  en  février  1 705, 
l’adressa  au  maréchal  de  Villars  à  Metz. 

Mais  Villars  était  tout  l'opposé  de  Chamillart,  et  paraît  n'avoir 
prêté  qu'une  oreille  distraite  aux  communications  de  Monicart,  en 
alléguant  diverses  opérations  plus  urgentes  à  suivre.  Monicart  s’en 
plaint  avec  amertume;  faute  de  mieux,  il  continue  à  correspondre 
secrètement  avec  Du  Ry,  et,  par  ce  moyen  ou  autrement,  fait  de 
l’espionnage  militaire  sur  les  mouvements  ennemis.  Il  adresse  des 
rapports  confidentiels  à  Villars  qui  semble  peu  s'en  soucier,  et  à 
Chamillart  qui  les  accueille  mieux. 


1.  Mémoires  de  Saint-Sin  on ,  édition  ch»  Boisüslc,  t.  Y' [II,  p.  17. 
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Le  27  avril  1705,  Chamillart  lui  écrit  de  Marly  : 

J'ay  reçu  avec  votre  lettre  du  21  de  ce  mois,  les  nouvelles  qui  y  étaient 
jointes.  Adressez-vous  à  M.  le  maréchal  de  Villars  pour  entretenir  vos 
correspondances,  il  jugera  aisément  de  Futilité  qu’il  en  pourra  tirer,  et 
vous  conformerez  à  ses  ordres. 

CllAMILLARD. 


Le  10  juin,  il  lqi  écrit  de  Versailles  : 

Votre  lettre  du  6  de  ce  mois  m'a  été  rendue  avec  la  copie  de  celle  que 
vous  avez  reçue  de  Goblentz  sur  les  mouvements  des  ennemis.  Continuez 
à  me  mander  tout  ce  que  vous  en  aprendrez ,  et  informez-en  régulière¬ 
ment  M .  le  maréchal  de  Villars . 

Chamillard. 

Mais  le  maréchal  persiste  à  ne  pas  écouter  Monicart  et,  comme 
celui-ci  ne  quitte  pas  le  quartier-général,  il  le  trouve  gênant,  peut- 
être  suspect,  et  demande  à  en  être  débarrassé. 

Le  19  juillet,  Chamillart  se  résigne  à  le  rappeler  à  Paris  : 

J'ay  reçu  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  je  Fai  communiquée  à  M.  le  maré¬ 
chal  de  Villars  qui  me  mande  qu'il  ne  croit  pas  que  votre  séjour  à  Metz  y 
soit  nécessaire  présentement;  ainsi  vous  pouvez  vous  en  retourner  à  Paris 
jusques  à  ce  qu'il  y  ait  occasion  de  faire  usage  de  la  bonne  volonté  de 
votre  ingénieur. 

•  Chamillard. 

Comme  on  le  devine  par  la  fin  de  cette  lettre,  le  ministre  n’avait 
pas  oublié  ni  rejeté  définitivement  le  projet  de  Trarbach.  Aussi,  à 
la  fin  de  1705,  en  rentrant  à  Paris,  Monicart  s’empresse-t-il  d’insis¬ 
ter  pour  la  réalisation  de  son  plan  auprès  de  Chamillart.  Celui-ci 
est  de  nouveau  convaincu  de  l’excellence  de  la  combinaison,  et, 
le  16  décembre  1705,  il  écrit  de  Marly  qu’il  autorise  le  sieur  Duche- 
min,  commandant  une  troupe  de  partisans,  à  se  concerter  avec  M.  de 
Monicart,  pour  sortir  de  nos  lignes  et  agir  sans  en  rendre  compte 
à  M .  le  maréchal .  En  même  temps,  il  donne  à  Monicart  une  sorte 
de  passe-port  spécial  lui  permettant  aussi  de  circuler  librement  à 
travers  les  avant-postes,  sans  avoir  besoin  d'en  référer  au  maréchal. 

Notre  homme  triomphait  ainsi  des  résistances  de  Villars,  et,  en 
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mars  1706,  il  avait  passé  la  frontière.  Cependant,  toute  Tannée  1706 
se  passe  sans  que  Trarbach  soit  entre  nos  mains.  L’ingénieur 
Du  Rv  tardait-il  à  s’introduire  dans  la  place?  Ou  bien  le  capitaine 
Duchemin  mettait-il  de  l’hésitation  ou  du  mauvais  vouloir  à  entre¬ 
prendre  une  opération  si  risquée?  —  On  ne  sait;  toujours  est-il  que 
l’affaire  ne  marche  pas. 

En  revanche,  Monicart  passe  constamment  d'un  camp  à  l’autre 
et  parcourt  en  tous  sens  les  Flandres  et  l'Allemagne.  Une  pièce  de 
son  dossier  et  ses  propres  déclarations  nous  apprennent,  chose 
étrange,  qu'il  obtient,  des  États  Généraux  de  Hollande,  un  passe¬ 
port  daté  du  23  novembre  1706,  sous  les  faux  nom  et  fausse  qua¬ 
lité  de  Jean-Baptiste  de  Francheville,  capitaine  au  service  du  duc 
de  Lorraine.  Dans  quel  but  ?  et  comment?  —  Il  ne  le  dit  pas.  On  doit 
supposer  qu'il  utilisait,  comme  antérieurement,  ses  talents  d’espion 
politique  et  militaire,  — ,au  profit  de  la  France,  il  faut  l’espérer. 

A  la  fin  de  la  campagne  de  1706,  la  mauvaise  saison  suspendant 
les  opérations  de  guerre,  Monicart  rentre  à  Paris  et  s'applique  à 
convertir  pour  la  troisième  fois  Chamillart,  qui  éprouve  peut-être 
quelques  doutes  sur  l'affaire  de  Trarbach.  II  en  triomphe  d’ailleurs 
encore  assez  facilement,  car,  le  5  janvier  1707,  le  ministre  lui  répond 
qu’il  adresse  son  mémoire  détaillé  à  M.  de  Gasquet,  maréchal  de 
camp  commandant  la  place  de  Trêves,  afin  que  celui-ci  voie  ce  qu'il 
y  a  de  faisable.  A  la  même  date,  Chamillart  écrit  à  de  Gasquet,  en 
lui  envoyant  le  mémoire  de  Monicart,  que  les  conjonctures  n  ayant 
pas  permis  de  mettre  sa  proposition  à  e  récution,  celui-ci  donnera  lui- 
même  les  explications  nécessaires.  Enfin,  le  crédule  ministre  remet 
à  Monicart  1.500  livres  pour  ses  déplacements,  et  l'expédie  à 
•  Trêves. 

De  janvier  à  avril  1707,  on  devine  que  notre  héros  n'a  pas  trouvé 
très  bon  accueil  auprès  de  M.  de  Gasquet,  excellent  officier,  qui 
résiste  à  entrer  dans  ses  vues.  En  effet.  Monicart  s'en  plaint  à  Cha¬ 
millart;  il  expose  que  son  ami  l’ingénieur  est  actuellement  dans 
Trarbach  et  s'impatiente  de  ne  recevoir  aucun  ordre  décisif.  Cha¬ 
millart  lui  répond  qu'il  doit  s'en  rapporter  à  M.  de  Gasquet,  parce 
que,  si  l'on  entreprend  l'affaire,  ce  sera  lui  qui  en  sera  chargé .  Il 
lui  envoie  pourtant  un  nouveau  subside  de  1.000  livres  comme 
encouragement.  Mais,  décidément,  M.  de  Gasquet  refuse  son  con¬ 
cours.  Le  15  avril,  il  répond  aux  instances  de  Monicart  : 
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Je  vous  avoue,  Monsieur,  que  je  trouve  le  succès  fort  douteux,  et  nous 
ne  sommes  pas  dans  un  temps  à  risquer  plusieurs  bons  soldats  pour  voir 
clair  à  une  réussite. . . 

et  le  1er  mai  : 

Je  vous  avoue  qu'à  moins  d'être  sûr  d'une  porte  ouverte  ou  d’un  corps 
de  garde  assuré,  tant  que  je  serai  le  maître,  je  ne  hasarderai  point  les 
troupes  du  roi,  et,  à  vous  parler  ingénument,  je  veux  y  voir  plus  clair 
pour  y  réussir. . . 

Justement  en  avril  1707,  Chamillart  était  venu  lui-mème  en 
Alsace,  et  Monicart  lui  avait  écrit,  dit-il,  lettres  sur  lettres 
pour  le  conjurer  de  faire  examiner  sa  proposition  au  Conseil  du  roi 
par  des  maréchaux  de  France  ou  autres  officiers  généraux  expéri¬ 
mentés  au  fait  de  la  guerre ,  mais  il  a  voulu  s'en  rapporter  à 
M.  de  Gasquet  qui  n'est  pas  infaillible .  .  .  Puis  il  ajoute  tristement  : 
Il  a  été  contrecarré  par  M.  de  Gasquet ,  sans  quoi  il  Saurait  pas 
balancé  à  suivre  cette  affaire . 

La  belle  entreprise  de  Trarbach  qui  devait  rapporter  20.000  écus 
à  Monicart  et  200 .000  livres  à  Du  Ry  de  Champdoré  paraissait 
donc  irrémédiablement  condamnée. 

III 

A  la  fin  de  1707  et  en  1708,  on  rencontre  Monicart  tantôt  à  Metz, 
tantôt  à  Paris  ou  à  Versailles,  fréquentant  le  ministère  de  la  Guerre, 
et  entretenant  toujours  sa  correspondance  mystérieuse  avec  son 
ami  de  Champdoré. 

On  découvre  alors,  non  sans  quelque  surprise,  qu'il  a  pour  confi¬ 
dente  ou  associée  dans  ses  négociations,  la  marquise  de  Crussol 
d’Uzès,  née  Judith  d'Aumale,  mariée,  en  secondes  noces,  en  1697, 
avec  un  petit-fils  du  duc  d'Uzès,  pair  de  France,  Louis  de  Crussol, 
dit  le  comte  d'Uzès,  lui-même  mestre  de  camp  de  cavalerie ,  bientôt 
maréchal  de  cainp,  d'une  brillante  réputation  militaire.  Monicart 
est  le  commensal  habituel  de  la  marquise  à  Versailles  et  loge  même 
chez  elle  à  l'occasion  dans  son  hôtel  de  la  rue  de  l'Orangerie.  Elle 
a  pour  lui  une  estime  profonde,  une  amitié  dévouée,  comme  on  le 
verra  bientôt,  et,  ainsi  que  lui,  elle  est  en  correspondance  avec  Du 
Ry  de  Champdoré  au  sujet  de  l’entreprise  de  Trarbach,  encore  en 
4708. 
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L’ingénieur,  en  effet,  ne  pouvait  se  résigner  à  renoncer  à  une  si 
fructueuse  opération,  et  il  se  faisait  fort  de  triompher  de  la  résistance 
des  chefs  militaires.  Monicart  essaie  donc  encore  de  renouer  l’affaire 
avec  le  ministre  qui,  pour  la  troisième  fois,  se  laisse  convaincre.  Le 
14  novembre  1708,  Chamillart  lui  écrit  qu'il  a  reçu  sa  lettre  avec 
un  extrait  de  celle  de  V ingénieur,  et  qu’il  consent  à  donner  à  ce 
dernier  un  passe-port  de  deux  mois,  pour  qu’il  vienne  exposer  lui- 
même  ses  plans  à  M.  de  Saint-Contest,  commandant  la  place  de 
Metz  d’où  l’expédition  sera  dirigée. 

Le  24  novembre,  Monicart  a  reçu  le  passe-port  destiné  à  Du  Ry 
et  le  lui  envoie  secrètement  à  Leyde  pendant  que  la  marquise  de 
Crussol  écrit  de  son  côté  aussi  à  Du  Ry  de  venir  sans  retard  à  Paris, 
à  l’aide  du  précieux  passe-port  signé  du  roi. 

Huit  jours  après,  surgit  un  curieux  incident.  Le  2  décembre  1708, 
Madame  et  Mmp  de  Maintenon  reçoivent  en  même  temps  deux  lettres 
ou  mémoires  anonymes  les  prévenant  que  dix-huit  hommes  et  deux 
officiers  de  l’armée  ennemie  postée  alors  devant  Lille,  ont  pénétré 
en  France  sous  des  déguisements,  doivent  se  rejoindre  à  Paris, 
puis  à  Versailles,  et  enlever  par  surprise,  soit  Mgr  le  duc  de 
Bretagne,  deuxième  fils  du  duc  de  Bourgogne  et  futur"Dauphin  de 
France,  soit  Mmp  de  Maintenon,  soit  enfin  M.  Desmaretz,  ministre 
des  Finances.  Quelque  aventureux  que  fût  un  tel  dessein,  1  exécu¬ 
tion  n’en  était  pas  impossible.  En  effet,  l’année  précédente,  en  mars 
1707,  le  Premier  Ecuyer  Beringhen,  revenant  de  Versailles  à  Paris 
dans  un  carrosse  du  roi  attelé  de  six  chevaux,  accompagné  de  deux 
valets  de  pied  du  roi  et  d’un  garçon  d’attelage  sur  un  septième 
cheval,  avait  été  arrêté  près  du  Point-du-Jour,  vers  huit  heures  du 
soir,  par  quinze  ou  seize  hommes  à  cheval  qui  l’avaient  enlevé, 
le  prenant  sans  doute,  à  cause  de  la  livrée  royale,  pour  un  person¬ 
nage  encore  plus  important.  Beringhen  et  ses  ravisseurs  furent 
rejoints,  à  grand’peine,  dans  le  Nord,  au  delà  de  la  Somme,  sur  le 
point  de  passer  nos  lignes.  C’était  un  colonel  allemand  nommé 
Guethem,  au  service  de  la  Hollande,  qui  avait  imaginé  et  exécuté 
cet  audacieux  coup  de  main.  On  en  avait  été  fort  ému  à  la  Cour, 
raconte  Saint-Simon1  ;  on  organisa  des  gardes  de  nuit  au  Château; 

1.  Mémoires  de  Saint-Simon,  édition  de  Boislisle,  t.  14,  p.  352  et  suiv.  —  Voir  aussi 
l'article  publié  dans  la  Revue  de  Paris  du  13  novembre  1905,  par  Mme  Arvède  Barine. 
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les  parties  de  chasse  des  princes  furent  limitées;  certains  personnages 
n'osèrent  plus  sortir  après  le  coucher  du  soleil;  enfin,  Mmc  de  Main- 
tenon  écrivait  à  la  princesse  des  Ursins  : 

La  fièvre  me  prit  une  demi-heure  après  cette  nouvelle;  Mme  la  duchesse 
de  Bourgogne  eut  un  frisson  qui  lui  dura  vingt-quatre  heures,  car  elle  est 
seusible,  tendre  et  peureuse. 

On  devine  dès  lors  l'émoi  que  causèrent  les  deux  missives  ano¬ 
nymes  du  2  décembre.  Mmc  de  Maintenon  mande  immédiatement 
son  fidèle  Chamillart  et  lui  communique  ses  craintes.  Mais  d'où 
venaient  ces  avis  inquiétants?  —  Le  ministre  les  attribue  à  Monicart 
qu'il  juge  sans  doute  le  plus  apte  à  avoir  de  tels  renseignements  ; 
puis,  songeant  au  passe-port  sollicité  et  obtenu  récemment  par  lui 
en  faveur  de  Du  Ry  de  Champdoré  au  service  de  la  Hollande,  il 
croit  découvrir  que  celui-ci  doit  être  l'instigateur  du  complot  et  le 
chef  des  vingt  partisans  introduits  en  France,  et  dénoncés  ainsi  par 
Monicart  jouant  un  double  jeu.  Justement,  Chamillart  reçoit  à  ce 
moment  une  lettre  de  Monicart  lui  transmettant  un  rapport  de  l'in¬ 
génieur  daté  d'Amiens.  Plus  de  doutes,  c'est  Du  Ry  qu’il  faut  arrêter, 
et  Monicart  doit  savoir  où  il  se  trouve.  Le  ministre,  enchanté  sans 
doute  de  sa  perspicacité,  adresse  alors,  le  6  décembre,  à  Monicart, 
la  lettre  suivante,  écrite  de  sa  main,  qui  mérite  d'être  rapportée  inté¬ 
gralement  : 

J  attendais,  pour  respondre  à  celle  de  vos  lettres  du  *28  du  mois  passé 
qui  accompagnait  celle  que  vous  aviez  reçue  du  sr  de  Ry  du  24,  par  la 
suscription  de  laquelle  vous  jugiez  qu’il  devait  être  à  Amiens,  que  vous 
m’eussiez  escrit  plus  amplement  sur  le  sujet  de  son  voyage  en  France,  et 
je  ne  m’attendais  pas  à  aprendre  par  deux  mémoires  du  2  de  ce  mois 
que  vous  avez  adressés  à  Madame  et  à  Mme  de  Maintenon,  que 
vous  aviez  une  relation  plus  intime  que  vous  ne  m’aviez  fait  connaître 
avec  cet  ingénieur,  que  je  vois  par  ce  qu’ils  contiennent  qu’il  est  venu  en 
France  à  tout  autre  dessein  que  celui  dont  vous  estes  servy  pour  lui  pro¬ 
curer  le  passeport  que  le  roy  ne  lui  a  fait  expédier  que  sur  la  confiance 
que  votre  zèle  n’agissait  que  pour  son  service,  et  que  vous  estiez  bien 
assuré  de  luv.  Le  compte  que  je  viens  de  rendre  à  Sa  Majesté  du  contenu 
auxdits  mémoires  luy  faisant  juger  que  vous  devez  sçavoir  précisément 
où  est  le  sr  de  Ry  et  qu’il  n'est  pas  aparamment  éloigné  de  vous,  Elle 
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m'ordonne  de  vous  dire  que  son  intention  est  que  vous  l’obligiez  sans 
perte  de  temps  à  venir  icy  pour  rendre  compte  en  détail  de  sa  conduite 
depuis  qu’il  est  entré  en  France,  et  recevoir  les  ordres  que  je  luy  expli- 
queray  ;  j’espère  que  ceux  que  Sa  Majesté  m’a  chargé  de  donner  sur  l'avis 
contenu  dans  vos  mémoires,  seront  assez  exactement  executez  pour  que 
les  deux  partisans  et  les  dix-huit  hommes  de  leur  suite  ne  réussissent  pas 
mieux  à  l’exécution  de  leur  projet  que  le  sr  Guethem  fit,  quand  il  vint 
enlever  Monsieur  le  Premier  pour  l’emmener  en  Hollande.  Vous  avez 
intérest  de  faire  rendre  icy  le  sr  de  Rv  avant  huil  jours,  car  Sa  Majesté 
s'en  prendrait  à  vous  s'il  y  manquait,  et  vous  rend  responsable  dez  à  pré¬ 
sent  de  ce  que  je  vous  marque  de  sa  volonté  sur  cela. 

CllAMILI.ARD. 


Monicart  écrit  en  marge  cette  annotation  : 

Par  cette  lettre,  le  ministre  paraît  persuadé  que  l'ingénieur  est  arrivé 
en  France  à  la  faveur  du  passeport  et  qu’il  est  à  la  tête  d’un  parti  ennemy 
et  que  le  Roy  me  rend  responsable  de  ces  événemens. 

et,  dans  un  mémoire  détaillé  sur  cet  incident,  il  ajoute  : 

C’était  l’ingénieur  qui  avait  fait  donner  cet  avis. 

Etait-il  vrai,  ainsi  que  l'affirmait  Monicart,  que  l’ingénieur  fût 
l’auteur  des  mémoires  anonymes?  Et  le  complot  dénoncé  par  lui 
était-il  réel  ou  imaginaire?  —  Nous  sommes  sans  renseignements  à 
cet  égard.  Mais,  ce  qui  semble  établi,  c’est  que  Monicart  se  disculpa 
personnellement  de  l’envoi  des  susdits  mémoires,  et  détourna  de 
son  ami  Du  Rv  l’accusation  d’ètre  le  chef  des  vingt  partisans  pour¬ 
suivant  le  dessein  d’enlever  le  duc  de  Rretagne  ou  Mme  de  Maintenon. 
En  effet,  la  lettre  adressée  le  2i  novembre  d’Amiens  à  Monicart  par 
Du  Ry  prouvait  que  celui-ci  ignorait  l’existence  du  passe-port 
obtenu  pour  lui,  et  se  trouvait  interné,  déjà  depuis  quelque  temps, 
comme  prisonnier  de  guerre  dans  la  citadelle  d’Amiens.  Du  Ry 
n’était  donc  pour  rien  dans  l’expédition  qui  avait  jeté  l’effroi  à  Ver¬ 
sailles,  à  moins  pourtant  que  ce  ne  fût  qu’un  trait  de  son  inven¬ 
tion. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  accusations  et  les  remontrances  de  Chamil- 
lart  se  trouvaient  réduites  à  néant,  et  sa  longue  missive  amphigou- 
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rique  n’aboutissait  à  rien.  Il  n'en  garde  pas  rancune  cependant  à 
Monicart,  et  pour  la  quatrième  fois,  il  reprend,  sous  son  inspira¬ 
tion,  l'affaire  de  Trarbach.  Il  lui  remet,  en  etfet,  le  12  mars  1709, 
une  nouvelle  lettre  qui  l’accrédite  auprès  de  M.  de  Saint-Conlest 
à  Metz,  afin  d’en  préparer  l’exécution. 

De  son  côté,  Du  Ry  de  Cbampdoré  était  rentré  en  Hollande,  car 
on  trouve  une  lettre  de  lui  du  28  mars  1709  adressé  de  La  Haye  à 
M.  de  Champreuil,  lieutenant  du  roi  à  Valenciennes.  Il  y  parle, 
d’une  façon  assez  énigmatique,  d’une  lettre  de  Madame  la  marquise 
de  C...,  du  passeport  arrivé  en  son  absence  alors  qu’il  était  prison¬ 
nier  de  guerre  en  France,  et  de  son  désir  d'entretenir  M.  de 
Champreuil  de  certaines  affaires  concernant  la  marquise,  mais  sans 
dire  lesquelles. 

En  avril  1709,  Monicart  est  donc  de  nouveau  à  Metz,  muni  de  la 
recommandation  de  Chamillart  et  cherchant  à  convaincre  enfin 
Saint-Contest  de  l’excellence  de  son  projet  sur  Trarbach.  Mais, 
encore  une  fois,  il  ne  rencontre  auprès  des  militaires  chargés  de  la 
réalisation  de  son  plan  que  méfiance  ou  incrédulité.  Saint-Contest, 
comme  Villars  et  comme  Gasquet,  trouve  l’entreprise  folle  et 
refuse  de  s’y  associer. 

Le  23  avril  1709,  Chamillart,  vaincu  enfin  par  les  observations 
des  hommes  compétents,  donne  à  Monicart  l’ordre  de  revenir,  en  lui 
déclarant  que  l’ingénieur  Du  Ry  est  un  homme  suspect  avec  qui  il 
faut  rompre. 


IV 

Dans  l’été  de  1709,  Monicart  se  fixe  à  Versailles  chez  la  marquise 
de  Crussol,  rue  de  l’Orangerie. 

Alors  entre  en  scène  un  nouveau  personnage,  c’est  le  baron  de 
Scheffart  de  Mérode,  noble  Hollandais  chassé  du  Palatinat  après 
confiscation  de  ses  biens,  on  ne  sait  pourquoi.  Il  est  venu  se  réfugier 
en  France  pour  solliciter  du  roi  un  emploi  à  l’armée,  et  invoque  une 
recommandation  auprès  de  la  duchesse  d'Orléans.  Est-ce  Monicart 
qui  l’introduit  chez  la  marquise  de  Crussol?  Ou  bien,  est-ce  la 
marquise  qui  le  présente  à  Monicart?  —  On  ne  sait.  Toujours  est-il 
que  Monicart  et  le  baron  sont  les  familiers  du  salon  de  Mmc  de 
Crussol,  et  que  Monicart  trouve  moyen  de  présenter  et  recomman- 
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der  son  nouvel  ami  à  Madame  de  Brancas.  Celle-ci  agit  si  bien 
auprès  du  roi,  que  le  baron  de  Scheffart  de  Mérode  obtient  un 
brevet  de  lieutenant-colonel  attaché  à  la  place  de  Luxembourg, 
poste  de  confiance  sur  la  frontière,  où  il  pourra  se  distinguer. 

Quant  à  Monicart,  il  ne  quitte  pas  Versailles,  et,  pendant  cinq 
mois,  il  continue  de  demeurer  chez  Mme  de  Crussol.  Tous  deux  ont 
conservé,  malgré  la  défense  de  Chamillart,  leur  correspondance  avec 
Du  Ry  de  Champdoré.  et,  fait  bizarre,  Scheffart  de  Mérode  y  prend 
part  également.  Mais  comme  ces  relations  pourraient  être  mal 
interprétées,  la  correspondance  entre  ces  diverses  personnes  est 
entourée  de  singulières  précautions.  Les  lettres  sont  écrites,  partie 
en  allemand,  partie  en  latin,  rarement  en  français,  quelquefois 
chiffrées,  toujours  dans  un  langage  convenu  à  peu  près  incompré¬ 
hensible.  En  outre,  elles  sont  adressées  de  Versailles  au  maître  de 
la  poste  de  Dusseldorf  qui  les  fait  parvenir  à  Du  Ry  ou  à  Scheffart; 
et  les  lettres  de  ceux-ci  sont  adressées  par  eux  soit  à  Versailles  à 
Tliôtelier  du  Panier  fleuri ,  rue  du  Vieux- Versailles,  soit  à  Paris  à  un 
sieur  Gilles,  commerçant,  rue  Saint-Denis. 

Les  choses  marchent  ainsi  jusqu’en  août  1710,  avec  cette  seule 
différence,  que  Mmc  de  Crussol  étant  tombée  dangereusement  malade 
au  cours  de  cette  même  année,  Monicart  a  été  forcé,  dit-il,  de 
quitter  Versailles  et  d’aller  se  loger  à  Paris  dans  une  petite  auberge 
de  la  rue  Saint-Denis  à  l’enseigne  de  La  Trompette ,  tout  près  de  son 
ami  Gilles,  le  complaisant  intermédiaire  de  sa  correspondance.  On 
croirait  volontiers  qu’il  cherche  à  se  cacher,  car  il  n’a  donné  dans 
son  auberge  que  son  faux  nom  de  Francheville  ;  mais  ce  ne  serait, 
d’après  lui,  que  pour  dépister  quelques  créanciers. 

Dans  ces  circonstances,  à  la  fin  d’août  1710,  une  étrange  décou¬ 
verte  est  faite  dans  les  bureaux  de  la  poste  de  Luxembourg.  Le 
Directeur,  frappé  sans  doute  de  voir  souvent  des  lettres  adressées 
au  maître  de  poste  de  Dusseldorf,  en  ouvre  une,  et,  sous  l’enveloppe, 
s’aperçoit  que  le  contenu  doit  être  transmis  à  M.  de  Marlborough, 
commandant  l’armée  alliée.  Il  brise  le  deuxième  cachet  et  trouve 
une  lettre  en  latin,  datée  du  14  août,  non  signée,  paraissant  faire 
suite  à  une  correspondance  antérieure,  et  proposant  à  Marlborough 
d’enclouer  tous  les  canons  d’une  citadelle  précédemment  désignée 
et  de  lui  livrer  la  place.  Le  Directeur  de  la  poste  informe  immédia¬ 
tement  de  sa  découverte  le  comte  de  Druv,  Gouverneur  de  Luxem- 
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bourg,  qui  transmet  le  tout  au  Chancelier  Voysin,  successeur  de  l'in- 
[  capable  Chamillart  depuis  une  année  environ. 

Une  enquête  secrète  est  rapidement  menée.  La  place  qu'un  traître 
offrait  de  livrer  à  l'ennemi  ne  pouvait  être  à  ce  moment  que 
Luxembourg,  Namur  ou  Metz.  L'écriture  de  la  lettre  saisie  ne 
I  paraissant  pas  déguisée,  on  la  compare  avec  celle  des  officiers 

|  d’artillerie  attachés  à  ces  trois  villes,  et  l’on  reconnaît  l’écriture 

I  de  Monicart  dont  on  avait  de  nombreux  spécimens  dans  les  rapports 
J  envoyés  par  lui  au  ministère  alors  qu’il  était  à  Metz.  Son  arresta¬ 
tion  est  de  suite  ordonnée.  On  le  croyait  retourné  à  Metz,  et  le 
7  septembre,  Voysin  écrit  à  Saint-Contest  de  le  faire  incarcérer  sans 
tarder.  Il  explique  très  nettement  toute  l'affaire  à  Saint-Contest  et 
i  termine  ainsi 1  : 

!  .  ... 

. il  ne  pourra  pas  nier  son  écriture  et  sa  signature  sur  les  mémoires 

que  j'ai  retrouvés  dans  mes  bureaux...  Lorsque  vous  lui  représenterez 

j  ensuite  la  lettre  latine,  la  ressemblance  en  est  si  évidente  que  je  doute 

qu'il  puisse  la  dénier  ;  il  sera  facile  en  tous  cas  de  le  convaincre  par  la 

|  comparaison  des  écritures,  et  le  soupçon  est  assez  violent  pour  bien 

1  s'assurer  de  sa  personne.  Je  vous  prie  aussitôt  que  vous  l'aurez  interrogé 

de  m'envoyer  la  copie  de  ses  réponses  pour  que  je  sois  en  état  d'en  rendre 

compte  à  Sa  Majesté.  Son  projet  parait  d'un  visionnaire ,  mais  on  ne  laisse 

j  pas  de  punir  ceux  qui  sont  capables  de  telles  extravagances . 

i 

[  On  ne  trouva  point  Monicart  à  Metz,  car  nous  savons  qu'il  était 
I  à  Paris.  Mais  une  révélation  imprévue  vint  faire  connaître  sa 
demeure.  Un  sieur  Leclerc,  ancien  domestique  de  M,,,c  de  Crussol, 
entré  depuis  peu  au  service  de  M.  Millain,  secrétaire  du  Chancelier, 
était  resté  en  relations  avec  Monicart  et  le  baron  de  Seheffart  qu'il 
avait  connus  chez  la  marquise.  Il  s’était  chargé,  sur  la  demande  de 
Monicart,  de  faire  parvenir  ses  lettres  à  son  beau-frère  Lamy,  Tré¬ 
sorier  à  Metz,  sous  le  couvert  de  la  correspondance  administrative 
adressée  à  ce  dernier  par  le  Chancelier.  Or,  le  7  septembre,  Leclerc 
recevant  un  gros  paquet  à  transmettre  à  M.  Lamy  eut  la  curiosité 
de  l’ouvrir  et  vit  un  petit  mot  de  Monicart  priant  sa  sœur  Mme  Lamy 
de  faire  passer  le  paquet  à  M.  le  baron.  A  l’intérieur  de  l'enveloppe 
à  l’adresse  de  ce  baron  que  Leclerc  devinait  être  Seheffart,  se  trou- 


1.  Archives  de  la  guerre  (Documents  publiés  par  M.  Ravaisson-Mollien). 
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vait  une  autre  enveloppe  pour  le  maître  de  la  poste  de  Mayence, 
puis  une  troisième  à  l'adresse  de  M.  de  Thungen,  Gouverneur  de 
Mayence  et  commandant  l'armée  des  Impériaux  sur  le  Rhin.  Dans 
cette  dernière  enveloppe  était  une  lettre  en  latin,  de  l'écriture*  de 
Monicart,  offrant  de  livrer  aux  Allemands  une  place  sur  le  Rhin  en 
enclouant  tous  les  canons,  —  comme  dans  la  lettre  saisie  à  Luxem¬ 
bourg.  Leclerc  s'empressa  de  faire  part  de  sa  découverte  à  M.  Millain 
qui  envoya  le  paquet  au  Chancelier.  En  outre,  Leclerc,  interrogé, 
donna  le  signalement  de  Monicart  :  petit  homme  portant  perruque 
blonde  et  habillement  noir,  —  et  déclara  qu'il  logeait  dans  une 
auberge  rue  Saint-Denis  à  côté  de  la  boutique  d'un  sieur  Gilles 
ayant  pour  enseigne  :  Le  cheval  rouge . 

Le  lieutenant  de  police  d'Argenson  fut  averti  le  10  septembre  et, 
grâce  aux  indications  de  Leclerc,  découvrit  facilement  le  faux 
Francheville  dans  son  auberge  de  La  Trompette.  Le  lendemain, 
11  septembre,  d'Argenson  écrivait  au  Chancelier  Voysin: 

Monicart  a  été  arrêté  ce  soir...  conduit  à  la  Bastille...  11  a  dit  qu'il  y 
avait  méprise... que  toutes  ses  démarches  n'avaient  eu  pour  objet  que 
l'ulilité  du  service...  Ces  premiers  discours  me  font  juger  que  cet  homme 
est  un  de  ces  intrigants  dangereux  qui  paraissent  vouloir  servir  les  deux 
partis  pour  en  tromper  un;  c'est  ce  que  je  tâcherai  d'éclaircir  dans  la 
suite  avec  toute  l'attention  dont  je  suis  capable  pour  avoir  l'honneur  de 
vous  en  rendre  compte,  cette  affaire  me  paraissant  des  plus  sérieuses  et 
même  des  plus  importantes. 

D'Argenson  y  apporta  en  effet  un  grand  soin.  Il  vint  lui-même 
faire  subir  à  Monicart  de  longs  et  minutieux  interrogatoires  dont 
les  procès-verbaux  sont  au  dossier  des  Archives  de  la  Bastille.  Il 
examina  les  nombreux  papiers  saisis  dans  son  logement  et  mis  sous 
scellés  dans  une  vaste  malle,  et,  à  la  fin  de  septembre,  rendant 
compte  au  chancelier  de  ce  qu’il  avait  fait,  il  concluait  ainsi  sur 
Monicart  : 

...Il  se  défend,  comme  tous  les  espions  ont  coutume  de  faire,  en 
disant  que,  s'il  a  eu  des  intelligences  secrètes  avec  les  ennemis  (comme  il  n’en 
peut  disconvenir),  c'était  en  vue  de  les  attirer  dans  les  pièges  qu’il  se 
proposait  de  leur  tendre... 

...Je  crois  pouvoir  vous  assurer  que  ce  prisonnier  est  un  véritable 
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espion  du  nombre  de  ceux  qui  doivent  rester  à  la  Bastille  jusques  à  la 
paix. 

Le  lieutenant  de  police  était-il  dans  le  vrai?  Monicart  était-il  un 
traître  avéré?  Ou  bien,  le  Chancelier  avait-il  raison  de  dire  que  ses 
projets  étaient  extravagants  et  dignes  d'un  visionnaire?  —  Il  faut 
reconnaître,  d’une  part,  que  les  apparences  étaient  terriblement 
graves  contre  Monicart,  et  ses  relations  avec  Du  Ry  de  Champdoré 
et  SchefTart  de  Mérode,  bien  suspectes.  Mais  d’autre  part,  sa  chimé¬ 
rique  entreprise  de  Trarbach  et  ses  combinaisons  financières  et  poli¬ 
tiques  dénotaient  plus  d’imagination  que  d’esprit  réfléchi.  Enfin 
l’on  peut  invoquer,  en  faveur  de  ses  bonnes  intentions  et  de  sa 
sincérité,  le  témoignage  de  la  marquise  de  Crussol,  confidente  de 
ses  projets,  associée  à  sa  correspondance  avec  l’étranger,  et  qui, 
elle,  était  assurément  de  bonne  foi.  Lorsqu’en  septembre  elle  apprit 
l’arrestation  de  Monicart  et  l'accusation  qui  pesait  sur  lui,  elle  n’hé¬ 
sita  pas  à  prendre  sa  défense  en  proclamant  qu’ils  avaient,  tous  deux 
ensemble,  cherché  uniquement  à  rendre  des  services  au  roi.  Le 
4  octobre,  elle  écrivit  directement  de  sa  grosse  écriture  et  avec  son 
orthographe  de  grande  dame,  à  d’Argenson  : 

Monsieur, 

J’apris  hyer  seullement  que  Ion  croy  que  cest  vous  qui  avez  faite  areté 
Monsr  de  Monicart,  cest  ce  qui  moblige  à  me  donner  l’honneur  de  vous 
écrire  pour  vous  supplier,  Monsieur,  que  je  puisse  savoir  et  au  cas  que 
cela  soit,  d’avoir  la  bonté  de  l'interroger  s'il  se  peut  sens  délaix  et  comme 
il  pourra  être  question  de  moi  dans  son  interrogatoire,  j’ai  cru  vous  devoir 
assurer  par  avance  que,  de  l’équité  dont  vous  ôtes,  Monsieur,  bien  loin 
d’y  trouver  de  quoi  condamner  ma  conduite,  vous  n’y  trouverez  au  con¬ 
traire  que  de  quoi  la  louer,  aussi  bien  que  celle  dudit  sieur  de  Monicart, 
parle  zèle  et  par  l'attachement  que  vous  y  remarquerez  que  nous  y  faisons 
voir  tous  deux  pour  le  service  du  roy,  et  que  je  me  fais  fort  de  vous  prou¬ 
ver  par  mémoire  et  par  lettres  dès  que  j’aurai  eu  l’honneur  de  vous  infor¬ 
mer  de  quoi  il  est  question,  et  que  nous  sommes  toujours  encore  lui  et 
moi,  en  état  aussi  bien  qu’en  volonté  de  lui  en  rendre  de  très  importants, 
pourvu  qu’il  puisse  être  assez  heureux  pour  avoir  l’honneur  de  vous  en 
entretenir,  sans  aucun  retardement,  tant  la  diligence  y  est  nécessaire. 

Je  suis  avec  vérité,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissante  ser¬ 
vante. 

De  Al’.mallb  marquisb  de  Crlssol. 
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Les  ordres  que  vous  aurez,  je  croit,  Monsieur,  à  me  donner,  me  seront 
adressés  s’il  vous  plaît  à  la  rue  de  l’Orangerie  au  coin  de  la  rue  Satory. 


Si  Monicart  était  coupable,  comme  le  déclarait  d’Argenson,  du 
crime  de  haute  trahison,  la  marquise  de  Crussol  devait-elle  donc 
aussi  en  être  accusée?  —  Le  lieutenant  de  police  ne  paraît  pas 
même  en  avoir  le  soupçon,  car,  en  marge  de  cette  lettre,  il  se  borne 
à  écrire  lui-même  : 

Lettre  de  Mu“'  de  Crussol  en  faveur  de  Monicart. 

Elle  parait  fort  indiscrète  et  ne  mérite  aucune  réponse . 

Néanmoins  l'instruction  se  poursuivit  activement  contre  Moni¬ 
cart,  et  après  un  dernier  interrogatoire,  d’Argenson  écrivit  à  Voy- 
sin  : 

L’interrogatoire  que  j'ai  l’honneur  de  vous  envoyer  vous  fera  connaître 
qu’il  continue  toujours  de  vouloir  excuser  ses  correspondances  avec  les 
ennemis  et  ses  offres  apparentes  par  la  fidélité  de  ses  intentions  qu’il  est 
impossible  de  pénétrer. 

Il  allègue  la  même  excuse  en  faveur  du  baron  de  Scheffart,  qui,  pour 
faire  sa  paix  avec  son  souverain,  pourrait  bien  avoir  formé  des  projets 
contraires  aux  intérêts  de  la  France  et  mis  notre  prisonnier  dans  son  secret. 
Enfin,  cette  duplicité  feinte,  véritable  ou  affectée,  est  toujours  un  crime 
qui  ne  peut  être  excusé  que  par  une  permission  expresse  et  précise  d'un 
de  Messieurs  les  ministres  du  roi,  au  lieu  que  notre  prisonnier  est  obligé 
de  convenir  qu'il  agissait  malgré  vos  défenses. 

Je  ne  vois  presque  point  d'espion  qui  n’agisse  suivant  ce  système,  et 
qui,  feignant  de  servir  les  deux  partis  en  s’offrant  à  eux  jusques  à  ce  que 
des  récompenses  solides  les  aient  fixés,  ne  tachent  à  se  parer  contre  les 
soupçons  de  l’un  et  de  l'autre  :  il  semble  donc  que  c'est  traiter  favorable¬ 
ment  Monicart  que  de  l'oublier  à  la  B.  jusqu  k  la  paix,  et  crois  qu’il  pour¬ 
rait  être  dangereux  de  laisser  le  baron  de  Scheffart,  son  complice,  ou  son 
confident,  dans  une  place  frontière. 


Ces  conclusions  définitives  du  lieutenant  de  police  furent  adop¬ 
tées  de  point  en  point  par  le  Chancelier  et  par  le  roi.  Le  22  octobre, 
Voysin  écrivit  de  Versailles  à  d'Argenson  : 
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Le  Roi  m’a  commandé,  conformément  à  votre  avis,  de  laisser  Monicart 
à  la  B.  jusqu’à  la  paix.  Sa  Majesté  désire  qu’en  attendant  il  y  soit  gardé 
avec  soin,  et  à  l’égard  du  baron  de  SchefFart,  son  correspondant,  qui  est 
est  du  Palatinat,  j’écris,  par  ordre  du  Roy,  à  Luxembourg,  à  Messieurs 
les  comtes  d’Autel  et  de  Druy  de  lui  redemander  la  commission  de  lieute¬ 
nant-colonel  qui  lui  a  été  accordée,  et  de  l'avertir  de  se  retirer  chez  lui,  le 
séjour  qu’il  fait  dans  les  places  frontières  ne  pouvant  être  que  très  suspect. 

Tout  fut  donc  ainsi  réglé,  et  Monicart  oublié  à  la  Bastille ,  suivant 
l’heureuse  expression  de  d’Argenson. 

11  ne  fut  pas  cependant  oublié  par  sa  fidèle  protectrice  et  amie 
la  marquise  de  Crussol  qui  renouvela  vainement  ses  démarches  en 
sa  faveur,  et  lui  adressait  encore  à  la  Bastille,  le  2  janvier  1711,  la 
lettre  suivante  qui  fut  interceptée  et  jointe  comme  les  autres  à  son 
dossier  : 

J’espère  de  l’équité  de  Monsieur  d’Argenson  qu’il  voudra  bien,  Mon¬ 
sieur,  vous  faire  rendre  cette  lettre  et  celle  incluse  de  Mesdames  vos  sœur 
et  femme,  lesquelles  me  prient  de  leur  faire  savoir  ce  que  vous  pouvez 
avoir  besoin,  particulièrement  Madame  votre  sœur.  Vous  pouvez  je  crois 
avec  la  permission  de  Monsieur  d’Argenson  le  faire  savoir  à  M.  de  Berna- 
ville  auquel  je  vous  prie  de  faire  mes  compliments  pour  cette  année  et 
bien  d’autres.  Je  viens  de  voir  M.  Dombrezel,  votre  ami,  lequel  l'est  autant 
que  jamais,  et,  comme  vous  êtes  apparemment  interrogé  par  Monsieur  d’Ar¬ 
genson,  vous  ne  pouvez  que  sortir  victorieux  de  votre  prison.  Pour  moi, 
je  crois  connaître  votre  fidélité  pour  le  service  du  roi,  ainsi  j’ai  bonne 
espérance.  Le  Seigneur  vous  sortira  comme  vous  le  méritez  de  votre  mau¬ 
vaise  fortune.  Vous  savez  que  nous  faisons  dire  des  messes  à  Paris  au 
Saint-Esprit  pour  la  réussite  de  nos  bonnes  intentions.  Je  ne  fais  nul 
doute  que  vous  n’ayez  parlé  à  Monsieur  d'Argenson  comme  à  un  confes¬ 
seur  ;  il  est  si  bon,  si  juste  et  si  fidèle  pour  le  roi,  que,  dans  votre  malheur, 
vous  avez  pour  votre  consolation,  premièrement,  votre  innocence,  ce  qui 
doit  beaucoup  diminuer  vos  peines.  Espérez  donc  en  Dieu  qui  sait  vos 
bons  desseins  et  si  utiles. 

Je  suis  avec  vérité,  Monsieur,  votre  amie. 

La  marquise  de  Crussol. 

La  pauvre  femme,  on  le  voit,  ne  se  doutait  pas  que  l'instruction 
était  depuis  longtemps  close  et  que  la  bonté  de  d’Argenson  l’avait 
porté  seulement  à  oublier  Monicart  jusqu’à  la  fin  de  la  guerre. 
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Monicart  était  au  secret,  privé  de  toute  communication  avec  le 
dehors,  et  de  toute  autre  visite  que  celle  de  M.  de  Bernaville,  gou¬ 
verneur  de  la  Bastille. 

Il  fut  pendant  une  année  entière  dans  un  état  violent  de  surexci¬ 
tation,  au  point  que  ses  gardiens  crurent  qu'il  allait  devenir  fou. 
Puis,  il  se  calma  peu  à  peu  et  se  mit  à  composer  des  vers  qu’il  grif¬ 
fonnait  avec  un  morceau  de  charbon  sur  les  murs  ou  le  plancher  de 
sa  cellule.  Alors  lui  vint  l’idée  de  dépeindre  en  vers  le  château  et  les 
jardins  de  Versailles.  Les  statues  ou  les  tableaux  représentant  les 
dieux  de  l’Olympe  ou  les  personnages  célèbres  de  l’antiquité  furent 
pour  lui  l’occasion  de  longs  développements  poétiques,  où  la  mytho¬ 
logie  et  l’histoire  ancienne  prirent  plus  de  place  que  la  description 
de  Versailles. 

Monicart  raconte  dans  le  volumineux  manuscrit  resté  inédit  et 
tombé  entre  nos  mains,  comment  il  fut  réduit  à  composer  et  écrire 
son  ouvrage  uniquement  de  mémoire,  et  sans  le  secours  d’aucun 
livre  : 


...  L'organe  affligé  qui  me  pousse  et  m'anime 
A  te  parler  en  mince  rime 
Est  encore  détenu  dans  un  triste  château 
Où  chacun  est  privé  des  meubles  d'un  bureau; 
On  n’y  trouve  jamais  d'encre  rouge  ni  noire, 
Ni  plume,  ni  papier,  parchemin  ou  pinceau, 

Et  si  vous  enfantez  quelque  œuvre  du  cerveau, 
J1  faut  la  charbonner,  à  défaut  d’écritoire, 

Sur  le  mur  ou  sur  le  carreau 
Et  quelquefois  sur  votre  peau. 

On  n’a  ni  livre  ni  mémoire 
Qui  puisse  vous  aider  pour  tracer  à  loisir 
Quelque  ouvrage  d  esprit  qui  lui  fasse  plaisir; 

Il  faut  que  la  seule  mémoire 
Soit  lors  votre  recueil  et  votre  répertoire, 

Et  c’est  ainsi,  cher  curieux, 

Que  fait  l'auteur  industrieux 
Qui,  pour  dépayser  sa  triste  destinée, 

Et,  pour  tuer  encor  un  ennuyeux  loisir, 
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Travaille  en  vers  à  soie,  et  comme  l’araignée, 

En  tirant  de  son  sein  et  de  son  souvenir 
La  matière  d'une  œuvre,  et  qu’il  tâche  à  finir 
Pour  le  terme  tardif  de  la  paix  générale 
Auquel  temps  attendu  Louis  a  limité 
Celui  de  sa  captivité  ! 

A  maintes  reprises,  dans  son  manuscrit,  Monicart  revient  sur 
cette  même  affirmation  qu’il  n’a  aucun  livre  à  sa  disposition,  et 
s'excuse  vis-à-vis  du  lecteur  des  défaillances  de  sa  mémoire.  Il  con¬ 
tinue  toujours  de  protester  contre  son  injuste  emprisonnement  qu'il 
attribue  à  la  raison  d’Etat,  et  se  plaint  de  sentir  l'épuisement  de  ses 
forces  : 


...  Captif,  comme  il  est,  seul,  languissant  et  morne 
Dans  la  Bastille  de  Paris 
Où  s’altèrent,  hélas!  les  corps  et  les  esprits, 

11  sent  que  sa  mémoire  et  s'épuise  et  se  borne 

Il  n’eut,  pour  adoucir  son  repos  ennuyeux 
Dans  son  triste  réduit,  aucune  autre  lecture 
Que  son  seul  livre  à  prier  Dieu  ; 

Il  eut  ainsi  le  temps,  dans  cet  horrible  lieu, 

De  dire  au  moins  six  fois,  et  par  jour,  les  sept  psaumes. 

Cependant,  comme,  grâce  à  ses  innocents  travaux  poétiques,  le 
prisonnier  devenait  plus  sage,  il  reconnaît  avoir  reçu  du  papier  gris , 
des  plumes  et  de  l'encre.  Pendant  les  trois  dernières  années  de  sa 
détention,  Monicart  en  usa  largement,  et  y  trouva  une  heureuse 
distraction.  Le  6  mai  1714,  il  écrivait  de  sa  cellule  : 

Je  demande  par  grâce  à  M.  Camuset  de  faire  détacher  (de  la  liasse 
de  ses  papiers)  ceux  qui  regardent  la  description  en  vers  du  château  de 
Versailles  dont  j'ai  besoin  pour  achever  cet  ouvrage.  Il  m’obligera  infini¬ 
ment.  Nous  avons  ici  la  nourriture  du  corps  au-delà  de  la  suffisance,  mais 
celle  de  l’esprit  est  nécessaire,  et  personne  après  Dieu  ne  nous  la  peut 
fournir  que  nous-même,  et  notre  bonne  inclination  au  travail  d'amuse¬ 
ment  honnête  dans  notre  état  présent. 

Il  arriva,  dit-il  dans  son  manuscrit, 
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A  la  production  vaste  autant  qu'épineuse 
De  cent  vingt  mille  vers  qu’il  est  prêt  de  finir 

Et  sa  mémoire  seule  a  fourni  dans  ces  lieux, 

Tous  les  sujets  compris  dans  ses  vers  copieux 
...pendant  les  trois  ans  derniers 
Qu’il  fut  un  des  prisonniers, 

Au  lieu  de  se  former  dans  l'esprit  des  fantômes 
Qui  rendent  tous  les  sens  troublés  irréguliers, 

Il  conçut  ces  vers-ci  qui  feront  douze  tomes 
Et  pour  lui  fort  heureusement 
Ce  fut  un  doux  amusement. 

Et  il  ajoute  en  renvoi  aux  douze  tomes  : 

De  dix  mille  vers  chacun  faits  en  trois  années,  sans  livre  et  de  sa  seule 
mémoire. 


VI 

Quatre  années  s'étaient  écoulées  depuis  le  H  septembre  1710, 
jour  de  l’entrée  de  Monicart  à  la  Bastille. 

Le  7  mars  1714,  la  paix  avait  été  signée  entre  la  France  et  l’Au¬ 
triche;  ç 'avait  été  le  terme  fixé  par  d’Argenson  et  Vovsin  pour  la  fin 
de  sa  détention.  En  recevant  l’état  des  prisonniers  détenus  à  la 
Bastille,  le  lieutenant  de  police  s’en  souvint  et  adressa  au  Chance¬ 
lier  le  rapport  suivant  : 

Jean  Monicart,  âgé  de  57  ans,  originaire  de  Paris,  entré  par  ordre  du 
roi  le  11  septembre  1710. 

L'interrogatoire  de  ce  prisonnier,  que  j’ai  eu  l’honneur  d’envoyer  à 
M.  le  Chancelier  le  13  octobre  1710,  a  fait  connaître  les  correspondances 
de  ce  prisonnier  avec  les  ennemis  du  roi...  Il  a  voulu  s'en  excuser  par  la 
fidélité  intérieure  de  ses  intentions  que  lui  seul  connaît,  mais  il  n’a  pu 
disconvenir  que,  malgré  les  défenses  que  lui  avait  faites  M.  de  Chamil- 
lart,  il  n’ait  continué  de  pratiquer  des  intelligences  et  des  intrigues. 
Aussi  M.  le  Chancelier  m'a  écrit  le  *22  octobre  que  ce  prisonnier  devait 
être  oublié  à  la  Bastille  jusqu'à  la  paix. 

Il  avait  en  171*2  des  fantaisies  qui  occupaient  son  esprit  et  faisaient 
craindre  que  sa  tête  ne  devint  bientôt  dérangée.  L’année  dernière,  il 
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était  beaucoup  plus  tranquille,  mais  je  crus  qu’il  était  très  à  propos  que 
sa  sortie  fût  ditFérée  jusqu'à  la  paix  générale. 

Sa  santé  continue  d'être  bonne  et  son  esprit  est  fort  tranquille.  Ainsi 
rien  n’empêche  qu'il  soil  rendu  libre,  la  paix  générale  étant  conclue. 

D'Argenson. 

Cette  fois  encore,  comme  en  1710,  Tavis  de  d’Argenson  fut  suivi, 
et,  le  16  novembre  1714,  l’ordre  de  mise  en  liberté  fut  signé  par  le 
roi. 

Sorti  de  la  Bastille,  que  devint  Monicart?  Renoua-t-il  ses 
anciennes  relations  avec  la  marquise  de  Crussol,  ou  avec  Du  Ry  de 
Champdoré  et  Scheffart  de  Mérode?  Chercha-t-il  à  reprendre  ses 
mystérieuses  négociations  et  ses  voyages  à  l’étranger?  —  Aucun 
document  ne  nous  renseigne  à  cet  égard.  R  est  à  supposer  qu’as¬ 
sagi  par  l’expérience  et  approchant  d’ailleurs  de  la  soixantaine,  il 
ne  se  risqua  plus  en  de  nouvelles  aventures.  Il  paraît  s’être  occupé 
d’affaires  de  banque,  et  y  aurait  gagné,  d’après  une  tradition  de  sa 
famille,  une  belle  fortune. 

En  tout  cas,  de  1715  à  1718,  il  résolut  de  publier  son  grand 
ouvrage  sur  Versailles.  Il  le  fit  traduire  en  prose  latine  afin  de  le 
répandre  plus  facilement  à  l’étranger.  Puis  il  s’adressa  à  l’excellent 
graveur  Simon  Thomassin  qui  avait  fait,  dès  1694,  un  Recueil  de 
statues ,  groupes ,  etc.,  du  château  et  parc  de  Versailles ,  et  il  lui  en 
acheta  les  planches  pour  l’illustration  de  son  livre.  Il  ne  se  contenta 
pas  de  ces  gravures  déjà  connues,  et  en  commanda  près  de  trois 
cents  nouvelles,  tant  à  Thomassin  qu’à  Aveline,  Duflos  et  autres,  si 
bien  que  cinq  cents  planches  furent  destinées  à  cette  publication  qu’il 
divisa  en  neuf  tomes  au  lieu  de  douze  annoncés  d'abord,  sous  le 
titre  pompeux  que  l'on  connaît  :  Versailles  immortalisé ,  etc. 

Enfin  il  traita  avec  Estienne  Ganeau,  marchand  libraire,  rue 
Saint-Jacques  Aux  Armes  de  Bombes ,  et,  en  1718,  il  obtint  son 
Privilège  du  Roi. 

Monicart  multiplia  les  circulaires  imprimées  et  manuscrites  dans 
toutes  les  villes  de  France,  de  Hollande,  d’Allemagne  et  d’Italie 
pour  solliciter  des  souscriptions  dont  il  fixait  le  prix  à  45  livres 
pour  les  neuf  tomes  qui  devaient  paraître  dans  le  cours  de  l’année 
1719.  Il  invitait  les  amateurs  à  venir  le  voir  à  sa  Banque  générale 
où  ils  pourraient  examiner  son  manuscrit.  Il  affirmait  que  les  plus 
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grands  seigneurs  de  la  cour  lui  avaient  déjà  envoyé  leurs  souscrip¬ 
tions. 

En  décembre  1718,  les  deux  premiers  volumes,  dédiés  au  jeune 
roi  Louis  XV  et  à  Mgr  le  duc  d’Orléans  régent,  furent  annoncés 
pour  le  mois  de  janvier  1719.  Cependant  on  sait  qu’ils  n’ont  paru 
qu’avec  la  date  de  1720,  et  que  la  publication  n’a  pas  été  plus  loin, 
soit  que  le  succès  n’ait  pas  répondu  aux  espérances  de  l'éditeur, 
soit  que  l'auteur  lui-même  ait  disparu  de  ce  monde  à  ce  moment. 

Les  sept  volumes  non  publiés  restèrent  donc  à  l'état  de  manu¬ 
scrits  entre  les  mains  de  la  fille  unique  de  Monicart  qui  fit,  dit-on,  un 
brillant  mariage,  et  les  a  transmis  à  ses  descendants. 

Quelle  peut-être  la  valeur  de  cet  énorme  travail  accompli  dans 
les  conditions  bizarres  que  nous  avons  relatées  ?  —  Comme  on  a  pu 
en  juger,  la  poésie  de  Monicart  est  généralement  pitoyable,  et  cet 
énorme  bagage  de  cent  vingt  mille  vers  donne  tout  d’abord  l'im¬ 
pression  d’un  fatras  indigeste.  Mais,  au  milieu  des  longs  récits 
mythologiques  qui  y  tiennent  la  plus  grande  place,  ne  se  trouve- 
t-il  pas  quelque  renseignement  utile  pour  l’histoire  de  Versailles? 
—  Si  l’on  ne  consulte  que  les  deux  premiers  volumes,  l'œuvre  de 
Monicart  ne  semble  qu'une  amplification  versifiée  de  l'ouvrage  bien 
connu  de  Piganiol  de  la  Force.  Il  saute  aux  yeux  que  l'auteur,  avant 
de  livrer  à  l'impression  cette  première  partie  relative  au  Château 
lui-même  extérieurement  et  intérieurement,  a  dû  la  compléter,  la 
rectifier,  la  refaire  presque  entièrement,  non  plus  de  mémoire,  mais 
en  s'aidant  des  livres  déjà  publiés  avant  lui.  On  y  remarque  en  effet 
une  précision  et  une  exactitude  dans  l'énumération  des  nombreuses 
statues  placées  sur  la  façade,  avec  leurs  dimensions  et  les  détails 
des  ornements  des  piédestaux,  qui  ne  se  comprendraient  pas  dans 
une  description  écrite  de  souvenir,  et  qui  rappellent  au  contraire 
singulièrement  le  livre  de  Piganiol.  Cette  première  partie  est  donc 
à  peu  près  sans  valeur  documentaire. 

Les  sept  volumes  restés  manuscrits,  consacrés  à  la  description 
des  jardins  et  bosquets,  ainsi  que  de  l'Orangerie,  de  Trianon,  de  la 
Ménagerie  et  de  Marlv,  paraissent  avoir  été  moins  retouchés.  A 
plusieurs  reprises,  Monicart  s’y  excuse  de  ne  pouvoir  compléter  son 
récit  à  cause  de  son  état  de  captivité  et  de  l'insuffisance  de  sa 
mémoire.  Ainsi,  pour  la  Ménagerie,  il  renonce,  pour  ce  motif,  à  en 
décrire  les  appartements,  alors  que  cela  lui  eût  été  facile  s'il  avait 
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eu  à  sa  disposition  le  livre  de  Piganiol.  Il  faut  donc  reconnaître 
qu’il  raconte  ici  ce  qu’il  a  vu  lui-même  lors  de  ses  nombreux  séjours 
à  Versailles.  Or,  en  ce  temps-là,  les  changements  étaient  fréquents 
dans  les  jardins  suivant  la  fantaisie  du  roi,  et  Monicart  nous  four¬ 
nit  certaines  indications  qui  ne  se  retrouvent  pas  ailleurs. 

Ainsi,  par  exemple,  il  y  eut  un  bosquet,  disparu  aujourd’hui 
depuis  bien  longtemps,  occupant  l’emplacement  des  Bains  d'Apol¬ 
lon  créés  sous  Louis  XVI,  et  nommé  Bosquet  du  Dauphin  bien 
qu’il  n’y  existât  aucun  dauphin.  Une  tradition  assez  répandue 
attribua  cette  appellation  à  ce  qu’il  avait  été  inauguré  au  moment 
de  la  naissance  du  fils  de  Louis  XIV.  M.  de  Nolhac,  dans  son  pré¬ 
cieux  et  savant  ouvrage  sur  La  Création  de  Versailles ,  a  montré  que 
c'était  là  une  erreur,  en  s'appuyant  notamment  sur  l'autorité  de 
Blondel  et  de  Dargenville.  Monicart  résout  la  question  en  expliquant, 
lui  aussi,  que  ce  bosquet  avait  reçu  et  gardé  ce  nom  parce  qu’il  s’y 
trouvait  à  l’origine  un  dauphin  placé  au  centre  du  bassin.  Il  ajoute 
un  détail,  non  signalé,  croyons-nous,  par  les  autres  guides  versail- 
lais,  c’est  que,  de  son  temps,  deux  faunes  en  marbre,  au  grotesque 
minois ,  se  miraient  en  riant  dans  l’eau  de  cette  fontaine. 

De  même,  pour  le  bosquet  de  la  Girandole  disparu  aussi  et  peu 
connu,  Monicart  nous  donne  une  description  détaillée  de  chacune 
des  statues  qui  le  décoraient. 

De  même  encore,  il  fait  connaître  plusieurs  groupes  importants 
qui  ornaient  autrefois  le  jardin  de  l'Orangerie  et  qui  en  ont  été 
enlevés  postérieurement. 

Enfin,  à  propos  de  la  Ménagerie  et  de  Trianon,  Monicart  nous 
révèle,  en  passant,  quelques  particularités  intéressantes.  On  sait, 
par  exemple,  que  la  jeune  duchesse  de  Bourgogne  aimait  à  se  délas¬ 
ser  de  l'étiquette  de  la  cour,  à  la  Ménagerie,  qu’elle  regardait  comme 
son  domaine,  où  elle  folâtrait  avec  des  compagnes  de  son  âge,  et 
l’on  raconte  qu’elle  s’amusait  à  y  confectionner  des  gâteaux,  et  à 
monter  à  âne  1 .  Mais  Monicart  nous  apprend  qu’un  peu  plus  tard, 
elle  prit  plaisir  à  y  jouer  à  la  fermière,  comme  le  fit  Marie-Antoi- 
nette  à  Trianon.  On  la  voit,  dit-il,  comme  une  villageoise,  s'empres¬ 
ser  à  compter  les  troupeaux  revenant  de  la  pâture,  les  faire  rentrer 
à  l’étable,  et  même  traire  les  vaches. 

1.  Journal  de  Dangeau.  —  Çl*  d’Haussonville,  La  duchesse  de  Bourgogne,  t.  II, 

p.  122. 
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Sans  se  rebuter  du  travail, 

Elle  entre,  cher  passant,  jusqu'au  moindre  détail 
De  celui  de  la  laiterie, 

Dont  les  apprêts  friands  propres  et  gracieux 
Faits  du  lait  de  l’étable  ou  de  la  bergerie, 

Et  de  sa  main  ou  sous  ses  yeux, 

Au  Roy,  comme  à  sa  cour,  semblent  délicieux. 

L’aimable  princesse  offrant  au  vieux  roi,  dont  elle  est  l’enfant 
gâtée,  du  lait  qu’elle  vient  de  traire,  la  Cour  accompagnant  le  roi 
dans  ses  visites  à  la  Ménagerie,  ce  sont  là  des  détails  peu  connus 
qu’on  est  heureux  de  recueillir. 

On  découvrirait  encore  facilement  d’autres  passages  du  manuscrit 
de  Monicart  qui  prouvent  qu’on  y  peut  trouver  certains  renseigne¬ 
ments  précieux. 

Jean-Baptiste  de  Monicart,  après  une  existence  singulièrement 
aventureuse,  après  des  entreprises  extravagantes  et  fortement  sus¬ 
pectes,  a  donc  eu  le  bonheur  de  rencontrer  à  la  Bastille  une  sage 
et  heureuse  inspiration.  Il  a  fait  une  œuvre  qui  n’a  pas  eu  seule¬ 
ment  l’avantage  de  lui  procurer  une  douce  distraction,  mais  qui  reste 
en  même  temps  un  document  utile  à  consulter. 

A  côté  du  mérite  sinon  littéraire,  du  moins  documentaire  des  tra¬ 
vaux  de  Monicart,  il  nous  semble  pouvoir  dire  en  terminant  cette 
étude,  que  le  roman  de  sa  vie  n’est  pas  sans  intérêt  pour  nous 
initier  aux  dessous  de  l’administration  de  la  guerre  au  temps  de 
Louis  XIV.  On  y  voit  l’espionage  militaire  largement  pratiqué,  les 
stratagèmes  et  la  trahison  encouragés,  les  relations  mystérieuses 
favorisées,  puis  le  remède  commode  de  l’internement  et  de  l’oubli  à 
la  Bastille  sans  aucuns  débats  judiciaires  !  D’autre  part,  on  y  ren¬ 
contre  une  preuve  curieuse  et  intime  de  la  faiblesse  de  ce  malheu¬ 
reux  Chamillart,  dont  la  faveur  de  Mn,e  de  Maintenon  avait  fait  le 
successeur  de  Louvois  au  moment  critique  de  la  vieillesse  du  Grand 
Roi  et  des  revers  de  la  France. 

P.  Fromageot. 
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Dans  un  passage  de  ses  Mémoires ,  qui  se  rapporte  aux  premiers 
mois  de  Tannée  1792,  Mmc  Campan  a  reproduit  une  sorte  de  décla¬ 
ration  de  Marie-Antoinette  sur  l’attitude  de  Pitt  k  l’égard  de  la 
Révolution  française.  Incidemment,  et  en  parlant  de  Louis  XVI,  la 
reine  fît  allusion  k  «  la  démarche  la  plus  marquante  qu’il  ait  faite 
pendant  son  règne  1  ». 

Non  prévenu,  le  lecteur  pourrait  hésiter.  S’agit-il  de  la  nomina¬ 
tion  de  Turgot  ou  de  sa  disgrâce?  de  l’édit  qui  accordait  aux  non- 
catholiques  un  état  civil?  de  la  convocation  des  États  généraux,  de 
la  fuite  à  Varennes,  de  l’adhésion  à  la  Constitution  de  1791,  de 
l’exercice  du  droit  de  veto?  Chacune  de  ces  «  démarches  »  fut 
«  marquante  »,  car  elle  contribua  k  l'orientation  de  la  politique  du 
règne  dans  un  sens  caractéristique.  Cependant,  en  parlant  ainsi  du 
roi,  la  reine  a  tout  autre  chose  dans  l’esprit.  Voici,  en  effet,  sa 
phrase  entière  :  «  La  démarche  la  plus  marquante  qu’il  ait  faite 
pendant  son  règne,  a  été  d’aller  visiter  le  port  de  Cherbourg  ». 

On  croirait  peut-être  qu'il  entre  un  peu  —  ou  beaucoup — d’ironie 
dans  cette  appréciation  de  Marie- Antoinette.  Ce  serait  se  tromper. 
La  reine  n’a  pas  plus  envie  de  se  moquer  que  sa  première  femme 
de  chambre  n'a  envie  de  sourire  ;  celle-ci  se  borne  à  rapporter,  sans 
y  ajouter  un  seul  mot  de  commentaire,  les  paroles  de  son  auguste 
maîtresse.  Pour  comprendre  cette  appréciation,  qui  peut  paraître 
singulière,  il  faut  se  rappeler  les  habitudes  sédentaires  des  descen¬ 
dants  dégénérés  du  Béarnais.  Au  xvme  siècle,  les  temps  étaient  bien 
loin  de  la  vie  au  grand  air,  quand  le  dur  métier  de  roi  de  Navarre 
s’exerçait  par  monts  et  par  vaux,  aujourd'hui  à  Pau  ou  à  Nérac, 
demain  à  Paris,  à  Rouen,  k  Fontaine-Française  ou  k  Amiens.  Depuis 


J.  Mémoires  sur  la  vie  de  Marie-Antoinette ,  édition  Barrière,  chap.  xix. 
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longtemps,  l’horizon  propre  au  roi  de  France  se  réduisait  à  Ver¬ 
sailles,  à  son  parc,  à  Trianon  et  à  quelques  châteaux,  aussi  peu 
éloignés  de  Versailles  que  possible;  car  il  y  avait  bien  des  années 
que  Chambord  était  voué  à  l’abandon  à  cause  de  son  éloignement. 
Or,  tout  à  coup,  un  roi  de  France,  que  son  peuple  n’avait  jamais  vu, 
qui  n’avait  jamais  vu  son  peuple,  prit  la  fantaisie  d’aller  à  quatre- 
vingt-quinze  lieues  environ  de  Versailles,  dans  un  pays  perdu,  au 
fond  du  Cotentin.  Ses  intimes  virent  dans  ce  déplacement,  qui  était 
si  peu  conforme  aux  traditions  des  règnes  précédents  et  de  son  propre 
règne,  un  fait  historique  capable,  par  sa  singularité  même,  de  carac¬ 
tériser  une  époque.  Ce  voyage  de  Versailles  à  Cherbourg  devint  un 
peu  comme  1ère  de  Louis  XVI. 

Cependant  Louis  XVI  estimait  sans  doute  de  lui-même  qu’il 
avait  ou  qu'il  avait  eu  l'humeur  voyageuse.  En  consultant  son  Jour¬ 
nal  autographe,  conservé  au  musée  des  Archives  nationales1,  on 
trouve,  à  la  fin  du  premier  cahier,  une  liste  de  noms  de  lieu  et  de 
dates,  qui  a  pour  titre  :  «  Voyages  que  j’ai  faits  avant  mon  mariage2.  » 
Cette  liste  commence  à  l’année  1756,  quand  le  futur  roi  de  France 
avait  à  peine  deux  ans  ;  elle  porte  sur  dix  années  et  s'arrête  en 
l’année  1769.  Le  total  des  jours  de  voyages  au  cours  de  ces  dix 
années,  total  qui  a  été  consciencieusement  relevé  par  le  roi  lui- 
même,  est  de  852.  Mais  il  y  a  voyages  et  voyages.  Ces  852  jours 
représentent  seulement  deux  ans  et  demi  environ  passés  hors  de 
Versailles.  D'après  le  tableau  dressé  par  Louis  XVI,  ces  voyages  se 
décomposent  ainsi  :  un  voyage  de  Versailles  à  Meudon,  six  voyages 
de  Versailles  à  Marly,  un  voyage  de  Versailles  à  Choisy,  six  voyages 
de  Versailles  à  Fontainebleau,  huit  voyages  de  Versailles  à  Com- 
piègne.  Avoir  voyagé  tant  de  jours,  cela  voulait  dire  pour  le  dau¬ 
phin  qu’il  avait  passé  tant  de  jours  dans  cinq  résidences  royales 
autres  que  le  château  de  Versailles.  Le  mot  «  voyages  »  n'éveillait 
pas  chez  Louis  XVI  la  même  idée  que  chez  les  souverains  qui 
vinrent  alors  de  divers  côtés  pour  visiter  la  France,  et  notamment 
ses  ports  de  guerre,  comme  son  beau-frère  Joseph  II,  le  tsarévitch 
Paul,  le  roi  de  Suède  Gustave  III. 

1.  AE  ii  1281.  —  Une  analyse  du  Journal  de  Louis  XVI  a  été  publiée  par  Nicolar- 
dot,  1873.  Le  comte  de  Beauchamp  en  a  entrepris  la  reproduction  intégrale  :  Journal 
de  Louis  X  VI  publié  pour  la  première  fois ....  première  partie,  1902.  (Non  mis  dans  le 
commerce.' 

2.  Page  63  de  l'édition  Beauehamp. 
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11  n’était  point  inutile  de  rappeler  cette  page  du  Journal  de 
Louis  XVI  ;  elle  fait  mieux  comprendre  le  mot  de  Marie- Antoi¬ 
nette  à  Mmo  Campan.  Chose  curieuse  :  Napoléon  parle  du  fameux 
voyage  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  la  reine.  Il  le  qualifie 
de  «  grand  événement  »,  mais  dans  sa  bouche  l’épithète  devient 
ironique.  On  lit,  en  effet,  dans  le  Mémorial  de  Sainte-Hélène à 
propos  des  premiers  travaux  de  Cherbourg,  les  paroles  suivantes  de 
Napoléon  : 

«  Louis  XVI  vint  honorer  ces  opérations  de  sa  présence  ;  il  quitta 
Versailles,  et  ce  fut  un  grand  événement.  Dans  ces  temps-là,  un  roi 
ne  quittait  jamais  sa  demeure;  ses  excursions  n’allaient  pas  au  delà 
d’une  partie  de  chasse  ;  les  rois  ne  couraient  pas  comme  aujourd’hui; 
et  je  crois  bien,  ajoutait  l'Empereur,  que  moi  je  n’ai  pas  peu  contri¬ 
bué  à  les  mobiliser.  » 


* 

*  * 

On  connaît  les  circonstances  du  voyage  de  Louis  XVI  à  Cher¬ 
bourg.  Aussitôt  après  la  signature  de  la  paix  de  1783,  de  grands 
travaux  maritimes  avaient  été  entrepris  pour  créer,  en  face  du 
petit  port  de  Cherbourg,  une  rade  artificielle.  L'absence  d’un  abri  à 
cet  endroit  de  la  côte  du  Cotentin  avait  été  cruelle,  en  1692,  à  l’es¬ 
cadre  de  Tourville  ;  tout  récemment,  dans  la  guerre  qui  venait  de 
finir,  elle  avait  contribué  d’une  manière  indirecte  à  l'échec  du  pro¬ 
jet  de  descente  en  Angleterre,  tenté  en  1779  par  d'Orvilliers. 

Le  gouvernement  avait  adopté  les  plans  de  M.  de  Cessart,  ingé¬ 
nieur  des  ponts  et  chaussées*2.  Il  s’agissait  alors  d’immerger,  les 
unes  à  côté  des  autres,  à  une  lieue  environ  au  large,  des  caisses 
gigantesques  en  bois  de  chêne,  ayant  la  forme  de  troncs  de  cône. 
Quand  les  caisses  étaient  immergées,  on  versait  à  l’intérieur  des 
quartiers  de  rochers,  puis  on  cimentait  la  partie  supérieure,  qui 
était  couronnée  par  une  plate-forme.  Entre  les  sommets  de  ces 
énormes  pains  de  sucre,  des  chaînes  étaient  tendues  pour  empêcher 
le  passage.  Derrière  ce  rempart  de  troncs  de  cône  et  de  chaînes,  la 

1.  A  la  date  du  15  juillet  1816. 

2.  Description  des  travaux  hydrauliques  de  Louis-Alexandre  de  Cessart;  Paris, 
1806-1808.  —  Voir  notre  Marine  militaire  de  la  France  sous  le  règne  de  Louis  X  V7, 
Paris,  1905  ;  chap.  xxix. 
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rade  de  Cherbourg  était  créée.  Ce  fut  plus  tard  seulement  qu'on 
adopta  Tidée  qui  a  donné  à  ces  travaux  la  forme  qu'ils  ont  de  nos 
jours.  Les  troncs  de  cône  devinrent  alors  comme  les  fondations  de 
la  muraille  qui  forme  aujourd’hui  un  front  ininterrompu  de  quatre 
kilomètres,  hérissé  au  centre  et  aux  extrémités  de  forts  et  de  batte¬ 
ries  puissantes.  Le  génie  maritime  n'a  produit  nulle  part  une  œuvre 
qui  puisse  être  comparée  à  ce  travail  de  géants. 

Le  premier  cône  avait  été  immergé,  avec  un  plein  succès,  le 
6  juin  1784.  On  comprend  que  le  gouvernement  ait  suivi  ces  tra¬ 
vaux  avec  le  plus  vif  intérêt.  Le  ministre  delà  Marine,  M.  de  Cas- 
tries,  qui  partage  avec  M.  de  Cessart  l'honneur  de  cette  entreprise 
grandiose  pour  l’avoir  provoquée  et  pour  avoir  fait  adopter  le  plan 
d'exécution,  était  venu  à  Cherbourg,  au  mois  de  septembre  1784.  11 
c’était  rendu  compte  de  ce  qui  avait  été  déjà  fait,  et  il  avait  donné 
à  ces  premiers  travaux  sa  pleine  approbation. 

Le  plus  jeune  frère  du  roi,  Charles  d’Artois,  était  allé  à  Cherbourg, 
au  mois  de  mai  1786  ;  il  y  avait  assisté,  le  27  mai,  à  l’immersion  de 
la  huitième  caisse.  Louis  XVI  fit  savoir  alors  que  l’immersion  de  la 
neuvième  caisse  aurait  lieu  en  sa  présence.  Telle  fut  la  raison  de 
ce  voyage  royal.  Il  dura  neuf  jours,  du  20  au  29  juin  1786,  sur  les¬ 
quels  il  y  en  eut  trois  passés  à  Cherbourg,  le  23,  le  2i,  le  25. 

* 

*  * 

Le  voyage  de  Louis  XVI  h  Cherbourg  a  donné  lieu  à  de  nom¬ 
breuses  relations. 

La  Gazette  de  France ,  à  la  date  du  20  juin  1786,  donna  le  pro¬ 
gramme  du  voyage.  A  la  date  du  30  juin,  elle  raconta  la  journée 
du  roi  à  Cherbourg,  le  vendredi  23.  A  la  date  du  4  juillet,  elle 
annonça  que  le  roi  avait  été  de  retour  le  29  du  mois  précédent.  Le 
rédacteur  officiel  s’exprimait  ainsi  :  «  L'empressement  avec  lequel  le 
peuple  s'est  porté  en  foule  dans  tous  les  endroits  où  Sa  Majesté  a 
passé  et  séjourné  pendant  le  cours  de  son  voyage,  et  les  démonstra¬ 
tions  éclatantes  de  joie  qu’il  a  fait  paraître  en  voyant  son  souverain, 
ont  montré  partout  l'amour,  l’attachement  et  la  fidélité  dont  tous 
les  Français  sont  pénétrés  pour  leur  roi.  Sa  Majesté  a  daigné 
répondre  à  ces  sentiments  si  chers  à  son  cœur  par  les  témoignages 
les  plus  multipliés  de  cette  sensibilité  et  de  cette  bonté  qui  le 
caractérisent.  »> 
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La  Correspondance  littéraire  de  Grimm  ne  laissa  pas  ignorer  cet 
événement  à  ses  lecteurs  des  cours  étrangères.  Elle  publia,  au  mois 
de  juillet  1786,  des  «  Anecdotes  du  voyage  de  Louis  XVI  en  Nor¬ 
mandie  ». 

Les  Mémoires  secrets  pour  servir  à  V histoire  de  la  république  des 
lettres  en  France ,  connus  sous  le  nom  de  Recueil  de  Bachaumont, 
rapportèrent,  au  cours  des  mois  de  juin,  de  juillet  et  d'août  1786,  de 
nombreux  détails  sur  le  voyage  et  les  menus  incidents  auxquels  il 
avait  donné  lieu.  La  curiosité  sympathique  des  Français  dut  être 
pleinement  satisfaite.  Quelques  détails  sont  encore  intéressants  à 
relever  comme  traits  de  mœurs. 

«  On  a  surtout  observé  deux  choses1.  L  une,  c’est  que  le  roi  est 
parfaitement  instruit  de  tout  ce  qui  concerne  la  marine,  et  n’a  paru 
étranger  ni  à  la  construction,  ni  à  l’équipement,  ni  h  la  manœuvre 
des  vaisseaux.  Les  termes  mêmes  de  cette  langue  barbare  (sic)  ne 
lui  sont  point  nouveaux,  et  il  la  parle  comme  un  marin. 

«  L’autre,  c’est  que  le  roi  a  interpellé  chaque  officier  de  la  marine 
qui  lui  a  été  présenté,  lui  a  rappelé  les  actions  auxquelles  il  avait 
participé  durant  la  guerre,  et  a  singulièrement  flatté  ces  messieurs 
par  un  souvenir  aussi  précieux. 

«  Les  officiers  en  doivent  surtout  savoir  aussi  gré  à  M.  le  maré¬ 
chal  de  Castries,  qui  n’aura  pas  manqué  de  servir  la  mémoire  de  Sa 
Majesté  en  cette  occasion.  » 

A  la  traversée  de  Caen,  le  roi  avait  donné  l'ordre  de  faire  marcher 
son  carrosse  au  pas,  «  voulant  qu’on  laissât  approcher  tout  le  monde. 
«  Ce  sont  mes  enfants,  »  disait  le  roi.  Il  avertissait  seulement  la 
foule  de  ne  point  approcher  du  côté  des  roues  2.  >' 

Les  passages  suivants  ont  aussi  leur  saveur  : 

«  On  a  vu,  pendant  le  séjour  du  roi  à  Cherbourg,  combien  il 
aimait  la  marine,  car  il  a  été  beaucoup  plus  longtemps  sur  l’eau 
que  sur  terre.  Il  était  si  enchanté  qu'il  a  dit  que  le  jour  de  son  sacre 
et  celui  de  son  arrivée  à  Cherbourg  étaient  les  deux  plus  beaux  de 
sa  vie.  Mais  ce  que  les  habitants  oublieront  encore  moins,  c’est  qu’aux 
cris  de  Vive  le  Moi!  retentissant  souvent  à  ses  oreilles,  il  répondait 
aussi  souvent  :  Vive  mon  Peuple!  3.» 

1.  Bachaumont,  2  juillet  1786. 

2.  Bachaumont,  3  juillet  1786. 

3.  Bachaumont,  9  juillet  1 786. 

Revue  des  Éludes  historiques.  —  VIII.  10 
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«  Malgré  les  instances  de  la  reine  pour  que  le  roi  ne  traversât 
point  le  bras  de  la  Seine  assez  considérable  qui  sépare  Honfleur  de 
ce  port  [le  Havre],  le  roi  a  voulu  s'embarquer  sur  une  corvette  qui 
lui  était  destinée1.  (Tétait  M.  de  la  Touche  qui  avait  l’honneur  de 
la  commander  2.  L’équipage  était  formé  d’officiers  de  la  marine  mar¬ 
chande.  La  traversée  fut  un  peu  orageuse3,  et  la  manœuvre  ne 
s’exécutant  pas  aussi  bien  que  le  commandant  le  désirait,  il  se  mit 
à  jurer.  Puis,  observant  qu'il  était  en  présence  du  roi,  il  en  demanda 
pardon  à  Sa  Majesté,  qui  lui  répondit  en  riant  :  «  Il  n’y  a  point  de 
«  mal.  C’est  la  langue  du  métier.  J’en  aurais  bien  fait  autant4.  » 


* 

*  * 

Les  ouvrages  de  circonstance  et  notamment  les  descriptions  du 
passage  du  roi  dans  les  diverses  villes  du  parcours,  formeraient  une 
petite  collection  de  livres  ou  brochures.  II  y  aurait  à  citer  : 


1.  Le  10  juin  1786,  lu  Marine  avait  chargé  Mistral,  commissaire  général  et  ordon¬ 
nateur  au  Havre,  d'avoir  à  se  procurer  «  la  corvette  qu'il  conviendra  »>  pour  passer  le 
roi  de  Honfleur  au  Havre,  dans  le  cas  où  les  vents  ne  permettraient  pas  à  l’aviso 
qui  serait  détaché  de  l'escadre  d’évolutions  d’arriver  à  temps.  Archives  de  la  Marine, 
B*  431. 

Le  13  juin,  Mistral  fil  savoir  qu’il  avait  retenu  «  un  navire  à  trois  mûts  n'ayant 
encore  aucun  nom,  le  sieur  Heuland  [ou  Hucland],  qui  en  est  l’armateur,  venant  d'en 
faire  l'achat.  Il  vient  d’être  doublé  et  il  sort  fie  carène,  cet  armateur  le  destinant  à  la 
traite  des  noirs.  Il  a  Si  pieds  de  long  de  tête  en  tête.  »  On  finit  par  équiper  toute 
une  flottille  de  27  petits  bâtiments,  un  navire,  des  allèges,  des  gabarres,  des  canots, 
des  chaloupes;  car  il  fallut  passer  232  personnes  de  la  suite,  86  domestiques,  27  voi¬ 
tures.  Ibid.,  B3  776. 

L’armateur  eut  divers  avantages.  Sa  corvette  fut  baptisée  le  Passayer  du  Iloi  ;  elle 
eut  le  privilège  de  porter  «  une  fleur  de  lis  rouge  dans  son  pavillon  de  poupe  et  non 
ailleurs»*;  elle  fut  exemptée  de  tous  droits  de  bassin  perçus  au  Havre  pour  la 
marine.  Rouland  reçut  lui-même  une  boîte  d’or,  le  ministre  n’ayant  pas  jugé  conve¬ 
nable  de  lui  donner  une  épée.  L’équipage  reçut  2.  *00  livres,  «  qu’il  a  obtenu  de  faire 
distribuer  aux  veuves  de  marins  tués  à  la  guerre  ».  Ibid.,  B1  101,  6  août  1786  ;  A-  *0, 
26  août  1786. 

2.  Il  s'agit  de  Le  Vassor,  comte  de  la  Touche,  capitaine  de  vaisseau.  Voir  notre 
Marine  militaire  sous  Louis  XVI ,  p.  *16  et  660. 

3.  Le  roi  fit  la  traversée  de  Honfleur  au  Havre  sur  la  corvette  V Anonyme  (voir  la 
note  1  ci-dessus),  commandée  par  le  sieur  Castandet,  capitaine  de  la  marine  mar¬ 
chande.  «  M.  de  la  Touche,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi,  commandait  les  manœuvres. 
Le  vent  était  peu  favorable  ;  il  fallut  courir  des  bordées.  Un  orage,  accompagné  de 
vent  et  de  pluie,  s'élève  et  contraint  de  serrer  une  partie  des  voiles.  Le  roi,  aguerri 
par  ses  courses  de  Cherbourg,  était  sur  le  tillac  comme  un  ancien  marin,  et  remar¬ 
quait  toute  la  rive  bordée  de  peuple,  les  yeux  tournés  vers  lui.  La  traversée  fut  de 
trois  heures  un  quart.  »>  Voyaye  de  Louis  XVI  dans  sa  province  de  Normandie. 

4.  Bachaumont,  15  juillet  1786. 
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Voyage  de  Louis  XVI  dans  sa  province  de  Normandie  1  ; 

La  France  et  I Angleterre.  Dialogue  à  l'occasion  du  voyage  de 
Louis  XVI  à  Cherbourg ,  suivi  d'un  précis  historique  du  voyage  du 
roi  et  des  travaux  de  Cherbourg  2; 

Histoire  sommaire  et  chronologique  de  Cherbourg ,  avec  le  Jour¬ 
nal  de  tout  ce  qui  s'est  passé  au  mois  de  juin  /7#6\  pendant  le 
séjour  du  roi  en  cette  ville  3; 

Relation  du  passage  du  roi  dans  la  ville  de  Lisieux ,  et  description 
des  divers  monuments  qui  ont  été  élevés  en  son  honneur  4; 

Procès-verbal  du  passage  de  Louis  XVI  à  Honfleur  h.  Un  pas¬ 
sage  de  ce  Procès-verbal  exprime  ainsi  la  déconvenue  des  officiers 
municipaux  de  Honfleur,  qui  ne  firent  qu’entrevoir  le  roi,  parce 
qu’il  dut  s’embarquer  tout  de  suite,  à  cause  de  la  marée  descen¬ 
dante  :  «  Sa  Majesté  voulut  bien  mettre  la  tête  à  la  portière...  A 
la  joie  qu’avait  inspirée  la  présence  du  souverain  et  à  l’espérance  de 
le  voir  a  succédé  une  consternation  générale,  lorsque  le  peuple  s’est 
trouvé  privé  de  cette  satisfaction.  » 


* 

*  * 

Les  faiseurs  d  odes  essayèrent  d'être  en  verve.  Un  «  élève  de 
philosophie  à  l’Université  »  de  Caen  adressa  au  roi  une  pièce  de  dix 
strophes,  lors  de  son  passage  dans  cette  ville.  Elle  se  terminait 
ainsi  : 


Mais,  si  d’un  regard  de  tendresse, 

Tu  daignes  fixer  ma  jeunesse, 

Mon  nom  dès  lors  est  immortel. 

1.  Philadelphie  [Paris],  1786.  Par  Le  Tellier,  d’après  Barbier.  —  Une  seconde  édi¬ 
tion  complète  ainsi  le  titre  :  «  Manuscrit  trouvé  dans  les  papiers  d’un  auguste  per¬ 
sonnage.  Dédié  à  la  duchesse  d’Angouléme.  •>  Paris,  1824.  Bibliothèque  nationale, 
Lb3y  337  et  337  a. 

2.  1786.  Bibliothèque  nationale,  Lb39  338. 

3.  Paris,  1786.  Bibliothèque  nationale,  Lk7  2030.  Le  «  Journal  »>  constitue  la  note  f 
à  la  fin  de  l’opuscule,  p.  41-51. 

4.  A  Lisieux,  de  l’imprimerie  de  F.  B.  Mistral,  17x6.  4  pages.  —  Cette  Relation  dit 
en  parlant  de  Louis  XVI  :  «  Toutes  les  Ames  éprouvaient  à  son  aspect  cette  volupté 
sublime,  attachée  A  la  sensibilité  des  Français  pour  leur  roi.  *> 

5.  Il  fut  envoyé  au  ministre  de  la  Marine  par  lettre  des  officiers  municipaux  de 
Honfleur  le  26  juillet  17X6.  Archives  de  la  Marine,  B3  776. 
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Mais  ni  le  «  regard  de  tendresse  »  du  souverain,  ni  le  «  premier 
prix  dans  le  célèbre  concours  palinodique  de  l’Université  de  Caen  » 
ne  semblent  avoir  garanti  l’immortalité  à  Louis  Caille,  le  jeune 
auteur  de  cette  ode  1 . 

Le  Mercure  de  France  publia  deux  pièces  de  vers  de  circons¬ 
tance  Dans  Y  Ode  au  roi  sur  le  voyage  que  Sa  Majesté  vient  de 
faire  à  Cherbourg ,  M.  de  Castera  avait  rappelé  les  récents  voyages 
du  tsarévitch,  du  roi  de  Suède  et  de  l'empereur. 

La  Sagesse  a  conduit  aux  rives  de  la  Seine 
Le  Marcellu9  du  Borysthène, 

L'Antonin  de  Stockholm,  le  César  des  Germains. 

Pour  le  voyage  de  Louis  XVI,  le  poète  du  Mercure  s’efforça  de 
mettre  son  lyrisme  à  la  hauteur  de  l’événement. 

Que  vois-je?  Tout  à  coup  il  semble  fuir  Versailles... 

Il  dompte  une  mer  mugissante, 

Et  dans  Cherbourg  sa  main  puissante 
Renferme  le  dépôt  des  terreurs  d'Albion. 


La  construction  de  la  digue  était  une  machine  de  guerre  contre  \ 
l’Angleterre.  Il  était  naturel,  surtout  après  le  souvenir  tout  récent  I 
des  campagnes  navales  de  la  guerre  d’Amérique  et  du  traité  de 
Versailles,  que  les  relations  du  voyage  aient  fait  allusion  à  un  sen-  1 

timent  qui  était  alors  la  note  caractéristique  du  patriotisme  national.  i 

Quelques  détails  sont  curieux  à  cet  égard.  ) 

Le  24  juin,  le  roi  se  rendit  à  bord  du  Patriote .  «  Sa  Majesté  ! 
voulant  découvrir  les  côtes  d’Angleterre,  elle  s’en  approcha  dans 
son  vaisseau,  et  elle  monta  à  cet  effet  jusqu’à  près  de  cinq  lieues 
en  mer  3.  »  Si  à  une  pareille  distance  on  arrive  à  découvrir  les 
falaises  de  Wight  ou  du  Hampshire,  quoi  d’étonnant  que  les  canons 
français  aient  pu  se  faire  entendre  de  l’autre  côté  de  la  Manche? 

Il  y  eut  en  effet  ce  même  jour  un  simulacre  de  combat  naval,  avec 

1.  Caille,  Ode  adressée  au  roi  Louis  XVt...  Imprimé  en  18*7.  Bibliothèque  natio¬ 
nale.  Ye  39634. 

2.  15  et  22  juillet  1786. 

3.  Histoire...  de  Cherbourg .  avec  le  Journal  de  tout  ce  qui  s  est  passé  au  mois  de 
juin  il 86... 
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canonnades.  «  Et  tous  ces  tonnerres  réunis  produisirent  une  explo¬ 
sion  si  terrible  qu’elle  retentit  jusqu’à  l’île  de  Wight,  sur  les  côtes 
d’Angleterre!!  »  1  ( sic  ). 

A  Lisieux,  où  le  corps  municipal  avait  fait  élever  un  pavillon 
carré,  décoré  de  tableaux  allégoriques,  l’un  de  ces  tableaux  repré¬ 
sentait  l’immersion  d'un  cône  dans  la  rade  de  Cherbourg.  «  Auprès 
du  môle  échoué,  dit  la  Relation  du  passage  du  roi  dans  la  ville  de 
Lisieux ,  on  voit  un  léopard  dont  une  des  pattes  se  trouve  prise 
sous  le  môle,  qu'il  cherche  à  repousser  avec  l'autre  patte,  en  grin¬ 
çant  les  dents  et  sous  une  attitude  qui  annonce  sa  fureur,  » 

On  se  rendait  bien  compte  à  Londres  que  la  construction  d’une 
rade  artificielle  à  Cherbourg  changeait,  au  désavantage  de  l’An¬ 
gleterre,  les  conditions  stratégiques  de  la  Manche.  L’ingénieur 
chargé  des  travaux  était  heureux  de  pouvoir  reproduire  ce  passage 
d’un  journal  anglais,  en  date  du  Ior  novembre  1787  2: 

«  Il  n’est  pas  un  officier  de  la  marine  anglaise  qui  ne  sache  que 
si  le  port  de  Cherbourg,  qui  à  peine  a  fixé  l’attention,  était  une 
fois  lerminé,  de  manière  à  y  recevoir  quarante  ou  cinquante  vais¬ 
seaux  de  ligne,  il  serait  à  lui  seul  plus  dangereux  pour  l’Angleterre 
que  ne  pourrait  l’être  un  port  comme  celui  de  Dunkerque,  quand 
même  il  y  en  aurait  un  à  chaque  lieue,  d’un  bout  des  côtes  de  la 
France  à  l’autre.  Je  suis  fâché  de  vous  annoncer  que  les  sortes  de 
pyramides  qui  forment  l’enceinte  de  ce  port,  sont  non  seulement^# 
fondées,  mais  même  élevées  au-dessus  des  eaux  ;  et  quoiqu’il  faille  • 
plusieurs  années  pour  achever  tous  ces  travaux,  Cherbourg  ne  laisse 
pas,  en  ce  moment,  de  pouvoir  servir  d’asile  à  une  flotte  et  d'être 
par  conséquent  un  piège  funeste  pour  le  commerce  britannique.  » 

* 

♦  * 

Les  graveurs  ne  laissèrent  pas  passer  un  événement  comme  le 
voyage  de  Louis  XVI  à  Cherbourg  sans  en  reproduire  quelques 
épisodes. 

Une  gravure  sur  bois,  d'une  facture  très  naïve 3,  représente 

1.  Voyage  de  Louis  XVI  dans  sa  province  de  Normandie. 

2.  Cessart,  Description  des  travaux  hydrauliques ,  tome  I,  p.  33-34. 

3.  Bibliothèque  nationale.  Collection  Hennin,  tome  116,  n°  10.  Dans  cette  estampe, 
intitulée  «  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  visitant  les  ouvrages  de  Cherbourg  »,  la  posi¬ 
tion  des  lieux  et  des  objets  a  été  transposée  de  gauche  à  droite  et  inversement. 
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Louis  XVI  allant  en  chaloupe  à  Tîle  Pelée  ;  la  chaloupe  est  entourée 
de  nageurs,  dont  les  torses  nus  sortent  de  l’eau.  La  légende  expli¬ 
cative  porte  ces  mots  :  «  Nombre  de  jeunes  gens  à  la  nage  entourent 
le  canot  de  Sa  Majesté  en  criant  :  Vive  le  Roi  !  ». 

Une  autre  estampe  a  pour  titre  :  a  Passage  du  Roi  au  Havre  !.  » 
La  légende  rapporte  que,  le  28  juin,  le  roi  se  rendit  sur  la  place  des 
Chantiers,  où  il  y  avait  un  navire  à  lancer  en  mer,  qui  appartenait 
à  un  armateur  havrais,  M.  Poulet  fils.  Le  roi  donna  à  ce  navire 
son  propre  nom,  le  Louis  XVI .  «  Sa  Majesté  accepta  des  oranges 
qui  lui  furent  présentées  par  cet  armateur  et  ses  enfants.  »  Les 
archives  de  la  Marine  permettent  d’ajouter  qu’une  décision  minis¬ 
térielle,  en  date  du  15  septembre  1786,  accorda  «  l’exemption  des 
droits  de  bassin  et  des  petits  droits  d’amirauté,  etc.,...  au  sieur 
Poulet,  armateur  du  navire  le  Louis  XVI ,  lancé  en  présence  de  Sa 
Majesté  au  Havre  2.  » 

Pierre  Ozanne,  dit  Ozanne  le  jeune  pour  le  distinguer  de  son 
frère  Nicolas,  ingénieur-constructeur  de  la  Marine,  artiste  de  talent, 
avait  été  envoyé  à  Cherbourg  pour  dessiner  Une  vue,  représentant 
«  l’entrée  de  Sa  Majesté  dans  le  bassin  de  Cherbourg  »,  qui  était 
la  sixième  d’une  suite  que  le  roi  avait  demandée  3. 

♦ 

♦  * 

A  ces  documents  de  diverse  nature  on  peut  en  ajouter  d’autres, 
qui  ne  sont  pas  parmi  les  moins  intéressants. 

Que  dit  le  Journal  manuscrit  de  Louis  XVI,  dont  il  a  déjà  été 
question  ?  Voici  la  copie  intégrale  du  passage  qui  se  rapporte  au 
fameux  voyage. 

1.  Bibliothèque  nationale.  Collection  de  l’histoire  de  France,  année  1786. 

2.  Archives  de  la  Marine,  B1  101. 

3.  Archives  de  la  Marine,  B’  101.  9  octobre  1786.  C'est  peut-être  le  beau  dessin,  à 
la  plume  et  à  l’encre  de  Chine,  intitulé  «  Le  roi  Louis  XVI  abordant  à  Cherbourg  », 
exposé  en  ce  moment  à  la  librairie  Dnmaseènc  Morgand,  avec  deux  autres  de  la 
môme  série  :  «  Vue  générale  de  Cherbourg  »,  «  Conduite  du  cône  en  rade  ».  Ces  trois 
dessins,  qui  sont  du  même  artiste,  ne  sont  pas  signés;  chacun  d'eux  porte  cette  men¬ 
tion  manuscrile  :  «  Remis  par  ordre  de  M.  le  maréchal  de  Castries  à  M.  ChotTard 
pour  être  gravé.  Paris,  27  octobre  1786.  » 

Le  musce  de  Marine,  au  Louvre,  possède  un  dessin  de  P.  Ozanne  :  «  Mise  en  place 
d’un  cône  de  la  digue  de  Cherbourg  en  présence  du  roi  Louis  XVI.  »  Cf.  Ch.  AufTrct, 
Les  Ozanne  (Rennes,  1891),  p.  141. 

Le  tableau  de  Crépin,  du  musée  de  Versailles,  «  Louis  XVI  visite  le  port  de  Cher¬ 
bourg  »,  est  une  œuvre  postérieure  ;  il  fut  exposé  au  Salon  de  1817. 
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«  1786.  Mois  de  juin. 

'«  Mardy  20.  Chasse  du  cerf  à  l'Etang  d  Or.  Pris  deux.  Déjeuné, 
soupe  et  couché  à  Rambouillet. 

«  Mercredy  21  J.  Départ  à  5  h.  1/4.  Dîné  k  Chauday 1  2.  Soupe 
et  couché  à  Harcourt  3. 

«  Jeudy  22.  Départ  à  8  h.  1  / 4.  Dîné  à  Sainte-Croix  4.  Soupé  et 
couché  à  Cherbourg. 

«  Vendredv  23.  Départ  à  3  h.  3/4.  Placement  du  cône  5 6,  Déjeuné 
sur  un  autre  cône. 

«  Samedy  24.  Départ  à  10  h.  1  /2.  Évolution  des  vaisseaux  dans 
et  dehors  de  la  rade. 

«  Dimanche  2.5.  Départ  à  8  h.  1/4.  Visitte  de  tous  les  travaux  de 
la  rade.  Dîné  à  bord  du  Patriote. 

«  Lundy  26.  Départ  à  5  h.  1/4.  Dîné  à  Montmartin  °.  Prome¬ 
nade,  soupé  et  couché  à  Caen. 

«  Mardy  27.  Départ  à  5  h.  1/4.  Dîné  k  bord  en  partant  d'Hon- 
fleur.  Promenade,  soupé  et  couché  au  Havre. 

«  Mercredy  28.  Départ  k  10  h.  1/4.  Déjeuné  en  chemin.  Dîné  k 
7  h.  k  Rouen.  Soupé  k  1  h.  et  couché  k  Gaillon. 

<<  Jeudy  29.  Départ  à  9  h.  Arrivée  à  3  h.  1  /4  k  Versailles.  Dîné 
chez  moi  avec  la  reine,  mes  frères  et  les  voyageurs  7. 

1.  Le  même  jour,  mercredi  21  juin  1786,  vit  un  épisode  et  non  le  moins  dramatique 
de  l’atTaire  du  Collier.  Jeanne  de  Valois,  comtesse  de  la  Motte,  fut  fustigée  et  mar¬ 
quée  d  une  fleur  de  lys  sur  chaque  épaule,  malgré  la  terrible  résistance  qu'elle  opposa 
au  bourreau.  Voir  Fr.  Funck-Brentano,  V Affaire  du  Collier ,  ehap.  x\xix. 

2.  Lire  Chandai.  Département  de  l'Orne,  arrondissement  de  Mortagne,  canton  de 
Laigle. 

3.  Département  de  l'Eure,  arrondissement  de  Bernay,  canton  de  Brionnc. 

4.  Sainte-Croix-de-Saiut-Lô.  Département  de  la  Manche,  arrondissement  et  canton 
de  Saint-Lô. 

5.  Cette  opération  est  bien  du  23  juin.  Aussi  doit-il  y  avoir  une  erreur  de  trans¬ 
cription  dans  la  légende  de  la  médaille  qui  fut  frappée  à  cette  occasion,  telle  qu’elle 
est  reproduite  par  Alfr.  Doneaud  :  «  Au  revers  de  l'ethnie  royale,  elle  porte  l'exergue  : 
Mare  per  novam  arteni  frenatum  C iesarisburgi ,  et  au-dessous  des  cônes  :  Hege 
adstante  et  promovenle,  XXII  junii  MDCCLXXXYI.  »  (Berne  maritime  et  coloniale, 
t.  XXIX,  p.  SO.) 

6.  Montmartiu-en-Graignes.  Département  de  la  Manche,  arrondissement  de  Saint- 
Lô,  canton  de  Saint-Jean-dc-Daye. 

7.  Gazette  de  France,  4  juillet  17S6  :  <«  Le  roi  a  été  accompagné  dans  son  voyage, 
en  allant,  par  le  prince  de  Poix,  capitaine  des  gardes  du  corps  en  quartier,  par  le  duc 
de  Villequier,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  exercice,  par  le  duc  de  Coigny, 
premier  écuyer  de  Sa  Majesté,  et  par  le  duc  d’IIarcourt,  gouverneur  général  et  com¬ 
mandant  de  la  province  de  Normandie,  que  le  roi  avait  pris  à  Harcourt;  —  auxquels 
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«  Dimanche  30  *.  Rien.  Comédie  de  Nina2.  » 

On  ne  pourrait  désirer  des  indications  plus  précises  que  celles  du 
Journal  de  Louis  XVI  :  à  un  quart  d’heure  près  il  indique  les  heures 
des  départs  et  des  repas.  Mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  que 
Louis  XVI  a  ressenti,  il  ne  permet  même  pas  de  deviner  quoi  que 
ce  soit  de  ses  impressions.  Cela  est  fâcheux,  sans  être  d’ailleurs 
spécial  en  aucune  manière  au  voyage  de  Cherbourg.  Les  événements 
les  plus  graves  de  la  Révolution  n’  émeuvent  pas  une  seule  fois 
l’impassibilité  du  roi  ;  pour  lui,  les  journées  n’existent  pas  quand 
elles  ne  se  sont  pas  passées  à  la  chasse.  C’est  le  sens  du  mot 
«  Rien  »,  qui  veut  dire  :  Pas  chassé. 

Le  mardi  14 juillet  1789  porte  simplement:  «  Rien  ». 

Les  journées  dramatiques  du  5  et  du  6  octobre  1789  sont  ainsi  résu¬ 
mées  : 

«  Lundy  5.  Tiré  à  la  porte  de  Chattillon.  Tué  81  pièces.  Inter¬ 
rompu  par  les  événements.  Aller  et  retour  à  cheval. 

«  Mardy  6.  Départ  pour  Paris  à  midi  1/2.  Visite  à  l’Hôtel  de 
Ville.  Soupé  et  couché  aux  Tuilleries. 

«  Mercredy  7.  Rien.  Mes  Tantes  sont  venues  dîner.  » 

Veut-on  l’analyse  des  journées  du  mois  de  juin  1791,  qui  se  rap¬ 
portent  au  célèbre  épisode  de  Varennes  ? 

«  Mardy  21 .  Départ  à  minuit  de  Paris.  Arrivé  et  arresté  à  Varennes 
en  Argonne  à  on/e  heures  du  soir. 

«  Mercredy  22.  Départ  de  Varennes  à  5  ou  6  h.  du  matin. 


se  sont  joints,  pour  le  retour  de  Sa  Majesté,  le  maréchal  de  Castrics,  ministre  et  secré¬ 
taire  d'Etat  avant  le  département  de  la  Marine,  le  maréchal  de  Ségur,  ministre  et 
secrétaire  d'Etat  ayant  le  département  de  la  Guerre,  le  duc  de  Liancourt,  grand 
maître  de  la  garde  robe  de  Sa  Majesté,  et  le  marquis  de  la  Fayette.  » 

On  remarquera  que  pas  un  ollicier  général  de  la  marine  ne  fut  de  ce  voyage,  qui 
intéressait  cependant  à  un  si  haut  degré  le  grand  état-major  maritime.  SulTrcn  écri¬ 
vait  à  la  comtesse  d’Alais  ( Lettres  inédites  du  bailli  de  Suffren .  publiées  par  Orto¬ 
lan)  : 

»  Le  roi  part  le  21  pour  Cherbourg,  ma  chère  amie,  et  je  ne  suis  pas  du  voyage.  Si 
je  suis  fâché  d'une  part,  j’en  suis  bien  aise  d’une  autre.  Le  roi  a  refusé  tout  le  monde, 
je  n’ai  pas  voulu  augmenter  le  nombre  des  refusés.  Le  roi  ne  mène  que  quatre  per¬ 
sonnes  â  son  service,  point  de  courtisans.  Je  suis  enchanté  pour  mon  ami  d'Albert, 
qui  aura  le  roi  ù  son  bord.  » 

1.  11  y  a  bien  «  Dimanche  »,  au  lieu  de  Vendredi.  Le  jour  suivant  porte  la  date  î 

exacte  :  «  Samedy  1er  »  juillet'.  | 

2.  Après  Nina,  le  texte  porte  «<  et  des  Prunes  »,  mot  dont  le  sens  m'échappe. 

Pour  Nina,  il  s’agit  de  la  comédie  en  un  aete,  en  prose,  mêlée  d’ariettes,  Xina  ou  I 

la  Folle  par  amour ,  paroles  de  Marsollier,  musique  de  Dalayrac,  dont  la  première  ? 

représentation  avait  eu  lieu  aux  Italiens  le  15  niai  1780. 

I 
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Déjeuné  à  Sainte-Menehould.  Arrivé  à  10  h.  à  Chalons.  Y 
soupé  et  couché  k  l'ancienne  intendance. 

«  Jeudv  23.  A  11  h.  1/2,  on  a  interrompu  la  messe  pour  presser 
le  départ.  Déjeuné  à  Chalons.  Dîné  a  Epernay.  Trouvé  les  commis¬ 
saires  de  l'Assemblée  auprès  du  Port-à-Binson.  Arrivé  à  11  heures 
à  Dormans.  Y  soupé.  Dormi  trois  heures  dans  un  fauteuil. 

«  Vendredy  24.  Départ  de  Dormans  à  7  h.  1/2.  Dîné  à  la  Ferté- 
sous-Jouarre.  Arrivé  à  10  h.  à  Meaux.  Soupé  et  couché  k 
l'Évesché. 

«  Samedy  25.  Départ  de  Meaux  k  6  h.  1/2.  Arrivé  k  Paris  à  8  h. 
sans  s’arrester. 

«  Dimanche  26.  Rien  du  tout.  La  messe  dans  la  Gallerie.  Confé¬ 
rence  des  commissaires  de  l’Assemblée. 

«  Lundv  27.  Idem. 

«  Mardy  28.  ld.  J’ai  pris  du  petit  lait.  » 

Quand  on  connaît  cette  manière  de  noter  dans  un  journal  intime, 
même  s’il  n’est  qu’un  journal  des  chasses,  ou  mieux  quand  on  con¬ 
naît  cette  manière  de  passer  sous  silence  la  prise  de  la  Bastille, 
l’invasion  du  palais  deVersailles,  la  fuite  k  Varennes  et  ses  consé¬ 
quences,  on  aurait  mauvaise  grâce  k  reprocher  à  Louis  XVI  de 
n’avoir  pas  confié  au  papier  les  réflexions  que  la  vue  de  la  mer  lui  sug¬ 
géra.  Prenons  le  «Tourna/ c/e  Louis  XVI  pour  ce  qu’il  est,  c’est-k-dire 
pour  une  liste  de  dates  d’une  sécheresse,  d’une  monotonie  et  d’une 
impassibilité  extraordinaires.  En  ce  qui  concerne  la  marine,  on  sait, 
par  d’autres  témoignages,  que  le  roi  qui  eut  la  bonne  fortune  d’avoir 
.pour  ministres  Sartine  et  Castries,  pour  chefs  d’escadre  d’Estaing, 
ipuichen,  Grasse,  La  Motte-Picquet,  Sulîren,  mit  les  questions  mari¬ 
times  au  premier  rang  des  questions  gouvernementales.  Il  n’est  pas 
moins  singulier  que  ce  goût  de  la  mer  se  soit  satisfait  k  si  peu  de 
frais,  par  trois  jours  passés  k  Cherbourg  ou  en  rade  de  Cherbourg. 
Louis  XIV avait  passé  un  jour  k  Dunkerque;  Louis  XV,  deux  jours 
au  Havre.  La  grandeur  des  Louis  les  attachait  trop  au  rivage.  En 
écrivant  son  vers  de  courtisan,  Boileau  ne  se  doutait  pas  qu’il  avait 
écrit  un  vers  de  prophète. 

* 

9  *  * 

Les  Archives  nationales  possèdent  un  curieux  document  que 
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nous  croyons  inédit  et  qui  a  un  rapport  direct  avec  le  voyage  de 
Louis  XVI  à  Cherbourg  L 

C’est  un  manuscrit  en  papier,  de  85  pages  et  de  6  plans  coloriés; 
haut  de  258  millimètres,  large  de  196,  il  est  relié  en  maroquin  vert 
aux  armes  de  France  ;  il  est  protégé  à  l'intérieur  par  de  très  belles 
gardes  en  soie  de  couleur  rose . 

La  perfection  matérielle  du  manuscrit,  la  finesse  et  la  précision 
des  croquis  qui  y  sont  joints,  le  luxe  de  la  reliure  et  d'autres 
détails  prouvent  que  ce  manuscrit  avait  été  écrit  pour  une  circons¬ 
tance  exceptionnelle.  En  fait,  c'est  le  plan  même  du  voyage  de  1786 
décrit  et  dessiné  à  l’avance.  Il  a  pour  titre  :  Mémoires  et  Plans 
pour  servir  au  voyage  du  roi  à  Cherbourg . 

En  voici  le  début  : 

«  Sire,  N’ayant  pas  le  bonheur  de  suivre  vos  pas  dans  le  voyage 
que  Votre  Majesté  va  faire,  j’ai  désiré  qu’il  me  fût  du  moins  permis 
de  les  accompagner  en  idée,  et  je  me  suis  efforcé  de  suppléer  par 
écrit  aux  renseignements  que  je  ne  pourrai  pas  offrir  de  vive  voix 
à  Votre  Majesté  sur  les  objets  les  plus  dignes  de  son  attention. 
Comme  je  ne  puis  prévoir  quels  sont  ceux  qui  l’attireront  davan¬ 
tage,  j’ai  recueilli  des  notes  sur  tous  ceux  qui  m’ont  paru  suscep¬ 
tibles  de  la  mériter  ;  j’y  ai  joint  mes  observations  personnelles  sur 
les  parties  dont  je  suis  spécialement  clans  le  cas  de  rendre  compte  ; 
et,  pour  me  conformer  aux  sentiments  par  lesquels  les  volontés  de 
Votre  Majesté  sont  sans  cesse  dirigées,  je  me  suis  attaché  à  lui  pré¬ 
senter  ce  qui  peut  appeler  sa  bienfaisance,  plutôt  que  ce  qui  n'inté¬ 
resserait  que  sa  curiosité.  » 

L’auteur  donne  une  description  sommaire  des  principales  villes 
que  le  roi  doit  traverser,  en  parlant  surtout  de  leurs  ressources  éco¬ 
nomiques,  de  leurs  établissements  de  bienfaisance,  notamment  des 
hôpitaux.  A  propos  de  Dreux,  il  dit  :  «  Il  s’y  fabrique  de  gros 
drap  à  lusage  du  peuple  et  propre  à  habiller  les  troupes...  Je  m’oc¬ 
cupe  d’en  étendre  la  fabrication  dans  les  campagnes,  où  elle  peut 
être  une  ressource  pour  les  cultivateurs  dans  les  saisons  mortes.  » 

Toute  la  basse  Normandie  a  beaucoup  souffert  de  la  mauvaise 
récolte  de  l'année  précédente.  «  Votre  Majesté  pourrait  charger 
l’intendant  2  de  répartir  une  quarantaine  de  mille  francs  entre  les 

t 

1.  KK,  10&5.  N°  11X9  du  Catalogue  des  manuscrits  conservés  aux  Archii'es  natio¬ 
nales. 

2.  M.  de  Hrou,  intendant  de  la  généralité  de  Caen, 
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paroisses  les  plus  souffrantes  des  quatre  élections  de  Coutances, 
d’Avranches,  de  Vire  et  de  Mortain,  où  il  m’a  marqué  qu’il  y  avait 
eu  le  plus  de  pertes  et  de  malheurs.  » 

L’attention  du  roi  est  attirée  sur  les  travaux  du  canal  de  Caen  à 
la  mer,  en  cours  d’exécution,  sur  le  creusement  d’un  port  à  la  fosse 
de  Colleville,  entre  Ouistreham  et  Lion-sur-Mer,  sur  le  projet  de 
dessécher  la  baie  des  Vevs.  Ce  projet,  «  indépendamment  de  beau¬ 
coup  d'autres  avantages,  aurait  celui  de  rendre  à  l’agriculture  des 
terrains  immenses  qui  sont  aujourd’hui  submergés  parla  mer  *...  Un 
bienfait  aussi  signalé  rappellerait  à  jamais  à  la  Normandie  l’époque 
du  premier  voyage  de  Votre  Majesté  dans  son  royaume,  et  elle  ferait 
concevoir  à  ses  autres  provinces  l’espoir  d’être  un  jour  également 
vivifiées  par  la  présence  de  Votre  Majesté.  » 

Le  mémoire  mentionne  rapidement  Valogne.  «  C’est  la  demeure 
de  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  du  Cotentin...  ;  mais  cette 
ville,  dépourvue  de  tout  commerce,  ne  prend  aucun  accroissement.  » 
Cherbourg,  au  contraire,  est  l’objet  d’une  description  détaillée. 
L’hôpital  général  aurait  besoin  d’une  somme  de  dix  mille  livres 
pour  payer  toutes  ses  dettes.  Des  travaux  sont  en  cours  au  port 
marchand.  La  création  d’une  rade  artificielle,  à  propos  de  laquelle 
l’auteur  du  mémoire  entre  dans  de  nombreux  détails,  coûtera  une 
somme  de  millions  qu’on  ne  peut  encore  évaluer  ;  «  mais  son 
importance  est  telle  qu’il  n’y  a  point  de  sacrifices  qu  elle  ne  néces¬ 
site,  et  d’ailleurs  il  règne  autant  d'économie  que  d'ordre  dans  cette 
partie  administrative,  qui  est  confiée  aux  soins  de  M.  le  duc  d’Har¬ 
court  et  dont  M.  de  la  Millière  2,  qui  s’en  occupe  avec  beaucoup  de 
zèle,  me  rend  compte  très  exactement.  » 

Au  retour,  le  roi  passera  par  Honfleur,  où  l’on  est  en  train  d’exé¬ 
cuter  divers  travaux  maritimes.  «  On  propose  en  ce  moment  à 
Votre  Majesté  d’accorder  au  port  de  Honfleur  la  franchise  en  faveur 
des  Etats-Unis  de  l’Amérique,  qui  la  désirent  et  trouveraient  en 
effet  dans  la  situation  de  ce  port  plus  d’avantages  qu’à  Lorient  et 
à  Bayonne.  »  La  question  est  à  examiner,  après  entente  avec  le 
comte  de  Vergennes. 

1.  Une  obligeante  communication  de  M.  Jorel-Desclosières,  président  d’honneur  de 
la  Société  des  Études  historiques,  m'a  appris  que  le  dessèchement  de  la  baie  des 
Veys,  avait  été  effectué,  à  partir  de  1856  seulement,  par  la  Compagnie  des  polders  de 
l’Ouest. 

2.  Chaumont  de  la  Millière,  maître  des  requêtes,  intendant  au  département  des 
ponts  et  chaussées.  Almanach  royal,  1786. 
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Au  Havt*e-de-Grace,  dont  l'importance  s'est  beaucoup  accrue 
depuis  la  guerre  dernière,  des  travaux  d'agrandissement  du  port 
sont  en  voie  d’exécution. 

En  passant  à  Yvetot,  Sa  Majesté  «  ne  s’apercevra  pas  qu'elle  passe 
dans  un  royaume  étranger...  C'est  à  Yvetot  et  à  Bolbec  que  Votre 
Majesté  pourra  remarquer  davantage  l'habit  singulier  des  Cau¬ 
choises.  En  général,  le  sang  passe  pour  être  beau  dans  ce  canton.  » 

L'hôpital  de  Rouen,  qui  est  en  déficit  comme  celui  des  autres 
villes,  réclame  un  secours  du  roi. 

«  De  Rouen  à  Gaillon,  Votre  Majesté,  passant  à  Pont-de-l’Arche, 
laissera  à  sa  gauche  une  manufacture  pour  la  fonte  et  le  laminage 
des  cuivres,  qui  deviendra  précieuse  à  la  marine  et  au  commerce. 
Cet  établissement  est  unique  en  France.  Déjà  cette  manufacture, 
qui  n’a  pas  acquis  toute  sa  perfection,  a  fourni  en  1785  plus  de 
vingt  mille  feuilles  de  cuivre  pour  le  doublage  des  vaisseaux  L  Ce 
sont  les  négociants  les  plus  distingués  de  Rouen  qui  en  ont  conçu 
le  projet  et  qui,  pour  le  former,  ont  fait  venir  sept  familles  anglaises, 
pour  qui  Votre  Majesté  est  suppliée  d'accorder  des  lettres  de  natu¬ 
ralité,  et  sous  l'industrie  desquelles  se  forment  des  élèves  français. 
L’établissement  est  dirigé  par  le  sieur  Delimart,  artiste  très  esti¬ 
mable. 

«  Plus  loin,  sur  la  droite,  sont  les  villes  d’Elbeuf  et  de  Louviers, 
si  connues  par  les  manufactures  de  draps.., 

«  Puisse  Votre  Majesté  éprouver  en  parcourant  cette  belle  pro¬ 
vince  autant  de  satisfaction  que  je  trouve  moi-même  à  mettre 
sous  ses  yeux  les  principaux  détails  dont  la  connaissance  m'a  paru 
pouvoir  l’intéresser.  J’espère  qu’elle  daignera  recevoir  ce  travail 
comme  une  nouvelle  preuve  de  mon  zèle.  » 

Le  Mémoire  est  suivi  de  cartes  et  plans,  qui  ont  été  dressés  avec 
le  plus  grand  soin  et  passés  en  couleur  avec  une  rare  perfection. 
Dix  sont  annoncés  ;  mais  six  seulement  font  encore  partie  du 
manuscrit  : 

1.  Route  de  Sa  Majesté,  de  Versailles  à  Cherbourg,  tant  pour 
l'aller  que  pour  le  retour,  juin  1786  2  ; 

2.  Carte  itinéraire  de  la  généralité  de  Caen  ; 

1.  On  sait  l’importance  de  cette  innovation  qui  était  toute  récente  dans  l’architec¬ 
ture  navale.  Elle  avait  été  maintes  fois  réclamée  par  SufTren. 

2.  On  notera  sur  cette  carte  l'orthographe  bizarre  de  Pontau-de-Mer  (Pont-Aude- 
mer),  qui  dans  le  Mémoire  même  est  écrit  Ponteau-de-Mcr. 
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3.  Projet  de  la  rivière  d'Orne  ; 

4.  Casernes  de  Caen; 

5.  Passage  du  grand  et  du  petit  Vev  ; 

10.  Port  du  Havre  suivant  les  nouveaux  projets. 

Les  plans  qui  manquent  et  qui  ont  fait  partie  du  Mémoire  sont 
les  numéros  suivants 

6.  Port  de  Cherbourg;  —  7.  Rade  de  Cherbourg;  —  8  (probable¬ 
ment)  Région  du  petit  Vey  ;  —  9.  Port  de  Ronfleur  L 

Quel  est  l'auteur  de  ce  mémoire,  où  l'on  peut  trouver  à  glaner 
plus  d’un  détail  intéressant  sur  l’état  économique  de  la  province  de 
Normandie  à  la  veille  de  la  Révolution?  On  arrive  aisément  à  déter¬ 
miner  que  le  ministre  qui  n'accompagna  pas  le  roi  dans  le  voyage 
de  Cherbourg  était  M.  de  Calonne.  Contrôleur  général  des  finances, 
directeur  général  des  ponts  et  chaussés,  il  avait  fait  faire  dans  les 
bureaux  de  ces  deux  services  l'enquête  technique  dont  les  résultats 
furent  mis  sous  les  yeux  de  Louis  XVI  en  vue  de  son  voyage. 

Ainsi  se  trouve  vérifiée  l'indication  suivante  des  Mémoires 
secrets  2  : 

«  Par  une  imagination  aussi  galante  que  bienfaisante,  M.  de 
Calonne  avait  fait  préparer  secrètement  pour  le  roi  une  carte  de  la 
route  que  Sa  Majesté  devait  suivre,  d'après  les  nouvelles  cartes  de 
France  qu’on  sait  contenir  les  villages,  les  châteaux,  les  fermes  et 
jusquesaux  buissons  3.  M.  de  Calonne  y  avait  fait  ajouter  les  noms 
des  propriétaires,  avec  un  historique  propre  à  en  donner  une  idée 
au  roi,  à  faire  valoir  leurs  services  et  à  leur  mériter  les  grâces,  les 
récompenses  ou  les  éloges  du  souverain,  ce  qui  étonna  les  courti¬ 
sans  qui  voyageaient  dans  le  carrosse  du  roi  et  encore  plus  agréa¬ 
blement  ceux  qui  se  trouvèrent  éprouver  l'heureuse  influence  de 
son  passage.  » 

* 

*  * 

On  pourrait  signaler  encore  plusieurs  documents  des  Archives  de 
la  marine  qui  ont  trait  au  voyage  de  Louis  XVI  à  Cherbourg  et  qui 


L  J’ai  recherché  les  quatre  plans  qui  manquent,  dans  les  collections  de  plans  des 
Archives  nationales  ou  du  Cabinet  des  Estampes  (Topographie  de  la  France)  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Je  crois  pouvoir  dire  qu’ils  ne  s’y  trouvent  pas. 

2.  Bachaumont,  9  juillet  1786. 

3.  Allusion  à  la  carte  de  Cassini,  en  cours  d'exécution  à  cette  époque. 
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prouvent  l'importance  que  l'événement  a  eue  auprès  du  monde  offi¬ 
ciel,  comme  un  Mémoire  sur  les  honneurs  à  rendre  au  roi  à  Cher¬ 
bourg  et  au  Havre  d'après  ce  qui  s'est  passe  à  Dunkerque  lors  du 
voyage  que  Louis  XIV  y  a  fait  en  1680  et  celui  de  Louis  XV  au 
Havre  en  1749  \  et  diverses  pièces  qui  se  rapportent  au  règlement 
des  frais  du  voyage  2. 

Parmi  les  relations  manuscrites  du  voyage  royal,  le  Journal  de 
ce  qui  s'est  passé  à  Cherbourg  du  22  au  26  juin  1786*  offre  un 
intérêt  particulier  ;  il  est  l'œuvre  du  vicomte  Bernard  de  Marigny, 
qui  était  alors  chef  de  division  4,  et  qui  l'avait  fait  pour  sa  curiosité 
personnelle.  Communiqué  au  maréchal  de  Castries,  sur  le  désir  de 
celui-ci,  il  reçut  quelques  annotations  et  corrections  au  crayon  en 
vue  de  l’impression,  qui,  croyons-nous,  ne  se  fit  pas. 

Au  moment  de  son  arrivée  à  Cherbourg,  «  le  roi,  avait  noté  Ber¬ 
nard  de  Marigny,  mangea  avec  appétit,  fut  fort  gai...  »  Les  deux 
mots  «  avec  appétit  »  ont  été  barrés,  comme  offensants  sans  doute 
pour  le  décorum  royal. 

A  propos  de  la  visite  du  roi  au  Patriote ,  le  Journal  avait  dit  : 
«  Le  roi  parcourut  toutes  les  parties  du  vaisseau,  y  vit,  examina 
tout  très  en  détail.  Il  y  donna  même  des  preuves  que  toutes  les  par¬ 
ties  qui  regardent  soit  la  construction,  soit  le  gréement,  ne  lui  sont 
pas  étrangères.  Il  donna  aussi  des  preuves  d’une  extrême  bonté, 
ayant  l'air  de  connaître  tous  les  officiers  qu'on  lui  nomma...  »  En 
marge  des  lignes  qui  se  rapportent  à  cette  visite  du  Patriote ,  l'an¬ 
notateur  a  mis  :  «  Trop  faible  ».  Il  a  souligné  au  crayon  :  «  Ayant 
l'air  de  »  ;  cette  formule  quasi  dubitative  lui  a  paru  peu  convenable. 
De  même,  à  ce  passage  :  «  Quelques  personnes  de  la  suite  du  roi 
furent  incommodées  de  la  mer.  Sa  Majesté  ne  le  fut  pas  et  rit  beau¬ 
coup  de  la  mine  que  faisaient  ceux  qui  sentaient  des  effets  de  la 
mer  »,  le  crayon  du  censeur  a  souligné  «  la  mine  »  ;  ce  n’était  pas 
une  expression  du  style  noble. 

Le  vicomte  de  Marigny,  qui  faisait  partie  de  la  suite  du  roi  lors  de 

1.  Archives  de  la  Marine,  B3  776. 

2.  Ibid.,  B1 101.  A  propos  des  «  six  pavillons  pour  le  voyage  du  roi  à  Cherbourg», 
dont  le  mémoire  monte  à  10.515  livres,  «  le  seul  article  de  la  peinture  estimé  â 
5.002  livres  a  paru  excessif  »;  faire  régler  le  mémoire  par  M.  de  la  Ferté,  «  commis¬ 
saire  général  des  menus  ».  15  septembre  1786. 

3.  Ibid.,  B3  776. 

4.  Voir  ses  états  de  service  dans  notre  Marine  militaire  sous  Louis  XVI ,  p.  611  et 
666. 
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la  visite  de  la  rade,  a  énuméré  avec  soin  toutes  les  personnes  qui 
jouèrent  un  rôle  dans  ces  journées  ;  l’annotateur  a  fait  quelques 
corrections  à  ce  sujet.  Ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  songé  à  relever  le  nom 
de  l’ingénieur  Cessart,  qui,  sous  les  yeux  mêmes  du  roi,  le  23  juin, 
dirigea  l’immersion  de  la  neuvième  caisse. L’histoire  doit  être  moins 
oublieuse  à  l’égard  de  l’ingénieur  dont  les  travaux  inaugurèrent 
rétablissement  sur  les  côtes  du  Cotentin  d’une  rade  capable  d’abri¬ 
ter  des  batiments  de  guerre. 

* 

*  * 

Le  20  juin,  I'avant-veille  de  l’arrivée  du  roi,  une  «  escadre  d’évo¬ 
lutions  »,  sortie  de  Brest,  vint  jeter  l’ancre  dans  la  rade.  Depuis 
près  d’un  siècle,  depuis  la  glorieuse  défaite  où  avait  succombé  l’ar¬ 
mée  navale  de  Tourville,  aucun  navire  de  guerre  français  ne  s’était 
montré  dans  cette  partie  de  la  Manche.  Aussi  la  présence  de  cette 
escadre  à  Cherbourg  fut  considérée,  tout  autant  que  le  voyage  du 
roi,  comme  un  événement  historique.  A  ce  titre,  la  composition  de 
cette  escadre,  qui  était  sous  les  ordres  du  comte  d’Albert  de  Rions, 
mérite  d’être  connue. 


Le  Patriote,  74  canons  j 

La ,J unon,  3b  canons  | 

La  Félicité,  32  canons  j 
La  Blonde,  20  canons 


La  Vigilante 
Le  Duc-de-Charlres 
La  levrette 
Le  Malin 


VAISSEAU  DE  LIGNE 

D’Albertde  Rions,  chef  d'escadre,  commandant  ; 
Renaud  d’Allen,  capitaine  de  pavillon; 

Buor  de  la  Charoulière,  major  de  l’escadre. 

FRÉGATES 

Charitte,  chef  d’escadre  ; 

De  Thy,  capitaine  de  pavillon. 

Soulange,  chef  d’escadre  ; 

Trécesson,  capitaine  de  pavillon. 

Rivière,  capitaine  de  vaisseau. 

CORVETTES 

Isnard  de  Cancelade. 

Kersaint. 

Prouvensal  de  Saint-Villiers. 

D’Orvilliers  *. 


I.  On  trouvera  les  états  de  service  de  la  plupart  de  ces  commandants  dans  notre 
Murine  militaire  sous  le  règne  de  Louis  X  VI. 
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La  Favorite 
Le  Furet 
Le  Papillon 
La  Cérès 
La  Flèche 
V  Alouette 


CUTERS 

Flotte. 

Maurville. 

Mesmé. 

Bélizal. 
Saint-Félix. 
Tromelin  4. 

GABARRES 


Le  Dromadaire ,  le  Nécessaire ,  le  Mulet ,  la  Lamproie ,  le  Barbeau ,  la 
Lionne . 

Le  21  juin,  celte  escadre  offrit  au  roi  le  spectacle  d'un  combat 
naval  2,  Ce  fut  l'occasion  pour  Louis  XVI  d'accorder  à  plusieurs 
officiers  des  promotions  de  grades  ou  la  croix  de  Saint-Louis.  Les 
équipages  reçurent  la  faveur  d’une  paye  supplémentaire  de  quinze 
jours. 

D’après  les  instructions  du  ministre  3,  l’escadre  d’évolutions 
devait  se  rendre  ensuite  à  Flessingue,  pour  convoyer  jusqu’à  cet 
endroit  les  gabarres  qui  allaient  chercher  des  chanvres  à  Riga.  De 
là  elle  se  porterait  entre  les  Orcades  et  les  Shetland,  «  pour  acqué¬ 
rir  dans  ces  parages  toutes  les  connaissances  de  navigation  et  de 
géographie  qu'il  lui  sera  possible  de  se  procurer,  l’intention  de  Sa 
Majesté  étant  qu’il  ne  soit  rien  négligé  à  cet  égard  ».  Puis,  en 
contournant  les  îles  Hébrides  et  les  côtes  occidentales  de  l’Irlande, 
elle  devait  être  de  retour  à  Brest  vers  le  15  septembre. 


* 

*  * 

Avec  la  composition  et  les  instructions  de  l’escadre  de  d’Albert 
de  Rions  se  termine  la  liste  des  documents,  manuscrits  ou  impri¬ 
més,  qui  se  rapportent  au  voyage  de  Louis  XVI  à  Cherbourg.  Notre 
seule  intention  a  été  de  signaler  les  textes  qui  permettraient  de 
raconter  en  détail  «  la  démarche  la  plus  marquante  que  Louis  XVI 
ait  faite  pendant  son  règne  ». 

G.  Lacour-Gayet. 

1.  Liste  dressée  d’après  les  Archives  de  la  Marine,  C1  26,  B4  272,  et  d’après  Y  His¬ 
toire  sommaire  et  chronologique  de  Cherbourg. 

2.  Voir  L.  Renard,  Une  campagne  en  1786.  ( Revue  maritime  et  coloniale ,  tome  Vil, 
1X63.) 

3.  Archives  de  la  Marine.  B*  272. 
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Alrandre  a  Étienne  Poncher.  —  Il  le  félicite  de  son  élévation  au  siège  de 
Sens  et  de  celle  de  son  neveu  à  celui  de  Paris.  Il  lui  augure  le  cardinalat 
dans  un  prochain  avenir.  (Vat.  8075,  f.  116  v°,  cop.) 

D’après  la  Gallia  Christiana  a,  ce  serait  peut-être  le  14  mars  1519  qu’Étienne 
Poncher  fut  transféré  du  siège  de  Paris  à  celui  de  Sens.  Mais  dans  une  lettre 
du  6  mars  1519,  que  nous  reproduisons  en  note,  Jules  de  Médicis  semble 
bien  parler  de  cette  nomination  comme  d’un  fait  accompli.  L’acte  officiel  de 
la  translation  d’Étienne  Poncher  à  Sens  serait  donc  antérieur  au  14  mars  et 
serait  peut-être  précisément  du  6  de  ce  mois.  La  présente  lettre  d’ Aléandre 
doit  avoir  suivi  de  près  cette  nomination  :  comme  celle  de  Jules  de  Médicis, 
elle  est  très  probablement  du  6  mars. 


Stephano  archiepiscopo  Senonensi. 

Quum  non  liceat  mihi  ob  praecipitem  nuncii  discessum  et  meas 
non  omnino  parvas  occupationes  ad  te  multa  scribere,  id  solum  in 
praesenti  significabo  gratulari  me  tibi  quam  possum  maxime  istam 
novorum  honorum  in  te  et  fratris  (ilium  profectam  accessionem 
sperareque  te  ad  altiora  propediem  promovendum.  Quod  ut  fiat 
praeter  eas  gratias  et  favores  qui  tibi  aliunde  suppetunt  scias  velim 
me  etiam  omni  studio  et  officio  enixurum,  neque  preces  et  qualem- 
cunque  opellam  meam  apud  ista  terrestria  numina  nullius  momenti 
fore.  Pluscula  ut  spero  per  proximum  nuncium  ad  te  et  ad  Parisi- 


1.  Voir  Revue  des  Etudes  historiques ,  1905,  p.  691-600;  1906,  p.  32-61. 

2.  Gallia  Christ .,  XII,  89  :  «  E  Parisicnsi  translatus  Ecclesia  a  Leone  X  Stephanus 
forte  14  martii  1519,  régi  fidem  juravit  25  ejusdem  niensis,  solennitcrque  ccclcsiam 
suam  ingressus  est  dominica  ultima  Julii  aimi  ejusdem  *>. 

Revue  des  Etudes  historiques.  —  VIII.  H 
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num  *,  idque  quia  gratas  tibi  meas  literas  futuras  ad  me  proxime 
scripsisti.  Intérim  v^le  diu  felix,  Amplissime  Pater  2. 

XXI 

Michel  Hummelberc,  a  Aléandre.  —  Opulence  d’Aléandre  et  pauvreté  de  Hum- 
melbcrg.  —  Eloge  d’Aléandre.  —  Hummelberg  le  remercie  de  lui  conserver 
son  amitié.  —  Ravensbourg,  5  avril  11)19  (Munich,  lat.  4007,  f.  108r,  cop.) 

Michael  Humelberyius  Ravenspuryensis  Hieronymo  Aleandro 
Mottensi  praeceptori  suo  Rmorum  Dominorum  Cardinalis  de  Medicis 
et  Leodiensis  Episcopi  a  secretis  S.  P.  D. 

Quod  mei  crebram  memoriam  habes,  Hieronyme  praeceptor 
undecumque  doctissime,  est  cur  multum  gaudeam;  nam  me  adhuc 
tibi  curae  esse  atque  abs  te  amari  plane  intelligo.  Humanissime  sem- 

1.  François  Ponchcr.  (initia  Chrisliann .  t.  VII,  159. 

2.  Au  f.  143  r°  du  même  ms.  8075,  on  trouve  une  autre  lettre  à  Étienne  Pencher; 
par  le  contenu,  on  voit  qu  elle  a  été  envoyée  par  Jules  de  Médicis;  mais  elle  a  dû  être 
écrite  par  Aléandre.  Pour  ce  motif  et  parce  qu'elle  éclaire  la  lettre  d'Alcandre  à 
Etienne  Poucher,  nous  la  reproduisons  ici  : 

Stephnno  Poncherio  Episcopo  nuper  Parisiensi  mine  vero  Senonensi  archiepiscopo 
(En-tête  de  la  main  d’Alcandre.) 

Perjucundae  mihi  l'uerunt  eae  literaq  quas  ad  me,  It,u  Pater,  nuper  dedisti,  tum  quia 
abs  te  veniebant  cujus  ego  egregias  virtutes  seniper  feci  plurimi,  tum  quia  in  illis  de 
tua  ad  Archiepiscopatum  Senonensem  et  Ncpotis  ex  Fratre  tui  ad  Parisiensem  Episco- 
patum  promotione  agebatur;  quam  ego,  ut  memini  ad  te  scribere,  non  minus  quam 
uterque  vestruin  vobis  ex  voto  suecedcre  optabam.  Nam  ut  mérita  RJ*e  P.  V.  paulis- 
per  omittam  quae  apud  onines  longe  sunt  notiora  quam  ut  a  me  nunc  veniant  repe- 
tenda,  audio  tum  ab  aliis  tum  ab  Hieronymo  Aleandro,  homine  mihi  a  secretis,  qui 
de  praeclaris  virtulibus  luis  praedicare  nunquam  cessât,  Nepotem  tuum  ca  esse  doc- 
trina,  humanitate  et  probitate  praedilum  ut  nullus  qui  modo  eum  norit  non  faleatur 
cum  esse  ista  Parismi  Episcopatus  dignate  dignissimum,  et  quem  ex  tua  progenie 
ortum  inque  tua  probitatis  et  eruditionis  incudc  formatum  unusquisque  facile  agnos- 
cat.  Proinde  secretarium  tuum  qui  mihi  tuas  literas  reddidit  et  ista  de  te  nuntiavit 
cxcepi  lubentissime,  et  eis  quae  nomine  tuo  retulit  eandem  quam  tibi  ipsi  fidem  habui  : 
et  quamvis  mihi  maxime  molestum  fuerit  me  hoc  tempore  abessc  ab  Urbe,  utpote 
qui  negocium  tuum  et  Nepotis  ipsemet  tractarc  voluisscm,  quantum  tamen  per  lite* 
ras  eflici  potuit  dedi  operam  ut  ea  quae  nunc  in  primis  tibi  peragenda  sunt  non 
minore  succcssu  expeditum  iri  quam  si  ipse  interfuissem  facile  confidam. 

Caetera  vero  de  quibus  Christianissiina  Majestas  et  ejus  Illustrissima  Mater  ad  me 
scripscrunt  et  Nuneius  tuus  coram  aperuit,  in  reditu  ad  Urbem  ineo  ita  pro  viribus 
me  tractaturum  recipio  ut  quantum  in  me  erit)  cognoscat  Rex  Christianissimus  me 
plurimam  sui  (sed  non  minimam  etiain  virtutmn  tuarum)  ralioncm  habuisse,  ubi 
praesertim  de  honore,  commodo  et  dignitatc  tua  agi  videam,  et  preces  intercessioque 
mea  se  extendere  et  aliquid  efticere  possint.  Renc  valeat  R.  Pu*  T. 

Florentiae  pridie  Nouas  Martii  MDX1X. 
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per  mecum  agis,  mi  Aleander,  qui  apud  Parisios  olim  praesens  arctis- 
simo  amore  me  complectebaris,  nunc  vero  absens,  Romae  in  multa 
negotiorum  procella,  multa  sacerdotiorum  accumulatione,  multa 
denique  honorum  dignitatumque  accessione,  me  humilem  Christi 
sacerdotem  ac  ne  tenui  hactenus  ara  donatum  sed  parentum  labore 
parta  paupertate  victitantem,  tu  sacerdos,  multis  a  ris  magnus, 
amare  me  nunquam  non  pergis.  Quod  singulari  tuae  virtuti,  candi- 
dissimoque  animo  tuo  facile  tribuerim,  qui  in  omni  fortuna  semper 
sibi  constat,  in  adversa  fortis  est,  in  secunda  modes  tus,  in  utraque 
constantissimus. 

Eas  ingenui  animi  tui  dotes  praeter  divinam  variarum  linguarum 
eruditionem  in  te  cognovi  alias,  et  etiam  nunc  maxime  agnosco, 
quando  me  tuae  memoriae  ita  detixisti,  ut  nunquam  1  de  salute  mea 
non  sis  sollicitus.  Quoties  conterraneis  meis  congrederis,  toties  de 
incolumitate,  et  omni  fortuna  mea  anxie  (ut  scribunt)  sciscitaris. 
Cur  hoc  ?  nimirum  quia  me  unice  amas,  jucundum  ducis  veteris  et 
amici  et  discipuli  meminisse,  de  illo  ubivis  gentium  bene  sentire, 
loqui  et  sperare.  Quod  nisi  me  tibi  vel  ex  intimo  pectusculo  cogni- 
tum  scirem,  profecto  agerem  frequentissimis  et  longissimis  epistolis, 
ut  optimam  de  me  existimationem  tuam  adaugerem  ;  sed  ma  jo- 
rem  arbitror  quam  quae  augeri  queat.  Nosti  me  ex  diutina  et  fami- 
liari  conversa tione,  nec  omnino  maluîn,  nec  usquam  erga  te  prae- 
ceptorem,  imo  parentem  meum,  ingratum  fuisse,  nec  etiam  fore 
persuasum  habeasvelim.  Tuis  institutis  in  hominem  alioqui  religiosi 
et  pii  animi  crevi.  Utinam  atque  utinam  dignas  gratias  quas  refer- 
rem  tibi  haberem  ;  at  habeo  si  relatas  quas  habeo  existimas.  Vale 
féliciter,  carissime  praeceptor,  et  mea  mare  tuo  more,  tenere  et  arcte 
pergas  oro. 

Ravenspurgi,  non.  April  MDXIX. 

XXII 

Aléandke  a  Étienne  Poncher.  —  C’est  toujours  avec  le  plus  grand  plaisir 
qu’AIéandre  reçoit  et  lit  les  lettres  de  Poncher.  Il  s’occupera  avec  tout  le  zèle 
possible  de  TafTaire  que  Poncher  lui  recommande.  (Cette  affaire  était  peut-être 
le  cardinalat  de  Poncher.)  (Vat.  8075,  f.  117r,  cop.) 

Étienne  Poncher  fut  nommé  archevêque  de  Sens  dans  les  premiers  jours  de 

i.  Ms  :  nunquam  non  de  salute  mea  non  sis  sollicitus. 
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mars  1519  cette  lettre  paraît  être  des  mois  suivants.  Peut-être  la  lettre 
de  Poncher,  dont  Aléandre  parle  ici,  était-elle  la  réponse  au  n°  XX. 

# 

Archiepiscopo  Senonensi. 

Legi  summo  cum  gaudio  proximas  literas  tuas  ut  alias  consuevi 
semper.  Videbar  enim  mihi  inter  legendum  tecum  loqui,  et  suavis- 
sima  ac  doctissima,  addo  etiam  mihi  optatissima,  tua  consuetudine 
frui.  Proinde  hinc  conjicere  potes  quam  mihi  gratum  sit  futurum  si 
mutuis  nos  literis  saepenumero  salutemus,  non  solum  illis  in  qui- 
bus  de  aliqua  re  magna  agatur,  verum  etiam  aliis  minus  seriis  ubi 
nullum  grave  superest  argumentum.  Quod  vero  nunc  attinet  ad  ea 
quae  mihi  tantopere  tuis  literis  commandasti,  tibi  persuadeas  velim 
studium  meum  tibi  nunquam  defuturum  ubiubi  de  honore,  com- 
modo  aut  dignitate  tua  agere  videro;  id  enim  et  tua  virtus  et  ob 
eam  causam  summus  amor  in  te  meus  jure  quodam  suo  exigil;  ut 
omittam  paulisper  quam  semper  habere  soleo  plurimam  Christia- 
nissimi  Regis  et  ejus  Illmtlc  Matris  Magnique  Magistri  2  rationem, 
ardensque  ipsis  obsequendi  desiderium  ;  qui  quùm  rem  tuam  jam  | 
iteratis  literis  et  illis  non  vulgaribus  mihi  commendarit,  non  possum 
omnem  fidem,  curam  et  diligentiam  meam  tua  potissimum  causa 
[non]  exponere,  [et]  consumere. 

Vale. 


XXIII 

Aléandrk  a  Georges  Pollincs.  —  Aléandre  envoie  son  neveu  au  collège  de 
Bourgogne.  Recommandation  pour  son  éducation,  son  instruction  et  le  soin 
de  sa  santé.  Eloge  de  l’enfant.  Détails  sur  les  soins  à  lui  donner  et  les 
dépenses  qu’ils  occasionneront.  —  Sur  son  hôpital  de  Dreux  :  il  serait  heu¬ 
reux  d’en  avoir  des  nouvelles  exactes.  Rome,  2  mai  1519.  (Vat.  8075,  f.  120v, 
cop.) 

Cette  lettre  et  les  nos  XXIX-XXX11  ont  deux  objets  communs,  le  neveu 
d’ Aléandre  et  un  bénéfice  de  Dreux. 


Georgio  Pollino  primario  Collegii  Burgundiae  Parisiis . 

Mitto  istuc  nepotulum  quemdam  meum  apud  te  et  educandum  et 

1.  Voir  plus  haut  n°  XX. 

2.  Artus  Courtier,  de  la  famille  de  Bonnivet.  Par  le  n°  XXXV  (ci-après),  on  voit 
qu'Aléandre  connaissait  les  membres  de  cette  famille. 
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erudiendum,  sperans,  quod  fraterna  amicitia  nostra  postulat,  fore 
ut  et  moribus  et  literis  ornatissimus  evadat;  quum  enim  ipse  et 
non  malo  sit  ingenio  et  domus  tua  semper  bonos  praeceptores 
habere  consueverit,  non  mirum  videri  videbit  si  talis  tandem  istuc 
prodibit  qualem  mihi  initio  concepi.  Id  autem  initio  maxime  cupio 
ut  is  praeceptor  cui  commendabitur  contubernalem  eum  habeat, 
bonis  moribus  literisque,  utdixi,  instruat,  et  ipsius  nitorem  et  lau- 
titiam  procuret  ne,  quum  puer  sit,  sorde  et  situ  aegritudinem  ali- 
quam  incurrat.  Intersit  autem  omnino  quotidianis  in  Collegio 
sacris,  oret  de  more  et  ante  omnia  pietatem  Christianam  colere  dis- 
cat,  et,  quia  puer  hic  majore  ingenii  quam  corporis  vi  valet,  ideo 
praeceptor  ejus  procuret  ne  in  mensa  *...  bibat,  ne  inter  ludendum 
excalfactus  frigidam  hauriat;  fructus  paucissimos  vix  gustet  et  prae- 
sertim  donec  aeri  assueverit,  et  grandior  factus  robustiores  induat 
vires  ;  sed  quid  pluribus  immoror,  sibi  filium  potiusquam  discipu- 
lum  suscipiat,  quanquam  non  minus  sancta  praeceptorum  in  disci- 
pulos  quam  parentum  in  liberos  munia  existimem. 

Nepotulus  autem  iste  meus  si  vixerit,  quod  Deus  adnuat,  ut 
spero  et  opto,  et  tibi  prima rio  et  suo  praeceptori  non  indecorus  eva- 
det,  nisi  fallant  ea  indolis  signa  quae  hactenus  prae  se  tulit,  et, 
quam  vis  aeque  omnes  discipulos  instruere  et  educare  bonus  prae¬ 
ceptor  habeat,  hic  tamen  puer  quantum  ad  valetudinem  attinet  ali- 
quanto  majore  cura  est  dignus,  tum  quia  révéra  puer,  tum  quia 
a  suis  qui  ista  procurent  longissime  abest.  Sed  jam  videor  velle 
Minervam  docere  qui  ad  te  haec  quem  semper  et  probitate  et  doc- 
trina  et  prudentia  omnibus  antetuli.  Nunc  quantum  ad  expensas 
attinet,  habebis  ipse  quotannis  scutata  sexdecim,  praeceptor  pro 
institutione  et  cubiculo  et  lautitia  scutata 2  quatuor,  et  utrique  insu¬ 
per  me  plurimum  debere  fatebor.  Si  quid  autem  ulterius  pro  puero 
aut  in  libellis  et  papyro,  aut  etiam  calceis  et  resarturis  expenderis, 
id  tibi  reddendum  procurabo,  sicuti,  quod  abominor,  si  aegrotaret 
neque  medico  prudentineque  debitis  medicinis  parci  velim.  Sed  quaeso 
penes  te  unum  habeas  hune  esse  tibi  a  me  missum,  ne  ii  qui  mea 
istic  negotia  curant  non  ad  sua  collegia  missum  fuisse  puerum  indi- 
gnentur  et  propterea  me  minus  belle  tractent,  quanquam  vix  pos- 
sent  pejus. 

1.  Mot  omis  dans  le  ms.,  peut-être  aquam,  ou  mieux  nimis, 

2.  Ms-  Scutatos, 
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Praeterea  etiam  abs  te  velim  per  literas  certior  fieri  an  digneris 
ipse  aut  aliquem  habeas  qui  sciât  et  velit  Hospitalis  Dei  quod 
apud...  ut  aiunt,  vel  ut  puto  apud  habeo  curam  gerere.  Scrip- 
sit  enim  ad  me  frater  meus  ex  isto  hospitali  se  lxxx  scutata 
annua2  recusare  et  tamen  Cyprianus  3  noâter,  vel  occupatus  alibi  vel 
quia  révéra  negligit,  ne  oboli  quidem  adhuc  mihi  rationem  reddidit. 
Proinde  si  quem  habes  idoneum  qui  hoc  onus  suscipiat,  ad  me  sta- 
tim  rescribe  et  ad  te  procuratorium  documentum  e  vestigiq,  mittam, 
capiesque  tibi  in  primis  pro  puero  debitam  pecuniam  et  reliqua  ut 
significabo  expones. 

Habes  quam  aperto  et  fidenti  animo  tibi  res  meas  et  sanguinem 
meum  committam;  tu  quaeso,  nostrae  inviolabilis  amicitiae  memor, 
ne  me  mea  spe  defraudes  ;  scribe  etiam  de  adventu  et  valetudine 
pueri  et  mihi  millies. 

Vale,  et  jubé  si  quid  per  me  tibi  fieri  velis. 

Romae,  vi°  Nonas  Maii  MDXIX. 

XXIV 

Aléandre  a  Jules  de  Médicis.  —  La  mort  de  Laurent  de  Médicis  est  une 
perte  irréparable  ;  mais  le  cardinal  doit  supporter  ce  nouveau  malheur  avec 
la  grandeur  d’à  me  dont  il  a  déjà  donné  tant  de  preuves.  Force  d’àmc  de 
Léon  X  :  c’est  un  exemple  que  Jules  de  Médicis  doit  imiter.  —  Vat.  3913, 
flf.  48-51,  autoyr.  En  marge  :  Non  fuit  missa,  nec  aliter  scripta;  8075,  f.  21  : 
copie  :  c’est  sans  doute  la  copie  delà  rédaction  définitive  :  dans  le  ms  391 3 
se  trouvent  en  outre  de  nombreux  passages  raturés.  C’est  cette  copie  que 
nous  donnons  ici.  La  minute  du  Vat.  3913  s’étend  en  citations,  en  lieux 
communs,  en  éloges,  qu’Aléandre  eut  le  bon  goût  de  supprimer.  Du  reste, 
le  ton  et  la  belle  latinité  de  cette  lettre  montrent  qu’il  en  soigna  particu¬ 
lièrement  la  rédaction. 

Laurent  mourut  le  4  mai  1519.  La  réponse  de  Jules  de  Médicis  est  du  27  mai  : 
cette  lettre  se  place  entre  ces  deux  dates. 

Ts  xs 

Julio  Cardinali  Medici  vicccancellario. 

Etsi  superflue,  ne  temere  dicam,  facturus  videbar  si  te  summa 

1.  Mots  omis  dans  le  ms.  Evidemment  il  s'agit  de  l’hôpital  qu’il  avait  à  Dreux. 
Voir  Jérôme  Aléandre,  p.  126,  341-3 i 3. 

2.  Ms.  Scutatos  aureos. 

3.  Cyprien  Benet.  Voir  Jérôme  Aléandre,  p.  90,  etc.  Mélanges...  de  l’école  française 
de  Rome ,  t.  XV  (1895  ,  p.  372;  J.  Paquier,  Jérôme  Aléandre  et  la  principauté  de 
Liège ,  p.  147. 
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prudentia  principem  ad  modeste  ferendam  Illustrissimi  Urbinatum 
Ducis  immaturam  mortem  adhortarer,  non  pofui  tamen,  pro  mea  in 
te  observantia,  ad  te  non  scribere  esse  quidem  universae  tuae  fami- 
liae  casum  hune  vel  propria  cujusque  morte  non  minus  acerbum, 
sed  orare  te  tamen  omnes  et  per  nobis  optatissimam  et  humanis 
rebus  necessariam  vitam  tuam  obsecrare  :  ita  te  in  hac  re  tui  simi- 
lem  géras  ut  cognoscant  omnes,  ut  in  prosperis  aequo  et  minime 
elato  animo  semper  esse  consuevisti,  ita  etiam  in  adversis  fortem 
et  nihil  imbecillum  esse.  Amisisti  tu  quidem  fortissimum  et  sapientis- 
simum  Ducem  et  nisi  eum  nobis  iniqua  mors  invidisset,  non  modo 
Mediceae  domus,  verum  et  Italiae  totius  et  saeculi  nostri  decus  futu- 
rum,  quodque  non  minoris  faciendum  puto,  ita  tibi  non  voluntate 
minus  quam  sanguine  conjunctum  ut  uter  vestrum  alterum  magis 
amaret  minime  dignosci  posset.  Sed  quanto  justior  tibi  data  est 
dolendi  causa,  tanto  majorem  prudentiae  et  fortitudinis  gloriam 
reportabis  si  dolorem  hune  fortiter  feras  ;  feres  autem  (ut  spero)  et 
constantissime,  si  tecum  repûtes  indecorum  fore  tibi,  qui  dum 
domus  tua  caedes,  fugas,  exilia,  captivitates  pateretur,  eam  semper 
animi  aequitatem  praestitisti,  ut  non  solum  universa  familiae  mala 
sol  us  sustinere  sed  et  omnes  tuos  solari  videreris,  nunc  in  tanta 
aliarum  rerum  prosperitate  hoc  dolore  frangi.  Quod  si  meas  preces 
audias,  hominis  tibi  fidelissimi  et  toto  animo  deditissimi,  eo  te  nunc 
maxime  esse  animo  velim,  quo  pontificem  intelligo.  ls  enim  (ut 
audio)  maeret  quidem  et  plurimum  tam  miserabile  infortunium;  sed 
dolorem  istum,  quamvis  magnum,  ratione  non  modo  aequat,  verum 
etiam  vincit,  et  si  quid  hoc  tempore  angitur,  de  tua  magis  salute 
quam  de  defunctorum  morte  solicitus  videtur  :  sapienter  profecto 
utrumque  sicuti  ejus  cetera,  hoc  vero  posterius  etiam  divine.  Videt 
enim  sanctissimus  et  prudentissimus  Pater  Laurentii  et  uxoris 
mânes  non  posse  nunc,  vel  si  possent  etiam,  fortasse  nolle  in  hune 
miseriarum  carcerem  et  malorum  sentinam  redire  :  at  tu  si  quid  ex  isto 
maerore  patiaris,  facile  cognoscit  Pontifex  in  quem  tranquillius 
reclinet,  cui  tutius  vices  suas  committat,  qui  aequius,  moderatius  et 
prudentius  summam  rerum  alternis  secum  gubernet  se  aliuin  habere 
neminem.  Proinde  quum  ex  te  uno  et  tua  et  nostra  omnium  salus 
pendere  videatur,  nos  (quod  tantum  possumus)  eam  quidem  tibi  a 
Deo  Optimo  Maximo  continuis  votis  precabimur  ;  tu  vero,  ne  si  tibi 
desis,  preces  nostrae  et  spes  inanes  fiant,  omni  studio,  cura,  pru- 
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dentia,  fortitudine,  incolumitatem  tuam  quae  jam  nostra  nobis 
charior  est,  tute,  et  tibi  et  nobis  omnibus  conservandam  cures.  Vale. 

XXV 

Jules  de  Médicis  a  Aléandre.  — Remercîments  de  Julesde  Médieis  à  Aléandre 
pour  ses  condoléances.  Florence,  27  mai  1549.  (Vat.  8075,  f.  106  r.  Cop.) 

Hicronymo  Aleandro  Sccretario  suo  Vicecancellarius 

Tametsi  ad  leniendam  summi  doloris  acerbitatem  nul  la  literarum 
aut  verborum  lenocinia  prodesse  possunt,  quia  in  atrocissimis  animi 
aegritudinibus  quae  suadenti  facilia  salutariaque  remedia  videantur 
ea  apud  consternatum  moerore  animum,  et  aspectu  ipso  dura  atque 
aspera  et  eventu  demum  vana  atque  infelicia  esse  consueverunt, 
nihilominus  literae  tuae,  si  perturbatissimis  sensibus  laetandi  vis 
ulla  inesse  potuit,  mirifice  me  delectarunt,  tum  quod  gravibus  prae- 
ceptis  et  singulari  sententiarum  facundia  plenae  erant,  tum  quod  a 
deditissimo  nobis  viro  honestiore  officii  causa  profectae,  oportu- 
nissimo  tempore  supervenerunt,  quanquam  vel  primas  cohibere 
lacrymas,  vel  sensibus  impotenti  dolore  occupatis  imperitare  nequea- 
mus,  didicimus  tamen  plurimis  domesticarum  rerum  commutatio- 
nibus  utriusque  fortunae  lusus,  aequo  animo  sustinere;  quando 
omnipotens  Deus,  is  ille  est  qui  mortalibus  ad  atomum  praescribit, 
et  res  humanas  contrariis  spe  vicibus  ita  moderatur,  ut  improvidos 
et  mortalitatis  immemores  tota  spe  harum  rerum  contracta  convin- 
cat,  ac  simul  verae  ac  solidae  vitae  felicitatem  his  qui  animum  sen- 
susque  collegerint,  certioribus  indiciis  demonstret.  Itaque  quod 
aequiore  animo  sumus  tibi  quoque  acceptum  tulimus,  acceptumque 
feremus.  Vale. 

Florentiae,  XXVII  Maii  MDXVIIII. 

XXVI 

Aléandre  a  Gabriel  IIijmmelberg.  —  Amitié  d’Aléandre  pour  Gabriel  Ilummel- 
berjj;  il  s'offre  pour  lui  être  utile  à  Rome.  Rome,  21  juillet  1519.  (Vat.  8075, 
f.  1 22 r,  Cop.)  * 

Gabricli  Humelhergio 

Si  putares,  mi  Gabriel,  raritate  literarum  amicitiam  nostram  solvi 

1.  Le  même  jour,  Aléandre  écrivait  uussi  à  Michel  Hummelberg.  Voir  Silzungsbe- 
ricfite  der  Wiener  Akndemie.  phil,  Ilist,  I\lt,  t.  LXXXIX  (1878),  p.  124-125, 
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aut  frequentia  ageri,  tanto  profecto  a  vero  delirares  quantum  Italo 
Ganges  distat  ab  Eridano.  Non  scripsi  quamplusculis  jam  diebus 
ad  te  id  fecerunt  négocia  et  anceps  valetudo,  sed  utrumque  tamen 
quamvis  prohibuerit  scriptionem,  non  tamen  efficere  potuit  quin  et 
tua  et  tuorum  omnium  gratissima  imago  oculis  meis  obversaretur. 
Nunc  vero  quum  èsset  Ven  ,i9  Vir  D.  Antonius  istuc  iturus  maluit 
ipse  meas  ad  te  literas  inanes  quam  nullas  ferre.  Scripsi  itaque 
paucula  haec  non  usquequaque  1 .  .  .  tum  ut  scires  me  Romae  esse, 
tum  ut  tibi  2.  .  .  nostrum  in  quibus  opéra  tua  uti  habeat  tibi  primum 
ac  fratrem  vestrum  3  commendarem.  Vale  et.  .  .  4 
Iterum  vale.  Romae,  XXI  Julii  MDX1X. 

XXVII 

Aléandre  a  CnisTOFoiio  Marcello,  archevêque  de  Corfou 5.  —  Bien  des  fois 
Aléandre  a  pensé  à  son  ami,  surtout  pour  lui  annoncer  sa  nomination  de 
bibliothécaire;  mais  sa  propre  santé  ou  l’absence  de  Cristoforo  l’ont  toujours 
empêché  de  le  voir.  (Vat.  8075,  f.  4r,  cop.) 

Aléandre  fut  nommé  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  palatine  ou  vaticane  le 
27  juillet  1519.  Cette  lettre  parait  être  du  mois  d’août  suivant. 

Dans  toutes  les  lettres  suivantes,  jusqu’au  n°  XXXIII,  Aléandre  entretiendra 
également  ses  correspondants  de  sa  nomination  de  bibliothécaire. 

Christophoro  Marcello  Archiepiscopo  Corcyrae 

Adeone  me  putas  oblitum  officii,  oblitum  mei  ipsius,  ut  non  fue- 
rim.ad  te  scripturus  de  commissa  mihi  palatina  bibliotheca  si  tune 
scivissem  te  istic  esse.  Ita  me  dii  ament,  ut  sirnul  ac  Pontifex  mihi 
hoc  quidquid  tandem  sit  muneris  contulit,  ego  tuam  domum  con- 


1.  Mot  omis  dans  le  manuscrit. 

2.  Item.  • 

3.  Passage  altéré.  Évidemment  Aléandre  oITrc  ses  services  à  Gabriel  et  à  Michel 
Hummelberg. 

4.  Sic. 

5.  Ce  Cristoforo  Marcello  est  connu  surtout  par  une  édition  qu’il  donna  en  1517 
du  cérémonial  pontifical.  Paris  de  Grassis  entra  A  ce  sujet  dans  une  violente 
colère,  et  toutefois  ne  put  rien  obtenir  contre  Cristoforo.  Voir  dans  Documenti  e 
studi  per  la  Romagna  (I,  1886),  la  préface  de  Frati  à  Le  Due  expedizioni  di  Giulio  II; 
Rivhtta  Storica  Italiana.  1886,  p.  621. 

En  1521,  Cristoforo  Marcello  fit  paraître  chez  les  héritiers  de  P.  Junta  :  Christo- 
phori  Mareelli,  Patritii  Veneti,  archiepiscopi  Corcyrae  de  authoritate  Summi  Ponti- 
ficis  et  his  quae  ad  illam  pertinent  adversus  impin  Martini  Lntheri  dogmata ,  fT.  1 45-. 
in-4.  Horawitz  compare  cet  ouvrage  au  Malleus  de  Jean  Faber,  de  1522  ( Sitzungsbe - 
richteder  Wiener  Ak.,  t,  CVII,  188 i,  p.  112. 
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cessi  sperans  me  te  illic  omnino  inventurum,  et  cum  parvum  ostio- 
lum  tantum  pateret,  putans  te  ambulandi  causa  exiisse,  redii  rursus 
summo  mane  :  retulere  vicini  te  Florentiam  aliquot  ante  diebus  con- 
cessisse.  At  jam  ego  ad  illustrissimum  Maecenatem  1  et  perinde  ad 
Drivastinum  •  scripseram,  ut  jam  mirari  merito  desinas  si  non  te 
primum  omnium  de  rebus  meis  reddiderim  certiorem.  Falleris  si 
quem  putas  mortalium  tanti  apud  me  esse  cui  ego  te  non  ante- 
ponam  tanta  nobilitate,  tam  excellenti  in  omni  rerum  genere  litte- 
ratura,  tanta  vitae  probitate,  virum  adde  et  amantissimum  mei. 
Proinde,  quaeso  te,  mi  Patrone,  me  hac  omissi  ofticii,  imo  summi 
desiderii  mei  nota  libérés  ;  et  nihilominus  altéra  quam  te  scio  statim 
mihi  objecturum,  ex  quo  hinc  discessisti  me  non  revisitasse  domum 
tuam  tam  multis  diebus  donec  bibliothecae  fui  praefectus.  Id  ego 
libéré  fateor,  sed  id  quare?  nempe  quia  cum  laborassem  xxv  fere 
diebus  gunagra  veriusque  podagra  non  prius  cubiculum  exivi  quam 
a  Pontifîce  accersitus,  vix  aegre  in  Palatinas  aedes  irrepsi. 

Habes  igitur  excusa tionem  meam  quam  ut  accipias,  te  per  studia, 
et  si  quid  tibi  carius  est,  oro,  neque  putes  esse  quemquam  secun- 
dum  amplissimum  Maecenatem,  quem  ego  te  uno  et  merito  magis 
amem,  venerer,  observem.  Nam  Pontificem  maximum  non  pro 
homine,  sed  pro  numine  nobis  colendum  censeo. 

XXVIII 

Aléandre  a  Étienne  Poncher.  —  Zèle  d’Alénndre  pour  les  intérêts  d'Étienne 
Poncher.  Sa  nomination  de  bibliothécaire  ;  honneur  et  avantages  de  cette 
situation.  (Vat.  8075,  f.  32r;  double  f.  120r,  cop.) 

Cette  lettre  fut  écrite  peu  de  temps  après  le  27  juillet  1519,  probablement  au 
mois  d’août  :  «  Pontifex  nuper  me  honestissima  Bibliothecae  Palatinae  prae- 
fectura  dignatus  est  3.  » 

Non  eam  ab  causam  nihil  ad  te  scripsi  tribus  jam  mensibus  4  quia 


1.  Probablement  Jules  de  Médicis,  peut-être  Albcrtio  Pio. 

2.  Ms.  Drinastinum.  —  L’évêque  de  Drivaste  était  alors  un  François  de  Mora.  Mais 
par  ailleurs  on  ne  voit  pas  qu’Aléandre  ait  eu  des  relations  avec  lui. 

3.  Cette  lettre  a  déjà  été  publiée  par  M.  Dorez  (Revue  des  Bibliothèques ,  1892,  p.  67). 
d’après  le  f.  32  v°  du  même  manuscrit;  nous  la  reproduisons  d’après  le  f.  120  r°. 
Sans  changer  le  sens  de  la  lettre,  les  variantes  sont  si  nombreuses  que  nous  avons 
renoncé  à  les  indiquer.  D’où  viennent  ces  variantes  ?  La  négligence  des  secrétaires 
serait  une  explication  insutlisantc.  De  ces  deux  copies,  l  une  a  dû  être  prise  sur  un 
premier  projet,  l’autre  sur  la  lettre  qui  fut  envoyée. 

4.  Probablement,  le  n°  XXII. 
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virtutum  tuarum  observantiam,  memoriam  nominis  et  ipsius  faciei 
imaginem  haud  semper  eordi  meo  defixam  geram,  sed  quia  quum 
nihil  foret  novi  quod  tua  interesse  putarem  scire,  nolui  occupa  tissi- 
mus  ipse  occupation  tibi  negocium  facessere.  Nunc  vero  quum  ad 
me  jucundissimas  dederis  literas,  quia  inhumanum  esset  non  res- 
pondere,  id  tantum  te  volui  scire  Secretarium  hic  tuum,  quantum 
videre  possum,  perfungi  semper  suo  sollicitandi  etsatagendi  munere, 
meam  vero  fidem,  diligentiam  et  studium  rebus  tuis  neque  hactenus 
defuisse  neque  posthac  defuturum;  atque  eo  commodius,  quia  Pon- 
tifex  nuper  me  honestissima  Bibliothecae  Palatinae  praefectura 
dignatus  est.  Qui  locus  primariis  hactenus  in  re  literaria  viris  sem¬ 
per  possessus  tanto  mihi  carior  est,  quantum  Pontifex  per  Deum 
sponte  sua  repulso  plurimorum  et  maximorum  eruditorum  grege 
me  neque  ambeuntem  neque  profecto  talia  cogitantem  omnibus 
praetulit.  Habet  bibliothecae  praefectus  in  Palatio  domum,  expen- 
sas  1 .  .  .  et  cxx  ducatorum  aureorum  quotannis  salarium,  sed  quod 
ego  longe  plurisfacio,  liberum  ad  Pontificem  accessum  ;  apud  quem, 
si  quid  modo  lingua  mea  poterit,  talem  tibi2 * 4...  ut  sperem,  nisi 
tibi  e  Gallia  .  .  cesset,  nos  omnino  voti  compotes  futuros. 

Yale,  et  me,  qui  te  colo  et  observo,  amare  digneris. 


Aléandre  au  chancelier  de  France  h  —  Souvenir  de  son  séjour  en  France. 
Son  désir  d’y  retourner.  Sa  nomination  de  Bibliothécaire.  Aléandre  envoie 
son  neveu  étudier  h  Paris;  il  désire  lui  résigner  son  bénéfice  de  Dreux,  et,  à 
cette  Fin,  il  prie  le  chancelier  d’obtenir  du  roi  pour  ce  neveu  des  lettres  de 
naturalisation.  En  reconnaissance,  Aléandre  célébrera  le  nom  du  chancelier 
dans  ses  écrits.  Rome,  5  octobre  1519.  (Vat.  8075,  f.  114r,  cop .) 

Galliarum  Cancellario. 

Constans  apud  omnes  opinio  summae  tuae  ut  apud  Christia- 
nissimum  Regem  auctoritatis  et  gratiae,  ita  erga  studiosos  omnes 
liberalitatis  me  audacem  facit  ut  ad  patrocinium  et  favorem  tuum, 


1.  En  blanc.  Au  fol.  32,  le  mot  a  été  ajouté  par  Aléandre,  mais  il  est  très  mal 
écrit.  M  Dorez  a  lu  quurtus ,  ce  qui  ne  présente  aucun  sens.  C'est  convictus  qu’il 

faut  lire. 

2  et  3.  Lacunes  dans  le  ms.  —  F  32  :  talem  me  tibi  navalurum  operam  recipio 
ut  sperem  nisi  tibi  e  Gallia  favor  cesset,  etc. 

4.  Le  chancelier  de  France  était  alors  Antoine  du  Prat  ;  il  avait  succédé  à  Étienne 
Poncher  en  1315. 
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quamvis  de  te  nihil  meritus,  reeurram  ;  quod  etiam  eo  faciam  con- 
fidentius,  quia  quum  superioribus  annis  publicum  ego  praelectorem 
et  Rectorem  Parisiensis  Academiae  agerem  tune  tu  primus  iu  senatu 
praeses  me  nosse  et  amare  cepisti,  ego  vicissim  te  ita  colere  et 
observare  ut  nullius  virtutes  et  magnificas  praeclarasque  dotes 
magis  fuerim  admiratus.  Ex  illo  [tempore]  sempermihi  et  conditiones 
bonas  et  opem  tuam  dum  Romam  venturus  Lugduno  1  cite  facerem 
obtulisti. 

Tui  igitur  potissimum  causa  et  complurium  clarorum  virorum 
qui  me  in  isto  augustissimo  regno  amant  ita  sum  Galliae  addictus 
ut  quamvis  Summus  Pontifex  proximis  diebus  me  honestissima 
bibliothecae  praefectura  decoraverit 2,  nihil  tamen  aliud  die  nocteque 
considerem  quam  quo  pacto  possim  relictis  hic  omnibus  in  Galliam 
redire  et  in  bonarum  artium  parente  Parisina  Academia  conquiescere. 
Verum  quum  ob  aliqua  mea  négocia  Romae  expedienda  non  liceat 
mihi  quod  desidero  tam  cito  exequi,  nepotulum  meum  in  Parisinum 
Gymnasium  veluti  praecursorem  et  obsidem  mittere  decrevi,  et  nihi- 
lominus  sacerdotiolum  quod  in  Carnotensi  agro  habeo  unde  alatur 
et  bonis  in  literis  educetur  eidem  resignare.  Quapropter  te  quam 
possum  maxime,  Illmc  D.  Cancellarie,  oratum  velim  jus  Galliae 
quas  dicunt  literas  naturalitalis  a  Rege  Christianissimo  nepoti  meo 
impetres  et  hujus  gratiae  literas  Marioto  Rucellaio  3  qui  meas  res 
istic  agit  expeditas  ad  me  dare  digneris. 

Ego  pro  tantis  praemiis  non  aurum  argentumve  celatum  aut 
signatam  pecuniam  aliaque  fortunae  instabilis  bona  quibus  ipse 
abundas  tibi  me  redditurum  recipio,  sed  quod  modo  meae  opis  est 
tanti  beneficii  tui  in  libellis  meis  facta  mentione  nomen  tuum,  quam 
libet  e  tuis  scriptis  et  doctorum  praeconiis  jam  perpetuitate  dona- 
tum,  et  pro  virili  mea  enitar  posteritati  commendare.  Vale,  Illme 
Domine.  Romae,  V  octobris  MDXIX. 

Aléandre  a  Guillaume  Petit,  évêque  de  Troyes  ■*.  — Attachement  d’Aléandre 

à  la  France.  Il  veut  envoyer  son  neveu  étudier  à  Paris  et  désire  lui  résigner 

1.  Dans  son  voyage  de  Lièpre  à  Rome  en  1516.  Voir  Jérôme  Aléandre ,  p.  112. 

2.  Ms.  decoravit. 

3.  Sur  ce  Mariotus  Rucellaius.  voir  n°*  XXXI,  XXXII  et  surtout  XXXIII. 

4.  T.  X  et  XII.  Guillaume  Petit  fut  évêque  de  Troyes  du  24  janvier  1519  au  29  mars 
1528  :  transféré  alors  à  Scnlis,  il  mourut  le  8  décembre  1536.  Gallia  Christiana.  Voir 
aussi  Quétif  et  Echard,  Scriptores  ordinis  Praedicatorum  (Paris,  1721,  in-fol.)  ;  t.  II, 
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son  bénéfice  de  Dreux.  A  cette  fin,  il  prie  Guillaume  Petit  d’obtenir  du  roi 
pour  ce  neveu  le  privilège  de  la  naturalisation.  Rome,  5  octobre  1519.  (Vat. 
8075,  f.  26r,  cop.) 


Aleander  Willelmo  Parvo  episcopoct  Reyis  Franciaea  Confessionibus 1 

Vide  quanti  ego  et  Gallos  nostros,  et  felicissimum  istud  regnum 
faciam  :  est  mihi  Romae  optima  vivendi  conditio,  et  apud  Pontificem 
et  Cardinalem  Medicéum  plurimosque  alios  purpuratos  patres  et 
alios  clarissimos  in  Urbe  viros  non  modica  gratia  ;  et  tamen  non 
solum  ipse  in  Galliam  redire  afFecto,  sed  et  ex  meis  aliquos  eosque 
praesertim  quos  isti  Regno  et  usui  et  honori  futuros  sperem,  istuc 
adducere  atque  in  primis  fratris  mei  filium  quem,  quum  primum 
Parisina  Academia  a  peste  libéra  acquieverit,  eo  mittam.  Verum  ne 
illi  ad  studia  commoditas  desit,  sacerdotiolum  quod  in  Carnotensi 
dioecesi  habeo,  ipsi  resignare  decrevi.  Quapropter  te,  Rmc  Pater, 
etiam  atque  etiam  oro,  si  quid  mea  in  te  perpétua  observantia  valet, 
si  quot  labores  quos  in  erudiendis  Parisinis  scholasticis  toleravi 
aliquid  merentur,  eidem  nepoti  meo  a  Christianissimo  Rege  nàtura- 
litatis  Privilegium  impetres.  Ego  super  hac  re  et  ad  lllustrissimum 
Dominum  Cancellarium  scripsi,  et  solicitandi  curam  Domino 
Mariotto  Rucellayo  commisi,  cui  quaeso  et  fidem  habeas  et  faveas, 
et  si  quid  e  Palatina  Bibliotheea,  cui  sum  praefectus,  velis,  impera; 
et  vale. 

Romae,  V  octobris  MDXIX. 

p.  101.  Herminjard,  Correspondance  des  Réformateurs ,  t.  I,  p.  16,  44,  78;  t.  III,  p.  111 
et  161  ;  A.  Lefranc,  Le  Collège  de  France  (Paris,  1893,  in-8),  p.  47,  etc.  Guillaume  Petit 
était  le  confesseur  de  François  I'r  :  quoique  dominicain,  il  était  partisan  des  nou¬ 
velles  études. 

1.  En-tête  de  la  main  d’Aléandre. —  La  même  lettre  se  retrouve  au  f.  113  v°,  du  même 
ms.  avec  l'cn-tcte  :  «  Stephano  Poncherio  Archiepiscopo  Senonensi.  »  Ce  qu'on  lit  nu 
numéro  suivant  prouve  que  cctlc  seconde  attribution  est  fausse.  En  marge,  d’un  lec¬ 
teur,  assez  ignorant  semble-t-il  :  «  Autor  Gallus  fuisse  videtur  aut  certe  Gallorum 
aniantissimus  ». 
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Théodore  Gomperz.  —  Les  Penseurs  de  la  Grâce,  histoire  de  la  philosophie 

antique,  traduit  de  la  deuxième  édition  allemande  par  Aug.  Reymond. 

IIe  volume.  Paris,  Alcan,  gr.  in-8°  de  viii-710  pp. 

Avec  ce  deuxième  volume  4,  nous  entrons  au  cœur  du  temple  hellé¬ 
nique.  Nous  abandonnons  la  foule  bigarrée  de  ces  chercheurs,  philo¬ 
sophes,  naturalistes  ou  médecins,  dont  furent  Pythagore  et  Parménide, 
Anaxagore  et  Empédocle,  et  la  troupe  plus  artificieuse  des  sophistes  que 
menait  Protagoras  d’Abdère  ou  Gorgias  de  Leontium.  Après  des  essais 
en  tous  sens,  la  science  de  l'esprit  s’est  ébauchée  ;  le  positivisme  de  Thu¬ 
cydide  a  déblayé  l’horizon  intellectuel  de  la  Grèce  :  Socrate  et  Platon 
peuvent  être  abordés. 

Ils  ne  le  sont  pas  immédiatement  par  M.  G.  Il  lui  a  paru  nécessaire  de 
nous  dire  auparavant  quels  étaient  et  l’atmosphère  religieuse  et  morale  et 
le  milieu  concret  dans  lesquels  les  Socratiques  allaient  se  mouvoir.  De  là 
deux  chapitres  de  synthèse  qui  sont  comme  un  double  vestibule  à  l’ou¬ 
vrage  :  l’un,  sur  la  transformation  des  croyances  et  des  mœurs  en  Grèce, 
au  ve  siècle  ;  l’autre,  sur  Athènes,  les  causes,  la  nature  et  la  durée  de  sa 
splendeur.  Dans  le  premier  de  ces  développements,  M.  G.  est,  à  notre 
avis,  peut-être  un  peu  trop  optimiste  :  sans  doute,  il  avertit  bien  qu’il 
songe,  dans  son  analyse,  aux  années  qui  vont  de  Marathon  au  commen¬ 
cement  de  la  guerre  du  Péloponèse  et  qui  ont  été  en  elFet  les  plus  saines 
de  la  vie  grecque  ;  cette  santé,  pourtant,  était,  croyons-nous,  moins 
bonne  qu’il  ne  semble  le  dire  et  l’immoralité  aflleurait  sur  bien  des  points. 
Quant  à  Athènes,  en  s’aidant  précisément  des  tragiques,  qu’il  aime  et 
consulte  avidement,  M.  G.  aurait  pu  insister  davantage  sur  ce  que  fut  à 
ce  moment  pour  tous  la  cité  de  Minerve  ;  —  non  pas  seulement  citadelle 
guerrière,  centre  artistique,  scientifique  et  économique,  capitale  ardente 
et  remuante,  mais  aussi  une  véritable  personne  physique  et  morale  ;  il  n’y 
a  qu’à  la  voir  vivre,  penser  et  agir,  par  exemple  dans  Œdipe  à  Colorie 
pour  en  être  convaincu. 

M.  G.  entame  alors  le  drame  socratique  et  nous  ne  retiendrons  des 
1.  Voir  sur  le  premier  la  Revue  de  juillet-août  1905. 
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pages  où  il  le  raconte  que  son  appréciation  sur  le  dénouement.  On  sait 
qu’aujourd’hui,  il  y  a  une  tendance  marquée,  surtout  chez  les  Allemands, 
à  prendre  parti  dans  ce  procès  pour  les  «  représentants  des  lois  »  contre 
le  «  révolutionnaire  ».  Si  c'en  était  le  lieu,  nous  pourrions  d’ailleurs 
montrer  que  c’est  probablement  à  notre  Louis  Ménard  qu’il  faudrait  faire 
remonter  la  paternité  de  cette  opinion,  étant  le  premier  qui  n’ait  pas  par¬ 
tagé  l’indignation  de  Platon  sur  la  mort  de  Socrate.  Quoi  qu’il  en  soit, 
M.  G.,  à  son  tour,  explique  et  justifie  la  condamnation.  A  ses  yeux,  si  le 
mouvement  inauguré  par  Socrate  devait  porter  des  fruits  bénis  pour  l’ave¬ 
nir  du  genre  humain,  c’était  un  bien  d  une  valeur  tout  à  fait  douteuse 
pour  l’Athènes  d’alors.  L’intérêt  de  lÉtat  exigeait  que  Socrate  se  tût.  Or, 
il  n’y  avait  pas  d’autre  moyen  pour  le  faire  taire  qu’un  procès  criminel, 
qu’une  accusation  d’impiété  :  on  le  lui  intenta.  Du  reste,  Socrate  pou¬ 
vait  ne  pas  se  présenter;  il  pouvait  fuir,  une  fois  condamné.  Mais  ne 
pouvant  plus  enseigner,  peu  lui  importait  de  vivre.  L’individu  se  ven¬ 
geait  de  l’État  en  lui  obéissant  jusqu’à  la  mort. 

La  sérénité  des  doctrines  platoniciennes  baigne  le  reste  de  l’ouvrage, 
c’est-à-dire  la  plus  grande  partie,  cinq  cents  pages  sur  sept  cents.  Années 
d’études  et  voyages  de  Platon,  discussion  minutieuse  et  neuve  en  bien  des 
endroits  de  l’authenticité  et  de  la  chronologie  de  ses  divers  écrits,  exa¬ 
men  critique  de  ses  idées  morales,  de  ses  idées  littéraires,  de  sa  théorie 
de  l’âma  et  des  idées,  de  son  idéal  politique  et  social,  tels  sont  successi¬ 
vement  les  cadres  principaux  qu’emplit  la  vaste  érudition  de  M.  G.  et 
qu’anime  la  juste  et  pieuse  admiration  qu’il  professe  pour  le  fondateur  de 
l’Académie  :  et  on  ne  peut  que  s’émouvoir,  avec  lui,  en  voyant  à  l’œuvre 
cette  sollicitude  platonicienne  toujours  en  éveil,  toujours  active  pour 
l’amélioration  des  hommes  et  le  perfectionnement  de  la  société. 

A.  Labordk-Milaa. 

E.  Bourgukt.  —  L’administration  financière  du  sanctuaire  Pythique  au 

IVe  siècle.  Paris,  Fontemoing,  1905,  in-8  de  186  p.  ( Bibliothèque  des 

Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Home ,  fasc.  95). 

Un  rapprochement  s’impose,  avant  tout,  entre  les  admirables  Archives 
de  V Intendance  sacrée  à  Délos,  de  M.  Th.  Homolle,  et  l’ouvrage  de  M.  B., 
mais  le  sujet  de  celui-ci  est  beaucoup  plus  limité.  Dans  cette  thèse  de 
doctorat,  en  eflet,  M.  B.  a  voulu  nous  faire  seulement  connaître  l’admi¬ 
nistration  financière  du  sanctuaire  de  Delphes  de  369  à  326.  Les  docu¬ 
ments,  qui  sont  exclusivement  épigraphiques,  ont  déjà  été,  pour  la  plupart, 
publiés  par  M.  B.  lui* même,  ou  par  M.  Homolle  dans  le  Bulletin  de  Cor¬ 
respondance  hellénique  de  1896  (t.  XX)  à  1903  (t.  XXVII).  Quant  à  ceux 
qui  ne  l’ont  pas  encore  été,  ils  ont  tous  passé  entre  les  mains  de  l’auteur  ; 
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aussi  doit-on  regretter  qu’il  n’ait  donné  en  appendice  qu’un  seul  de  ces 
textes  inédits  (compte  de  l’archontat  de  Palaios). 

Les  grandes  lignes  et  le  titre  même  de  ce  travail  étaient  fixés  dès  1900 
(cf.  Bulletin  de  Correspondance  hellénique ,  t.  XXIV,  p.  463).  M.  B.  a 
pris  soin  de  nous  en  exposer  le  plan  (cf.  15)  :  «  Ce  qui  fait  le  lien  maté¬ 
riel  des  divers  organes  dont  se  compose  une  administration  financière 
quelconque,  et  en  même  temps  l’unité  d’une  étude  sur  cette  administra¬ 
tion,  ce  sont  les  fonds  qu’elle  manie.  Il  faut  donc  essayer  de  suivre,  autant 
que  possible,  l’histoire  de  l’argent  depuis  le  moment  où  il  est  entré  dans 
les  caisses  sacrées  jusqu’à  celui  où  il  a  été  versé  aux  mains  des  entrepre¬ 
neurs,  des  architectes,  des  ouvriers,  etc.  Comme  l’on  a  affaire  à  des  espèces 
sonnantes,  on  énumérera  d’abord  les  diverses  sortes  de  monnaies  qui  se 
sont  rencontrées  dans  le  trésor  du  dieu,  et  on  indiquera  les  sources 
différentes  qui  l’ont  alimenté  à  cette  époque  (chap.  I).  Ces  revenus, 
quelle  qu’en  fût  l’origine,  rentraient  dans  les  caisses  confiées  à  la  garde 
du  conseil  delphique.  Une  commission  spéciale  de  ce  conseil  était  chargée 
des  finances  :  c’est  celle  des  prytanes  qui  veillaient  à  la  rentrée  des  fonds 
et  laissaient  sortir  les  sommes  nécessaires  aux  paiements  (chap.  II).  Pour 
les  recettes,  ils  sont  assistés  par  les  collèges  internationaux  ;  pour  les 
dépenses,  l’ordre  de  ces  mêmes  collèges  est  nécessaire.  Dans  l’histoire  des 
collèges  internationaux  il  faut  distinguer  deux  périodes  :  la  première 
s’étend  de  369  à  339.  Les  naopes  sont  les  seuls  intermédiaires  -entre  le 
conseil  de  Delphes  et  les  entrepreneurs  (chap.  III).  A  partir  de  339,  s’in¬ 
terpose,  entre  le  conseil  et  les  naopes,  une  autre  commission  internationale, 
celle  des  trésoriers  (chap.  IV).  Dans  l’une  comme  dans  l'autre  de  ces 
deux  périodes,  les  maniements  de  fonds  jusque  dans  le  détail  le  plus 
minutieux  sont  soumis  au  contrôle  d’une  assemblée  dont  l’autorité  est 
supérieure  à  celle  de  tous  les  collègesénumérés  :  l’amphictyonie  (chap.  V). 
Tous  les  documents...  attestent  son  intervention  souveraine  en  matière 
de  finances.  » 

Ouvrage  d’une  logique  et  d’une  solidité  remarquables,  la  thèse  de  M.  B., 
si  intéressante  qu  elle  soit  en  elle-même,  ne  laisse  pas,  cependant,  d'être 
excessivement  particulière.  En  effet,  comme  l'auteur  en  convient  lui- 
même,  «  les  lacunes  des  textes  ne  rendaient  possible  qu’un  chapitre  de 
l’histoire  des  institutions  financières,  à  un  moment  exceptionnel,  dans  des 
conditions  qui  ne  se  sont  rencontrées,  groupées  de  cette  manière,  qu’une 
fois....  Mais  les  conclusions  que  l’on  peut  tirer  de  cette  étude,  il  serait 
imprudent  de  les  transporter  ailleurs,  de  les  appliquer  même  aux  finances 
du  sanctuaire  à  une  autre  époque.  » 

A.  David. 
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Alice  Gardner,  lecturer  and  associale  of  Newnham  college,  Cambridge. 

—  Théodore  of  Stndium  :  His  life  and  times.  London,  Edward  Arnold, 

41  et  43,  Maddox  Street,  W.,  1905,  in-8de  xn-284  p.  avec  illustrations. 

Prix,  10  s.  6  d.  net. 

Nombre  d’ouvrages  relatifs  à  saint  Théodore  le  Studite  ont  paru  au 
cours  de  ces  cinquante  dernières  années,  depuis  la  collection  de  ses 
œuvres  imprimées  par  l’abbé  Migne  (tome  XC1X  Patroloyiae  Cursus 
Completus ,  Sériés  Graeca ,  Paris,  1860)  jiisqu’à  l'édition  critique 
d’E.  Auvray  :  Theodori  parra  cathechesis  (Paris;  1891).  Toutefois,  il 
est  peu  connu  du  grand  public,  ce  contemporain  de  Charlemagne,  né  à 
Constantinople,  qui  exerça  une  profonde  influence  sur  la  vie  monastique, 
plus  même,  sur  la  pensée  et  la  civilisation  helléniques,  au  vin*  et  au 
ixe  siècle  de  notre  ère.  11  valait  la  peine  d’esquisser  à  larges  traits  une 
biographie  aussi  exacte  que  possible  de  ce  personnage  remarquable,  et 
Ml,e  Gardner  s’est  acquittée  de  cette  tâche  ardue  avec  infiniment  de  tact 
et  de  goût.  Sans  doute  le  célèbre  moine  a  laissé  des  écrits  propres  à  le 
faire  connaître  sous  des  faces  diverses,  mais  ceux-ci,  on  ne  saurait  l'ou¬ 
blier,  ont  été  recueillis  avant  tout  dans  un  but  d’édification  ;  de  même, 
les  renseignements  que  I  on  peut  puiser  à  d’autres  sources,  doivent  être 
soigneusement  contrôlés;  d'une  manière  générale,  toutes  ces  disputes 
byzantines,  tant  ecclésiastiques  que  politiques,  sont  compliquées  et  fasti¬ 
dieuses  à  l’excès,  et  l'histoire  en  est  souvent  obscure,  incomplète,  incer¬ 
taine.  Notre  auteur  se  meut  avec  une  aisance  parfaite  parmi  ces  matières 
épineuses  et  délicates,  et  apporte  partout  la  lumière,  grâce  à  sa  connais¬ 
sance  si  précise  des  langues  grecque  et  latine,  grâce  à  son  érudition  sure, 
discrète  et,  ajoutons-le  à  son  éloge,  nullement  pédante.  Les  travaux 
récents  publiés  sur  ce  sujet  à  Home,  à  Paris  et  en  Allemagne  sont  men¬ 
tionnés  comme  il  convient.  Signalons  pourtant  une  étude  de  Si.  Sclii- 
wietz,  omise  par  mégarde,  peut-être,  et  intitulée  :  De  N.  Theodoro  Stu- 
dita  reformatore  monachorum  Basilianurum ,  Vratislav,  1896. 

L'activité  variée  du  Studite  mérite  de  retenir  l'attention  des  paléo¬ 
graphes,  des  critiques  d’histoire  et  de  littérature,  aussi  bien  que  celle  des 
politiques,  des  moralistes  et  des  théologiens.  Ce  réformateur  de  couvents 
a  joué  un  rôle  prépondérant  dans  les  controverses  avec  les  iconoclastes; 
à  l’heure  où  lentement  se  préparait  le  schisme  entre  les  Eglises  et  les 
Empires  d'Orienl  et  d’Occident,  il  revendiqua  hardiment  l’unité  du  monde 
chrétien.  Son  action  s’est  fait  sentir  ailleurs  que  dans  l’Etat.  Appartenant, 
par  sa  famille  et  par  ses  relations,  à  la  meilleure  société,  il  a  entretenu 
des  rapports  épistolaires  avec  des  gens  de  toutes  les  conditions.  Sa  cor¬ 
respondance,  très  étendue,  aide  à  expliquer  les  événements  et  les  mœurs 
de  l'époque,  et  nous  montre,  sous  les  dehors#d’une  politesse  raffinée,  d’un 
Revue  des  Études  historiques.  —  VIII.  12 
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formalisme  byzantin,  son  tempérament  combatif,  son  individualité  puis¬ 
sante  et  originale.  La  cause  de  la  culture  littéraire  lui  doit  beaucoup.  Il 
a  su  encourager  et  développer  chez  les  moines  le  zèle  pour  la  préservation 
et  la  multiplication  des  manuscrits.  L’usage  des  caractères  minuscules, 
dans  l’écriture,  s'est  répandu,  en  grande  partie,  sous  son  iniluence.  Sa  pro¬ 
duction  poétique  enfin  n'est  pas  à  négliger.  S'il  a  composé  mainte  épi- 
gramme,  selon  la  forme  classique,  il  s'est  révélé  également  novateur  dans 
l’art  des  vers  et  s'est  inspiré,  pour  ses  hymnes  d’Église,  d’une  métrique 
nouvelle  que  M,le  Gardner,  poète  elle-même,  étudie  à  loisir  dans  un  cha¬ 
pitre  intéressant  et  curieux. 

Émile  Couvrbu. 

H.  Thirion.  —  Madame  de  Prie  (1698-1727).  Paris,  Plon,  1905,  in-8  de 

xxiv-364  p. 

Le  souvenir  de  la  marquise  de  Prie  était  moins  oublié  que  ne  l'atrirme 
Pauteur  dans  sa  préface.  L'histoire  de  la  séduisante  maîtresse  du  duc  de 
Bourbon  et  de  son  influence  considérable  pendant  la  courte  durée  de  sa 
puissance  avait  tenté  bien  des  chercheurs,  mais  ceux-ci  renonçaient  jus¬ 
qu'à  ce  jour  à  cette  tâche  délicate,  faute  de  documents  précis  permettant 
de  connaître  la  véritable  physionomie  de  la  marquise,  et  ne  jugeant  pas 
suffisant,  pour  l'étudier,  d'approfondir  les  événements  politiques  auxquels 
son  nom  doit  rester  attaché. 

M.  H.  Thirion  a  entrepris  cette  histoire,  depuis  si  longtemps  attendue  ; 
ses  précédentes  recherches  sur  les  financiers  du  xvin®  siècle  Py  engageaient 
d'ailleurs  naturellement.  Le  livre  qu’il  vient  de  publier  prouve  de  longues 
et  patientes  recherches,  une  érudition  variée  ;  il  traite  de  la  fin  de  la 
Régence,  du  ministère  du  duc  de  Bourbon,  raconte  en  détail  la  disgrâce 
de  Le  Blanc,  mais  la  personnalité  de  la  marquise  de  Prie  reste  toujours 
assez  effacée.  Quelques  lettres  seulement,  alors  qu'elle  achève  mystérieuse¬ 
ment  sa  brève  existence  au  château  de  Gourbépine,  permettent  de  Pentre- 
voir  un  peu. 

A  défaut  de  correspondances  qui  doivent  être  décidément  introuvables, 
M.  Thirion  aurait  pu  sans  doute  utiliser  plus  largement  les  archives  du 
ministère  des  Affaires  Etrangères,  soit  pour  approfondir  l’ambassade  du 
marquis  de  Prie  à  Turin,  soit  pour  exposer  longuement  les  très 
curieuses  négociations  relatives  à  la  «  Grandesse  »  qu’il  ambitionnait, 
négociations  seulement  indiquées  par  M.  l'abbé  Baudrillart  ( Philippe  V 
et  la  cour  de  France ;  t.  III).  Mais,  vraisemblablement,  le  premier  volume 
est  surtout  consacré  à  faire  connaître  le  cadre  dans  lequel  vivait  la  mar¬ 
quise,  tandis  que  le  second  volume  s'attachera  plus  spécialement  au  por¬ 
trait. 
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11  est  regrettable  que  l'auteur  se  soit  contenté  de  trois  annotations  dans 
tout  son  livre  :  il  n’indique  ni  les  nombreux  ouvrages  qu’il  a  dû  consul¬ 
ter,  ni  l’origine  des  manuscrits  qu’il  a  utilisés,  quelques-uns  certainement 
découverts  à  la  suite  de  ses  recherches;  il  n’ajoute  même  qu’exception- 
tiellement  les  noms  des  auteurs  de  mémoires  du  temps  dont  il  cite  les 
passages.  On  ne  saurait  évidemment  suspecter  ce  qu’il  rapporte,  mais  cette 
absence  de  documentation  empêchera  le  lecteur  de  consulter  avec  fruit 
les  pages  qu’il  aura  lues,  de  même  qu’elle  privera  le  livre  de  la  plus  grande 
partie  de  son  intérêt. 

Maurice  Boutry. 

Comte  Fleury.  —  Les  dernières  années  dn  marquis  et  de  la  marquise  de 

Bombelle8.  Paris,  Émile-Paul,  1906,  in-8  de  390  p. 

En  analysant  le  second  volume  publié  par  le  comte  Fleury  sur  le  même 
sujet,  on  ne  peut  que  renouveler,  en  les  confirmant,  les  éloges  décernés 
sans  réserves  à  la  première  partie  de  cet  important  ouvrage  (v.  la  Revue  de 
1905,  p.  120-1). 

A  la  fin  de  mai  1788,  sa  mission  diplomatique  à  Lisbonne  terminée,  le 
marquis  de  Bombelles  vient  rejoindre  à  la  Cour  Mme  de  Bombelles.  Le 
ménage  étant  réuni,  il  remplace  les  lettres  par  un  journal  qui  abonde  en 
détails  curieux,  en  portraits  finement  esquissés,  en  remarques  d’autant 
plus  sensées  qu’elles  comportent  peu  d’illusions  et  d'autant  plus  intéres¬ 
santes  qu’alors  la  Révolution  s'organise  menaçante,  gronde  dans  Paris  avec 
un  sinistre  écho  résonnant  jusqu’à  Versailles. 

Le  *26  septembre  1788,  il  raconte  que,  «  le  Roi  étant  à  la  chasse,  y  a 
reçu  un  paquet  de  lettres  »  ;  Louis  XVI  s'enfonce  dans  un  taillis  pour  en 
prendre  connaissance  :  bientôt  on  le  découvre,  assis  parterre,  la  tête  dans 
les  mains  et  pleurant  ;  il  faut  l'aider  à  se  remettre  en  selle  et  il  regagne  le 
château,  sans  parler  des  nouvelles  calomnies  qu'il  vient  de  lire  sur  Marie- 
Antoinette.  —  Plus  loin,  Bombelles  parle  de  Mme  de  Staël  discourant  sans 
répit,  entourée  d’un  triple  cercle  de  jeunes  gens  «  pour  entendre  tout  ce 
qu'elle  ne  cesse  de  dire  d’extraordinaire  sur  l'amour  qui  semble  toujours 
l’occuper  et  qu  elle  n'inspire  à  personne  ».  —  Que  d’autres  détails  il  fau¬ 
drait  citer  d'après  ce  journal  si  heureusement  mis  à  contribution  par  le 
comte  Fleury  ! 

Bombelles  accepte  l’ambassade  de  Venise,  sans  enthousiasme  et  faute 
de  mieux,  guidé  par  le  besoin  d'argent  et  non  moins  par  le  désir  de  s’éloi¬ 
gner  du  théâtre  d’événements  attristants.  Le  journal  s'arrête;  il  est  rem¬ 
placé  par  les  lettres  de  Madame  Elisabeth  à  la  marquise  de  Bombelles  : 
aussi  l'intérêt  ne  s'amoindrit  pas.  Plutôt  que  de  prêter  serment  à  la 
Constitution,  Bombelles  donne  bientôt  sa  démission,  mais  prolonge  son 
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séjour  à  Venise  pour  tâcher  de  se  rendre  utile  au  comte  d’Artois,  en  dépit 
de  l'animosité  de  Calonne  et  de  mesquines  intrigues.  Tandis  que  M“e  de 
Bombelles  s'installe  en  Suisse  avec  ses  enfants,  il  s'efforce  de  servir 
toujours  la  cause  royale,  sans  se  laisser  décourager  par  les  querelles  des 
émigrés  entre  eux,  par  le  désaccord  toujours  plus  profond  entre  Louis  XVI 
prisonnier  et  ses  frères.  La  mission  dont  il  avait  été  chargé  auprès  de 
Catherine  II  n’ayant  pas  réussi,  il  revient  à  l’armée  de  Condé  et  partage 
ses  vicissitudes. 

La  mort  de  Louis  XVI,  de  Marie-Antoinette,  de  Madame  Élisabeth 
surtout,  affecte  cruellement  les  Bombelles;  aucune  épreuve  ne  leur  est 
épargnée.  La  marquise  meurt  en  couches  de  son  sixième  enfant,  à  trente- 
neuf  ans,  le  27  septembre  1800,  et  le  marquis,  n’ayant  plus  d’intérieur, 
plus  de  patrie,  plus  de  ressources,  après  avoir  assuré  l'avenir  de  ses 
enfants,  entre  dans  les  ordres,  devient  modeste  curé  en  Prusse.  Toutefois, 
à  la  seconde  Restauration,  il  accepte  d’être  aumônier  de  la  duchesse  de 
Berry  et  évêque  d'Amiens.  En  1822,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans,  il  meurt 
sur  cette  terre  de  France  qu'il  avait  cru  ne  plus  revoir  et  dont  il  s’était 
d'ailleurs  détaché  depuis  l'effondrement  de  l'ancien  Régime.  Deux  de  ses 
fils  étaient  alors  diplomates  autrichiens,  un  autre  avait  été  tué  par  une 
balle  française,  et  un  dernier,  Charles,  devait  épouser  secrètement  Marie- 
Louise  après  la  mort  de  Xeipperg;  sa  fille,  unie  au  vicomte  de  Castéja, 
avait  reçu  de  ses  mains  la  bénédiction  nuptiale  en  1819. 

On  voit  que  le  marquis  et  la  marquise  de  Bombelles  eurent  une  noble 
existence,  très  mouvementée,  mise  en  relief  par  l’amitié  de  Madame  Eli¬ 
sabeth  adressant  à  sa  chère  «  Bombe  »  de  si  touchantes  lettres  qu'il  faut 
lire.  Ils  étaient  bien  dignes  d'avoir  leur  historien,  et  ils  en  ont  un,  excel¬ 
lent. 

Maurice  Boutry. 

Pierre  Bliard.  —  Le  conventionnel  Prieur  de  la  Marne  en  mission  dans 
l’Ouest  (1793-1794).  Paris,  Émile-Paul,  1906,  in-8  de  vm-150  p. 

Après  avoir  publié  un  important  travail  de  M.  Bittard  des  Portes  sur 
Charette  et  la  guerre  de  Vendée,  la  maison  Émile-Paul  met  en  vente  un 
ouvrage  qui  étudie  quelques-uns  des  mêmes  événements,  mais  en  se  pla¬ 
çant  dans  le  camp  opposé,  d'après  des  témoignages  différents.  Ce  paral¬ 
lèle  est  déjà  par  lui-même  intéressant.  Est-il  besoin  d’ajouter  que  les  deux 
publications  se  complètent  fort  bien  ? 

Si  l'on  peut  faire  un  léger  reproche  à  M.  Pierre  Bliard,  auteur  notam¬ 
ment  d’une  histoire  très  détaillée  du  cardinal  Dubois,  ce  serait  d’accorder 
une  certaine  indulgence  aux  personnages  qu'il  met  en  scène.  Tout  natu¬ 
rellement,  il  recherche  les  divers  faits  qui  sont  à  l’avantage  du  conven- 
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tionnel;  grâce  à  de  minutieuses  recherches  dont  témoigne  une  docu¬ 
mentation  abondante,  précise,  il  en  découvre  quelques-uns.  On  ne  saurait 
donc  l'accuser  d’une  excessive  sévérité  lorsqu’il  est  amené  à  conclure  : 
«  Prieur  de  la  Marne  bouleversa  les  administrations  qui  lui  déplaisaient, 
emprisonna  et  guillotina  les  citoyens  qu’il  soupçonnait.  Les  quelques 
mesures  heureuses  qui  lui  sont  dues  pâlissent  lamentablement  devant 
l’éclat  sinistre  de  tels  forfaits  ». 

Prieur  commença  sa  mission  dans  l'Ouest  par  l'inspection  de  la  marine 
à  Brest,  montant  alors  pour  la  première  fois  sur  un  bâtiment  de  guerre. 
Naturellement,  il  fut  très  sévère  pour  les  officiers,  très  indulgent  pour  les 
matelots,  crut  avoir  donné  une  grande  puissance  à  la  flotte  en  remplaçant 
les  aumôniers  du  bord  par  des  instituteurs,  puis  en  faisant  adresser  régu¬ 
lièrement  à  chaque  navire  des  exemplaires  du  bulletin  de  la  Convention. 
A  cette  époque,  on  vivait  avec  la  crainte  ou  plutôt  la  haine  du  «  sceptre 
et  de  l’encensoir  »,  formule  heureuse  qui  devait  se  conserver  avec  une 
légère  variante. 

Le  quartier  général  de  Prieur  fut  le  Morbihan  qu’il  pacifia  selon  la 
manière  du  temps;  il  ne  s'en  éloigna  guère  que  pour  poursuivre  l’armée 
vendéenne,  employant  des  moyens  d'extermination  tels  qu’on  est  tenté 
d’excuser  certaines  exécutions  sommaires  reprochées  aux  «  blancs  ». 

Plus  tard,  il  serait  peut-être  devenu  le  baron  Prieur  ou  le  comte  de  la 
Marne,  mais  l’Empire  négligea  son  concours  et  la  Monarchie  restaurée 
osa  même  l’exiler  comme  régicide.  Grâce  à  ces  circonstances  indépen¬ 
dantes  de  sa  volonté,  il  put  mourir  paisiblement  à  Bruxelles  en  1827  sans 
renier  aucune  de  ses  convictions. 

Maurice  Boutry. 

Ch.  Alriol.  —  La  France,  l’Angleterre  et  Naples  de  1803  à  1806.  Paris, 

Plon,  1906,  2  vol.  in-8  de  vi-683  et  834  p. 

De  toutes  les  conceptions  politiques  de  Napoléon,  il  n’en  est  pas  qui  ait 
soulevé  plus  de  critiques  que  la  création  d’une  série  de  royaumes  attri¬ 
bués  à  ses  proches.  L’étude  approfondie,  à  laquelle  s’est  livré  M.  Auriol, 
l’amène  à  des  conclusions  diamétralement  opposées  à  l’opinion  générale¬ 
ment  admise  jusqu'alors.  Il  a  voulu  nettement  faire  apparaître  qu'il  n'v  avait 
dans  la  création  par  l’Empereur  d’un  royaume  de  Naples  en  faveur  de  son 
frère  qu'un  épisode  de  la  lutte  sourde  ou  déclarée  que  se  livraient  la  France  et 
l’Angleterre.  Sa  méthode  consiste,  non  pas  à  narrer  les  faits  tels  qu’ils 
lui  apparaissent,  mais  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  toutes  les  pièces 
du  procès;  c'est-à-dire  que,  pour  la  période  de  trois  ans  qui  l'occupe,  il 
reproduit,  mois  par  mois,  les  correspondances  des  ambassadeurs,  hommes 
politiques,  généraux,  amiraux,  recueillies  aux  départements  des  Affaires 
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étrangères,  de  la  Guerre  ;  à  Londres,  au  Foreign  office  ;  aux  Archives  de 
Naples  :  lettres  d’Alquier,  d'Elliott,  Acton,  Nelson,  du  marquis  de  Gallo- 
de  Lascy  et  de  TatischelF,  ministre  de  Russie.  L'auteur  s'étend  longue* 
ment  sur  les  deux  traités  contradictoires  avec  la  Russie,  20  septembre, 
et  avec  la  France,  22  septembre  1805.  Cette  méthode  de  publier  toutes 
les  pièces  offre  l'avantage  de  moins  laisser  de  place  aux  tendances  per¬ 
sonnelles  de  l'auteur,  mais  elle  n’est  pas  sans  inconvénients.  Certes, 
deux  volumes,  ainsi  composés,  seront  toujours  une  source  précieuse  pour 
les  travailleurs,  mais,  dans  cette  multitude  de  pièces,  il  faut  un  lecteur 
initié  au  langage  diplomatique,  connaissant  à  fond  les  personnages,  pour 
bien  distinguer  les  pièces  capitales  ;  celles-ci  disparaissent,  pour  un  lecteur 
ordinaire,  noyées  dans  la  masse  de  la  documentation.  C'est  la  critique  de 
la  méthode  et  non  de  l’auteur,  qui  a  fourni  un  travail  considérable.  A  lui, 
nous  adresserons  un  reproche:  était-il  bien  nécessaire,  quand  il  y  avait 
déjà  tant  à  dire,  tant  de  pièces  à  reproduire,  d’allonger  démesuré¬ 
ment  l’œuvre  en  publiant  la  correspondance  de  Napoléon  avec  les 
amiraux  Villeneuve,  Ganteaume,  etc.,  toutes  lettres  qui  n’ont  qu'un 
rapport  lointain  avec  Naples?  Toutes  ces  pièces  sont  connues,  les  ordres 
donnés  à  Villeneuve,  les  lettres  échangées  entre  lui  et  l’Empereur,  etc., 
bref  tous  les  documents  ayant  trait  à  la  malheureuse  campagne  de  1805, 
ont  été  publiés,  si  je  ne  me  trompe,  dans  la  Revue  d'histoire ,  publiée 
par  l'État-major  de  l'armée,  n°  d’octobre  1902  ;  un  simple  renvoi  eût 
suffi,  avec  un  bref  résumé  de  ce  qui  pouvait  intéresser  Naples  ;  de  même, 
la  fameuse  scène  entre  Bonaparte  et  lord  Whitword,  racontée  tout  au 
long.  En  éliminant  ce  qui  a  trait  à  la  flottille  de  Boulogne,  aux 
escadres,  etc.,  on  eût  allégé  les  deux  volumes  de  cent  pages  et  même 
plus  ;  et  ce  qui  fait  la  réelle  valeur  d’un  long  et  sérieux  travail  serait 
resté  :  savoir  les  pièces  nouvelles  et  importantes  trouvées  à  Naples, 
etc.  On  peut  d'autant  plus  le  regretter  que  l'introduction  sur  Naples 
et  la  politique  française  de  1759  à  1803  ainsi  que  d’autres  pages  nous 
montrent  que,  sur  les  points  que  nous  avons  indiqués,  M.  Auriol  aurait 
pu  faire  un  résumé  aussi  sobre  que  vivant. 

C'est  sur  cette  observation  que  je  veux  m'arrêter,  les  critiques  que 
j'ai  cru  devoir  formuler  n'affaiblissant,  en  rien,  le  mérite  solide  d’un 
ouvrage  si  laborieusement  édifié. 

A.  Auzoux. 

H.  Welschinger.  —  Le  Pape  et  l’Empereur.  1804-1815.  Paris,  Plon- 

Nourrit,  1905,  1  vol.  in-8  de  473  pp. 

Après  dix  ans  de  guerre  contre  l’Europe,  les  Français  de  1802-3  purent 
avoir,  pendant  quelque  temps,  l'illusion  de  la  paix.  Bonaparte  ne  l'eut 
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jamais  :  aussi,  prévoyant  la  crise  prochaine,  voulut-il  asseoir  son  gouver¬ 
nement  sur  une  base  solide.  Le  senatus-consulte  du  28  Floréal  an  XII 
en  changea  la  forme,  et  Napoléon  demanda  à  Pie  VII  de  venir  lui 
donner,  à  Paris,  la  consécration  de  son  nouveau  titre. 

C’est  par  les  négociations  du  sacre  que  débute  le  livre  de  M.  H.  Wels- 
chinger,  sur  les  relations  du  «  Pape  et  de  l’Empereur  »  de  1804  à  1815. 
Nous  rappelant  brièvement  les  bienfaits  très  réels  apportés  par  le  Con¬ 
cordat  à  la  réorganisation  tant  religieuse  que  politique  de  la  France,  il 
nous  dit  les  pourparlers  engagés  entre  Paris  et  Rome,  les  demandes  de 
Pie  VII  et  les  promesses  de  Napoléon  qui  aboutissent  à  la  cérémonie 
grandiose  du  2  décembre  1804. 

La  tranquillité  que  les  deux  parties  en  avaient  espérée  pour  la  discus¬ 
sion  des  affaires  religieuses  ne  dura  pas  longtemps.  Ce  furent  d'abord  des 
réclamations  adressées  par  Pie  VII  au  cabinet  des  Tuileries  au  sujet  des 
Articles  organiques;  puis,  l'affaire  Patterson,  dans  laquelle  Napoléon 
demandait  l’annulation  du  mariage  de  Jérôme  ;  les  prétentions  de  Napo¬ 
léon  à  vouloir  être  V  «  Empereur  de  Rome  »;  ses  premières  violations  à 
l’égard  du  domaine  temporel  de  l’Eglise  ;  Ancône  occupée  par  les  troupes 
françaises,  Bénévent  et  Ponte-Corvo  érigées  en  principautés  de  l’Empire  ; 
enfin,  l’occupation  de  Rome  par  le  général  Miollis  (2  février  1808);  des 
prélats  exilés,  enfermés  ou  renvoyés  dans  leurs  diocèses.  A  toutes  ces 
violences,  le  Pape  ne  répondit  que  par  une  résistance  passive  et  par  l’envoi 
de  lettres  à  ses  ministres  et  de  bulles  aux  évêques.  La  lettre  qu’il  adressa, 
le  20  janvier  1809,  aux  cardinaux  et  évêques  qui  avaient  refusé  le  ser¬ 
ment  à  l’Empire,  en  les  en  félicitant,  exaspéra  l'Empereur.  Le  17  mai 
1809,  du  camp  impérial  de  Vienne,  Napoléon  décréta  que  le  Pape  avait 
cessé  de  régner  et  que  ses  Etats  étaient  réunis  à  l’Empire  français. 

Napoléon,  excommunié,  donne  l'ordre  de  ne  plus  avoir  aucun 
ménagement  pour  le  Pape  et  le  fait  enfermer  à  Savone.  Alors  sur¬ 
girent  les  difficultés  :  captif,  le  Pape  refusait  d’instituer  canonique¬ 
ment  les  évêques  nommés  par  l'Empereur  et  mettait  à  donner  cette 
institution  la  condition  que  ses  Etats  lui  fussent  rendus.  Devant  cette 
résistance,  Napoléon  dut  se  résoudre  à  trouver  un  expédient  :  il  fit 
réunir  par  son  Ministre  des  Cultes,  Bigot  de  Préameneu,  un  Conseil 
Ecclésiastique  (novembre  1809),  composé  de  prélats  français,  et 
auquel  on  demandait  officieusement  d'apaiser  le  différend.  Le  Conseil, 
tout  en  laisant  très  sincèrement  sa  protestation  de  fidélité  à  l’égard  du 
Pape,  se  trouva  fort  embarrassé  de  plaire  en  même  temps  à  Napoléon  ;  il 
ne  trouva  qu’un  biais,  destiné  à  dégager  sa  responsabilité  :  la  réunion  d’un 
Concile  National,  qui  serait  compétent  pour  désigner  le  mode  d’institution 
des  Evêques. 
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D’autres  affaires  européennes,  intéressant  davantage  Napoléon  (et  aux¬ 
quelles  M.  W.  ne  fait  peut-être  pas  assez  allusion),  l'empêchèrent  de  don¬ 
ner  toute  son  attention  aux  questions  religieuses.  Ce  n’est  qu’en  1811 
qu’il  reprit  activement  ces  dernières,  en  réunissant  un  second  Conseil 
ecclésiastique.  Comme  celui  de  1809,  ce  Conseil  conclut  à  la  réunion  d'un 
Concile  National,  qui  statuerait  sur  le  mode  à  employer,  au  cas  où  le 
Pape  se  refuserait  à  exécuter  les  engagements  du  Concordat. 

Napoléon  convoque  ce  Concile  ;  mais,  avant  de  le  réunir,  il  tente  une 
démarche  auprès  du  Pape.  Quatre  prélats  sont  envoyés  en  mission  à 
Savone  :  ils  doivent  obtenir  de  Pie  VII  qu'il  institue  les  évêques  nommés, 
et,  au  cas  où  il  persisterait  dans  son  refus,  qu’il  consente  à  laisser  établir 
une  règle,  suivant  laquelle,  après  six  mois  de  silence  de  sa  part,  les 
évêques  pourraient  être  institués  par  le  métropolitain.  La  mission  échoue, 
et  les  évêques-parlementaires  n’arrivent  à  décider  le  Pape  qu’à  une  vague 
intention  de  souscrire  aux  désirs  de  l’Empereur.  Ils  quittent  Savone 
sans  laisser  au  Pontife  le  temps  de  la  réflexion.  Napoléon  n’en  deman¬ 
dait  pas  davantage  pour  le  moment  :  il  avait  une  arme  pour  peser  sur 
le  Concile. 

Le  19  juin  1811,  le  Concile  National,  composé  de  prélats  français  et 
italiens  (il  était  appelé  à  statuer  pour  l’empire-royaume)  s’ouvrit  en 
grande  solennité.  Aux  questions  qui  lui  étaient  posées,  entre  autres  sur¬ 
tout  celle  du  mode  d'institution  des  évêques,  le  Concile  ne  répondit  qu’en 
demandant,  avant  toute  discussion,  la  liberté  du  Pape  et  l'envoi  d’une 
députation  auprès  de  lui:  n'obtenant  rien,  il  se  déclara  incompétent  dès  la 
troisième  séance.  Napoléon  résolut  de  brusquer  les  choses  et  proposa  au 
Concile,  dans  un  projet  de  décret,  la  rédaction  en  articles  des  conces¬ 
sions  qu’on  avait  tenté  d'arracher  au  Pape.  Après  un  moment  d’incer¬ 
titude,  les  prélats  du  Concile  désapprouvèrent  le  projet  et  deman¬ 
dèrent  l’adhésion  et  la  liberté  préalables  de  Pie  Vil.  Napoléon  signa, 
abirato,  le  décret  de  dissolution  du  Concile  et  renvoya  l'affaire  devant  une 
commission  civile,  présidée  par  le  Grand-Juge  Régnier,  duc  de  Massa.  Le 
rapport  de  cette  commission  donnait  entière  satisfaction  à  Napoléon  et 
inaugurait  une  nouvelle  jurisprudence,  «  l’appel  comme  d’abus  »,  inter¬ 
jeté  devant  les  cours  impériales  par  l'évêque  auquel  le  Pape  refusait  l’ins¬ 
titution.  Encore  fallait-il,  pour  justifier  ce  décret  devant  la  France  et 
l’Europe,  un  semblant  d'adhésion  de  la  part  des  autorités  ecclésiastiques. 
Le  Concile  était  dissous,  mais  les  prélats  qui  l'avaient  composé  étaient 
encore  à  Paris.  Napoléon  imagina  de  leur  demander  individuellement 
leur  avis  sur  les  deux  propositions  suivantes  :  «  1°  Le  Concile  est  compé¬ 
tent  pour  statuer  sur  l'institution  des  évêques,  en  cas  de  nécessité;  2°  une 
députation  de  six  évêques  étant  envoyée  au  Pape,  si  Sa  Sainteté  refuse 
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de  confirmer  le  décret  proposé  par  le  Concile,  le  Concile  déclarera  qu’il 
y  a  nécessité  ».  Quatre-vingt-trois  évêques  donnèrent  leur  adhésion  à  la 
première  proposition,  vingt-cinq  seulement  à  la  seconde.  Napoléon, 
assuré  d'avoir  un  certain  nombre  de  signatures,  autorisa,  par  décret,  le 
Concile  National  à  se  réunir  de  nouveau  et  à  continuer  ses  séances. 

Assemblé  pour  approuver  un  décret,  le  Concile  le  vota  (5  août)  par 
80  voix  contre  13,  et  une  députation  de  neuf  archevêques  et  évêques  (six 
Français  et  trois  Italiens)  fut  envoyée  à  Savone  pour  demander  au  Pape 
d'y  donner  son  autorisation.  Les  membres  de  la  mission  avaient  été  choi¬ 
sis  parmi  les  plus  aptes  à  influencer  Pie  VII  :  celui-ci  donna  un  Bref 
(20  septembre  181 1  )  par  lequel  il  confirmait  le  décret  du  Concile.  Le  Con¬ 
cile  n'avait  plus  de  raison  d'exister  :  les  prélats  furent  renvoyés  dans 
leurs  diocèses.  Mais,  à  l’étude,  le  Bref  ne  satisfit  pas  l'Empereur:  il  négli¬ 
geait  de  parler  du  Concile  national  et  Napoléon  y  vit  une  injure  pour 
l’Empire  et  les  évêques  de  l'Empire  :  le  Pape  faisait  une  réserve  pour  la 
nomination  des  évêques  suburbicaires  de  Rome  :  lui  laisser  cette  nomina¬ 
tion  était  reconnaître  l'illégitimité  de  l'occupation  des  Etals  romains  et 
Napoléon  entendait  en  être  le  seul  maître  ;  enfin,  le  Bref  autorisait  le  métro¬ 
politain  à  donner  l’institution  «  au  nom  du  Pape  »,  ce  qui  faisait  supposer  à 
Napoléon  que,  sur  le  refus  ou  la  défense  de  ce  dernier,  l'institution  n'aurait 
pas  lieu,  et  il  ne  pouvait  l'admettre  :  de  plus,  l'Empereur  réclamait  l'insti¬ 
tution  canonique  pour  les  évêchés  vacants,  l’n  moment,  il  eut  la  pensée 
de  donner  force  de  loi  au  décret  du  5  août  :  puisque  le  Pape  se  refusait  à 
donner  son  approbation  entière,  le  «  cas  de  nécessité  »  existait.  11  préféra 
lui  demander  d'apporter  au  Bref  les  modifications  nécessaires. 

Les  évêques  députés  auprès  de  Pie  Vil  les  lui  demandèrent  par  som¬ 
mations  :  il  fut  inébranlable  et  continua  à  réclamer  l’assistance  du 
Sacré  Collège  pour  se  prononcer.  Les  prélats,  ayant  échoué  dans  leur 
mission  officieuse,  furent  invités  à  quitter  Savone  (28  janvier  1812).  Ils  en 
étaient  partis  quand  arriva  la  lettre  que  Napoléon  leur  adressait  pour  les 
charger  de  faire  part  de  son  ultimatum  au  Pape.  M.  de  Chabrol  le  lui 
présenta  et,  devant  l'opiniâtre  résistance  de  Pie  VII,  il  déclara  à  ce  der¬ 
nier  que  «  le  Bref  du  20  septembre  n'ayant  pas  été  ratifié,  l'Empereur 
regardait  les  Concordats  comme  abrogés  ».  Ainsi  se  termina  ce  qu’on  a 
appelé  T  «  intrigue  de  Savone  ». 

De  Dresde,  à  la  veille  d  entrer  en  Russie,  Napoléon  donna  l'ordre 
(21  mars  1812}  de  faire  transporter  le  Pape  à  Fontainebleau  :  c'est  là 
que,  dix  mois  après  (19  janvier  1813),  il  reprit  la  conversation  avec 
Pie  VII,  et  qu’il  lui  fil  signer  (21  janvier'  1'  «  arrangement  provisoire  » 
qui  porte  dans  l'histoire  le  nom  de  «  Concordat  de  Fontainebleau  »  et  que 
Napoléon  fit  communiquer,  comme  tel,  au  Sénat  (12  février).  Cet  arran- 
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gement,  qui  accordait  au  Pape  quelques-uns  de  ses  desiderata,  donnait 
satisfaction  à  Napoléon  quant  à  l'institution  canonique  des  évêques,  qui 
était  laissée  au  Pape  pendant  six  mois,  après  lesquels  elle  revenait  de 
droit  au  métropolitain  ou  au  plus  ancien  évêque  de  la  province  (art.  4). 
Sa  signature  donnée,  Pie  VII  la  regretta  et  adressa  à  l'Empereur  une 
lettre  (24  mars)  dans  laquelle  il  déclarait  s'être  trompé,  avoir  signé  trop 
vite  des  articles  qui  ne  devaient  être  d'ailleurs  que  provisoires  :  il  pro¬ 
testait  en  même  temps  contre  le  titre  de  Concordat  donné  à  des  proposi¬ 
tions  qui  n'étaient  que  la  base  d'un  arrangement  futur.  Napoléon  répon¬ 
dit  en  le  faisant  publier  dans  le  Bulletin  des  Lois. 

Deux  chapitres  sur  «  les  derniers  jours  de  Pie  VII  à  Fontainebleau  »  et 
son  «  retour  à  Rome,  »  terminent  le  livre  et  montrent  la  fin  des  rapports 
du  «  Pape  et  de  l'Empereur  ». 

Nous  devons  savoir  gré  à  M.  Welschinger  de  nous  avoir  donné,  dans 
cette  œuvre,  l’histoire  de  négociations  généralement  peu  connues,  et  que 
M.  le  comte  d'Haussonville  n'avait  traitées  qu'en  partie.  M.  W.  doit 
la  nouveauté  de  son  livre  à  l’étude  de  dossiers  considérables  et 
inédits,  déposés  aux  Archives  nationales  et  dont  la  communication  avait 
été  refusée  à  l'auteur  de  l'Eglise  romaine  et  le  premier  Empire.  Le 
récit  en  est  à  la  fois  clair  et  agréable,  documenté  sans  être  fastidieux, 
agrémenté  de  descriptions  brillantes  et  qui  font  revivre  assez  forte¬ 
ment  ces  événements  mémorables.  Ajoutons  enfin  que  M.  W.  s'est  fidèle¬ 
ment  tenu  dans  le  cadre  qu'il  s'était  tracé.  Il  s'y  est  peut-être  trop  con¬ 
finé,  et,  en  racontant  par  le  détail  et  exclusivement  les  rapports  du  «  Pape 
et  de  l'Empereur  »,  il  nous  a  donné,  sans  doute,  une  peinture  minutieu¬ 
sement  exacte  et  réelle  de  Pie  VU,  mais  il  a  par  trop  isolé  Napoléon  dans 
sa  lutte  envers  le  chef  de  l'Eglise,  si  bien  que  l'Empereur  nous  apparaît 
beaucoup  plus  comme  un  homme  nourrissant  une  rancune  personnelle 
contre  l'évêque  de  Rome,  que  comme  un  souverain  suivant  une  politique 
bien  arrêtée  à  l'égard  du  même  personnage.  Le  portrait  de  Napoléon  qui 
se  dégage  de  ce  livre  est  celui  d'un  despote  autoritaire,  ambitieux  à  l'ex¬ 
trême,  et  réunissant  presque  les  caractéristiques  d'un  sectaire,  le  génie  en 
plus.  M.  W.  ne  croit  pas  que  Napoléon  ait  agi,  à  un  seul  moment,  à 
l'égard  du  Pape,  par  raison  d'Etat,  et  cependant,  au  moins  à  l'origine,  et 
tant  que  dura  le  Blocus  continental,  les  Etats  romains  étaient  nécessaires 
à  l’ Empire-Royaume  ;  ce  pourraient  bien  être  là  des  raisons  suffisantes 
pour  expliquer  les  procédés  employés  par  Napoléon,  qui  échouèrent 
devant  l'inébranlable  confiance  de  Pie  VU  dans  les  desseins  de  la  Provi¬ 
dence. 

Malgré  ces  réserves,  le  livre  de  M.  W.  vient  à  son  heure,  emprunte 
aux  événements  contemporains  une  étonnante  actualité,  et  peut  être 


Digitized  by  ^.ooQle 


LA  ROME  DE  NAPOLÉON 


187 


une  preuve  que  les  moyens  violents  sont  une  arme  médiocre  quand  on 
s’attaque  à  la  religion  et  à  l'Eglise. 

Maurice  Escokfier. 

Loris  Madelin.  —  La  Rome  de  Napoléon.  La  domination  française  à  Rome 

de  1809  à  1814.  Paris,  Plon,  1906,  in-8°  de  727  pp.,  1  carte  et  1  plan. 

S’il  est  une  ville  qui  dût  résister  à  l’emprise  formidablede  Napoléon  Ier 
sur  l’Europe,  un  pays  qui  dût  opposer  à  ses  avances  comme  à  ses  rigueurs 
une  force  d'inertie  particulière,  cette  ville  était  bien  Rome,  et  ce  pays 
l'État  pontifical  :  Ville  Éternelle,  et  par  définition  immuable,  pays  de  tra¬ 
ditions,  où  le  nouveau  apparaissait  sacrilège.  Dansquelle  mesure  la  «  fran¬ 
cisation  »  de  Rome  et  du  pays  romain  se  fit-elle?  Comment  s'établit,  put 
vivre  et  disparut  la  domination  française,  depuis  ce  10  juin  1809  où,  sur 
le  château  Saint-Ange,  le  général  français  Miollis  remplaça  la  bannière 
pontificale  par  le  drapeau  aux  trois  couleurs,  jusqu’à  ce  10  mars  181 4,  où 
le  meme  Miollis  évacua  le  même  château  Saint-Ange?  11  y  avait  là  tout 
un  chapitre  d' «  histoire  romaine  »  à  écrire  et  de  quoi  tenter  un  historien 
qui,  docteur  émérite  ès  sciences  napoléoniennes,  fût  en  même  temps  con¬ 
naisseur  averti  des  choses  d’Italie  :  M.  Louis  Madelin,  réunissant  ces 
deux  conditions  essentielles,  l’on  ne  peut  s'étonner  que  la  puissance  de 
reconstitution  historique,  si  appréciée  déjà  chez  le  brillant  historien  de 
Fouché,  ait  réussi,  s’exerçant  sur  ce  nouveau  sujet,  à  nous  donner  encore 
un  très  beau  livre.  Aussi  heureusement  que  l’érudit  préfet  M.  de  Tour- 
non  faisait  jaillir  du  vieux  sol  romain  le  Forum  antique,  de  la  poussière 
déjà  presque  centenaire  des  archives  M.  M.  a  fait  jaillir  la  Rome  napo-. 
léonienne. 

Qu’étaient  cette  ville  et  cet  Etat  à  l'heure  où,  l’annexion  résolue,  la 
Consulta  provisoire  française  remplaça  le  pouvoir  déchu  du  pauvre  moine 
Pie  VU?  M.  M.  l’expose  dans  ses  premiers  chapitres  :  comme  étendue, 
la  valeur  à  peine  de  deux  départements  français;  comme  prospérité,  rien 
que  de  médiocre  ;  pas  de  grande  culture,  une  industrie  en  délabre,  un 
commerce  presque  nul,  point  de  capitaux,  une  apathie  générale  qu'explique 
et  qu'excuse  le  climat,  des  finances  en  désordre,  une  justice  déplorable, 
le  brigandage  endémique,  un  fonctionnarisme  excessif  et  une  bureaucratie 
toute-puissante;  au  sommet  un  souverain  autocrate,  mais  si  paternel!  un 
clergé  immense  et  très  populaire,  des  patriciens  aux  fortunes  amoindries, 
point  de  haute  bourgeoisie,  le  bas  peuple  dans  la  misère  :  tout  ce  monde- 
là,  au  demeurant,  très  satisfait  de  son  sort,  hostile  à  tout  changement, 
endormi  dans  une  paresse  séculaire.  Et  voilà  le  pays,  voilà  le  peuple  que 
Napoléon  vient  secouer,  transformer,  convertir,  de  qui  il  prétend  se  faire 
aimer  et  faire  aimer  la  France.  Erreur  et  illusion  étranges!  Les  Romains 
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détestent  les  Français,  par  tradition  ;  certes,  ils  ignorent  pour  la  plupart 
Thistoire  qui,  leur  montrant  Boniface  Vil I  souffleté  par  le  gantelet  de 
Nogaret,  Charles  VIII,  casque  en  tête,  forçant  la  porte  du  Peuple,  le  con¬ 
nétable  de  Bourbon  livrant  au  pillage  de  sa  soldatesque  les  riches  demeures 
de  leurs  ancêtres,  Louis  XIV  encourageant  les  insolences  de  ses  ambassa¬ 
deurs  près  le  Saint-Siège,  leur  en  fournirait  de  nombreux  motifs;  mais 
leur  haine  est  d'autant  plus  vivace  qu'irraisonnée  et  instinctive.  Et  au 
moment  où  Napoléon,  ce  fils  délesté  de  la  Révolution,  ce  capo  ladrone , 
chef  de  brigands,  vient  remplacer  brutalement  Pie  VII,  le  souvenir  est 
encore  présent  à  toutes  les  mémoires  romaines  de  la  grotesque  et  à  la  fois 
sanglante  mascarade  qu'a  été  la  République  de  1798.  Va-t-il  falloir  revivre 
ces  mauvais  jours  ?  Le  Français  de  1809  est  cependant  bien  différent  de  celui 
de  1798t  mais  tous  deux  ont  une  erreurcommune  :  ils  veulent  à  tout  prix 
voir  dans  les  sujets  dégénérés  de  Pie  Vil  les  fils  directs  des  vieux  héros 
de  jadis;  que  n'ont-ils  lu  Monlucqui,  indigné  de  la  lâcheté  des  Romains 
du  xvie  siècle,  écrivait  déjà  judicieusement  :  «  Ce  peuple  n’est  guère  aguerri, 
aussi  est-il  composé  de  diverses  nations;  je  crois  que  ce  n'est  pas  la  race 
des  Césars,  des  Catons,  Scipions  et  autres.  »  La  mode  étant  à  l’antiquité, 
nos  réformateurs  français  s’imagineront  que  nulle  part  mieux  qu’à  Rome 
l'antiquité  ne  sera  facile  à  restaurer  et  qu'il  suffira  de  frapper  du  pied  le 
vieux  sol  classique  pour  en  faire  jaillir  des  Brutus  et  des  Marcus  Tullius 
Cicero  ;  il  faudra  plus  d'une  année  àTintelligent  Tournon  lui-même  pour 
s’apercevoir  que  s'il  lui  est  possible,  par  des  fouilles  tenaces,  de  faire 
remonter  à  la  lumière  le  vieux  Forum,  il  devra  décidément  renoncer  à 
l’espérance  de  voir,  dans  ses  brillants  salons  du  Monte  Cavallo,  quelque 
Cornélie  ressuscitée,  plus  que  jamais  fièré  de  ses  Gracques,  faire  honneur 
à  ses  délicieux  sorbets. 

Plus  cruelles  encore  seront  les  désillusions  de  l’Empereur,  le  plus 
«  Romain  »  des  Français  et  le  plus  imbu  d'erreurs  au  sujet  de  Rome. 
Rome  le  «  tient  »  et  le  hante  à  un  point  inimaginable;  ses  entretiens  avec 
le  sculpteur  Canova  en  font  foi.  Il  rêve  d'en  faire  la  seconde  capitale  de 
l'Empire  et  d'y  envoyer  régner  un  jour  le  second  fils  qu’il  demandera  à 
Marie-Louise.  Mais  auparavant  il  la  veut  débarrasser  de  toute  cette  «  prê- 
t raille  »  qui  a  faussé  le  caractère  originel  delà  ville  de  César  et  d'Auguste; 
et  c'est  pourquoi  il  fera  enlever  Pie  Vil  par  la  main  brutale  du  gendarme 
Radet,  et  c'est  pourquoi  il  expulsera  les  cardinaux,  fermera  les  couvents, 
enverra  au  bagne  les  prêtres  réfractaires;  puis,  redevenant  doux  et  tendre 
pour  la  ville  qu'il  aime  d'un  amour  passionné,  il  lui  offrira  des  palais,  des 
routes,  des  hôpitaux,  des  industries  prospères,  flirtera  avec  l’aristocratie 
romaine,  asseoira  ses  ducs  et  ses  princes  dans  de  confortables  fauteuils  de 
sénateurs  français.  Mais  Rome  boude  aux  présents  de  César,  et  alors  c'est 
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la  colère  du  maître  :  «  Je  ne  leur  dois  que  la  mort  !  •*  criera-t-il  à  Tournon 
terrifié;  mais  c'est  aussi  le  sentiment  douloureux  de  son  impuissance. 
Incapable  de  réduire  Rome,  il  renoncera  à  monter  au  Capitole,  et  dans 
cette  ville  ingrate,  dans  son  Quirinal  remis  à  neuf,  il  dédaignera  d’entrer 
et  de  s'installer.  Ainsi,  successivement  violent  et  faible,  il  fera  obstacle  à 
la  conquête  rationnelle  qu’il  rêve.  —  Ajoutez  à  cela  la  popularité  crois¬ 
sante  du  pape  déchu,  dont  l'exil  fait  un  martyr,  pour  qui  les  Romains 
gardent  au  fond  du  cœur  un  vrai  culte  ;  ajoutez  aussi  l'absence  d'un 
parti  vraiment  français,  qui  fera  que,  malgré  toutes  les  avances,  les 
accueillants  salons  de  Tournon  et  de  Miollis  demeureront  toujours  sus¬ 
pects  et  les  fêtes  du  15  août  toujours  trop  officiellement  tristes;  ajoutez 
surtout  les  intrigues  d'un  voisin  dangereux,  le  désir  tenace  chez  Murat, 
en  qui  l’ambition  gasconne  se  marie  si  bien  à  l'astuce  napolitaine,  de  pos¬ 
séder  Rome  un  jour,  les  sourdes  menées  de  ses  agents,  depuis  le  fourbe 
Salicetti,  sorte  de  Fouché  au  petit  pied,  témoin  et  acteur  dans  la  main¬ 
mise  du  10  juin  1809,  jusqu’à  ce  La  Vauguyon,  Français  renégat  comme 
son  maître  Joachim,  qui,  le  10  mars  1814,  mettra  à  la  porte  le  malchan¬ 
ceux  Miollis;  et  voilà  toutes  les  raisons  qui,  durant  ces  cinq  années,  feront 
singulièrement  fragile  la  domination  française. 

C'est  donc  miracle  que  les  Français,  exécuteurs  des  volontés  impé¬ 
riales,  aient  pu  à  Rome  poursuivre  un  programme  et  mener  à  bien  une 
œuvre  qui  ne  manqua  pas  de  grandeur.  Et  cependant,  de  1809  à  1814, 
il  n'y  eut  jamais,  à  la  tète  du  gouvernement  romain,  de  chef  au  nom 
illustre,  à  l’éclatant  prestige  ;  à  peine  Napoléon  songea-t-il  un  moment  à 
confier  à  Fouché  de  pleins  pouvoirs.  Il  se  borna  à  entretenir  dans  Rome 
des  fonctionnaires  de  second  plan,  d'abord  réunis  en  une  Consulta  pro¬ 
visoire,  puis  en  1811,  après  l’établissement  du  règne  constitutionnel,  grou¬ 
pés  sous  l’autorité  virtuelle  d’un  gouverneur  général  jamais  nommé.  Mais 
ces  quelques  Français  sont  des  hommes  intègres,  intelligents,  d’une  acti¬ 
vité  surprenante  ;  dans  un  pays  constamment  troublé,  au  milieu  d’une 
population  défiante,  ils  poursuivent  leur  tâche  avec  un  imperturbable 
sang-froid,  réforment,  organisent,  administrent  ;  ce  sont  d’infatigables 
travailleurs.  De  chacun  d’eux,  M.  M.  a  tracé  un  très  vivant  portrait  : 
excellent  officier  et  parfait  honnête  homme  que  ce  général  Sextius  de 
Miollis,  chef  un  peu  timoré  de  la  première  Consulta,  pur  Latin,  né  à 
Aix,  dans  cette  «  province  »  qui,  la  première  en  Gaule,  reçut  l'empreinte 
romaine,  fin  lettré  et  bel  esprit,  infiniment  sensible  au  charme  de  cette 
Italie  dont  la  langue  lui  est  très  familière,  éprouvant  une  joie  d'enfant  à 
restaurer  à  Mantoue  le  culte  de  Virgile* et  à  ressusciter  les  Académies 
défuntes,  une  joie  de  galant  homme  à  rendre,  dans  les  bras  des  belles 
Romaines,  ses  respectueux  devoirs  à  la  volage  mère  du  grand  Lnée  ;  —  et 
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quelle  bonnefigure  que  celle  de  ce  philosophe  Gérando,  membre  de l'Institut, 
optimiste  à  tous  crins,  dont  la  très  large  mansuétude  s’explique  par  une 
croyance  ferme  en  la  bonté  native  de  l'homme;  —  et  à  côté,  faisant  con¬ 
traste,  le  scrupuleux  et  rigide  argentier  Janet  qui,  monopolisant  avec 
dévouement  la  haine  des  contribuables  romains,  sait  organiser  avec  une 
rapidité  et  une  solidité  sans  égale  le  mécanisme  financier  qui  survivra  au 
régime  ;  —  curieux  type  aussi  que  ce  Radet,  Lorrain  mâtiné  de  Gascon, 
bavard  et  rusé,  gendarme  à  la  fois  brutal  et  mystique,  qui,  n’ayant  pu 
jadis  délivrer  Louis  XVI  à  Varennes,  réussit  mieux  dans  l’enlèvement 
de  Pie  VII  et  libère  ensuite  sa  conscience  en  composant  avec  onction  des 
hymnes  à  la  Vierge.  Un  peu  plus  tard,  après  la  division  de  l’État  romain 
en  deux  départements  français,  le  sévère  Rœderer,  préfet  à  poigne, 
viendra  déployer  dans  l’Ombrie,  baptisée  Trasimène,  ses  grandes  qua¬ 
lités  d’administrateur  tandis  que  le  nouveau  préfet  du  Tibre,  le  comte 
Camille  de  Tournon,  gentilhomme  de  bonne  race,  très  fier  d’avoir  été 
choisi  pour  un  chef-lieu  aussi  illustre  que  Rome  et  enthousiaste  admira¬ 
teur  de  ses  beautés,  réalisera  ce  miracle  de  se  faire  presque  aimer  des 
Romains  et  de  laisser  parmi  eux  un  souvenir  durable  ;  cependant  aussi 
que  le  procureur  général  Le  Gonidec  mettra  en  honneur  1*  <*  admirable 
justice  française  »,  que  l’intendant  Daru  restaurera  les  palais,  aidera 
Tournon  à  déterrer  le  Forum  et  à  créer  les  délicieux  jardins  du  Pincio, 
et  que  le  Gascon  gasconnant  Xorvins,  policier  à  talons  rouges,  se  délas¬ 
sera  de  son  active  correspondance  administrative  en  versifiant  pour  l’Aca¬ 
démie  des  Arcades. 

Le  livre  de  M.  M.  nous  montre  à  l’œuvre  ces  quelques  hommes  et 
l’on  doit  convenir  qu’ils  surent  tirer  le  meilleur  parti  d’une  situation  diffi¬ 
cile.  Ce  ne  fut  point  leur  faute  si  le  brigandage  ne  put  être  réprimé,  si  le 
clergé  resta  réfractaire  et  le  peuple  misérable,  et  si  à  leurs  appels  de 
Mécènes  ne  répondirent  que  de  très  médiocres  Horaces  ;  il  fallait  avant 
tout  exécuter  les  ordres  du  maître,  lever  sans  pitié  des  conscrits,  envoyer 
des  prêtres  au  bagne,  majorer  les  impôts.  Mais  quand  fut  venue  la 
débâcle,  quand,  Miollis  sorti  du  château  Saint-Ange,  le  gouvernement 
pontifical,  après  le  court  interrègne  napolitain,  fut  enfin  restauré  dans 
Rome,  Pie  VII,  reconnaissant  les  avantages  de  l'organisation  césarienne 
que  les  Miollis,  les  Tournon,  les  Janet,  les  Daru,  avaient,  en  ces  cinq 
années  de  labeur  acharné,  si  bien  su  installer  et  mettre  en  vigueur,  ne 
trouva  rien  de  mieux  à  faire  que  de  la  maintenir  et  Consalvi  «  singea 
Napoléon  ».  Quel  plus  bel  éloge  trouver  de  l’œuvre  de  ces  infatigables  tra¬ 
vailleurs  !  Si  sur  les  bords  du  Tibre  le  nom  français  ne  demeura  point  en 
exécration,  à  eux  le  mérite,  et  comme  ils  avaient  ardemment  aimé  Rome, 
Rome,  dans  la  mesure  où  ses  préventions  séculaires  le  permirent,  le  leur 
rendit . 
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Une  documentation  exceptionnellement  riche  a  permis  à  M.  Madelin  de 
livrer  au  public  une  œuvre  définitive  :  non  content  de  fouiller  à  fond  les 
archives  françaises  et  italiennes,  il  a  utilisé  les  mémoires  encore  inédits 
et  les  papiers  personnels  de  Tournon  et  de  Miollis,  les  registres  de  Janet. 
Mais  plus  encore  que  l'ampleur  de  la  documentation,  il  faut  louer 
dans  ce  livre  l'incontestable  talent  de  mise  en  (ouvre  et  l'agrément  d'une 
forme  très  séduisante  ;  ces  700  pages,  si  pleines  et  si  nourries,  se  lisent 
sans  fatigue,  tant  le  récit  est  clairet  ordonné,  coloré  et  vivant,  varié  et 
pittoresque  ;  elles  révèlent —  en  même  temps  qu’une  érudition  très  vaste, 
que  la  critique  la  plus  sévère  trouvera  malaisément  en  défaut,  —  un  art 
tout  particulier  dans  la  composition,  une  habileté  rare  à  sertir,  sans  les 
déformer,  les  documents,  une  faculté  puissante  de  leur  faire  rendre 
tout  ce  qu'ils  renferment;  par-dessus  tout,  il  s’en  dégage  l'impression 
que  l'auteur  les  a  écrites  avec  joie,  avec  entrain,  je  dirais  presque 
avec  amour,  sans  que  l'impartialité  de  son  jugement  en  soit  un  seul  moment 
atteinte  et  sans  que  la  petite  flamme  secrète  qui  l'échaufFe  trouble  jamais 
sa  nette  vision  d'historien. 

Henri  Courteault. 

Alphonse  Bertrand.  —  Versailles.  —  Ce  qu'il  fut.  —  Ce  qu’il  est.  —  Ce 
qu'il  devrait  ôtre.  —  I.  Le  Versailles  royal.  —  II.  Versailles  depuis  1789. 
—  III.  L'avenir  de  Versailles  et  sa  restauration.  Avec  appendices ,  notes 
et  documents.  Paris,  Plon-Nourrit,  1906,  in- 12  de  m-342  p. 

M.  Alphonse  Bertrand  a  eu  l'excellente  idée  de  réunir  en  un  volume 
plusieurs  articles  publiés  par  lui  et  justement  remarqués  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes.  Il  en  a,  de  plus,  presque  doublé  l’importance  en  y  joignant 
un  appendice  qui  ne  comprend  pas  moins  de  146  pages.  Comme  son  titre 
même  l'indique,  cet  excellent  petit  ouvrage  commence  par  donner  au  lec¬ 
teur,  en  un  seul  chapitre,  une  vision  rapide  de  toute  l'histoire  de  Versailles 
sous  l'ancienne  monarchie.  L'auteura  su  habilement  condenser  en  soixante- 
neuf  pages  les  grands  travaux  historiques  des  Nolhac,  Le  Roi,  Dussieux  et 
autres.  En  quelques  traits  heureux,  il  montre  la  grande  et  fastueuse 
époque  du  Roi-Soleil  et  ses  fêtes  merveilleuses,  puis  les  goûts  nouveaux, 
les  transformations  du  temps  de  Louis  XV,  et  les  mutilations  commencées 
sous  Louis  XVI. 

Le  deuxième  chapitre  commence  en  1789  et  nous  présente  d’abord  le 
curieux  tableau  du  Versailles  révolutionnaire  avec  ses  massacres  de  sep¬ 
tembre.  Ensuite,  viennent  l'abandon,  la  vente  à  l’encan  des  richesses 
artistiques  accumulées  dans  l'immense  château,  quelques  essais  passagers 
d'organisation  ou  de  restauration  parla  République  et  l’Empire.  Louis  XVIII 
et  Charles  X  visitent  à  peine  ce  séjour  de  leur  jeunesse.  Enfin  Louis- 


Digitized  by 


Google 


192 


COMPTES  K  EN  DU  S  CHlTKjL'ES 


Philippe  conçoit  la  noble  pensée  de  sauver  le  Château  en  le  consacrant 
aux  Gloires  de  la  France.  M.  Bertrand,  avec  beaucoup  de  raison  selon 
nous,  défend  le  roi-bourgeois  des  attaques  dont  il  est  de  mode  de  l'accabler 
aujourd'hui,  et,  tout  en  déplorant  de  nombreuses  fautes  de  goût  commises 
alors  dans  la  restauration  et  les  installations  nouvelles  de  Versailles,  il 
proclame  que  l’œuvre  de  Louis-Philippe  «  est  digne  d'étre  comptée  parmi 
les  meilleures  et  les  plus  honorables  du  xix®  siècle  ». 

Cet  exposé  historique  se  termine  par  quelques  pages  tristement  émou¬ 
vantes  sur  les  souvenirs  de  l'invasion  allemande  et  de  la  guerre  civile,  et 
nous  arrivons  ainsi  jusqu'en  1905. 

Le  troisième  chapitre,  consacré  à  la  restauration  de  Versailles  et  à  son 
avenir ,  est  assurément  celui  que  l'auteur  avait  le  plus  en  vue  et  qui  offre 
le  plus  vif  intérêt.  Depuis  trente  ans,  d'importants  travaux  ont  été  exécu¬ 
tés  à  Versailles  et  se  poursuivent  à  l'heure  actuelle.  Néanmoins,  on  a  le 
regret  de  constater  que  les  plus  vulgaires  réparations  d'entretien  sont 
négligées  et,  de  tous  côtés,  l'urgence  en  saute  aux  yeux.  Sur  ce  point,  les 
plaintes  de  M.  Bertrand  sont  même  au-dessous  de  la  réalité.  Des  murs  de 
clôture  tombent  en  ruines  et  livrent  un  facile  accès  aux  rôdeurs  ;  des 
arbrisseaux,  semés  par  le  vent,  poussent  dans  les  joints  des  marbres  et  les 
disloquent,  des  entablements  prêts  à  tomber  menacent  la  vie  des  prome¬ 
neurs.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  urgent  à  faire,  ce  sont  donc  des  réparations 
et  des  consolidations  indispensables.  Mais  ensuite,  quel  doit  être  l'avenir 
du  château  de  Versailles?  —  M.  Bertrand  émet  la  proposition  très  heu¬ 
reuse  de  faire  des  splendides  appartements  du  roi,  actuellement  vides 
de  meubles,  un  magnifique  musée  de  l'art  décoratif  des  xvn*'  et  xvnr  siècles. 
Il  fait  ressortir  avec  beaucoup  de  force  que  les  beaux  meubles  mal  placés 
au  Louvre  ou  éparpillés  dans  les  Ministères,  au  Mobilier  national  et  ail¬ 
leurs,  trouveraient  un  cadre  merveilleux  et  fait  pour  eux  dans  ces  salles 
décorées  de  boiseries  exquises  ayant  le  même  style  et  la  même  origine.  On 
pourrait  ainsi  presque  reconstituer  une  partie  de  cet  ensemble  incompa¬ 
rable  qui  a  fait  l’admiration  de  l'Europe  et  a  servi  d  modèle  aux  artistes 
du  monde  entier,  ce  qui  n'empêcherait  pas  de  continuer  et  de  com¬ 
pléter  les  précieuses  galeries  de  portraits  si  habilement  installées  mainte¬ 
nant. 

11  y  a  là  une  excellente  idée  qui  rend  le  petit  livre  de  M.  Alphonse  Ber¬ 
trand  doublement  intéressant  et  qui  fait  souhaiter  de  le  voir  entre  toutes 
les  mains.  II  est  juste  d’ajouter  que  déjà  l'idée  paraît  avoir  fait  du  che¬ 
min,  car  on  annonçait  récemment  qu’une  série  de  belles  tapisseries  allaient 
être  envoyées  par  l'État  au  château  de  Versailles. 

P.  Fromageot. 
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Académie  des  Inscriptions.  Comptes  rendus,  juillet-août  1905  :  G.  Vasseur, 
Découverte  de  poteries  peintes  à  décoration  mycénienne  (céramique 
lhéro-mycénienne)  dans  les  environs  de  Marseille ,  383-387.  —  Albert 
Dufourcq,  Lérins  et  la  légende  chrétienne ,  415-4*23.  —  I)r  Capitan  et 
abbé  Arnaud  d'Agnel,  Rapports  de  V Egypte  et  de  la  Gaule  à  V époque 
néolithique ,  423-441.  [Silex  égyptiens  trouvés  clans  Hle  de  Riou,  près  de 
Marseille].  —  R.  P.  Delattre,  Inscription  latine  au  Kef  (Tunisie),  461  - 
462.  —  Alfred  Merlin,  Inscriptions  récemment  découvertes  en  Afrique , 
relatives  à  Plautien  et  à  sa  famille ,  471-476.  =  Septembre-octobre  : 
R.  P.  Delattre,  Sarcophage  en  pierre ,  orné  de  décors  peints ,  trouvé  h 
Carthage  (mai  1905).  Monuments  souterrains  de  l'époque  romaine 
trouvés  à  Carthage ,  482-489.  —  Cagnat,  Tables  de  mesures-étalons 
trouvées  en  Afrique ,  490-497.  —  Abbé  Leynaud,  Rapport  sur  les  fouilles 
des  catacombes  d'IIadrumète,  504-522.  —  Léopold  Delisi.e,  Note  sur  la 
découverte  de  miniatures  appartenant  au  tome  II  des  Antiquités  de 
Josephe ,  enluminées  par  Jean  Fouquet ,  et  sur  un  manuscrit  exécuté  pour 
Blanche  de  France ,  femme  de  Philippe ,  duc  d'Orléans ,  conservé  aujour¬ 
d'hui  h  Wernigerode ,  523-525  et  529-531.  —  Christian  Huelsen,  Un 
nouveau  recueil  manuscrit  de  Jean-Jacques  Poissard ,  544-555.  [Anti¬ 
quaire  né  à  Besançon  en  1528].  —  E.-F.  Gautier,  Exposé  provisoire  des 
résultats  ethnographiques  d'un  voyage  d'études  transsaharien ,  585-592. 

Annales  de  Saint-Louis-des-Français,  ôct.  1905  :  Abbé  J.-M.  Vidal,  Le 
tribunal  d'inquisition  de  Pamiers  (suite).  Pièces  annexes.  I.  Documents 
pontificaux.  II.  Documents  d'inquisition ,  5-52.  —  Ch.  Dumas,  En  route 
pour  la  réforme ,  53-120.  [Réforme  du  chant  d'église  par  Pie  ATj, 
p.  justif.  —  H.  Dubrulle,  Un  récit  italien  de  la  prise  de  Cambrai  en 
1595 ,  121-138.  —  Ed.  Albe,  Prélats  originaires  du  Quercy  (fin),  139- 
211. 

Revue  des  Études  historiques.  —  VIII.  la 
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Bibliothèque  de  l’École  des  Chartes,  5e  livr.  1905  :  L.  Deusle,  Les 
heures  de  Blanche  de  France ,  duchesse  d'Orléans,  489-539;  cf.  6e  livr., 
759-760.  [Ms.  de  la  bibliothèque  princière  de  Wernigerode,  exécuté  pour 
Blanche,  fille  de  Charles  le  Bel,  épouse  de  Philippe,  duc  d’Orléans,  fils 
de  Philippe  de  Valois.]  —  Jules  Viard,  La  chronique  de  Jean  Le  Bel  et 
la  Chronographia  Begum  francorum ,  540-546.  [Estime  que  la  Chrono- 
graphia  a  puisé  dans  Jean  Le  Bel  ce  qui  concerne  la  guerre  de  Bretagne.] 
—  Paul  Mariciial,  Calendrier  solaire  Julien  et  Grégorien,  547-560.  — 
André  Lesort,  Paul  Parfonru,  ancien  archiviste  du  Gers  et  de  V Ille-et- 
Vilaine,  561-575  ;  bibliographie.  =  6e  livr.  :  Ch.  de  la  Roncière,  Henri  II 
précurseur  de  Colbert,  633-651  [Réorganisation  de  la  flotte].  —  Louis 
Halphen,  Une  rédaction  ignorée  de  la  chronique  d'Adhémar  de  Cha- 
hannes,  655-660.  —  Maurice  Jlsselin,  Monogrammes  en  tachy graphie 
syllabique  italienne,  661-663.  —  Paul  Guiliiiermoz,  Le  manuscrit  447  2 
du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale  et  le  Grand  coutumier  de 
France ,  661-682.  [Tableau  de  concordance  établissant  que  le  style  du 
Châtelet  contenu  dans  ce  ms.  n'est  qu’un  remaniement  du  Grand  coutu¬ 
mier.]  —  Ch.-V.  Langlois,  La  réforme  des  bibliothèques  en  France,  750- 
758.  —  Collection  sur  V histoire  de  Beauvais  et  du  Beauvaisis ,  759. 

Bulletin  de  la  Société  de  l’histoire  du  protestantisme  français,  juillet- 
août  1905  :  de  Richemond,  André  Bivet  et  Guillaume  Rivet  de  Champver- 
non,  315-325  [xvi°-xvne  s.,  livre  de  raison].  —  N.  Weiss,  Aperçu  de  la 
révocation  de  l'Édit  de  Nantes  en  Poitou  (/  660-1 6  S 6),  326-365.  — 
H.  Gelin,  L'empreinte  huguenote  dans  la  littérature  orale  du  Poitou, 
365-380.  —  Th.  Maillard,  Les  assemblées  du  désert  dans  la  forêt  de 
l'Hermitain  et  sur  ses  confins,  383-393.  —  Arrêt  des  Grands  jours  de 
Poitiers,  1635  [sur  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  dans  diverses  localités],  395- 
400.  —  N.  W.,  Poitevins  condamnés  aux  travaux  forcés  pour  religion 
après  la  Révocation,  400-406.  —  Procès-verbal  de  1764  [Saisie  des 
meubles  du  temple  de  Saint-Maixenl].  Réorganisation  de  l'église  réfor¬ 
mée  de  Saint-Maixenl  au  commencement  du  XIXe  siècle ,  406-416.  = 
Septembre-octobre  :  Henri  Prentoct,  L' Université  de  Caen  et  les 
registres  des  pasteurs  (1  7)60-1 568),  417-445.  —  Charles  Comte,  Un  por¬ 
trait  peu  connu  de  Calvin  par  Pierre  Woeiriot  [1566],  445-450.  — 
N.  W.,  Une  lettre  de  Th.  de  Rèze  à  Renée  de  Fer  rare  (17  décembre 
1568),  451-453.  —  Un  martyr  inconnu  de  Bergerac  (17  01-1702,,  454- 
457:  —  A.  Vu  afl  a  ht  et  N.  Weiss,  Le  cimetière  parisien  des  protestants 
étrangers  et  la  sépulture  de  John  Paul  Jones,  457-175.  =  Novembre- 
décembre  :  Jacques  Pannier,  Une  femme  de  qualité  au  milieu  du 
XVI P  siècle,  d'après  le  livre  de  misons  de  Marguerite  Mercier  (Mtne 
d'Espesses,  puis  Mnw  du  Fa  y  de  la  Taillée),  1650-1661,  481-533.  — 
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Hippolyte  Albert,  La  conversion  de  Th.  de  Bèze  à  la  Réforme.  Th.  de 
Bèze  et  sa  famille ,  d'après  des  extraits  de  la  correspondance  de  Bèze, 

533-548.  —  Henri  Leur,  Les  abjurations  de  la  Couarde  (Ile  de  Bè), 

1 6 8 5- /  686,  et  de  la  famille  Benaudin  à  Saint-Pierre-d'  Olêron,  549-552. 

—  P.  Fonbrune-Berbineau,  Deux  lettres  inédites  de  Pierre  de  Jurieu 
(1691),  55*2-557. 

Bulletin  du  Bibliophile,  15  août-15  septembre  1905:  Eugène  Griselle, 

Supplément  au  Prédicatoriana  (fin),  353-376.  —  Henry  Martin,  Les  minia¬ 
turistes  à  l'exposition  des  «  Primitifs  français  »  (suite),  377-399;  conti¬ 
nué  en  octobre,  448-453.  —  F.  Meunié,  Bibliographie  de  quelques  alma¬ 
nachs  illustrés  des  XV  IIP  et  XIXe  siècles.  Supplément .  1 115-1 88 1  (fin), 

400-418.  ~  15  octobre  :  Ch.  Urbain,  Un  cousin  de  Bossuet.  Pierre  Tai- 
sand,  trésorier  de  France,  4*25-443;  suite  en  novembre,  491-517;  en 
décembre,  55*2-563.  —  Henri  Clouzot,  Maîtres  et  apprentis  dans  la  cor¬ 
poration  du  Livre ,  444-447.  —  Gabriel  Hanotaux,  Josê-Maria  de  Ilere - 
dia ,  455-47*2.  =  15  décembre  :  E.  Jovy,  Trois  documents  inédits  sur 
Urbain  Grandier  et  un  document  peu  connu  sur  le  cardinal  de  Biche- 
lieu,  5*29-540  [Lettres  de  Louis  Trincant].  —  Pierre  de  Lacrktelle,  Notes 
sur  Claude  de  Trellon,  541-551  [Poète  du  xvi°  siècle]. 

Bulletin  historique  et  philologiqne  du  comité  des  travaux  historiques, 

année  1905  :  nos  1  et  2.  Alfred  Leroux,  Processions  demandées  par 
Louis  XI  aux  religieux  de  Saint-Léonard  en  1419 ,  10-13.  — G.  Clément- 
Simon,  Les  coutumes  de  Monlaul  (Gers)  en  1566  et  141 1,  14-45.  — 

Edmond  Poupe,  Proces-verbal  de  l'installation  d'un  régent  des  écoles  de 
Draguignan  en  1105,  49-51.  —  Lucien  Broche,  Un  règlement  de  police 
pour  la  ville  de  Laon  an  moyen  âge  (XIVe  ou  XVe  siècle),  5*2-71.  — 

G.  Dupont-Ferrier,  Etat  des  officiers  royaux  des  bailliages  et  sénéchaus¬ 
sées  de  1461  à  1515,  76-146.  —  Ulysse  Bouchon,  Deux  lettres  de 
Henri  III  au  bon  de  Saint-Vidaf  150-153.  —  Corfipte  rendu  du  congrès 
tenu  à  Alger  :  Analyse  des  communications  de  MM.  Veuclin  sur  Quelques 
coutumes  de  mariage  usitées  dans  les  diocèses  de  Chartres,  Kvreux  et 
Lisieux  aux  XVIIe  et  XVIIIe  siècles ,  170  —  ;  Bonet-Maury,  Bâchât  des 
captifs  chrétiens  à  Alger  h  la  fin  du  XVIIe  siècle,  171-172  ;  —  Leclerc, 

Mots  d'origine  berbère.  173-174  ;  —  L.  Poinssot,  Bécit  de  la  mort  de  San - 
son  Napollon,  174. — Texte  des  communications  faites  par  les  auteurs  sui¬ 
vants  :  J.  Depoin,  Essai  de  fixation  d'une  chronologie  des  rois  mérovin¬ 
giens  de  Paris  aux  VF  et  VIIe  siècles ,  *205-214.  —  Arnaud  d'Agnel, 

Bô le  de  soixante-quatorze  esclaves  provençaux  échangés  ou  rachetés  à 
Alger  par  le  sieur  de  Truberl,  publié  avec  un  commentaire  historique, 

*215-2*24.  —  Pierre  Boyé,  Essais  de  culture  du  riz  en  Lorraine  au  i 
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XVII0  siècle,  [225-234.  —  Pierre  Boyk  :  Animaux  d’Afrique  à  la  cour 
des  ducs  de  Lorraine  aux  XVe  et  XV 1°  siècles ,  235-244.  —  P.  Coquelle, 
La  mission  de  J. -B.  de  Cocquiel  à  Alger  et  Tunis  (1610),  d’après  des 
documents  inédits,  245-273.  —  Leférure,  Les  abeilles  dans  l’Afrique  du 
Nord  d’après  les  documents  anciens,  272-311. 

Bulletin  monumental,  nos  5-6,  année  1905  :  Emile  Travers,  L’archéolo¬ 
gie  monumentale  aux  Salons  de  Paris  en  J  005,  379-400.  —  J.  de  Saint- 
Venant,  Le  caste  las  de  Belvezet  (Gard),  401-413  [Restes  d'un  château 
féodal  qui  paraît  remonter  à  la  lin  du  xn*  siècle".  —  A.  de  I)ion,  Le  don¬ 
jon  de  Houdan ,  414-421.  —  R.  de  Lasteyrie,  La  déviation  de  l'axe  des 
églises  est-elle  symbolique  ?  422-459.  [Elle  doit  être,  dans  l'immense 
majorité  des  cas,  attribuée  à  ce  que  le  monument  a  été  construit  à  des 
époques  différentes  et  que  les  architectes  du  moyen  Age  n'avaient  pas  les 
instruments  nécessaires  pour  prendre  leurs  repères].  —  L.-H.  Larande, 
L' inscription  de  la  cathédrale  de  Vaison ,  460-468.  —  André  Philippe, 
L’église  de  la  Charité-sur-Loire  (Nièvre),  469-500.  - —  Chanoine  Métais, 
Découverte  du  tombeau  de  Jean  de  Salisbury,  évêque  de  Chartres ,  501-504. 
[Retrouvé  sur  l'emplacement  de  l’ancienne  église  abbatiale  de  N.-D.  de 
Josaphatj.  — E.  Lefèvre-Pontalis,  L'église  de  Chatel-Montagne  ( Allier ), 
505-517. 

Correspondance  historique,  octobre  1905  :  Réorganisation  des  archives 
de  France.  Le  rapport  parlementaire  et  le  projet  de  loi,  291-306.  — 
Lucien  Gillet,  Nomenclature  des  ouvrages  de  peinture ,  sculpture ,  etc., 
se  rapportant  à  l'histoire  de  Paris  et  qui  ont  été  exposés  aux  divers 
Salons  depuis  1675  (suite),  306-313;  continué  en  novembre,  328-369  et 
janvier,  15-18.  =  Novembre-décembre  :  Edouard  de  Pontalba,  Quelques 
pièces  inédites  sur  le  Ney ,  321-327  [A  propos  du  projet  formé  par  le 
maréchal  de  se  réfugier  à  la  Nouvelle-Orléans].  =  Janvier-février  1906  : 
Eugène  Wklvert,  Les  dernières  années  de  Panis ,  membre  de  la  com¬ 
mune  du  10  août ,  député  de  Paris  à  la  Convention  nationale,  2-14. 

Le  Correspondant,  10  décembre  1905  :  Edmond  Rousse,  Lettres  à  un 
ami ,  5°  série  (1852-55),  833-854.  =  25  décembre  :  Cardinal  Perraud, 
Héros  trop  oubliés  de  notre  épopée  coloniale ,  1045-1055.  [Les  mission¬ 
naires].  —  Louis  Andrieux,  Journées  tragiques  k  Lyon  (1870-1871), 
1093-1109.  —  Louis  Arnould,  La  «  maison  de  Victor-Hugo  »,  autrefois 
et  aujourd'hui ,  d'après  des  documents  nouveaux,  1165-1195.  =  10  jan¬ 
vier  1906  :  Amédée  Britsch,  Pour  le  Congo  français.  Histoire  de  la  der¬ 
nière  mission  Brazza,  d’après  le  registre  de  correspondance  inédit  de 
P.  Savorgnan  de  Brazza  et  les  communications  de  sa  famille ,  44-65.  — 
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Lettres  de  Mgr  Dupanloup  sur  la  vie  chrétienne ,  66-77.  [Extraits  d’un 
volume  sur  le  point  de  paraître].  —  Frédéric  Plessis,  Un  poète.  Charles- 
Florentin  Loriot ,  131-119.  [Né  en  1819  -f-  1905].  =  25  janvier  :  Intro¬ 
duction  historique  h  la  conférence  d'Algésiras,  234-263.  —  H.deLacombe, 
A  propos  d'un  livre  nouveau  sur  «  la  loi  Falloux  »,  264-276.  —  Ch.-M. 
des  Gkanges,  Balzac  au  théâtre,  368-386.  —  10  février  :  Edmond  Rousse, 
La  liberté  religieuse  en  France  :  Gambetta ,  J.  Ferry ,  Waldeck-Rons- 
seau  ;  les  congrégations ,  439-464.  —  Paul  Nourrisson,  L'assemblée 
générale  du  Grand  Orient  en  1905.  La  question  des  fiches ,  569-578.  — 
Henry  Bordeaux,  Etudes  littéraires.  Mme  de  Charrière ,  579-604  [A  pro¬ 
pos  de  l’ouvrage  publié  par  Ph.  Godet.]  =  25  février  :  Alfred  Baudril- 
lart,  Le  cardinal  Perraud,  625-646.  —  L.  de  Lanzac  de  Laborie,  Miche¬ 
let  intime  à  propos  d' une  récente  publication ,  761-773. 

Études.  Revue  fondée  en  1856  par  des  PP.  de  la  Cie  de  Jésus,  5  novembre 

1905  :  P.  Bliard,  Lucile ,  359-371  [Lucile  Duplessis,  femme  de  Camille 
Desmoulins. J  —  Henri  Giiérot,  Quelques  martyrs  de  la  foi  au  temps  de 
la  Révolution ,  d'après  les  publications  récentes,  391-413.  =20  novembre: 
Alexandre  Brou.  Que  reste-t-il  des  «  Provinciales  »  ?  433-460.  —  Victor 
Loiselet,  Les  grèves  de  l'Est.  Longwy  et  Ponf-à-Mousson ,  488-505.  — 
Henri  Giiérot,  A  propos  de  la  publication  des  «  Mémoires  »  du  jansé¬ 
niste  Feydeau ,  506-520.  [Curé  de  Vitry-le-François.  )  =  20  décembre  : 
Paul  Dudon,  Pourquoi  l'épiscopat  s'est  trouvé  faible  en  face  de  Napoléon , 
744-762.  =  20  janvier  1906  :  Pierre  Bliard,  Autour  du  procès  de 
Louis  XVI,  207-221  [Extraits  curieux  de  pétitions  adressées  à  la  Conven¬ 
tion  au  sujet  du  procès  du  roi].  =  5  février  1906  :  Paul  Dudon,  Le 
«  livre  blanc  »  du  Saint-Siège ,  289-309.  =  20  février  :  Victor  Delaporte, 
Paul  Verlaine  et  ses  poésies  chrétiennes,  454-471.  —  5  mars  :  Adhé- 
mar  d’Alès,  Sur  une  tombe,  592-619  [Elude  sur  le  Concordat].  —  Vic¬ 
tor  Loiselet,  La  franc-maçonnerie  et  les  questions  sociales.  Le  couvent 
de  1905,  620-636.  —  Albert  de  Salinis,  La  dette  sacrée'de  l'État  envers 
l'Église,  637-667. 

Études  franciscaines,  août  1905  :  F.  Ubald,  Journal  du  royal  mona¬ 
stère  de  Sainte-Elisabeth  à  Paris  pendant  la  Révolution  (fin),  149-170.  — 
F.  Ubald,  Chansons  populaires  du  moyen  âge  en  l'honneur  de  Saint- 
François,  382-390  [D’après  des  publications  de  P.  Meyer].  =  Janvier 

1906  :  E.  Mangenot,  Un  théologien  ignoré  du  XV IIP  siècle  :  le  R.  P. 
Adrien  de  Nancy,  capucin,  97-102.  =  Février  :  F.  Ubald,  L'abbaye 
royale  de  Longe hanip  et  sa  bibliothèque  au  À  \ v  siècle,  206-212  [Cata¬ 
logue  des  manuscrits  en  1481]. 

La  France  médicale,  10  novembre  1905  :  Paul  Delaunay,  Les  médecins 
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fonctionnaires  parisiens  au  XVIIIe  siècle,  397-407.  [Médecins  des  mai 
sons  royales,  des  cours  de  justice,  des  hôpitaux;  secours  à  domicile].  — 
H.-M.  Fay,  Notes  pour  servir  a  l'histoire  de  la  lèpre  en  France.  Les 
chrestiaas ,  407-409;  fin  le  25  novembre,  422-427.  =  25  novembre  : 
Paul  Delaunay,  Le  Pelleltier  de  la  Sarthe  (fin),  427-429.  =  10  décembre  : 
H.  Folet,  Les  petits  prophètes  de  la  chirurgie.  Augustin  Bellosle  (  1654- 
17 30),  437-442  [Précurseurs  de  l'antisepsie].  —  Paul  Dorveaux,  Préface 
de  V Inventaire  des  archives  de  la  communauté  des  marchands  apothi¬ 
caires-épiciers  de  Paris,  dressé  en  1703,  442-445.  =  25  décembre  : 
Louis  de  Ribier,  La  prophylaxie  et  le  traitement  des  affections  véné¬ 
riennes  en  Auvergne  à  la  fin  de  l'ancien  régime,  457-463.  —  10  janvier 
1906  :  Paul  Delaunay,  Pe/fault  de  La  Tour  (1715-1811),  1-8  (Médecin 
de  La  Flèche].  —  E.-T.  Hamy,  Un  buste  de  Joseph  Dombey,  médecin, 
naturaliste  et  ethnographe ,  explorateur  de  V Amérique  du  Sud,  8-9.  — 

L.  de  Ribier,  Commission  de  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi  à 
Riom,  du  22  décembre  1731 ,  13.  —  25  janvier  :  A.  Prévost,  Les  éludes 
médicales  sous  le  Directoire  et  le  Consulat,  21-23;  suite  le  10  février, 
37-45.  [D’après  les  archives  de  la  Faculté  de  médecine].  —  L.  de  Ribier, 
Attestation  de  médecins  déclarant  que  Jean-Charles  de  Chabannes , 
baron  de  Saint- Angeau,  est  dans  l'impossibilité  de  faire  son  service  de 
ban  et  arrière-ban  pour  cause  de  maladie  (1635),  30.  =  10  février  : 
Louis  de  Ribier,  Les  chirurgiens  de  Riom  dWuvergne  au  XV. IIP  siècle. 
Statuts  et  règlements,  45-47  [Rédigés  en  1716]. 

La  Géographie,  août  1905  :  F.  Schrader,  Élisée  Reclus,  81-86.  r= 
Septembre  :  Charles  Bénard,  L'érosion  marine  à  la  pointe  de  la  Coubre , 
145-148.  —  Gabriel  Marcel,  Christophe  Colomb  devant  la  critique.  l^a 
jeunesse  de  l'amiral,  169-162.  [D'après  le  livre  de  H.  Vignaud.]  — 
Charles  Rabot.  Histoire  d'un  torrent  des  Alpes  françaises.  [L'Arbonne, 
d'après  P.  Mongin],  178-180.  —  Charles  Rabot,  Savorgnan  de  Rrazza, 
200-202.  =  Octobre  :  N.  Villatte,  Du  Tidikelt  vers  Tombouctou,  209- 
230.  =  Novembre  :  Charles  Rabot,  La  Chronologie  des  dunes  de  Gas¬ 
cogne,  328-330.  —  Henri  Froidevaux,  Le  navire  malouin  la  Sainte-Barbe 
et  l'exploration  du  détroit  de  Magellan ,  1713.  [D'après  l’élude  de 

M.  Dahlgren],  252-253. 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  sept.-oct.  1905  : 
L'ancien  coutumier  du  pays  de  Berry,  581-612.  —  Auguste  Dumas,  Le 
conseil  des  prises  sous  l'ancien  régime ,  XV  IP  et  X  VIIP  siècles  (lin),  613- 
678,  p.  justif.  =  Novembre-décembre  :  Hermann  Fitting  (traduit  par 
R.  Caillkmkk),  Q  testions  de  droits  disputées  à  Angers  et  à  Paris,  709- 
736  [XIIIe  siècle].  —  Félix  Aubert,  Le  Parlement  de  Paris  au  XVIe  siècle, 
737-790. 
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La  Réforme  sociale,  16  avril  1905:  Jules  Grec,  Monographie  d'une  com¬ 
mune  rurale  :  Vence  ( Alpes-Maritimes ),  625-648.  ==  1er  juin  :  Charles 
Maurras,  A ugusle  Comte  (19  janvier  i  7 98-5  septembre  185  7),  829-860. 
=  ler-16  août  :  Albert  Habeau,  L'enseignement  professionnel  et  ménager 
des  filles  aux  XVIIe  et  XVIIIe  siècles ,  205-217.  —  Louis  Rivière,  Deux 
organisateurs  de  la  charité  sous  V ancien  régime  :  Théophraste  Penaudot 
et  Piarron  de  Chamousset,  273-285.  —  Ie'  octobre  :  Louis  Behgasse,  I^a 
déclaration  des  droits  de  V homme  et  du  citoyen  à  la  Constituante ,  473- 
496.  =  Pr  décembre  :  Abbé  Margot-Duclot,  L émigration  des  Hauts - 
Alpins  en  France  et  à  l'étranger ,  763-785.  =  Léon  Lallemand,  Les  ser¬ 
viteurs  et  les  servantes  des  pauvres  au  moyen  âge ,  846-864.  —  Louis 
Rivière,  La  conception  révolutionnaire  des  secours  publics ,  865-869.  [A 
propos  du  livre  de  M.  Ferdinand-Dreyfus.] 

La  Révolution  française,  14  novembre  1905  :  Alexandre  Onou,  La  valeur 
des  cahiers  de  il  S  9  au  point  de  vue  économique  et  social ,  385-417.  — 
Lelièvre,  Abandon  des  droits  féodaux  avant  la  nuit  du  4  août ,  418-420.  — 
A.  Aijlard,  Les  origines  de  la  séparation  des  Eglises  et  de  l'État  (suite),  421- 
433.  —  Pestes  de  féodalités  en  1905 ,  434-435.  [Circulaire  du  ministre 
de  l’intérieur  relative  à  certaines  banalités.]  —  Camille  Bloch,  Protesta¬ 
tion  des  habitants  de  Port  ( Limousin )  contre  un  projet  d'établissement 
des  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Maur  dans  leur  ville  [1706],  436-437.  — 
Lettre  de  Mourgues ,  ex-ministre  de  Louis  XVI ,  à  la  Société  populaire  de 
Marsillargues ,  437-440.  —  Camille  Blocii,  Peine  Chatton,  volontaire 
(1793),  410-4(1.  —  Péclamation  des  catholiques  de  Paris  au  comité  du 
Salut  public ,  [24  germinal  an  II],  441-414.  —  Une  lettre  d'André 
Dumont  à  Marie- Joseph  Chénier ,  445-447.  —  Les  têtes  de  Foulon  et  de 
Perthier,  447.  —  La  nuit  du  14  au  15  juillet  1790,  447-448.  [Orgies 
des  fêtes  de  la  Fédération.]  —  Gambetta  au  petit  séminaire  de  Mont- 
faucon ,  448-449.  —  Une  anecdote  sur  Danton,  419-450.  —  P.  Maltou- 
ciiet,  Talma  garde  national,  450-451.  —  Table  du  «  Nouveau  Paris  », 
de  Mercier,  452-462.  —  Ph.  Sagnac,  Lettre  au  sujet  des  Piens  commu¬ 
naux  sous  la  Révolution,  478-480.  —  14  décembre  :  Ph.  Sagnac,  Les  comi¬ 
tés  des  Droits  féodaux  et  de  Législation  et  l'abolition  du  régime  seigneu¬ 
rial,  481-500.  —  A.  Liébv,  L'interruption  de  la  dernière  représentation 
de  la  Comédie  française  en  1793,  501-520.  — A.  Tletey,  L'église  con¬ 
stitutionnelle  de  Paris  et  les  communautés  religieuses  en  1791  et  1792 , 
521-536;  fin  en  janvier,  5-28. —  Cinquième  circulaire  ministérielle  sur 
l'histoire  économique  de  la  Dévolution,  537-547.  [Publication  des  dos¬ 
siers  de  la  vente  des  biens  nationaux.]  La  commission  extraparlemen¬ 
taire  des  Pihliothèques  et  des  archives ,  548-559;  suite  en  février, 
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163-168.  —  14  Janvier  1906:  A.  Blossier,  Les  représentants  du  peuple 
Bouret  et  Fremanger  dans  le  Calvados,  29-46;  fin  en  février,  105-127. — 
Une  commission  d'instituteur  en  1767 ,  47-48.  [Délivrée  par  l'évêque 
d’Évreux.]  —  Protestation  d'un  curé  contre  la  suppression  de  la  dîme 
en  1789,  48-52.  —  Les  inscriptions  révolutionnaires  dans  les  églises , 
52-53.  —  Une  lettre  de  la  Harpe  pendant  son  exil  A  Corbeil  en  1802, 
55-56.  =  14  février  :  H.  Monin,  Les  biens  nationaux  A  Paris  et  dans  la 
Seine,  97-104.  —  P.  Mautouciiet,  Le  nom  de  Jean- Jacques  Bousseau 
dans  la  géographie  révolutionnaire,  128-130.  —  J.  Tciiernoff,  La  poli¬ 
tique  de  Napoléon  III  au  début  de  son  règne,  131-143.  —  La  Société 
populaire  de  Vouneuil-sur-Vienne.  Registre  de  ses  délibérations,  144- 
162  ;  fin  en  mars,  239-258.  =  14  mars  :  A.  Allard,  Taine  historien  de  la 
Bévolution  française,  193-220.  — Jean  Saint-Martin,  Un  attentat  contre 
Siéyès,  221-232.  —  Edmond  Poupe,  Les  archives  révolutionnaires  du 
greffe  du  tribunal  de  Draguignan,  233*238.  [Inventaire  sommaire.] 

Revue  des  Études  Rabelaisiennes,  4<‘  faso.  1905  :  Émile  Picot,  Babelais 
A  l'entrevue  d' Aigues  mortes  (juillet  1338  ),  333-338.  —  Abel  Lefranc, 
Les  autographes  de  Babelais,  339-350.  —  Henri  Clouzot,  Le  véritable 
nom  du  seigneur  de  Saint-Ayl ,  351-366.  [Etienne  Laurens,  d'après  la 
découverte  faite  par  M.  Soyer,  archiviste  du  Loiret.]  —  Henry  Grimaud, 
Les  familles  alliées  A  la  famille  Babelais,  367-375.  —  Piton,  Maistre 
Mouche,  376-384.  —  Etienne  Clouzot,  Janotus  de  Bragmardo,  385-386. 
—  Paul  Barbier  fils,  Ce  que  le  vocabulaire  du  français  littéraire  doit  A 
Babelais  (fin),  387-401.  —  Abel  Lefranc,  «  Pantagruelion  »  et  <«  Chene - 
vreaux  »,  402-404.  —  H.  C.,  Les  notes  de  Bouchereau  dans  la  collection 
Dupuy ,  408-431. 

Revue  des  Études  Juives,  avril-juin  1905  :  Israël  Lkvi,  FrAgments  d’un 
glossaire  français ,  197-210  [xme  siècle].  —  M.  Ginsburger,  Les  Juifs  de 
Metz  sous  l'ancien  régime  (fin),  238-266.  [Rôle  des  juifs  à  Metz  en 
1739.] 

Revue  des  Questions  historiques,  janvier  1906  :  J. -B. -J.  Ayroles,  La 
vénérable  Jeanne  d’ Arc  prophétisée  et prophétesse,  28-56.  — J.-M.  Vidal, 
Les  derniers  ministres  de  V Albigéisme  en  Languedoc.  Leurs  doctrines, 
57-107.  —  Louis  Aldiat,  Un  crime  judiciaire  de  la  Bévolution.  L'exécu¬ 
tion  des  quatre  Chapus  du  Bosl  (1 1  juin  1791),  108-136.  —  P.  Lemon- 
nier,  La  propriété  foncière  du  clergé  et  la  vente  des  biens  ecclésiastiques 
dans  la  Charente-Inférieure,  137-152.  —  Jean  Hurabielli:,  Le  général 
Barbanègre  [1  7  7 2- 1 830),  153-177.  —  Ch.  de  la  Roncière,  Le  premier 
chef  d'escadre  des  armées  navales  de  Louis  XIV,  178-184. 
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Revue  de  Paris,  1er  janvier  1 003  :  Hector  Berlioz,  Lettres  des  années 
romantiques  (suite),  81-10S.  —  15  janvier  :  Anatole  Franck,  La  bataille 
de  Patay  et  la  campagne  du  Sacre ,  287-305.  —  Ernest  Ravisse,  Alfred 
Hambaud ,  345-354.  —  II.  Missak,  Une  princesse  ottomane  au  XVIIIe 
siècle,  355-370.  [Marie-Cécile,  aventurière  qui  se  prétendait  tille  de  Soli¬ 
man  et  réussit  à  se  faire  donner  une  pension.] 

Revue  des  Bibliothèques,  août-septembre  1905:  Henry  Cociun,  Petite 
chronique  Valenciennoise  {  J b  10- ! 544)  écrite  par  Jennel  Denis  sur  les 
gardes  d'un  volume  de  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés ,  259- 
207.  —  Louis  Thcasne,  Habelœsiana.  Le  «  Sylvius  ocreatus  >*,  208-311. 
[Réédition  d'un  dialogue  latin  où  figurent  Rabelais  et  le  médecin  Jacques 
Dubois,  ou  Sylvins.j  —  Joseph  Guibert,  Les  origines  de  la  Bible  des 
P a  u  vres ,  3 1 2-325 . 

Revue  des  Deux-Mondes,  lor  janvier  1906  :  G"1  Zurlinden,  Ligny  et  Water¬ 
loo,  d'après  un  ouvrage  allemand ,  35-71.  —  L.-E.  Bkrtin,  Evolution  de  la 
puissance  défensive  des  navires  de  guerre.  IL  De  1880  à  11)06,  113“ 
144.  —  F.  Bri  nktikhe,  Essais  et  notices.  Les  époques  de  la  comédie  de 
Molière,  201-216.  =  15  janvjer  :  Joseph  Bédier,  Les  plus  anciennes 
danses  françaises ,  398-42 i. 

Revue  d’histoire  moderne  et  contemporaine,  novembre  1905  :  Albert 
Mathikz,  Coup  d'œil  critique  sur  l'histoire  religieuse  de  la  Dévolution 
française,  109-132.  — J.  Calmettk,  Le  travail  d' histoire  moderne  en  pro¬ 
vince:  Bourgogne.  Année  1901 ,  133-139.  =  Décembre  :  Ph.  Sagnac,  Le 
concordat  de  Iti  17.  Etude  des  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  sous  la 
Restauration ,  J  8  1 4- 1  #2  J ,  189-210:  suite  en  janvier,  209-288.  =  Jan¬ 
vier  1900  :  François  Galabert,  Le  travail  d'histoire  moderne  en  pro¬ 
vince  :  Toulouse,  années  1905-1904,  289-300. 

Revue  de  l’art  chrétien,  0e  livr.  1905  :  G.  Sanoner,  La  vie  de  Jésus- 
Christ  racontée  par  leu  imagiers  du  moyen-age  sur  les  portes  d'églises 
(suite),  303-377  ;  continué  dans  la  lr,‘  livraison  de  1900,  32-10.  — 
[L.  Cloquet,  Uart  chrétien  monumental  (suite)  378-388  ;  continué  dans  la 
1 re  1  i v .  de  1900,  22-31 .  —  H.  Caillaud,  Eglises  de  Saintes  :  Sainl-Eutrope  ; 
cathédrale  Saint-Pierre  :  N.-D .  ou  l'abbaye  des  Dames ,  391-399.  —  Jos. 
Bertiielé,  Le  pseudo-déambulatoire  de  l'église  de  Morienval  (Oise),  401- 
404.  —  Dom  Louis-Marie  de  Massiac,  Ornements  sacrés  de  Saint-Hugues, 
évêque  de  Grenoble  XIIe  siècle  ,  conservés  à  la  chartreuse  de  la  \ Pl¬ 
ainte,  près  Fribourg  Suisse),  lOO-ilO.  —  Ier  livr.  1900  :  Léon  Maître, 
Vienne  la  Sainte  et  ses  premières  églises ,  1-8.  —  L.  Serrât,  L'église  de 
N.-D.  la  Grande  à  Valenciennes  (suite),  9-21 .  —  L.  Cloquet,  Une  église 
en  ciment  armé ,  49-51  [Saint-Jean  de  Montmartre  . 
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Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France,  octobre-décembre  1905  :  Paul 
Bonnefon,  Charles  Perrault ,  littérateur  et  académicien.  L'opposition  à 
Boileau ,  549-610.  —  Ch.-M.  des  Granges,  Notes  romantiques.  Augustin 
Thierry  journaliste ,  d'après  des  documents  inédits  ( 1819-1820 1,  611- 
626.  —  Louis  Morel,  «  Hermann  et  Dorothée  »  en  France .  627-662.  — 
Une  lettre  autographe  de  Pierre  Forcadel,  lecteur  du  ltoi  en  mathéma¬ 
tiques ,  a  Jean  de  Morel,  663-665  |3  mars  1568].  —  Lieutenant-colonel 
Largemain,  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Dernières  correspondances  avec 
Désirée ,  etc.,  666-691.  [Dernières  années  de  sa  vie  ]  —  K.  Estkve,  Un 
autographe  de  Collé ,  692.  —  A.  Delboclle,  Notes  lexicologiques  (suite  ? 
693-713. 

Revue  d'histoire  rédigée  à  l’Êtat-Major,  novembre  1905  :  La  campagne 
de  1794  à  l'armée  du  Nord.  17  pluviôse-8  messidor  an  II  (suite).  193- 
255  ;  suite  en  décembre,  369-420.  —  Balagny,  La  course  de  Benavenle , 
256-308;  suite  en  décembre,  421-463.  [Campagne  d’Espagne,  décembre 
1808.]  — La  guerre  de  1870- 1871.  L'armée  de  Chalons  (suite  ,  309- 

359  ;  continué  en  décembre,  464-534. 

• 

Romania,  octobre  1(.H)5:  A.  Jeanroy,  Poésies  du  troubadour  Gavaudan , 
497-539.  —  A.  Thomas,  Nouveaux  documents  inédits  pour  servir  à  la  bio¬ 
graphie  de  Pierre  de  Ne  s  son.  540-558.  —  A.  Piaget,  La  «  Belle  dame  sans 
merci  »,  et  ses  imitations,  559-602. 

L’Université  catholique,  mai  1905  :  H.  Montkrde,  Les  grands  souvenirs 
lyonnais  de  l'an  1643 ,  5-42.  [Cessation  d’une  épidémie  de  peste  à  la 
suite  d’un  vœu  fait  par  la  municipalité  à  N.-D.  de  Fourvières],  =  Juin: 
André,  Les  missions  sutpiciennes,  202-231  ;  tin  en  août,  566-587. 
[Canada  ;  séminaire  de  Baltimore.]  —  J.  Boürciiany,  Le  miracle  dans  la 
vie  du  B.  Jean-Baptiste-Marie  Vianney ,  curé  d'Ars ,  232-253.  —  Juillet: 
Pierre  Ferrez,  Le  poète  Louis  Le  Cardonnel.  Evolution  d'une  âme.  352- 
374.  =  Septembre  :  Ch.  de  Laji  die,  Quatre  siècles  de  concordat,  22-50; 
fin  en  novembre,  32 J -356.  [D’après  le  livre  du  P.  Baudrillart.j  — 
A.  Lepitre,  La  Vierge  Marie  dans  fa  littérature  française  et  provençale 
au  moyen  âge,  51-91.  =  Octobre  :  Abbé  Delfocr,  Encore  Lamennais , 
208-222.  =  Novembre  :  J.  Barrali.on,  Ce  que  l' Etat  doit  à  l'Eglise,  379- 
393.  [D'après  le  livre  de  M.  Léouzon-le-Duc.]  =  Décembre  :  J.  C  ..La  crypte 
de  l'église  Saint-Nizier  à  Lyon.  Son  origine,  ses  transformations ,  ses 
mosaïques ,  481-509. 


REVUES  LOCALES 

Revue  de  l'Agenais,  novembre-décembre  1905  :  Krn.  Labadie,  Addi¬ 
tions  et  rectifications  à  la  bibliographie  de  quelques  écrivains  age:iais  : 
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Florimond  de  Raymond ,  Biaise  de  Monluc,  Antoine  de  la  Puyade , 
Corlè'e  de  P  rades,  485-505;  suite  en  janvier,  21-38.  —  René  Bonxat, 
L'exécuteur  des  jugements  criminels  pendant  la  Révolution ,  506-512.  — 
J.  Dubois,  Les  reinages ,  513-516.  [Réjouissances  populaires  où  les  titres 
de  rois,  reines,  etc.,  sont  adjugés  aux  membres  d’une  confrérie  pour  le 
temps  de  la  cérémonie.]  —  Lettres  de  Bory  de  Saint-Vincent  (suite), 
523-547;  suite  en  janvier,  76-89.  =  Janvier-février  1906  :  Ph.  Lauzun, 
Le  château  de  Prades,  5-20  [xvi*  siècle].  —  G.  Chaux,  Une  branche  des 
Xaint railles  (fin),  39-58.  [Rattache  le  Saintrailles  du  xvue  siècle  aux 
Poton  de  Xaintrailles.]  —  Joseph  Rkaune,  Deux  sénéchaux  d' A  gênais 
(XVIe  s.).  II.  François  Poton  de  Raffln,  59-75.  [D'après  les  archives  de 
Raffin.; 

L'Anjou  historique,  novembre-décembre  1905  :  Visites  pastorales  dans 
les  doyennés  actuels  de  Beaupréau ,  Chemillé,  Cholet ,  Mont  faucon, 
Thouarcê  et  Vihiers,  par  Mgr  de  Champflour,  évêque  de  La  Rochelle 
(1  7 06- 1  7  1  6),  225-259;  fin  en  janvier,  357-378.  — F.  Uzureau,  M.  de 
la  Sorinière  guillotiné  h  San  mur,  260-277.  —  Andegaviana  :  Les  ori¬ 
gines  de  V abbaye  de  Saint-Florent-les-Saumur ,  278-280.  —  Le  B.  Gau¬ 
thier  de  Bruges  à  Vihiers ,  280-283.  —  La  baronnie  d'ingrandes  et  la 
châtellenie  de  Champtocè ,  283-284.  — La  cause  du  B.  Robert  d'Arbrissel, 
285-286.  —  Les  Augustines  de  San  mur  à  Angers ,  286-299.  —  Les  bois 
et  forêts  en  Maine-et-Loire  (1790-1802),  299-300.  [D'après  la  Statistique 
du  dép1.]  —  M.  Chartier,  vicaire  à  Sœurdres,  guillotiné  à  Angers,  301- 
305.  —  Martyre  d'un  trappiste  à  Angers,  306-308.  —  Les  carrières 
d'ardoises ,  de  marbres  et  de  pierres  en  Maine-et-Loire  (1 80(2),  308-314. 
[D'après  la  Statistique  du  dép1.]  —  La  communauté  des  Incurables  à 
Baugé ,  314-322.  —  Une  restitution  faite  à  l'évêché  d'Angers  (1804), 
322-324.  [Tableau.]  —  Les  vicaires  du  diocèse  d'Angers  (1 806),  324-327. 
—  Un  prêtre  angçvin  en  Amérique,  327-329.  —  Les  Fontévristes  de 
Chemillé  et  les  Trappistines  des  Gardes,  329-331.  =  Janvier-février 
1906  :  Un  frère  du  grand  Arnauld  :  messire  Henri  Arnauld ,  évêque 
d' Angers,  par  Guy  Arthaud,  archidiacre  d' Outre- Loire  (lin),  338-353.  — 
E.  Lévesque,  Une  lettre  de  V abbesse  de  Fontevrault  et  la  vie  des  Saints  du 
P.  Giry,  351-356.  —  Les  établissements  publics  en  Maine-et-Loire  sous 
le  Consulat ,  379-386.  [D'après  la  Statistique  du  Dép1.]  —  Andegaviana  : 
Congrégation  des  sœurs  de  Sainte-Marie ,  h  Angers ,  387-390.  —  Les  reli¬ 
gieuses  hospitalières  de  Saint-Joseph ,  à  Baugé,  Beaufort  et  Beaupréau, 
390-393.  —  Un  naufrage  h  Briollay ,  393-396.  [1653  ;  habitants  de 
Précigné  et  paroisses  voisines  noyés  en  se  rendant  à  Angers  pour  une 
fête.  J  —  La  congrégation  des  sœurs  de  Sainte- Anne  ;  —  de  Saint- 
Charles,  396-402.  —  La  municipalité  d'Angers  avant  la  Révolution,  402- 
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411.  —  I*  imprimerie  Marne  à  Angers ,  41 1-417.  —  Le  tribunal  du  distric 
d'Angers  (1790-95),  418-426.  —  La  population  en  Maine-et-Loire 
depuis  1791,  426-429.  —  M.  Ledouen ,  vicaire  à  Continué ,  guillotiné  à 
Angers ,  4*29-443. 

Revue  d’Alsace,  novembre-décembre  1905  :  Rod.  Reuss,  Londres  et 
F  Angleterre  en  1700,  décrites  par  un  commis-négociant  strasbourgeois 
(Extraits  des  mémoires  inédits  de  Jean-Ererard  Zefzner ),  561-591.  — 
A.  Adam,  Nos  chaudronniers  (fin),  59*2-611.  —  M^r  Chèvre,  Les  suffra- 
ganls  de  IL) le  au  XVIIe  siècle  (suite),  612-628.  —  C.  Hoffmann,  Les  élec¬ 
tions  aux  Etats  Généraux  :  Colmar-Belfort  suite),  629-648.  =  Janvier- 
février  1906  :  G.  Oberreiner,  Cernay  aux  XIIe  et  XIIIe  siècles,  5-8.  — 
Th.  Walter,  Notice  historique  sur  la  cour  colongère  de  Gundolsheim 
(1 183-1648),  9-20.  — Jules  Schwartz,  Correspondance  de  Malouet,  54-71 
[comme  préfet  du  Bas-Rhin].  —  Henri  Bardy,  Anne-François  Petitjean , 
de  Belfort ,  victime  de  la  Révolution ,  72-81.  —  Dom  G.  de  Dartein, 
Lévangéliaire  d' Erkanbold,  82-92.  —  A.  Casser,  L'assistance  publique 
à  Stoultz.  Hôpital,  malad rerie,  confrérie  de  charité,  93-105. 

Revue  catholique  d'Alsace,  mai  1905  :  Jos.  Lévy,  La  démolition  des 
croix  dans  le  canton  de  Neuf-Brisach  pendant  la  Grande  Révolution 
(  1793- 1 7 96),  325-333.  —  A.  Adam,  La  première  municipalité  de  Saverne 
et  le  cardinal  de  Bohan  (suite),  350-357;  continué  en  juillet,  511-520; 
en  août,  606-615;  en  octobre,  735-743;  lin  en  novembre,  847-862.  — 
E.  Sauter,  Mgr  Adam,  vicaire  apostolique  du  Gabon  et  N.-D.  des  Trois- 
Épis  de  V Equateur  (suite),  379-391 ,  continué  en  juillet,  521-531  ;  en  août, 
616-625;  lin  en  septembre,  679-687.  —  Juin  :  A.-M.-P.  Ingold,  Cister¬ 
ciens  ou  Trappistes,  424-427.  [l^es  différentes  réformes  de  Citeauxj.  -- 
Abbé  G.  Sifferlen,  La  vallée  supérieure  de  Saint-Amarin  :  Felleringen , 
Odern  et  Krul,  brèves  notes  historiques ,  428-437.  —  M.  le  vicaire  géné¬ 
ral  Bapp.  Extraits  de  son  journal  depuis  son  expulsion,  le  1 7  mars 
1873  (suite),  445-453;  continué  en  septembre,  661-669;  en  novembre, 
863-870;  en  décembre,  924-936.  —  Juillet  :  G.  de  Fontaine,  Un  faux 
Louis  X  VIL  Le  baron  de  Bichemont  en  Alsace  (  /  849- 1  85  1  ),  497-510  ; 
fin  en  août,  561-570.  —  A.  Krukner,  Joan  Hauser,  3  7e  abbé  de  Lucelle 
(1605-1625),  532-541  ;  suite  en  août,  626-631  ;  en  octobre,  724-734;  en 
décembre,  937-947.  =  Août  :  La  suppression  des  processions  dans  la 
Haute- Alsace ,  pendant  la  Grande  Révolution  (  I  79  1-1799),  579-587  ;  fin 
en  septembre,  670-678.  =  Septembre  :  A.-M.-P.  Ingold,  Notice  sur 
M.  le  chanoine  Mechler,  directeur  du  séminaire  de  Strasbourg,  650-660. 

Revue  alsacienne  illustrée,  août  1905,  numéro  consacré  à  divers  articles 
sur  la  restauration  des  anciens  monuments  :  Th.  Bkrst,  Schlechle  Bes- 
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tauratïon  von  gulen  Fachwerkbauten  im  allen  Strassburg ,85-88.  — Olto 
Piper,  Wie  man  nicht  restaurieren  soit  ( Die  neue  Hohkônigsburg ),  89- 
100. 

Revue  historique  ardennaise,  janvier-février  1906  :  Louis  Bossu,  La 
famille  des  Portes  ,5-45,  p.  justif.  —  Henri  Jadart,  La  parenté  des  peintres 
Nicolas  Per  serai  et  Jacques  Wilhaull ,  46-48.  —  N.  Albot,  Une  tenta¬ 
tive  des  Ligueurs  sur  Donchery ,  en  J 591,  48-54.  —  H.  Jadart,  Un 
jeton  du  chapitre  de  Reims ,  trouvé  à  Chàteau-Porcien ,  55.  —  Mars-avril  : 
Henri  Jadart,  Les  édifices  religieux  du  département  des  Ardennes ,  61- 
98.  [Statistique  d’après  leur  date.]  —  Les  archives  de  V époque  révolu¬ 
tionnaire  dans  le  département  des  Ardennes ,  99-126.  [Inventaire  som¬ 
maire  de  la  série  L  des  archives  départementales  des  Ardennes.] 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  l’Aube  (1901)  :  Louis  Le  Ci.ert, 
Musée  de  Troyes .  Art  décoratif  ( musée  Pial).  Supplément  au  catalogue 
descriptif  et  raisonné ,  5-39.  —  Abbé  A.  Prévost,  Instruments  de  musique 
usités  dans  nos  églises  depuis  le  XI IP  siècle .  41-226.  —  Dr  Maurice 
Boigey,  Notice  sur  la  vie  de  Pasteur ,  227-249.  —  Charles  Nioré,  La  statuç 
de  sainte  Marthe  dans  l'église  Sainte-Madeleine  de  Troyes,  251-283.  — 
Abbé  A.  Pétel,  Aleran  Ier  et  Aleran  IL  Note  historique  sur  les  comtes 
de  Troyes  du  IXe  siècle ,  285-323.  —  Julien  Dubois,  Le  «  vocabulaire 
troyen  »  de  Grosley,  325-311.  —  Louis  Le  Clert,  Quelques  seigneuries  de 
l'ancien  comté  de  Brienne  :  Blaincourt,  Epagne  et  Vaubercey,  345-427. 

Revue  d’Auvergne,  sept.-oct.  19D5  :  Arnaud  Delpy,  Homme  le  Monta¬ 
gnard.  Documents  inédits,  277-296.  —  J. -B.  Maurice  Bielawski,  Gise¬ 
ment  et  faune  de  Rocca- Ne  y  ra  à  Per  rie  r  ( Puy-de-Dôme ),  297-304.  — 
Abbé  Pinguet,  Note  sur  un  frontal  humain  trouvé  dans  un  ancien  cime¬ 
tière  a  Cournon  (Puy-de-Dôme)GM)5-'MQ.  — Marcellin  Bouoet,  Les  Mer- 
cœurs  seigneurs  deGerzal.  Leurs  auteurs  et  leur  fin  (suite),  333-346. 

Revue  de  la  Haute-Auvergne,  2'1  fasc.  1905  :  Pierre  Marty,  Végétaux 
fossiles  des  cinérites  pliocènes  de  Las  Clausades  [Gantai),  109-143.  — 
Abbé  Pollués,  Messillac.  château  et  châtellenie,  144-170.  — Jean  Delmas, 
Les  maires  d'Aurillac  de  1692  à  1789,  171-190  ;  fin  dans  le  3e  fasc., 
237-263.  —  Bibliographie  des  pu/iïications  de  M.  M.  Boudet,  191- 
193.  =  3'*  fasc.  :  —  Henri  Doniol,  J. -B.  Monestier,  vétérinaire  à  Mauriac 
(1761-18  26).  Notice  biographique  extraite  des  papiers  de  François  de 
Murat,  261-274.  —  Alph.  Aymar,  Préhistoire  d'Auvergne.  Nouveaux 
types  d'outils  néolithiques,  275-277.  —  Notes  sur  la  Société  littéraire 
d'Aurillac,  278-284.  [Pièces  de  l'enquête  de  1811  sur  les  sociétés  des 
départements.  Renseignements  sur  la  franc-maçonnerie.]  —  4e  fasc.  : 
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Marcellin  Boudet,  Foulholes ,  ses  coseigneurs  et  sa  chapellenie .  La  langue 
usuelle  de  la  haute  société  des  montagnes  au  XVe  siècle ,  311-340. 
[A  propos  du  texte  de  la  fondation  de  la  chapellenie  de  Foulholes.]  — 
Delort,  Notes  archéologiques  sur  de  récentes  découvertes  autour  de 
Caslel-Marlhac  (Meroliacense  caslrum)9  369-380.  [Objets  gallo-romains  en 
poterie  ou  en  verre].  —  G.  Esquer,  La  Haute- Auvergne  à  la  fin  de  l'an¬ 
cien  régime.  Notes  de  géographie  économique ,  381-39*.  [Observations 
rédigées  par  les  contrôleurs  du  dixième  et  du  vingtième  en  dressant  les 
rôles  d’imposition,  d'après  la  série  C  des  archives  du  Cantal.]  —  Ber¬ 
nard  Brunhes,  L'inclinaison  magnétique  en  Europe  dans  le  passé  el 
l'argile  métamorphique  de  Pont  far  ein  (commune  de  Ce  zen  s.  Cantal ), 
398-405.  —  Alph.  Aymar,  Préhistoire  d'Auvergne ,  Les  éolithes ,  406-409. 

—  Souvenirs  dyun  préfet  de  la  monarchie  :  Mémoires  du  baron  Sers ,  4 1 0- 
416.  [Extraits  relatifs  au  Cantal,  tirés  du  volume  publié  par  le  baron 
Sers  et  Raymond  Guyot.] 

Société  des  sciences  de  Bayenx,  8'*  volume  (1905)  :  Paimblant  du  Rouie, 
Le  Bessin  pendant  l'occupation  anglaise.  Formigny ,  14/7-1450,  1-45. 

—  G.  Villers,  La  salle  capitulaire  de  la  cathédrale  de  Bayeux  el  ses 
annexes ,  46-58.  —  E.  Anquetil,  Bayeux  pendant  la  Fronde ,  59-67.  — 
G.  Villers,  Gilles  de  Caux ,  68-74.  [Poète,  +  1733.1  —  G.  Villers,  Les 
tapisseries  de  V ancien  palais  épiscopal  de  Bayeux ,  75-80.  —  Abbé 
Lelièvre,  Etude  sur  l'ancien  autel  de  la  cathédrale  de  Bayeux  au 
XVe  siècle ,  81-99.  —  E.  Anquetil,  Présentation  et  collation  des  bénéfices 
du  diocèse  de  Bayeux ,  1456-1445,  publié  avec  introduction  et  notice 
biographiques.  [D’après  un  ms.  du  temps,  possédé  aujourd’hui  par 
M.  Bridoux,  libraire  à  Tours.]  —  De  la  dispersion  des  sources  historiques , 
164-168.  [Extrait  d’un  inventaire  dressé  en  1797  de  pièces  fort  intéres¬ 
santes  remises  par  le  procureur  syndic  du  district  de  Bayeux  aux  archives 
départementales.] 

Revue  du  Béarn,  juillet  1905  :  Louis  Batcave,  Le  général  de  brigade 
Lanabère  ( 1 770-1 8 1 2),  289-303;  fin  en  août,  349-365.  —  Louis  Bat¬ 
cave,  Les  anciennes  courses  landaises  a  Orthez ,  304-318.  —  Henri 
Courteault,  L'invasion  du  pays  basque  par  les  Espagnols  en  1656 ,  319- 
3*22  [Lettre  de  Laclan,  chanoine  de  Bayonne].  —  H.  C.,  Une  histoire  de 
Navarre  el  de  Foix  inédite ,  322-323  [A  la  bibl.  Méjanes].  —  Extrait  de 
l'état  des  dépenses  du  domaine  de  Navarre  pour  l'année  1655 ,  326-327. 

—  Neuf  évêques  émigrés  à  la  frontière  d'Espagne  en  1791 ,  328.  = 
Août  :  Henri  Courteault,  Le  plus  ancien  cahier  des  Etats  de  Béarn , 
Marsan  et  Gabardan  (Mars-mai  1445h  337-348  ;  suite  en  sept.,  389- 
406  ;  octobre,  447-459  ;  décembre,  518-559.  —  Louis  Batcave,  Les  élec- 
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fions  de  l'assemblée  électorale  des  Basses-Pyrénées  en  l'an  IV,  366-369* 

—  Lettre  de  François  de  Révol  %  évêque  d'Oloron  r  1 781  ],  370-371.  ==  Sep¬ 
tembre  :  V.  Dubarat,  Sanadon ,  évêque  constitutionnel  des  Basses-Pyré¬ 
nées,  407-421  ;  suite  en  octobre,  460-467  ;  en  novembre,  488-494  ;  lin  en 
décembre,  529-547  [Procès-verbal  de  son  élection  ;  lettres  pastorales,  etc.]. 

—  Lettre  de  Verthamont  au  chancelier  Séyuier  sur  la  baronnie  d'Espe- 
lette ,  422-424.  =  Octobre  :  Louis  Batcave,  La  première  remontrance 
prononcée  en  français  au  Parlement  de  Navarre  (1626),  433-446.  — 
L.  B.,  La  trahison  d'un  habitant  de  Bayonne  an  XV IP  siècle ,  468-471.  = 
Novembre  :  Jean  de  Jalrgain,  Profils  béarnais  :  Henri  I  d'Albret , 
baron  de  Miossens ,  481-487.  —  L'arrivée  du  cardinal  Mazarin  à 
Bidache  et  à  Bayonne  ( Juillet  J 6 59),  560-566  [Texte  de  la  Gazette].  — 
Le  cercueil  de  Marca  à  N.-D.  de  Paris ,  570.  [A  partir  de  ce  numéro  la 
Revue  du  Béarn  cesse  de  paraître]. 

Bulletin  de  la  Société  belfortaine  d’émulation,  n°  24  (1905)  :  L.  K.,  Une 

ville  de  garnison  sous  l'ancien  régime.  Belfort  (  J  6ô.‘i-1  7 #9 ),  1-80.  — 
Henri  Hardy,  La  place  de  Belfort  au  commencement  de  la  Révolution 
(  /  7  SS-  1  7 92),  81-165.  —  F.  Pajot,  Sur  les  confins  des  Séquanes  et  des 
Ra u raques  au  temps  des  Romains  et  des  Mérovingiens ,  107-168.  —  Jules 
Javry,  Convention  entre  le  roi  et  le  prince  évêque  et  l'église  de  Basle , 
concernant  les  limites  de  leurs  Etals  respectifs  [20  juin  1780],  175-183. 

Annales  de  Bretagne,  novembre  1905  :  Henri  Sée,  Les  classes  rurales 
en  Bretagne  du  XVIe  siècle  à  la  Révolution ,  1-53;  suite  en  janvier,  174- 
297.  —  A.  Le  Braz,  Cognomerus  et  sainte  Tréfme  (suite),  54-89;  conti¬ 
nué  en  janvier,  208-221.  —  Léon  Dubreltl,  Le  district  de  Redon , 
Ier juillet  1790-1S  ventôse  an  IV '(suite),  90-110;  continué  en  janvier, 
222-239.  —  K.  Krnault,  Notes  d'étymologie  bretonne  (suite),  1 11-123.  — 
J.  Lotii,  Textes  bretons  inédits  du  XV IIe  siècle ,  137-141.  —  J.  Lot», 
Sainte  Gwentroc ,  142-143.  —  J.  Letaconnoux,  Le  régime  de  la  corvée 
en  Bretagne  au  XV II P  siècle ,  144-159.  —  E.  Tanguy,  L'émigration 
dans  V Ille-et-Vilaine  et  la  vente  des  biens  nationaux  de  deuxième  ori¬ 
gine,  160-165.  —  F.  Le  Lay,  La  fête  du  11  juillet  1790  à  Pontivy, 
166-173. 

Revue  de  Bretagne,  octobre  1905  :  Jean  Ciioleau,  Condition  des 
serviteurs  ruraux  bretons.  Domestiques  à  gages  et  journaliers  agri¬ 
coles  (suite),  257-270;  suite  en  décembre,  433-446.  — V1'*  Ch.  de  Calan, 
La  Bretagne  au  X  VIe  siècle  (suite),  271-297;  lin  en  décembre,  393-408. 
[Familles  protestantes.]  —  Novembre  :  J.  Trkvkdy,  Du  Guesclin  et  Biche- 
mont ,  332-351  ;  lin  en  décembre,  409-432.  —  Lbald  d'Alençon,  Relation 
inédite  d'un  voyage  en  Guinée  adressée,  en  1  (U 14,  a  Peiresc,  par  le 
P.  Colombin  de  Nantes,  352-364. 
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Mémoires  de  la  Société  des  arts  de  Carcassonne,  2e  série,  t.  I  (1905)  : 
Edmond  Bajciière,  Nouveau  document  relatif  au  passage  de  Pie  VII  à 
Carcassonne  (3  février  1811),  70-73  [Extrait  des  registres  de  la  fabrique 
de  l’église  Saint-Vincent].  —  Edm.  Baiciière,  Les  noms  latins  et  romans 
des  communes  de  l'Aude,  74-98.  —  Edm.  Baiciière,  Les  reliques ,  l'argen¬ 
terie  et  les  ornements  de  l'église  cathédrale  de  la  cité  de  Carcassonne 
aux  X  VP  et  XVIIe  siècles ,  99-131.  —  G.  Jourdan  ne,  Bibliographie  scien¬ 
tifique  de  l'Aude ,  13*2-188.  [Ouvrages  imprimés  dans  l’Aude  ou  émanés 
d'auteurs  originaires  de  ce  département.]  —  Edm.  Baiciière,  Les  collections 
lapidaires  du  musée  de  Carcassonne  en  1 8  70,  d'après  le  catalogue  ms. 
du  chanoine  Barthe,  189-2*27.  —  C.  Gaunieh,  La  paroisse  de  Caunes 
pendant  la  Révolution,  *2*28-304. 

Annales  de  l’Est  et  du  Nord,  janvier  1906  :  Louis  Davillé,  Le  «  pagus 
Scarponensis  »,  1-3*2.  [Pagus  avant  pour  capitale  Scarpona  (Charpeigne) 
dans  la  cité  de  Toul.]  —  Jules  Pinot,  La  paix  d'Arras  (1414-1415), 
3*2-80,  p.  justif.  —  H.  Parisot,  De  la  cession  faite  à  Louis  d'Outremer par 
Otton  Ier  de  quelques  pays  de  la  Lotharingie  ( Lorraine )  occidentale 
(940-94 2),  81-100,  p.  justif. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et-Vilaine, 

t.  XXXI V  (1905)  :  Guillotin  de  Cour  son,  Clefs  de  saint  Servais  et  de 
saint  Tugean ,  x.  —  Daine,  Un  billet  du  B.  P.  de  La  Chaize ,  xm-xiv.  — 
Saulnier,  Noms  d'hntelleries  de  Bennes ,  xxm-xxiv.  —  Etassk,  Note  sur 
Marcillé-Bobert,  xxiv-xxvi.  —  Banéat,  Sentence  de  l'of/icialité  de 
Bennes  prononçant  rupture  de  fiançailles  [P‘raoût  1660],  xxxvii-xxxvm. 
—  Saulnier,  Note  sur  le  mariage  de  Cabrielle  Goguet  avec  Paul  Scarron, 
xuv-xlvi.  —  Paul  Banéat,  Le  vieux  Bennes  (suite),  13-164.  —  Abbé 
P.  Anoer,  Cartu faire  de  l'abbaye  de  Saint-Su Ipice-la-Forét,  165-*26*2.  — 
Guillotin  de  Courson,  Petites  seigneuries  du  comté  de  Bennes  (suite), 
289-305.  [Le  Rouvre,  Boislehon,  Breil].  —  A.  Anne  du  Portal,  La  milice 
bourgeoise  à  lié  dé,  306-346.  —  F.  Saulnier,  Gardin  et  la  sènéchale  du 
Lys ,  349-353. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  année  1905  :  Maurice 
Perrod,  F.-X.  Moïse,  évêque  du  Jura  (1742-1813),  1-28*2.  —  Émile 
Longin,  Notes  historiques  sur  le  château  de  Grimont  (1638-1643),  283- 
372. 

Revue  de  l’histoire  de  Lyon,  fasc.  IV,  juillet-août  1905  :  Gabriel  Com- 
payré,  Charles  Dé  mi  a  et  les  origines  de  l'enseignement  primaire  à  Lyon , 
*211-273.  —  Philippe  Paria,  Gaius  à  Lyon,  *274-289.  —  Aug.  Bi.eton, 
Journal  d'un  Garde  national ,  I  87 0- 1  87  1 ,  290-310.  —  Lettres  de  \  itet 
à  Roland  (10  au  15  novembre  1792),  311-316. 
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La  province  du  Maine,  août  1905  :  L.-J.  Denis,  Noies  et  documents  sur 
la  famille  et  les  armes  de  Geoffroy  de  Loudun,  évêque  du  Mans,  241- 
247.  —  B.  de  Broussillon,  Guyonne  de  Laval  et  les  Cordeliers  de  Bodé- 
lio  (1548),  248-250.  —  Em.-L.  Chambois,  Notes  sur  Michel  Le  Vayer , 
doyen  de  l'église  du  Mans  (lin),  251-257.  —  Bertrand  de  Broussillon, 
Louis  de  Laval  né  le  22  novembre  1501,  258-259.  —  G.  Bussox,  Les 
vies  des  saints  du  Maine ,  260-256  [Saint  Liboire  et  saint  Turibe];  suite 
en  septembre,  285-293;  octobre,  313-322;  novembre,  347-354.  —  Vte  de 
Montesson,  Un  coin  de  l'Eperon  du  Mans  (suite),  267-272  ;  en  septembre, 
294-303;  fin  en  octobre,  332-335.  =  Septembre  :  H.  Briard,  Mêzières- 
sous-Ballon ,  273-289;  suite  en  octobre,  323*331;  novembre  355-365: 
décembre,  380-387  ;  fin  en  janvier,  26-32.  —  Ain.  Leduc,  Maître  François 
Guillochon ,  curé  de  la  Ferlé- Bernard,  contre  ses  marguilliers,  281-284 
[Pièce  satirique  du  ami  U*  siècle].  =  Octobre  :  L.  Kroger,  Les  églises  et 
les  presbytères  de  V arr 1  de  La  Flèche  en  1801,  305-312;  fin  en 
novembre,  337-316.  =  Décembre  :  R.  Latouciie,  Essai  de  critique  sur 
la  continuation  des  «  actus  pont i fieu m  Cenomannis  in  urbe  degentium  », 
d'Aldric  à  Arnaud,  371-379;  fin  en  janvier,  15-25.  — Ambroise  Ledru, 
Objets  mobiliers  chassés  des  églises  de  la  Sarlhe ,  388-394.  —  Janvier 
1906  :  Gustave  Busson,  Les  origines  de  l'église  du  Mans.  Saint-Julien 
(fin),  33-46. 

Annales  du  Midi,  octobre  1905  :  A.  Jeanroy,  Poésies  provençales  inédites 
d'après  les  manuscrits  de  Paris ,  457-489.  —  J.  Adher,  Les  biens  patri¬ 
moniaux  du  diocèse  de  Bieux  au  XV  IIP  siècle,  490-510.  [Domaines  pos¬ 
sédés  par  les  communautés  d'habitants.]  —  Antoine  Thomas,  Isarn  de 
Fontiès,  archiprèlre  de  Carcassonne,  archevêque  de  Biga ,  de  Lund  et  de 
Salerne  (+  1310),  511-517.  —  Aug.  Vidal,  Les  comptes  consulaires  de 
Montagnac  (Hérault),  517-534;  suite  en  janvier,  69-80.  [Entre  1422  et 
1450.]  Janvier  1906  :  Ant.  Thomas  et  R.  Poupardin,  Fragments  du 
carlulaire  du  monastère  de  Paunat  (Dordogne),  5-39.  —  A.  Vitalis, 
Fleury.  Les  origines,  la  jeunesse ,  40-62.  [Débuts  du  futur  cardinal 
jusqu'à  sa  promotion  à  l'épiscopat.]  —  Dr  Dejeanne,  Les  coblas  de  Ber- 
narl-Arnaut  d' Armagnac  et  de  dame  Lombarda,  63-68. 

Bulletin  de  la  Société  nivernaise,  XXIe  vol.,  1er  fasc.  (1905)  :  Abbé 
Payrard,  Notes  pour  servir  à  l'histoire  du  Grand  Séminaire  de  Nevers 
( 1653-1793 ),  1-86.  —  Abbé  Joseph  Dasse,  Guillaume  Tollcl ,  évêque 
constitutionnel  de  la  Nièvre  pendant  la  Révolution,  87-236. 

Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1er  trimestre  1905  :  A 
propos  de  /'«  Histoire  des  comtes  du  Poitou  »  (Polémique  entre  MM.  Ker- 

Revue  des  Études  historiques.  —  VIII.  14 
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dinand  Lot  et  Alfred  Richard),  271-31  4.  [Date  de  la  mort  d'Eudes  Ier 
comte  de  Chartres;  Fier-à-Bras,  surnom  de  Guillaume  II,  Cle  de  Poitou, 
etc.]  =  2e  trimestre  :  Ernault,  Nouvelles  noies  sur  l'inscription  du 
\  ieux-Poitiers,  368-373.  —  Lavergne,  Polissoir  d’Orches ,  374*377.  — 
G.  Caillard,  Le  Castrum  Adraldi ,  378-386.  —  Louis  Arnould,  La  Fon¬ 
taine  à  Chalellerault ,  387-390. 

Bulletin  de  la  Société  historique  du  VIe  arrondissement  de  Paris,  juillet 
décembre  1901  :  Liste  des  clubs  du  VF  arrondissement  en  1848,  120- 
121.  —  P.  Fromageot,  La  rue  de  Buci.  Ses  maisons  el  ses  habitants ,  132- 
191  ;  suite  en  1905, 81 .  —  G.  Demombynes,  Visite  an  Petit-Luxembourg ,  192" 
199  =  Janvier-juin  1905  :  Le  départ  du  comte  de  Provence  pour  Coblentz 
(20  juin  1791),  44-76.  —  Charles  Saunier,  Les  domiciles  de  Fantin - 
Latour,  77-80.  —  Numn  Raflin,  L'appartement  d'Auguste  Comte,  140- 
141.  —  La  collection  Loger ,  142-142.  [Chambres  de  Talma  et  de 

Ml,e  Mars.]  —  Paul  Fidmageot,  Les  orgues  de  Saint-Germain-des-Prés 
el  de  Sainl-Sulpice,  143-146.  —  Actes  de  naissance  de  Pierre  Leroux  et 
Eugène  Devéria,  147-148. 

Revue  des  Hautes-Pyrénées,  lre  année,  janvier  1906:  Jacques  Abadie, 
Les  Minimes  de  Tournag,  4-21.  [Notice  sur  leur  fondateur,  Raymond  de 
Cardaillac-Sarlabous.1  —  Cle  de  Roquette-Buisson,  Le  châtaignier  de 
Médous  et  le  châtaignier  le  long ,  de  Gez ,  22-26  ;  cf.  56-58.  —  L.  Caddau,  A  la 
cathédrale  de  Tarbes  :  La  porte  de  Lysieret  du  chanoine  Galaupiau,  27-30 
=  Février  :  L.  Caddau,  Les  armes  de  Bigorre .  Un  sceau  des  Etats,  33- 
36.  —  M.  Lanore,  Enguête  sur  nos  vieilles  cloches,  37-47.  --  L.  Ricaud, 
Les  suspects  du  département  des  Hautes-Pyrénées,  48-56. 

Travaux  de  l’académie  de  Reims  (1905),  115°  vol  :  Albert  Ciiamberland, 
Le  conflit  de  159 7  entre  Henri  IV et  le  parlement  de  Paris ,  159-220.  — 
Abbé  Albert  Lamy,  Note  sur  le  tableau  n°  51 1  de  la  galerie  nationale 
Corsini,â  Borne,  offrant  une  vue  du  portail  de  la  cathédrale  de  Beims , 
221-228  [par  Gilles  Nevts,  xvn*  siècle].  —  Louis  Demaison,  L'instruction 
dans  les  campagnes  des  environs  de  Beims,  au  XVe  siècle ,  d'après  un 
document  inédit ,  235-263.  [Enquête  sur  le  degré  d'instruction  des  clercs 
tonsurés,  en  1474.]  —  Pol  Gosset,  Les  premiers  apothicaires  Béniois , 
281-307.  —  Henri  Jadart,  Les  œuvres  jmsthumes  de  M.  Charles  Givelet, 
309-323  [Archéologue  rémois,.  —  Ch.  Givelet,  Le  cimetière  de  Saint- 
Pierre-le-Vieil  et  le  Jardin  des  Plantes  de  Beims,  325-352.  —  H.  Jadart, 
Le  dossier  des  fondeurs  de  cloches  rémois  aux  Archives  de  Beims  (1611- 
1675),  361-374.  —  Pol  Gosset,  Quelques  cloches  des  communes  du  dis¬ 
trict  de  Beims  (/  7 90-1  795),  375-381.  [Liste  par  II.  Jadart  des  anciennes 
cloches  conservées  dans  l'arrondissement  de  Reims.] 
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Revue  de  Saintonge  et  (T  À  unis,  5  e  livraison,  septembre  1905  :  Gabriel 
Audiat,  Un  parisien  de  Saintonge.  Le  baron  Charles- Léon- Michel  de  la 
Morinerie ,  /  8 22-1 905  (fin),  297-322.  —  P.  Lemonmer,  Le  clergé  de  la 
Charente-Inférieure  pendant  la  Révolution,  322-338.  —  J. -A.  Guillauü, 
Dorion  elle  passage  de  Chauveau  sur  la  Charente ,  338-356.  —  Ch.  Vigen, 
Sur  l'orthographe  du  mot  Seugne ,  356-357.  =  6e  livr.,  novembre  ; 
Adolphe-William Bougucreau,  391-399.  —  Delisse  Morin,  Camp  romain 
de  Chatelard  ( Charente-Inférieure ),  403-413.  —  Ch.  Dangibeaud,  Saintes 
ancienne  (suite),  413-425  ;  suite  en  janvier,  32-61  ;  en  mars,  116-126.  = 
lro  livr.,  janvier  1906  :  de  Riciiemond,  «  Glorieuse  canonisation  de  notre 
père  saint  Jean  de  Dieu ,  sut  Ludovico  magno  »,  8-15.  [D’après  les 
archives  de  l’hôpital  Aufredi  à  La  Rochelle.]  —  Dr  Ch.  Vigen,  Elude  sur 
la  vie  et  le  secret  de  l'abbé  Richard ,  hydrogéologue ,  15-31.  =  2e  livr., 
mars  :  Aventure  d'un  émigré  sauvé  par  l'intrépide  intervention  de  ses 
amis ,  81-83.  [Le  sieur  La  Tremblais,  en  1797.]  —  Choze-Lemkrcikr,  Rela¬ 
tion  du  passage  de  Napoléon  Ier à  Saintes ,  83-89  [4  août  1808 1.  —  Edmond 
Guérin,  Quatre  mariages  Sainlais  dotés  par  l'Etat  en  18/0,  89-99  [à 
l’occasion  du  mariage  de  Marie-Louise].  —  P.  Lemonmer,  Le  clergé  de  la 
Charente-Inférieure  pendant  la  Révolution ,  99-116. 

Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  25**  vol.  (1905)  : 
CoyuELLE,  Monographie  de  l'église  de  Manie ,  59-93.  —  E.  Grave, 
Apremonl,  commune  de  Perdreauville,  94-100.  —  E.  Grave,  Une  charte 
de  Cluny,  101-113  [1 148,  prieuré  de  Gassicourt].  —  J.  Depoin,  Les  manu¬ 
scrits  inédits  du  procureur  Guériteau,  114-124  [sur  Pontoise],  —  Léon 
Plancouard,  Le  culte  des  fontaines  dans  Seine-et-Oise,  125-148. 

Revue  historique  du  département  du  Tarn,  nüS  2  et  3  (mars-juin  1905)  : 
Arthur  Batut,  Etude  sur  le  clocher  de  Labruguière  {Tarn},  69-73.  — 
B0D  de  Rivières,  Les  grands  marins  de  V Albigeois  (suite).  Les  de  Peytes - 
Montrabrier  {17 -11-1833),  91-109.  —  Edm.  Carié,  Comptes  des  inqui¬ 
siteurs  des  diocèses  de  Toulouse,  d'Albiet  de  Cahors ,  1255-1256,  110- 
133.  —  E.  Marty,  Délibérations  des  conseils  politiques  de  Rabastens 
(suite).  134-152. 

Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  de  Toulouse,  10e  série,  t.  V  (1905)  : 
Lapikrrk,  Histoire  de  V académie  [de  Toulouse],  Les  Lanlernistes ,  51-81. 
[Prédécesseurs  de  l'Académie].  —  L.  de  Santi,  Le  mystère  du  Temple 
{119-1-  I  7 95),  98-131  [Conclut  contre  la  survivance  de  Louis  XVII].  — 
Desazaiis  de  Montgaiuiahd,  L'art  h  Toulouse.  Les  enseignements  pro¬ 
fessionnels  pendant  1ère  moderne ,  140-156.  —  Dumas,  La  règlementation 
industrielle  sous  Colbert ,  200-213.  —  Massip,  Les  variations  du  climat  de 
Toulouse,  21  1-230.  —  E.  Cartailiiac,  Gravures  paléolithiques  mal  com- 
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prises .  Preuves  inexactes  de  la  domestication  du  cheval  quaternaire ,  231- 
246. 

Bulletin  delà  Société  archéologique  de  Tara-et-Garonne,  2e  trim.  1905  : 
Jean  Fourgous,  Notices  sur  les  fresques  de  V église  de  Rampoux ,  arron¬ 
dissement  de  Gourdon  (Lot),  125-137.  —  Abbé  F.  Galabert,  Les  écoles 
d'autrefois  dans  le  pays  du  Tarn-et-Garonne  (suite),  138-162  ;  continué 
dans  le  3e  trim.,  150-173.  —  l)r  Boé,  Les  domaines  de  la  ’  commanderie 
de  Lavilledieu ,  au  XV IIP  siècle ,  163-169.  —  Abbé  de  Reymès,  Procès- 
verbal  du  siège  et  destruction  du  château  de  Reyniès  et  ses  dépendances , 
182-184.  [Témoignages  recueillis  en  1679  sur  ces  événements  qui 
s'accomplirent  en  1621  et  1622.]  —  Fernand  Donnet,  Les  clochettes  de 
Johannes  a  Fine ,  185-187.  =  3e  trim.  :  Chanoine  F.  Pottier,  Cloches  du 
XIIIe  siècle.  Moissac  et  Déganhazès,  109-124.  —  Kdouard  Forestié,  La 
Charte  des  coutumes  de  Rioule  en  Quercy  (121 5),  125-149.  [Texte 
roman.] —  Ktienne  Depeyre,  Bérenger  Fernand  (de  Puylaroque),  174- 
181 .  [Professeur  de  droit  du  xvi'*  siècle.1  —  M.  P.  Lespinasse,  Lame  de 
Watteau ,  191-200. 

Annuaire  de  la  Société  d’émulation  de  la  Vendée,  51*'  année,  1904: 
G.  Loquet,  Essais  historiques  sur  les  baronnies  du  Nord-Ouest  du  Poi¬ 
tou ,  comprises  dans  les  Marches  dites  de  Bretagne  et  de  Poitou ,  1-224. 
— -  Marcel  Baudouin  et  G.  Lacouloumèue,  Le  préhistorique  à  Apremont 
(Vendée),  225-281.  —  Alph  Veiliæt,  Transaction  passée  entre  les  sei¬ 
gneurs  de  Benel  et  leurs  habitants ,  en  l  110,  concernant  les  marais  et 
les  conditions  auxquelles  ils  ont  été  cédés,  283-290. 

Revue  de  l'histoire  de  Versailles,  mai  1905  :  A.  Dutilleux,  Antoine 
Benoist,  premier  sculpteur  en  cire  du  roi  Louis  XIV  ( 1632-/1  11 ),  81- 
97  ;  lin  en  août,  190-213.  —  Auguste  Rey,  Sedaine  à  Saint-Prix  (suite), 
98-127  ;  lin  en  août,  161-188.  —  P.  Fromageot,  Le  théâtre  de  \  ersailles  et 
la  Monlansier  (lin),  128-144.  —  L.-A.  Gatin,  Versailles  pendant  la  Révolu¬ 
tion  française  (suite),  145-160;  suite  en  août,  214-240;  en  novembre, 
295-320.  =  Août:  J.  Maillard,  Le  château  royal  de  Saint-Hubert  (lin), 
139-197.  =  Novembre  :  L.  Desiiairs,  Documents  inédits  sur  la  chapelle 
du  château  de  Versailles  (J  6  S  9-1 11 2),  241-262.  —  Juste  Fennebresque, 
Origines  du  petit  séminaire  de  Versailles.  Le  pensionnai  de  Madame 
263-294. 
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Abbeville  (Histoire  d’).  —  Craignant  de  ne  pouvoir  de  si  tôt  mettre  au  jour 
les  études  longuement  mûries  qu'il  prépare  encore  sur  l'histoire  d’Abbeville, 
M.  E.  Prauond  a  pris  le  parti  d’en  publier  tels  quels  les  éléments  ;  il  en  groupe 
aujourd’hui  une  partie  —  le  déouillement  des  Livres  rouge  et  blanc  de  l’éche¬ 
vinage,  —  sous  le  titre  un  peu  long  de  :  Introduction  à  quelque*  parties  d'une 
étude  :  les  lois  et  les  mœurs  à  Abbeiille ,  4  184-4789  (Paris,  Champion,  1906, 
in-8  de  vii-286  p.)  ;  on  trouvera  dans  ce  premier  volume,  rangées  dans  l’ordre 
chronologique  de  1184  à  1430,  des  analyses  sommaires,  des  copies  quelquefois 
(modestement  qualifiées  d’ «  inquiètes  »  par  fauteur)  des  documents  contenus 
dans  ces  deux  registres,  avec  de-ci  de-là  des  emprunts  à  divers  chroniqueurs 
ou  auteurs  artésiens.  Ce  volume  n’ayant  la  prétention  que  de  présenter  des  élé¬ 
ments  de  travaux  futurs  ne  peut  être  jugé  avec  sévérité;  malgré  sa  forme  un 
peu  étrange,  il  rendra  des  services  aux  historiens  abbevillois,  entre  lesquels, 
par  sa  très  abondante  production,  l’auteur  a  pris  une  place  si  honorable. 

Anjou  (Histoire  de  1’). — M.  l’abbé  Uzireau,  directeur  de  Y  Anjou  historique, 
publie  la  4e  série  ,de  ses  Andegaviana  (^Vngers,  Siraudeau);  Paris,  Picard,  1906, 
gr.  in-8  de  511  p.),  recueil  des  innombrables  articles  publiés  par  lui,  ces  der¬ 
niers  mois,  dans  les  diverses  revues  qu’il  dirige  ou  auxquelles  il  collabore.  A 
mesure  qu’il  avance  dans  son  œuvre,  il  acquiert  des  titres  plus  certains  à  la 
reconnaissance  des  érudits  qui  retrouvent,  commodément,  dans  ces  volumes, 
des  travaux  dont  l’éparpillement  rendrait  la  recherche  et  la  consultation  malai¬ 
sées.  Ce  volume  embrasse,  comme  les  précédents,  une  longue  période  d’his¬ 
toire  puisque  l’on  y  trouve  ù  la  fois  des  notes  sur  les  origines  au  ixe  siècle  de 
l’abbaye  de  Saint-Florent-lès-Saumur,  et  des  renseignements  sur  les  églises 
restaurées  dans  le  diocèse  d’Angers  au  cours  du  dernier  siècle.  Une  table  des 
matières  par  ordre  chronologique  permet  de  se  reconnaître  dans  un  ouvrage 
où  les  articles  ont  été  rangés  dans  l’ordre  où  leur  auteur  les  a  écrits. 

Archéologie  chrétienne  et  liturgie.  —  Le  fascicule  VII  du  Dictionnaire  d'ar¬ 
chéologie  chrétienne  et  de  liturgie  (Paris,  Letouzey  et  Ané),  publié  sous  la 
direction  de  dom  K.  Cabrol,  s'ouvre  par  l’article  Amulettes  (fin)  et  se  termine 
par  l’article  Anges  (première  partie).  Comme  articles  proprement  archéolo¬ 
giques  on  signalera  :  Amulettes  (IL  Leclerq),  qui  ne  parait  rien  laisser  h  dési¬ 
rer  pour  l’abondance  des  renseignements.  Le  lecteur  qui  voudrait  compléter 
par  lui-même  ce  chapitre  de  72  colonnes  a  à  sa  disposition  une  bibliographie  de 
deux  grandes  pages  ;  — Anadoque  (J.  Pargoire)  ;  —  Anathème,  curieuse  réunion 
de  textes  et  commentaire  de  Charles  Michel,  le  savant  professeur  de  l’Univer- 
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site  de  Liège;  —  Anatomie,  article  d’H.  Leclerq,  qui  y  fournit  de  nouvelles 
preuves  de  son  érudition  souple  et  précise  ;  32  colonnes  avec  une  illustration 
très  curieuse,  empruntée  aux  monuments  antiques  ;  les  notes  seront  utiles  à 
consulter  pour  les  historiens  de  l’art  et  des  sciences  médicales  ;  —  Ancilla 
Dei  (A.  Leclercq)  ;  —  Ancre  (J. -Kirsch),  article  de  34  colonnes  ;  —  Ane, 
article  de  28  colonnes,  où  IL  Leclerq  a  étudié  la  calomnie  de  l’anolàlrie,  l'âne 
de  la  nativité  de  Jésus-Christ,  l'âne  de  la  fuite  en  Égypte,  l'ânesse  de  l'entrée 
de  Jésus  à  Jérusalem,  etc.  ;  —  Anges  in.  i  -eclerq),  article  qui  dans  ce  fasci¬ 
cule  a  déjà  64  colonnes.  —  Parmi  les  articles  liturgiques  :  Anamnèse  et  Aüa- 
phore,  de  F.  Cabrol,  André  de  Crète,  de  L.  Petit,  Angeles,  de  \Y.  Henry, 
Angers  (manuscrits  liturgiques  d’),  de  IL  Leclercq.  L’ensemble  du  fascicule 
comprend  176  gravures  :  on  peut  juger  par  ce  chiffre  de  l'intérêt  de  la  publica¬ 
tion  au  point  de  vue  de  l’archéologie  figurée.  Nous  avons  été  en  retard  pour 
annoncer  celte  livraison  du  Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne  et  de  liturgie . 
Notre  excuse  est  que  Pieuvre  de  dom  Cabrol  et  de  ses  collaborateurs  n’a  point 
le  caractère  d'un  écrit  de  circonstance  ;  ce  recueil  de  dissertations,  où  le 
nombre  et  la  précision  des  renseignements  se  joignent,  pour  le  plus  grand 
profit  de  la  science,  à  l'originalité  des  conclusions,  est  tait  pour  longtemps.  Il 
est  la  source  où  viendront  puiser  pendant  bien  des  années  savants  et  profes¬ 
seurs  qui  s’occupent  des  premiers  siècles  du  christianisme. *L'ouvrage  tient  et 
dépasse  les  excellentes  promesses  qu'il  avait  fait  concevoir  dès  le  début.  — 
G.  Lacour-Gayet. 

Bibliographie  des  sociétés  savantes.  —  Nous  avons  déjà  indiqué  Ici  {Revue 
de  1904,  p.  631)  de  quelle  manière  M.  Robert  de  Lasteyrie,  avec  la  collabora¬ 
tion  de  M.  A.  ViniER,  avait  entrepris  de  tenir  à  jour  sa  vaste  Bibliographie 
des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  sociétés  savantes  de 
France.  En  même  temps  qu'il  préparait  et  publiait  des  suppléments  annuels 
pour  les  années  1901  et  suivantes,  il  reprenait  pour  la  période  comprise  entre 
1886  et  1900  le  dépouillement  de  toutes  les  collections,  qui  doit  compléter  les 
quatre  premiers  volumes  formant  la  tète  de  la  publication.  C'est  le  commen¬ 
cement  de  ce  travail  qui  vient  de  paraître  en  un  premier  fascicule  (Paris,  lmp. 
nat.,  1903,  in-4  de  208  p.)  :  il  embrasse  les  départements  qui  vont  de  l'Ain 
à  la  Côte-d'Or.  Il  est  à  souhaiter  (pie  les  fascicules  suivants  ne  se  fassent  point 
trop  attendre,  et  que  les  travailleurs  puissent  avoir  le  plus  tôt  possible  à  leur 
disposition,  achevé  et  enfin  complété,  cet  excellent  instrument  bibliographique. 

Carlyle  (Thomas).  —  Emanés  du  même  impérieux  besoin  d'analyse  sociale 
que  les  Signes  du  temps  (1830),  le  Chartisme  (1839),  Passé  et  présent  (  1 8 43),  les 
Pamphlets  du  dernier  jour  (trad.  franç.  par  Edmond  Barthélémy,  Soc.  du 
Mercure  de  France,  Paris,  1906,  in-16),  ont  été  conçus  et  composés  par  Car¬ 
lyle  de  1848  à  1830,  et  publiés  dans  le  courant  de  celte  dernière  année.  Le 
contre-coup  des  événements  de  février  V8,  en  France,  y  est  manifeste,  comme 
aussi  de  la  crise  sociale  par  où  passait  à  ce  moment  l'Angleterre  elle-même, 
conflit  entre  la  propriété  foncière  et  la  richesse  industrielle  et  revendications 
menaçantes  du  prolétariat  anglais.  Ce  petit  livre  ne  saurait  donc  être  méconnu 
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des  historiens,  surtout  de  ceux  qu’occupe  l'étude  de  la  question  sociale  au 
xix*  siècle.  Mais  —  et  c’est  là  sa  pleine  actualité  —  il  va  infiniment  plus  loin, 
si  l'on  veut  bien  considérer  qu’il  n'est  rien  de  moins,  en  fin  de  compte,  qu'une 
Pathologie  des  démocraties  :  promesses  d’égalité  et  de  fraternité  universelles 
quand  sera  venue  l'Ere  nouvelle  que  le  travailleur  attend  toujours,  philanthro¬ 
pie  à  rebours  qui  se  satisfait  avec  les  Prisons-Modèles,  routine  et  anonymat 
des  administrations,  ronronnement  de  l'éloquence  politicienne,  statuomanie 
déchaînée,  tels  étaient  les  moindres  maux  que  Carlyle  diagnostiquait  il  y  a 
quelque  cinquante  ans  et  contre  lesquels  hurlaient  son  bon  sens  et  son  intelli¬ 
gence.  Qui  pourrait  oser  dire  qu’ils  soient  guéris?  —  A  -L.-M. 

Catherine  de  Médicis  (Lettres  de).  —  Avec  le  tome  neuvième,  qui  embrasse 
les  années  1580-1588,  se  termine  la  grande  publication  des  Lettres  de  Catherine 
de  Médicis,  commencée  par  M.  le  comte  de  la  Ferrière,  continuée  par 
M.  Baguenault  de  Puchesse  (Collection  des  documents  inédits  sur  V histoire  de 
France ,  Paris,  Impr.  nat.,  1905,  in-4  de  xix-602  p.).  Un  dixième  et  dernier 
volume  contiendra  les  suppléments  et  la  table  générale.  Sur  les  négociations 
infructueuses  en  Poitou  avec  le  roi  de  Navarre,  la  guerre  de  1587,  les  barricades 
de  Paris,  ce  neuvième  volume  apporte  des  détails  intéressants  et  nouveaux, 
mis  en  lumière  par  l'éditeur  dans  son  introduction.  A  partir  de  septembre 
1588,  les  lettres  deviennent  de  plus  en  plus  rares;  Henri  III  a  subitement  con¬ 
gédié  les  vieux  ministres,  amis  de  sa  mère,  Villeroy,  Bellièvre,  Cheverny  ;  le 
25  décembre,  le  duc  de  Guise  est  assassiné,  sans  que  la  vieille  reine  ait  été 
mise  au  courant  des  intrigues  qui  ont  amené  l’attentat,  et  elle  meurt  le  5  jan¬ 
vier  suivant,  en  complète  disgrâce.  Ainsi  s’achève  une  des  publications  les  plus 
considérables  qui  aient  été  faites  sur  une  des  époques  les  plus  troublées  de 
notre  histoire;  les  historiens  ont  déjà  pu  apprécier  les  services  qu’elle  est 
appelée  à  leur  rendre;  la  table  générale  à  laquelle  ne  suppléent  qu’imparfaite- 
ment  les  tables  particulières  de  chaque  volume  apportera,  nous  l’espérons,  des 
identifications  précises  et  leur  en  rendra  le  maniement  enfin  commode. 

Czartoryski  en  Bourbonnais  (Les).  —  La  marquise  des  Lignehis  vient  de 
publier  une  intéressante  étude  sur  le  séjour  des  princes  Czartoryski  en  Bour¬ 
bonnais  de  1852  à  1802  (Moulins,  librairie  Grégoire,  in  16  de  114  p.).  Après 
avoir  résumé  le  glorieux  passé  de  cette  noble  famille,  elle  rapporte  divers  épi¬ 
sodes  de  leur  retraite  au  château  de  Changy,  situé  à  une  petite  distance  de 
Moulins.  Agréablement  présentée,  cette  contribution  à  l'histoire  locale  est 
unie  par  plus  d'un  lien  aux  principaux  événements  de  l'époque  :  à  tous  égards, 
elle  mérite  d’être  signalée.  —  M.  B. 

Christianisme  (Histoire  du).  — Théodore  Abou-Kurra,  évêque  de  Haran  en 
Mésopotamie  au  vin®  siècle,  est  le  dernier  des  docteurs  de  l'Église  grecque  en 
Syrie  et  le  premier  parmi  les  écrivains  melchites  (|ui  représentent  la  foi  catho¬ 
lique  dans  ce  pays;  il  a  laissé  des  œuvres  grecques,  publiées  avec  traduction 
latine  dans  la  Pntmlorfie  de  Mignè,  et  des  œuvres  arabes,  qui,  éditées  en 
grande  partie  par  le  P.  Constantin  Bagua,  constituent  le  plus  ancien  ouvrage 
de  la  littérature  chrétienne  en  arabe.  Le  même  éditeur  vient  de  publier  latra- 
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duction  française  d'un  Traité  d’Abou-Kurra,  qui  est  le  plus  intéressant  des 
neuf  traités  arabes  qu’on  connaisse  de  lui  (Paris,  Ernest  Leroux,  s.  d.,  in-8  de 
47  p.)  :  dans  ce  traité,  adressé  aux  juifs,  aux  infidèles  et  à  tous  les  héré¬ 
tiques,  l’évêque  de  Ilaran  expose  la  vraie  doctrine  chrétienne  et  établit  l’insti¬ 
tution  de  la  primauté  de  saint  Pierre,  réfutant  ainsi  par  avance  l'hérésie  de 
Photius  qu’il  n’a  jamais  connu  ;  c'est  une  preuve  que  les  Melchites  de  cette 
époque  ne  reconnaissaient  aucunement  les  idées  schismatiques  de  ce  dernier. 

Doué  (Martin).  —  M.  QuAimÉ-REYHocnnoN,  président  de  la  Société  des 
sciences  et  arts  de  Lille,  a  entrepris  de  faire  revivre  le  souvenir  des  savants, 
artistes  ou  voyageurs  lillois  oubliés  ou  peu  connus  ;  nous  avons  déjà  eu  occa¬ 
sion  de  signaler  ici  plus  d'une  de  ces  utiles  biographies.  11  nous  offre  aujour¬ 
d’hui  celle  d’un  Lillois  de  la  première  moitié  du  xvn0  siècle,  Martin  Doué,  dont 
on  ignorait  avant  lui  à  peu  près  tout  (Martin  Doué ,  peintre ,  graveur  héraldiste 
et  généalogiste  lillois,  1572-1638,  Lille,  impr.  Lefebvre-Ducrocq,  1905,  gr. 
in-8  de  80  p.  et  11  planches);  grâce  aux  recherches  patientes  de  son  compa¬ 
triote  M.  F rémaux,  M.  Q.-R.  a  d'abord  pu  reconstituer  la  généalogie  de  cet 
artiste  ;  il  a  ensuite  étudié  et  décrit  avec  un  soin  minutieux  sa  principale  œuvre, 
une  magnifique  carte  de  la  châtellenie  de  Lille,  dont  il  possède  un  exemplaire 
et  qui  est  un  document  topographique,  historique  et  héraldique  de  haute 
valeur;  sa  légende  donne  en  effet  d'une  part  une  description  très  détaillée  du 
pays  de  Lille  et  contient  d’autre  part  environ  deux  cents  armoiries  de  familles, 
de  villes,  d'établissements  religieux  delà  région  ;  les  reproductions  excellentes 
qu’en  donne  M.  Q.-R.,  à  la  fin  de  sa  brochure,  permettent  de  se  rendre  compte 
de  la  perfection  du  travail  de  l'artiste  lillois  qui  est  également  l’auteur  d'une 
carte  de  la  Flandre  gallicane  et  d'un  recueil  généalogique,  qui  renferme  des 
comptes  particulièrement  précieux  de  funérailles.  L'étude  de  M.  Q.-R.  est  des 
plus  intéressantes  et,  comme  toutes  ses  publications,  présentée  sous  une 
forme  très  agréable  à  l’œil. 

M.  Q.-R.  a  également  publié  dans  le  Compte  rendu  du  Congrès  des  sociétés 
des  beaux-arts  des  départements  de  1905  des  notices  sur  trois  artistes,  plus 
voisins  de  nous:  Emile  Salomé,  peintre  de  genre  (1853-1881),  de  l'œuvre 
duquel  il  donne  le  catalogue,  Louis  Salomé,  son  père,  graveur  en  taille-douce 
(1811-63),  et  Adolphe  Vandervinck,  son  beau-frère,  décorateur  1833-1885)  ; 
cette  brochure  (tirage  à  part,  Paris,  lyp.  Plon,  1905,  in-8  de  26  p.)  est  ornée 
de  quatre  belles  reproductions  des  tableaux  les  plus  connus  de  Salomé. 

Gimont  (Cartulaire  de  l’abbaye  de).  —  L'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Gimont,  de  l'ordre  de  Citeaux,  au  diocèse  d’Auch,  fut  fondée  en  1142  par  un 
particulier,  Géraud  du  Rrouilh,  sur  les  bords  de  la  Giinone,  elle  s'agrandit  con¬ 
sidérablement  dans  le  courant  du  même  siècle,  et  le  cartulaire  que  vient  de 
publier  M.  l'abbé  Cekhoeac,  chapelain  de  Saint-Louis-des-Français  (Archives 
historiques  de  la  Gascogne,  2r  série,  fasc  9,  Audi,  Cocharaux  :  Paris,  Cham¬ 
pion,  1905,  in-8  de  xvu-503  p.),  apporte  la  preuve  de  son  incontestable  pros¬ 
périté  à  cette  époque  :  l'introduction  aurait  peut-être  pu  être  plus  détaillée  et 
donner  sur  l'histoire  même  de  l'abbaye  et  ses  abbés  des  renseignements  qui 
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font  totalement  défaut.  Les  textes,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  un  de  1189 
entièrement  en  dialecte  gascon,  sont  compris  entre  les  années  1142  et  1233; 
ils  ne  sont  généralement  datés  ((ue  de  l'année.  M.  l’abbé  Clergeac  a  suivi 
l’ordre  du  cartulaire,  où  les  pièces  sont  rangées  dans  un  ordre  domanial  : 
d'abord  les  actes  concernant  l'abbaye  puis  ceux  relatifs  à  ses  six  granges  ; 
mais  une  table  chronologique  rétablit  l’ordre  habituellement  suivi. 

Lasalle  (Le  général).  —  Ce  n'est  point  la  biographie  détaillée,  puisée  aux 
sources  inédites,  du  général  Lasalle  que  l'on  trouvera  dans  la  brochure  que 
M.  Louis  Madelin  vient  de  publier  en  lui  laissant  la  forme  de  conférence  sous 
laquelle  il  l'a  d'abord  écrite  (Metz,  aux  bureaux  de  la  Hevue  Y  Australie,  1906, 
in-8  de  33  p.  avec  portraits)  ;  mais,  ayant  entrepris  de  retracera  grands  traits 
devant  ses  compatriotes  messins  les  hauts  faits  d’armes  de  l’un  des  plus 
célèbres  cavaliers  du  premier  Empire,  il  n’a  eu  qu’à  puiser  de-ci  de-là  dans  les 
très  nombreux  mémoires  que  nous  a  laissés  cette  prestigieuse  époque,  ainsi 
que  dans  les  lettres  publiées  par  MM.  Foucart  et  Robinet  de  Cléry,  pour  pré¬ 
sentera  ses  auditeurs,  en  un  saisissant  tableau,  les  extraordinaires  aventures, 
amoureuses  ou  guerrières,  de  cet  incomparable  héros  de  la  grande  épopée:  il 
nous  le  montre  tel  que  le  vit  Thiébault,  son  ami  jusqu’à  la  mort,  «  passant  de 
l'amour  à  la  bataille  avec  la  même  belle  humeur,  l’œil  étincelant,  aimant, 
buvant,  mangeant,  fumant,  sacrant,  querellant,  calculant,  chargeant  »,  enle¬ 
vant  une  place  forte  à  la  tète  de  000  hussards,  capable  d'ailleurs  du  coup  d'œil 
et  de  la  manœuvre  savante  où  se  reconnaissent  les  vrais  chefs  de  guerre,  mou¬ 
rant  enfin,  à  Wagram,  en  plein  triomphe,  sans  avoir  jamais  connu  la  défaite. 
En  attendant  l’étude  complète  et  définitive  que  prépare  M.  le  colonel  de  Ville- 
neuve-Bargemont,  la  brillante  esquisse  de  M.  Madelin  donne,  si  rapide  soit- 
elle,  l'impression  vraie  que  l’on  doit  garder  de  Lasalle  et  que  confirmera  cer¬ 
tainement  l'ouvrage  plus  approfondi  qui  va  lui  être  consacré. 

Marigny  (Correspondance  dn  MIS  de^.  —  Nous  avons  déjà  dit  ici  (Hevue  de 
190*,  p.  4*2  l'intérêt  et  l'importance  qu'offre  pour  l'histoire  de  l'art  au 
xvii r  siècle  la  publication,  entreprise  par  M.  Marc  Foucy-Raynaud,  de  la  Cor¬ 
respondance  de  M.  de  Marigny  avec  les  directeurs  successifs  de  l’Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture.  Le  tome  II,  qui  a  récemment  paru  (tome  XX 
des  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français,  in-8  de  303  p.)  la  complète  et  en  rend 
la  consultation  facile  par  la  table  raisonnée  qui  le  termine.  On  y  trouvera  la 
fin  de  la  correspondance  du  surintendant  avec  Cochin.de  à  1770,  puis  de 
1770  à  1773,  avec  Pierre,  premier  peintre  du  Roi,  qui  fut,  entre  ces  deux  dates, 
chargé  du  détail  des  Arts  ;  historiens  et  biographes  d'artistes  trouveront  dans 
ces  deux  volumes  une  mine  de  renseignements  précieux  ;  l’édition  des  textes 
est  des  plus  correctes;  tout  au  plus  un  critique  sévère  pourrait-il  reprocher 
à  l'annotation  un  léger  excès  dans  la  sobriété.  Ces  deux  volumes  prendront 
utilement  place»  à  coté  de  la  grande  publication  de  la  Correspondance  des  direc¬ 
teurs  de  i Académie  de  France  à  Iiome ,  entreprise  par  M.  de  Monlaiglou  et  con¬ 
tinuée  par  M.  Guiffrcy. 
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Nancy  (Histoire  de).  —  Le  dernier  fascicule  de  la  Revue  signalait  p.  103) 
un  article  de  M.Chr.  Pkistkh,  Les  débuts  de  Stanislas  à  Xancy.  Xancy  pendant 
la  guerre  de  succession  d'Autriche  { 1737-17 4S\.  L’ancien  professeur  de  l’Uni- 
versilé  de  Nancy  continue  à  écrire  Phisloire  de  cette  ville  et  en  prépare  un 
second  volume  qui  comprendra  le  \vie  siècle  en  entier  et  sans  doute  une  par¬ 
tie  du  xviip.  Aussi  ne  signalerons-nous  ici  que  les  éludes  les  plus  récentes  qui 
s’y  rapportent  directement.  Dans  les  Annales  de  l'Lst  et  du  Xord  de  1005  ont 
paru  i  p.  33-70  et  101-200)  deux  articles  sur  Les  fortifications  de  Xancy  du 
X  VIr  [siècle  à  nos  jours.  L'auteur  y  étudiait  les  remparts  de  la  Ville-Vieille, 
puis  de  la  Ville-Neuve  de  Nancy,  la  construction  de  la  Citadelle  et,  après 
l’occupation  française,  la  démolition  de  ces  fortifications,  jugéesdes  plus  fortes 
de  l’Europe,  l'extension  de  la  ville  aux  xvm*  et  xix*  siècles,  et  concluait  en 
faveur  de  nouvelles  défenses  pour  Nancy. 

La  même  année  paraissait  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d' archéologie  lor¬ 
raine  un  article  intitulé  La  fondation  de  la  Ville-Xeure  de  Xancy  et  la  dis¬ 
tribution  de  ses  emplacements  qui  a  paru  aussi  A  part  Nancy,  1903,  in-8 
de  1 40  p.)  et  (pii  complète  en  quelque  sorte  le  précédent.  L’auteur  nous 
montre  comment,  à  la  suite  de  l’invasion  de  la  Lorraine  par  les  Allemands  en 
1387,  Charles  111  a  eu  l'idée  d'agrandir  Nancy  en  y  englobant  certains  fau¬ 
bourgs  et  de  protéger  la  ville  nouvelle  par  des  ouvrages  qui  devaient  en  faire 
une  redoutable  place  de  guerre.  La  Ville-Neuve,  dont  les  rues  se  coupaient  au 
cordeau,  est  l’origine  de  «  Nancy  la  coquette  ».  M.  Pfister  nous  montre  com¬ 
ment  les  terrains  y  furent  distribués  et  les  maisons  construites  ;  il  étudie  les 
rues  et  les  places  en  notant  les  noms  qu'elles  portèrent  et  les  monuments 
qu’on  y  remarqua  successivement.  Cette  brochure  est  un  véritable  résumé  de 
l’histoire  du  Nancy  moderne  ;  c’est  un  guide  vivant  et  intéressant  que  l’on  ne 
saurait  trop  recommander  à  ceux  qui  veulent  se  faire  une  idée  exacte  de  ce 
qu’était  la  ville  avant  les  transformations  qu'elle  a  subies  depuis  1871.  —  L.  D. 

Paris  (Sources  de  l  histoire  de).  —  M.  Marcel  Po  'ti:,  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  do  Paris,  rouvrant  le  cours  d’histoire  de  Paris  qu’il  a 
inauguré  l’an  dernier  i  voir  la  Revue  de  190V,  p.  f>53i  a  consacré  sa  leçon  d  ou¬ 
verture  à  une  rapide  revue  des  sources  de  celte  histoire  :  pièces  d’archives, 
documents  narratifs,  (ouvres  littéraires,  couvres  d’art,  et  indiqué  de  quelle 
manière  on  en  devait  faire  usage.  Il  a  ensuite  exposé  Tourne  des  premiers 
historiens  de  la  capitale.  Cilles  Corro/.et,  Pierre  Bonfons,  Jacques  Du  Breul, 
vite  éclipsés  par  Sauvai  et  Eéübien,  que  l’abbé  Lobeuf  et  Jaillot  vinrent  à  leur 
tour  compléter  et  rectifier.  Cette  leçon  d’ouverture  a  été  publiée  dans  la  Revue 
bleue  des  18  et  25  novembre  1905  et  3  fait  l’objet  d’un  tirage  à  part  (Paris, 
1905,  in- 10  de  28  p. ,. 

Protestantisme  et  catholicisme.  —  Dans  une  fort  intéressante  et  suggestive 
étude,  intitulée  Xalions  protestantes  et  nations  catholigues.  Où  est  la  supério¬ 
rité  sociale  Paris,  éditions  des  Questions  actuelles,  in-10  de  32  p.  ,  M.  Yves 
im  i.a  Bkikiu:  pose  et  résout  ces  deux  questions  :  les  peuples  qui  ont  adopté  la 
Déforme  sont-ils  devenus,  économiquement  et  politiquement,  plus  ou  moins 
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prospères  que  les  peuples  demeurés  fidèles  à  l'Église  romaine  ?  Le  protestan¬ 
tisme  des  uns  et  le  catholicisme  des  autres  sont-ils  bien  la  vraie  cause  de  leur 
progrès  social  ou  de  leur  déchéance  ?  Par  des  exemples  précis,  l’auteur 
montre  qu’à  la  première  question  il  n’existe  pas  de  réponse  uniforme  et  qu’il 
serait  inexact  de  conclure,  avec  trop  d’esprits  simplistes,  qu’alors  que  les  trois 
nations  catholiques  dominantes  des  xvie  et  xvn®  siècles,  l'Espagne,  l'Autriche, 
la  France,  ont  déchu,  l’Angleterre,  l’Allemagne,  les  États-Unis,  nations 
acquises  à  la  Réforme,  ont  considérablement  prospéré.  Pour  ce  qui  est 
du  second  problème,  le  catholicisme  et  le  protestantisme  n’ont  rien  à  voir 
dans  la  question  de  la  puissance  et  de  la  richesse  ;  au  point  de  vue  de  l’ordre 
social,  là  où  domine  l’irréligion,  se  propage  l’individualisme  révolutionnaire; 
là  où  domine  le  christianisme,  le  lien  social  reste  fort  ;  mais  tandis  que  cer¬ 
tains  peuples  catholiques  sont  révolutionnés  en  vertu  de  principes  protes¬ 
tants,  c'est  au  contraire  en  vertu  de  principes  catholiques  que  certains  pays 
protestants  bénéficient  de  la  paix  intérieure  et  du  bon  ordre. 

Saint-Quentin  (Histoire  de).  —  La  bibliothèque  municipalede  Saint-Quentin 
possède  un  manuscrit,  don  de  M.  Le  Serurier,  conseiller  honoraire  à  la  Cour 
de  Cassation,  qui,  sous  le  tilre  «  Mes  remarques  chronologiques  »,  contient  le 
Journal  rédigé  par  Charles  de  Croix,  chanoine  de  l'église  collégiale  de  cette 
ville,  des  événements  dont  il  fut  témoin  du  3  février  1045  au  3  octobre  1085. 
M.  Henri  Gaiidon*  a  eu  l'heureuse  idée  d'en  publier  toutes  les  parties  intéres¬ 
santes  dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin  et,  au 
tirage  à  part  qu’il  en  a  fait  et  qui  forme  un  gros  volume  (Saint-Quentin,  lmp. 
Poette,  1004,  in-8  de  370  p.),  il  a  joint  une  table  alphabétique  et  analytique 
très  détaillée  et  fort  bien  faite,  non  seulement  de  la  partie  publiée,  mais  du 
Journal  entier,  qui  en  rend  la  consultation  très  commode  (in-8  de  iv-207  p.). 
Ce  Journal,  qui  ne  laisse  pas  par  endroits  d’avoir  un  certain  mérite  littéraire, 
n’est  pas  uniquement  une  source  précieuse  pour  l’histoire  de  Saint-Quentin 
au  XVIIe  siècle  ;  mais  il  sera  utilement  consulté  pour  l'histoire  générale,  en 
particulier  pour  les  guerres  de  la  Fronde  et  les  mouvements  militaires  du 
règne  de  Louis  XIV  dans  la  contrée  ;  à  ce  titre,  il  méritait  d'ètre  signalé  ici. 
L’annotation  aurait  pu  être  par  endroits  plus  étendue,  mais  elle  est  générale¬ 
ment  suffisante  ;  la  lecture  du  manuscrit  qui,  d’après  les  fac-similés  donnés, 
n’est  pas  toujours  facile,  a  été  très  soigneusmeent  faite  ;  six  reproductions 
ornent  le  volume. 

Trente  (Concile  de).  —  Sans  attendre  —  car  il  eut  peut-être  fallu  attendre 
longtemps  —  que  les  travaux  actuellemenl  en  coursde  préparation  et  de  publi¬ 
cation  à  Rome  sur  le  concile  de  Trente  aient  élé  menés  à  bonne  fin,  M.  Paul 
Deslandhes,  utilisant  surtout  le  bon  résumé  de  M.  Baguenault  de  Puchesse  et 
l’ouvrage  inachevé  de  Maynicr,  a  pu,  dans  la  collection  Science  et  lleliyion, 
donner  un  résumé  très  clair  de  l'œuvre  de  ce  concile  (Le  concile  de  Trente  et  la 
réforme  du  clertjé  catholique  au  X  VT'  siècle,  Paris,  Blond,  s.d.,  in-lG  de 02  p.)  ; 
on  trouvera,  dans  ce  petit  opuscule,  sur  les  traits  généraux  du  concile,  sa 
méthode  de  travail,  les  principes  qui  le  guidèrent  dans  la  définition  des 
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dogmes  et  la  restauration  de  la  discipline  ecclésiastique,  les  notions  essen¬ 
tielles,  et,  en  appendice,  une  table  par  sessions  des  principaux  décrets  dogma¬ 
tiques. 

Val  Benoit  (Cartulaire  de  1  abbaye  du).  — L’abbaye  cistercienne  de  femmes 
du  Val-Benoît,  non  loin  de  Liège,  fut  fondée  vers  la  fin  du  xne  siècle  et  après 
près  de  six  siècles  d'existence  paisible,  disparut  en  1706,  à  la  suite  des  événe¬ 
ments  révolutionnaires.  M.  J.  Cuvelier,  sous-chef  de  section  aux  Archives  de 
Belgique,  qui  avait  déjà  publié  en  1902  un  Inventaire  des  archit'es  decette  abbaye, 
précédé  d'une  notice  historique,  vient  de  compléter  cette  publication  en  impri¬ 
mant,  sous  les  auspices  et  dans  la  collection  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
le  volumineux  cartulaire  du  Val-Benoît  Bruxelles,  1006,  in-4  de  l-932  p.).  Les 
documents  qui  y  sont  compris  vont  de  4186  à  1410  et  sont  au  nombre  de  plus 
de  300.  M.  Cuvelier  ne  les  a,  en  grande  partie,  connus  que  par  une  copie  du 
xvn®  siècle  du  cartulaire  primitif,  qu’il  établit  avec  une  grande  ingéniosité 
avoir  du  èl.re  formé  en  1380  ;  la  copie  postérieure,  qui  se  trouve  aux  Archives 
d’Etat  à  Liège,  est  malheureusement  mauvaise  du  fait  de  l’insuffisance  du 
copiste  et  il  a  fallu  à  M.  Cuvelier  beaucoup  de  perspicacité,  de  critique,  de 
patience  pour  restituer  aux  textes  leur  clarté  première  et  leur  sens  originel. 
Son  introduction,  qui  aborde  surtout  la  discussion  des  questions  de  chronolo¬ 
gie  et  de  mode  de  datation,  est  aussi  extrêmement  soignée  et  ses  conclusions 
apparaissent  des  plus  concluantes. 

Voltaire  et  Joseph  II.  —  Voltaire,  dont  la  vieillesse  s’acheva  en  apo¬ 
théose,  éprouva  cependant,  dans  les  dernières  années  de  sa  carrière,  quelques 
déceptions.  L'une  de  celles  qui  lui  furent  à  coup  sûr  le  plus  sensibles  lui  vint 
d’un  prince  de  qui  il  aurait  pu  espérer  mieux  :  l'empereur  Joseph  II,  qui 
cependant  le  connaissait  et  l’admirait,  négligea,  lorsqu’on  177'*  il  vint  rendre 
visite  au  roi  et  à  la  reine  de  France,  de  faire  arrêter  son  carrosse  a  Fernev. 
Ce  fut  une  stupéfaction  européenne  :  cet  arrêt  était  escompté  par  les  uns,  par 
Voltaire  tout  le  premier,  redouté  par  les  autres,  par  la  mère  de  l'empereur, 
Marie-Thérèse,  surtout.  Joseph  II  était  opportuniste  :  tout  en  s’intéressant  fort 
aux  travaux  des  philosophes,  il  estimait,  suivant  l’expression  de  Mmc  Cainpan, 
que  «  son  métier  de  souverain  l’empêchait  de  se  ranger  parmi  les  adeptes  de 
cette  secte  *>.  Voltaire  dissimula  de  son  mieux  son  dépit;  il  eut,  il  est  vrai? 
pour  se  consoler,  les  fades  adulations  de  Frédéric  II.  —  Cet  épisode  est  conté 
par  M.  Maurice  Boutky  clans  un  article  de  la  Revue  Bleue  du  17  février  dernier; 
on  le  retrouvera,  encadré  et  complété,  dans  le  volume  que  la  librairie  Émile- 
Paul  vient  de  faire  paraître  et  sur  lequel  nous  reviendrons,  Autour  de  Marie- 
Antoinette. 
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Documents  et  Mémoires.  —  Archives  de  Bretagne,  t.  XIII  :  Journal  inédit 
d’un  député  de  l'ordre  de  la,  Noblesse  aux  Etats  de  Bretagne  pendant  la  Régence 
(1717-21),  Rennes,  in-4  de  241  p.  —  L.  Auvray ,  La  collection  Cuslodi  à  la 
Bibliothèque  nationale,  Bordeaux,  Feret,  in-8  de  138  p.  —  L.  Bruche ,  Choix  de 
pièces  inédites  conservées  aux  Archives  nationales  et  relatives  à  l'histoire  de 
Pontoise,  Pontoise,  imp.  Paris,  in-8  de  al  p.  —  G.  Cerfbeer ,  Mes  étapes  de 
Jemappes  à  Austerlitz,  Paris,  Combet,  in-4  de  317  p.  —  G.  Charrier ,  Les 
jurades  de  la  ville  de  Bergerac,  t.  IX  à  XIII,  Bergerac,  imp.  Castanet,  in-16  de 
xv-398,  xv- 108,  430,  424,  xxxiv-410  p.  —  J.  Chevillet ,  Ma  vie  militaire  (1800- 
10),  p-  p.  Georges  Chevillet,  Paris,  Hachette,  in-16  de  xxm-332  p.  —  A.  Delpy , 
Essai  d'une  bibliographie  spéciale  des  livres  perdus,  ignorés  ou  connus  à  Fêtât 
d'exemplaire  unique,  t.  1,  Paris,  Durel,  gr.  in-8  de  162  p.  — E.  Deville,  Notice 
sur  quelques  manuscrits  normands  conservés  à  la  bibliothèque  Sainte-Gene¬ 
viève,  VII  :  manuscrits  ébroïciens,  Evreux,  imp.  Odieuvre,  in-8  de  31  p.  — 
A,  Ducaunnês-Duval ,  Inventaire  sommaire  des  registres  de  la  Jurade  de  Bor¬ 
deaux  (1520-1783),  t.  III,  Bordeaux,  imp.  Pech,  in-4  de  viii-737  p.  — 
Mmi-  G.  Ducresl ,  Mémoires  sur  l’impératrice  Joséphine,  la  cour  de  Navarre  et  la 
Malmaison,  Paris,  Fayard,  in-8  de  158  p.  —  \n°  de  Grouchy  et  P.  Collin ,  Jour¬ 
nal  inédit  du  duc  de  Crov(  1718-84),  t.  I  et  II,  Paris,  Flammarion,  in-8  de  lxiv- 
528  et  531  p.  —  Gttl  M'*  d'Ilautpoul ,  Mémoires  (1789-1805),  Paris,  Perrin,  in-8 
de  iv-377  p.  —  Ph.  Lauer,  Les  annales  de  Flodoard,  Paris,  Picard,  in-8  de 
lxviii-307  p.  —  Duc  de  Lauzun,  Mémoires,  p.  p.  Vitrac  et  Galopin,  Paris, 
Fayard,  in-8  de  160  p.  —  V.  Martin,  Sous  la  Terreur.  Souvenirs  d'un  vieux 
nantais,  Paris,  Téqui,  in-18  de  412  p.  —  G.  Mollat,  Lettres  communes  de 
Jean  XXII  (1319-34),  fasc.  4  et  5,  Paris,  Fontemoing,  in-4  de  277-460  et  1-180. 
—  /?.  Poupardin,  Catalogue  des  mss.  des  collections  Duchesne  et  Bréquigny  à 
la  Bibliothèque  nationale,  Paris,  Leroux,  in-8  de  xxvi-343  p.  —  A.  de  Ridder, 
Catalogue  de  la  collection  de  Clercq,  IV  :  les  marbres,  les  vases  peints  et  les 
ivoires,  Paris,  Leroux,  in-4  de  236  p.  —  A.  de  Roche  du  Teilloy,  Les  étapes  de 
Georges  Bangofsky,  olTicier  lorrain.  Fragments  de  son  journal  de  campagnes 
(1797-1815),  Paris,  Berger-Levrault,  in-8  de  118  p.  —  Sléfane-Pçl,  De  Robes¬ 
pierre  à  Fouché.  Notes  de  police,  Paris,  Flammarion,  in-16  de  vm-312  p.  — 
//.  Verly ,  La  furie  espagnole.  Mémoires  du  cadet  de  Guyon  (1505-95),  Paris, 
Sansot,  in-8  de  510  p.  — J.-M.  Vidal,  Lettres  communes  de  Benoit  XII  (1334- 
42),  t.  II,  Paris,  Fontemoing,  in-4  de  416  p. 

Histoire  générale  et  Histoire  littéraire.  —  Bon  de  Rildl,  Christine  de 
Suède  et  le  conclave  de  Clément  X  (1009-70),  Paris,  Plon,  in-8  de  x-289  p. — 
M.  Chassaigne ,  La  lieutenance  générale  de  police  de  Paris,  Paris,  Rousseau, 
in-8  de  318  p.  —  A.  Chéradame ,  Le  monde  et  la  guerre  russo-japonaise,  Paris, 
Plon,  in-8  de  vn-589  p.  —  Clausewitz,  La  campagne  de  1799  en  Italie  et  en 
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Suisse,  trad.  parle  Cne  Xiessel,  Paris,  Chapelet,  2  vol.  in-8  de  vi-479  et  351»  p. 

—  //.  Corda,  Le  régiment  de  la  Fère  et  le  l'r  régiment  d'artillerie  (1670-1900  , 
Paris,  Bercer 'Levrault,  in-8  de  xix-433  p.  — Abbé  Déniait ,  Histoire  de  la  guerre 
de  Vendée,  t.  I,  Angers,  Siraudeau,  in-8  de  783  p.  —  J .  Durai ,  Napoléon, 
Bulow  et  Bernadolte,  1813  (offensive  contre  Berlin»,  Paris,  Ch.  Lavauzelle, 
in-8  de  90  p.  —  E.  Cachot,  Les  campagnes  de  1799.  Jourdan  en  Allemagne  et 
Brune  en  Hollande,  Paris,  Perrin,  in-8  de  413  p.  —  P.  Caillot,  L'expédition  du 
Mexique  (1801-7;,  d’après  les  souvenirs  d'Ernest  Louet,  payeur  en  chef  du 
corps  expéditionnaire,  t.  1,  Paris,  Ollendorf,  in-8  de  xvm-444  p.  —  J.  IJerviez, 
Les  sociétés  d'amour  au  xviii**  siècle,  Paris,  Daragon,  in-8  de  302  p.  —  L.  Lal¬ 
lemand,  Histoire  de  la  charité,  t.  111,  Paris,  Picard,  in-8  de  381  p.  —  L.  delà 
Trômoille ,  Mrae  des  Ursins  et  la  succession  d  Espagne,  t.  V,  Paris,  Champion, 
in-4  de  2 49  p.  —  L.  Loi/,  Historique  du  84*'  régiment  d'infanterie  de  ligne,  du 
9e  régiment  d'infanterie  légère  et  du  4e  régiment  de  voltigeurs  de  la  garde 
(1084-1904),  Lille,  imp.  Hanoi,  in-4  de*  020  p.  —  Ccl  Man/ueron ,  Campagne  de 
Russie,  2e  partie,  t.  IV.  Paris,  Ch.  Lavauzelle,  in-8  de  632  p.  —  P.  Monceaiur, 
Histoire  littéraire  de  l'Afrique  chrétienne,  t.  1H,  Paris,  Leroux,  in-8  de  363  p. 

—  N.  Notovilch,  La  Russie  et  l'alliance  anglaise  (étude  historique  et  politique;, 
Paris,  Plon,  in-8  de  xm-323  p.  —  A.  Palis ,  Historique  des  lrr  et  2'  batteries 
d'artillerie  mobile  de  l'Isère  pendant  la  guerre  de  1870-1,  Grenoble,  imp.  Bro- 
tel,  in-8  de  61  p.  —  E.  Plumon ,  La  colonie  allemande  de  l'Afrique  orientale  et 
la  politique  de  l'Allemagne  dans  ces  régions,  Bennes,  imp.  Simon,  in-8  de 
137  p.  —  E.  Salone ,  La  colonisation  do  la  nouvelle  France.  Elude  sur  les  ori¬ 
gines  de  la  nation  canadienne  française,  Paris,  Guilmoto,  in-8  de  xn-467  p.  — 
Ch.  Samaran  et  C.  Mollat ,  La  fiscalité  pontificale  en  France  au  xiv°  siècle, 
Paris,  Fontemoing,  in-8  de  xv-280  p. —  C.  Scelle,  Histoire  politique  de  la  traite* 
négrière  aux  Indes  de  Castille,  Paris,  La  rose  et  Tcnin,  2  vol.  in-8  de  xxn-847  et 
xxvii-636  p.  — L.  Serbaf ,  Les  assemblées  du  clergé  en  France.  Origines,  orga¬ 
nisation,  développement  (1361-1613),  Paris,  Champion,  1906,  in-8  de  418  p. — 
A.  Tardieu ,  Questions  diplomatiques  <V*  l'année  1904,  Paris,  Alcan,  in- 1 6  de 
323  p.  —  K.  Walizeirshi ,  Les  origines  de  la  Russie  moderne.  La  crise  révolu¬ 
tionnaire  (1384-1614),  Paris,  Plon,  in-8  de  iv-307  p. 

A  ncu  roi. oui  e  et  Histoihe  DE  i/aht.  —  II. -H.  d' Allemai/  ne ,  Les  cartes  à  jouer 
du  xiv’’  au  xx*’  siècle,  Paris,  Hachette,  2  vol.  in-4  de  xvr-304  et  644  p.  —  J.  Per - 
theh {,  Empiètes  campanaires.  Notes,  éludes  et  documents  sur  les  cloches  et  les 
fondeurs  de  cloches  du  vme  au  xxe  siècle,  Montpellier,  imp.  Delord-Bœhm  et 
Martial,  in-8  de  xvi-739  p.  —  E.  Bonnet ,  Antiquités  et  monuments  du  départe¬ 
ment  de  l'Hérault,  Montpellier,  imp.  Picard,  in-8  de  364  p.  —  L.  de  Farci/, 
Monographie  de  la  cathédrale  d'Angers.  Les  immeubles  par  destination, 
Angers,  l'auteur,  in-4  (h*  333  p.  —  A.  Franklin ,  Dictionnaire  historique  des 
arts,  métiers  et  professions  exercés  dans  Paris  depuis  le  x 1 1 1 **  siècle.  Paris, 
Welter,  in-4  de  xxvi-838  p.  —  P.  Cauthiez,  Milan  (les  villes  d’art  célèbres  , 
Paris,  Laurens,  gr.  in-8  de  132  p.  —  E.  Cebhnrt ,  Florence  (même  collection), 
Paris,  Laurens,  gr.  in-8  de  04  p.  —  E.  Cosse.  Peintres  et  graveurs  anglais  du 
xviii''  siècle,  trad.  par  P.  Villars,  Manzi  et  Joyant,  in-4  de  97  p.  —  C.  Jullian , 
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La  vie  et  l’étude  des  monuments  français,  Paris,  Revue  bleue,  in-8  de  38  p.  — 
L.-ll.  Lacornbe,  Histoire  des  théâtres  de  Paris.  Le  théâtre  historique  (1847- 
4891],  Paris,  Daragon,  in-8  de  174  p. 

Histoire  locale.  —  A.  Bertrand ,  Versailles,  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  devrait 
être,  Paris,  Plon,  in-16  de  m-3±7  p.  —  Abbé  Blazy ,  Contribution  à  l'histoire  du 
pays  de  Eoix,  2°  série,  Foix,  imp.  Lafont  de  Sentenac,  in-8  de  89  p. —  .4.  Bonde y 
Le  domaine  des  hospices  de  Paris  depuis  la  Révolution  jusqu'à  la  3e  Répu¬ 
blique,  Paris,  Berger-Levrault,  in-8  de  342  p.  —  E.  Chantriot ,  La  Champagne 
(étude  de  géographie  régionale),  Paris,  Berger-Levrault,  in-8  de  xxiv-316  p.  — 
//.  Chardon,  Histoire  religieuse  de  Marolles-les-Braux,  Le  Mans,  libr.  de  Saint- 
Denis,  in-8  de  vi-225  p.  —  .1 .  Détourné ,  Histoire  sommaire  de  la  Faculté  de 
droit  de  Toulouse  fondée  en  4229,  Toulouse,  Privât,  in-8  de  203  p.  —  E.  Dupont, 
Le  Mont  Saint-Michel  et  le  pays  malouin.  Relations  historiques  du  xe  au 
xvie  siècle,  Saint-Servan,  Haize,  in-8  de  32  p.  —  //.  Espaullard ,  Histoire  de  la 
ville  de  Noisy-le-Sec,  Paris,  Clavreuil,  in-4  de  iv-323  p.  —  //.  Faye,  La  Révo¬ 
lution  au  jour  le  jour  en  Touraine  (1789-1800),  Angers,  Germain  et  Grassin, 
in-8  de  333  p.  —  V.  Forot,  Une  seigneurie  du  Bas-Limousin  (Chaunac). 
Eludes  historiques,  Paris,  Cheronnet,  in-8  de  112  p.  —  P.  Gabent ,  Les  illumi¬ 
nés  ou  anticoncordataires  de  l'ancien  diocèse  de  Lombez  (Gers),  Audi,  impr. 
centrale,  in-8  de  xi-206  p.  —  A.  Marchand ,  Pont-Château  avant  la  Révolution, 
Abbeville,  impr.  Paillait,  in-16  de  vm-371  p.  —  P.  Montarlot ,  Les  députés  de 
Saône-et-Loire  aux  assemblées  de  la  Révolution  (1789-99),  t.  I,  Autun,  Dejus- 
sieu,  in-8  de  322  p.  —  G.  Monteuuis,  Histoire  de  Leers,  Lille,  impr.  Lefebvrc- 
Ducrocq,  pet.  in-8  de  xiv-337  p.  —  Note  sur  l'emplacement  de  Beneharnum, 
Bayonne,  imp.  Lasserre,  pet.  in-8  de  36  p.  —  E.  Prarond,  Introduction  à 
quelques  parties  d'une  élude  :  les  lois  et  les  mœurs  à  Abbeville  (118  4-1789), 
Paris,  Champion,  in-8  de  vn-294  p.  —  Chr.  Pfister,  Tableau  de  la  Lorraine  et 
de  Nancy  de  1641  à  1670,  Saint-I)ié,  imp.  Cuny,  in-8  de  127  p.  —  E.  Queruau- 
Lamerie ,  La  justice  révolutionnaire  en  Maine-et-Loire.  Les  petites  commis¬ 
sions  militaires  (1793),  Angers,  Germain  et  Grassin,  in-8  de  46  p.  —  L.  Sahler, 
Notes  sur  Montbéliard,  Paris,  Champion,  in-8  de  160  p.  —  //.  Stein  et  L.  Le 
Grand,  La  frontière  d'Argonne.  Procès  de  Claude  de  la  Vallée  (1333-61), 
Paris,  Picard,  in-8  de  vm-326  p.  —  F.  Uzureau,  Histoire  du  Champ-des-Mar- 
tyrs  à  Angers,  Angers,  in-8  de  227  p.  —  Th.  Vernier,  Un  village  protestant  du 
Dauphiné  :  la  Baume-Cornillan,  Paris,  Delcsserl,  in- 16  de  191  p. 

Biographie.  —  II.  d  Aimeras,  Fabre  d'Eglantine,  Paris,  Soc.  franç.  d'impr. 
et  librairie,  in-16  de  390  p.  —  B.  Bazin ,  Le  duc  de  Nemours,  Tours,  Marne, 
in-4  de  vni-512  p.  —  G.  Bertrin ,  Sainte-Beuve  et  Chateaubriand.  Problèmes 
et  polémiques,  Paris,  Lecolfre,  in-18  de  233  p.  —  P.  Bliard ,  Le  conventionnel 
Prieur  de  la  Marne  en  mission  dans  l'Ouest  (1793-4),  Paris,  Emile-Paul,  iu-8  de 
vu— 43 1  p.  —  A.  Boschot,  La  jeunessse  d'un  romantique.  Hector  Berlioz  (  1803- 
1831),  Paris,  Plon,  in-16  de  xir-349  p.  —  II.  Bremond,  Newmann  (essai  de  bio¬ 
graphie  psychologique),  Paris,  Bloud,  in-16  de  xv-431.  —  Abbé  Daugé,  Un 
physiocrate  seigneur  de  Roquelaure.  Le  M'*  de  Mirabeau  (1713-89),  Auch, 
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imp.  Cocharaux,  in-8  do  33  p.  —  L.  Dauriac ,  Rossini.  Biographie  critique, 
Paris,  Laurens,  in-8  de  127  p.  —  Amiral  Dupont ,  Le  vice-amiral  Du  Petit- 
Thouars,  d’après  ses  notes  et  sa  correspondance  (1832-1890),  Paris,  Perrin, 
in-8  de  vi-421  p.  —  E.  Flornoy ,  Mrac  Craven  intime  (Pauline  de  la  Ferronnays), 
Paris,  Béduchaud,  in-18  de  xiv-207  p.  —  P.  Fromar/eot ,  Les  compositeurs  de 
musique  versaillais,  lrc  série,  Versailles,  impr.  Aubert,  in-8  de  83  p.  — 
V.  Glachnnt,  Benjamin  Constant  sous  l’œil  du  guet,  Paris,  Plon,  in-8  de  xxxix- 
008  p.  —  P.  ( iruycr ,  Napoléon  roi  de  File  d'Elbe,  Paris,  Hachette,  in-8  de 
292  p.  —  J.  I laize ,  Un  lieutenant  du  M'*  de  la  Rouerie  dans  la  conjuration 
bretonne  :  Georges-Julien  Vincent,  Saint-Servan,  Haize,  in-8  de  37  p.  — 
P.-L.  Hillemacher ,  Charles  Gounod.  Biographie  critique,  Paris,  Laurens,  in-8 
de  128  p.  —  P.  Lacombe ,  La  psychologie  des  individus  et  des  sociétés  chez 
Taine,  historien  des  littératures,  Paris,  Alcan,  in-8  de  n-382  p.  —  G.  Lafon , 
Gabriel  Bouquier,  de  Terrasson,  député  à  la  Convention  nationale,  Bordeaux, 
Féret,  in-8  de  vm-191  p.  —  //.  Le  F  loch ,  Claude-François  Poullart  des  Places, 
fondateur  du  séminaire  et  de  la  congrégation  du  Saint-Esprit  (1679-1709', 
Paris,  Lethielleux,  in-8  de  xxm-’>74  p.  —  F.  Masson ,  Napoléon  et  sa  famille, 
t.  Vil,  Pa  ris,  Ollendorf,  in-8  de  xi-517  p.  —  C.  Mauclair ,  Jean-Baptiste  Greuze, 
Paris,  Piazza,  in-4  de  xxn-305  p. —  G.  Mouretj ,  Gainsborough.  Biographie  cri¬ 
tique,  Paris,  Laurens,  in-8  de  127  p.  —  Nicolas  Mikhailoicitch  de  Russie ,  Le 
comte  Paul  Stroganow,  trad.  par  F  Billeeocq,  Paris,  Imp.  nat.,  3  vol.  in-8  de 
l-246,  283  et  229  p.  —  Oscar  II  de  Suède ,  Charles  XII,  trad.  par  A.  Savine, 
Paris,  Juven,  in-8  de  343  p.  —  V,e  de  Reiset ,  Marie-Caroline,  duchesse  de 
Berry  (1816-30),  Paris,  Manzi  et  Jovant,  in-4  de  243  p.  —  L .  Séché ,  Lamartine 
de  1816  à  1830,  Paris,  Mercure  de  France,  in-8  de  376  p.  —  II.  Thirion ,  Mmr  de 
Prie  (  1698-1727  ,  Paris,  Plon,  in-8  de  xxiv-307  p. 
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Essai  sur  i ancienne  police  de  Paris  : 
Lï  approvisionnement 


Le  6  octobre  1789,  une  horde  de  tous  âges  et  professions  confon¬ 
dus  ramenait  à  Paris  «  dans  l’obscurité  poudreuse  d'une  forêt  de 
piques  »  la  famille  royale  prisonnière.  Alors  parmi  les  poissardes 
ivres,  les  troupes  mêlées,  en  goguette,  les  chiffonniers  déguenillés 
accrochés  au  carrosse  ou  cheminant  gravement  aux  portières,  parmi 
la  foule  satisfaite  qui  se  pressait  vaguement,  une  pensée  se  fit  jour, 
dans  le  tumulte  des  lazzi  et  des  coups  de  pistolet.  On  cria  :  «  Nous 
ne  manquerons  plus  de  pain.  Nous  ramenons  avec  nous  le  boulanger, 
la  boulangère  et  le  petit  mitron  ». 

Telle  resta,  en  face  du  roi,  jusqu'au  suprême  dénouement,  la  con¬ 
viction  profonde  du  peuple  affamé  :  le  souverain  de  la  France  est  le 
boulanger  national  ;  il  a  charge  d'apporter  aux  huches  vides  l’ali¬ 
ment  nourricier.  La  crainte  de  la  famine  chez  les  plus  sages  est 
immense,  perpétuelle.  C’est  au  roi  d'agir  en  hâte  dès  que  le  prix  du 
pain  s'élève,  que  l’inquiétude  étreint  la  foule  de  folie.  Les  disettes 
ont  été,  de  mémoire  d'historiens,  cruelles  et  répétées  ;  les  esprits, 
hantés  de  peur,  sont  devenus  ombrageux  et  contre  les  accapareurs 
des  clameurs  s’élèvent  vite.  Les  marchands,  les  ministres  sont  pro¬ 
clamés  coupables  ;  les  pavés  s'ébranlent  dans  les  rues.  Alors  le  roi 
intervient  infailliblement. 

C’est  son  devoir  plus  encore  que  son  droit.  Ce  devoir,  il  l’a  pro¬ 
clamé  lui-même,  hautement  revendiqué  aux  pires  heures  de  crise, 
quand  la  foule  ameutée  clamait  la  faim  dans  les  rues  et  rossait  les 
exempts.  N’est-ce  pas  Louis  XIV  qui  déclare  publiquement  dans  le 
préambule  de  l'arrêt  du  Conseil  du  5  septembre  1693  *,  sa  majesté 


1.  Delamake,  Truité  de  la  Police ,  1722-1788,  t.  II,  p.  10*3. 
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persuadée,  «  que  sa  première  attention  doit  être  à  procurer 
«  à  ses  sujets  une  subsistance  facile  et  commode,  et  quelle  ne  veut 
«  rien  oublier  pour  remplir  ce  devoir  essentiel?  »  A  la  porte  Saint- 
Bernard  une  sculpture  représente  le  prince  tenant  en  mains  la 
corne  d'abondance  avec  cette  légende  :  Ludovico  Mar/no  abundan - 
tia  parla ,  qu’un  gascon  affamé  traduisait  :  L' abondance  est  partie  b 
Ministres  et  philosophes  se  rencontrent  dans  la  même  pensée. 
«  L’Etat,  dit  Montesquieu  2,  doit  à  tous  les  citoyens  une  subsis- 
«  tance  assurée  »,  et  Necker,  en  1775,  dans  un  pamphlet  célèbre 
proclame  l’obligation  pour  l’autorité  souveraine  de  procurer  au  peuple 
«  le  nécessaire  auquel  il  est  réduit  5  »  ;  aussi  dit  1  Encyclopédie  4,  «  on 
«  cite  les  abus  de  l’autorité  civile  dans  le  commerce  des  vivres, 
«  mais  cette  même  autorité  a  plusieurs  fois  soutenu  la  pauvreté 
«  plébéienne  contre  l’avidité  des  propriétaires.  Toute  nation  qui 
«  veut  fixer  l'abondance  dans  son  sein  doit  avoir  des  règlements  de 
«  police  sur  cet  objet*»  »  indispensable. 

Or,  le  royaume  entier  compte  déjà  de  24  à  25  millions  d’habi¬ 
tants  G.  Paris  et  sa  banlieue  seuls  sont  peuplés  d'un  million  de 
bouches.  «  Tous  les  almanachs  vous  disent  qu'il  se  consomme  par  an 
«  1.500.000  muids  de  blé,  450.000  muids  de  vin,  non  compris  la 
«  bière,  le  cidre,  l’eau-de-vie,  100.000  bœufs,  180.000  moutons, 
«  30.000  veaux,  110.000  porcs,  500.000  voies  de  bois,  10.000.200 
«  bottes  de  foin  et  de  paille  et  12.000  muids  de  charbon  7.  » 

Ce  commerce  nécessaire  renferme  quatre  objets  essentiels8  :  les 
grains,  la  viande,  les  poissons,  les  boissons,  puis  un  cinquième 
dans  les  grandes  villes,  duquel  «  le  peuple  reçoit  beaucoup  de  sou¬ 
lagement  »,  qui  comprend  beurre,  lait,  fromages,  fruits  et  autres 
denrées.  Tombent  en  conséquence  sous  les  exigences  de  la  politique 
annonaire  vingt  professions  diverses  :  les  laboureurs,  marchands  de 
grains,  meuniers,  boulangers,  nourrisseurs  et  conducteurs  de  bes¬ 
tiaux,  les  bouchers,  marchands  de  volaille  et  de  gibier,  marchands 

1.  MnnciKK,  Tableau  île  Paris,  1782-1788.,  t.  IV,  p.  231. 

2.  MoNTEsyrmu,  Esprit  des  Lois ,  livre  XXIII,  cluip.  XXIX. 

3.  Hioi.lay,  Le  pacte  de  famine ,  p.  22. 

4.  Encyclop.  Méthoditfue  :  Pol.  et  Mtinicip.),  v°  Abondance,  p.  8. 

5.  I)ivs  Kssamts,  Dictionnaire  universel  de  Police,  t.  IV,  v°  AI)ondance,  p.  5. 

6.  Encyclop.  Mdliod.,  v°  Population ,  p.  6.V),  t.  IV,  p.  208. 

7.  Ibid.,  p.  202. 

8.  Mémoire  de  Sartine ,  publié  dans  les  Mémoires  de  lu  Société  de  l'Histoire  deParis , 
année  1879,  p.  15. 
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de  poissons  de  mer  et  d’eau  douce,  de  vin  et  d’autres  liqueurs,  les 
maraîchers,  tous  négociants  suspects,  que  l’inspection  seule  du 
magistrat  «  mit  dans  l'heureuse  impuissance  d'agir  contre  l'intérêt 
public  1  ».  Obligés  au  contraire  de  le  servir,  ils  sont,  — c'est  leur 
excuse,  —  «  agents  très  actifs  de  la  circulation  ». 

On  distingue  entre  eux  les  marchands  en  gros  et  en  détail,  enfin 
les  regrattiers,  honnis  et  nécessaires,  qui  vendent  de  la  troisième 
main  ce  qu’il  y  a  de  plus  inférieur  et  de  moindre  prix  pour  les 
gueux.  Commerce  malfaisant  !  «  Le  regrat  est  ce  qui  tue  la  partie 
«  indigente  des  habitants  de  la  capitale.  Cette  malheureuse  portion  » 
paie  tout  plus  cher  «  et  n’a  que  le  rebut  des  autres  ».  L'homme  du 
peuple  *,  qui  subit  la  loi  du  cabaret,  achète  sa  piquette  frelatée  sur 
le  même  pied  que  le  duc  d’Orléans,  parce  qu’il  est  riche,  le  vin  du 
meilleur  cru.  Le  sel,  vendu  13  sols  aux  regrattiers  par  la  ferme 
générale,  est  revendu  par  eux  le  même  prix,  mais  «  rempli  de  mille 
ordures  »  qui  font  leur  bénéfice.  «  Les  riches  enlèvent  tout  et  il  faut 
«  ensuite  que  le  pauvre  se  dispute  le  fretin.  »  La  concurrence  des 
misérables  «  soutient  ce  reste  vil  »  jusqu’au  même  prix  que  les 
meilleurs  morceaux.  «  11  y  a  de  pauvres  ménages  où  un  cervelas  de 
«  3  sols  compose  toute  la  bonne  chère  ;  or  la  viande  malsaine  du 
«  cervelas  se  vend  sur  le  pied  de  18  sous  la  livre.  Le  prince  le  plus 
«  opulent  ne  paie  pas  à  ce  prix-là  ce  qui  est  servi  sur  sa  table  3.  » 

Le  Parisien  en  général  est  «  sobre  forcément  »,  se  nourrit  très 
mal  par  pauvreté  et  «  économise  toujours  sur  sa  table  pour  donner 
«  au  tailleur  ou  à  la  marchande  de  bonnets  ,J.  »  Pourtant  la  police 
des  marchés,  rigoureuse  aux  vendeurs,  semble,  en  vérité,  n’avoir 
d’autre  but  que  de  contraindre  ceux-ci,  «  à  céder  leurs  denrées 
«  pour  rien  5.  »  Tout  aliment  étalé  doit  être  vendu  dans  un  temps 
très  court,  sans  élévation  de  prix. 

Un  commissaire,  d’ordinaire  homme  de  mérite  6,  a  le  départe¬ 
ment  des  grains,,  œufs,  fruits,  fromages  et  poissons.  La  totalité  en 
doit  être  menée  à  la  halle,  où  les  vendeurs  de  première  main  cèdent 


1.  Mémoire  de  Sartine .  p.  122. 

2.  Mehcikii,  t.  III,  p.  209. 

3.  Ibid.,  t.  I,  p.  218. 

4.  Ibid.,  t.  IV,  p.  203. 

5.  Afanassiev,  Le  commerce  des  céréales ,  p.  20. 

6.  Mémoire  de  Sartine,  p.  46. 
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l’assortiment  à  la  seconde,  par  qui  les  vivres  sont  distribués  dans  les 
autres  marchés  de  la  ville.  Le  cours  à  la  halle  *,  parfois  taxé  en 
connaissance  des  quantités  offertes,  règle  le  prix  qu’on  peut  prati¬ 
quer  ailleurs.  D’autres  commissaires  ont  la  surveillance  des  bouchers, 
des  marchands  de  volailles  et  de  fromage.  Par  des  visites,  ils  s'as¬ 
surent  de  la  qualité  des  vivres  et  de  la  sincérité  des  mesures.  Les 
denrées  falsifiées  ou  corrompues  sont  jetées  au  ruisseau  ;  le  pain 
vendu  à  faux  poids  est  distribué  sur  place  ou  porté  aux  hôpitaux  % 
aubaine  pour  les  pauvres. 

La  consommation  d’ailleurs  est  si  énorme  «  qu’il  est  à  peine  croyable 
qu’on  y  puisse  fournir  ».  Cette  fourniture  n’en  est  pas  moins, 
affirme  Lemaire 3  ;  «  entièrement  dans  les  mains  du  commerce  »  ;  et  si 
cette  déclaration  très  radicale  veut  quelque  tempérament,  il  est 
sûrement  vrai  qu’en  temps  normal  »<  c’est  le  commerce  seul  qui 
fournit  à  tous  les  besoins  de  cette  multitude  innombrable  ».  Mais 
les  règlements,  formidable  et  complexe  arsenal,  viennent  en  aide 
au  commerce  nourricier,  le  dirigent,  le  stimulent,  favorisent  enfin 
et  retiennent  l’afflux  nécessaire  dés  subsistances.  Ainsi,  par  le  jeu 
savamment  combiné  de  l’intérêt  et  de  la  loi,  «  la  bouche  avide  de 
«  la  capitale  aspire  toutes  les  denrées  et  met  tout  le  royaume  h  eon- 
«  tribution  4.  Les  provinces  «  ne  gardent  pour  elles  que  ce  qu’elles 
«  ont  de  plus  inférieur,  en  sorte  que  Paris  reçoit  la  tête  et  l’élite  » 
de  toutes  les  denrées  de  la  France  5. 

Aussi  bien,  depuis  l’arrêt  du  conseil  du  21  avril  1667  r>,  les  ordon¬ 
nances  du  lieutenant  de  police,  véritable  ministre  national,  sont, 
en  ce  qui  concerne  ravitaillement  de  la  ville,  exécutoires  dans  tout 
le  royaume.  Tous  ceux  dont  le  commerce  se  rapporte  à  cet  objet 
sont,  à  cet  égard,  sous  sa  juridiction  rigide,  sous  sa  discipline  immé¬ 
diate.  Les  lois,  les  règlements  que  signe  le  prince,  touchant  le  com¬ 
merce  général  des  denrées  de  première  nécessité  en  France,  con¬ 
tiennent  d  usage  une  réserve  en  faveur  des  règlements  particuliers 
applicables  à  Paris,  «  en  sorte  que  ces  lois  sont  perpétuellement 
«  restreintes  et  subordonnées  dans  leur  observation  à  la  nécessité 

1.  Mémoire  de  Sarline,  p.  59. 

2.  Ibid.,  p.  47. 

3.  Ibid.,  p.  1 1 5. 

4.  Mkhcikm,  t.  IV,  p.  203. 

5.  Mémoire  de  Sarline ,  p.  115. 

6.  Dki.amahk,  t.  Il,  p.  M. 
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«  de  maintenir  et  d’assurer  l’abondance  dans  cette  ville  1  »  surpeu¬ 
plée.  «  Une  grande  population  commande  un  régime  particulier. 
«  Res  sacra  miser2.  »  Les  cris  du  besoin  «  seraient  là  plus  dange- 
«  reux  qu’ailleurs,  donneraient  un  exemple  fatal  et  contagieux». 

Aussi  les  règlements  pour  l’approvisionnement  complet  de  Paris 
«  entrent-ils  dans  les  plus  grands  détails  ;  ils  ne  laissent  rien  à 
«  désirer  sur  les  divers  objets 3.  »  C'est  un  commissaire  qui  l'assure, 
mais  l'opinion  impartiale  la  plus  libre  n'est  pas  sur  ce  point  d’un  avis 
différent.  «  La  police  des  grains  pour  Paris  »,  proclame  Mercier  4, 
témoin  peu  suspect,  «  s’approche  de  la  perfection.  Le  pain  s’y 
«  maintient  depuis  plusieurs  années  à  un  taux  raisonnable.  »  On 
fait  honneur,  ajoute-t-il,  de  ces  approvisionnements  au  zèle  infati¬ 
gable  des  magistrats  ;  «  il  mérite  des  louanges,  mais  aussi  Paris, 
«  d'après  les  avantages  que  la  nature  lui  a  accordés,  jouit  par  lui- 
«  même  de  la  situation  la  plus  favorable  et  la  plus  propre  à  voir 
«  l’abondance  régner  dans  ses  murailles  ».  D'après  Turgot,  l'heu¬ 
reuse  capitale  semble  par  sa  position  destinée  à  devenir  l'entrepôt 
du  commerce  le  plus  étendu,  et,  malgré  des  règlements  que  l’écono¬ 
miste  juge  malavisés,  son  rôle  est  déjà  tel. 

Les  denrées,  par  l’effet  de  la  concurrence,  s'y  vendent  à  bas  prix 
et  ce  prix  sert  de  règle  aux  marchés  provinciaux.  «  L’intérêt  ducom- 
«  merce  est  le  principe  qui  dirige  et  fait  couler  perpétuellement 
«  l’abondance  ;  la  certitude  du  débouché,  sans  laquelle  il  ne  peut  y 
«  avoir  ni  commerce  ni  abondance,  en  maintient  et  grossit  perpé- 
«  tuellement  la  source  5.  »  Image  aimable  et  séduisant  tableau, 
dans  lequel  seuls  les  accaparements,  suite  fâcheuse  de  cette  liberté 
très  relative,  viennent  jeter,  à  des  intervalles,  hélas!  fréquents,  leur 
ombre  redoutée.  «  Les  monopoles,  tantôt  sur  les  œufs,  tantôt  sur 
«  les  légumes,  sur  les  fruits,  sur  les  épices,  ne  sont  que  trop  nom- 
«  breux  dans  la  capitale  °.  »  Le  plus  grave  est  qu’  «  on  pourrait 
«  accuser  les  suppôts  de  la  police  de  complicité,  car  elle  n’a  pas 
«  toujours  été  assez  vigilante  pour  réprimer  ces  indignes  abus  ». 

1.  Mémoire  de  Sartine ,  p.  131. 

2.  Mercier,  t.  XII,  p.  215. 

3.  Mémoire  de  Sartine ,  p.  15. 

4.  Mercier,  t.  XII,  p.  216. 

5.  Mémoire  de  Sartine ,  p.  115. 

6.  Mercier,  t.  III,  p.  208. 
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Cecrime,  «  devenu  commun,  a  flétri  des  noms  jusqu’alors  respectés. 
«  J’ai  vu,  rapporte  Mercier,  arrher  et  accaparer  les  choux,  les  poires 
«  et  memes  les  laitues  !  » 

Les  22  et  26  octobre  1720,  il  entre  à  Paris  par  la  barrière  du  Roule 
une  pacotille  d'épicerie  d’une  valeur  de  1.500.000  1.,  provenant  de 
la  cargaison  du  vaisseau  le  Comte  de  Toulouse ,  vendue  aux  enchères 
à  Saint-Malo.  L’expédition  est  faite  au  secrétaire  du  duc  de  la  Force  ; 
aussitôt  de  croire  que  le  serviteur,  mal  fourni  d’argent,  sert  de 
prête-nom  à  son  maître  opulent,  membre  du  Conseil  de  Régence, 
président  du  Conseil  des  Finances.  Le  Système  vient  de  tomber.  La 
Force  est  accusé  d’accaparer  les  marchandises  après  l'argent.  Les 
épiceries  sont  arrêtées,  le  commissaire  passe  la  main  au  lieutenant 
de  police  qui  se  hâte  de  se  dessaisir  au  profit  du  Parlement.  Le 
15  février  1721,  toutes  chambres  assemblées,  garnies  de  pairs,  le 
duc  est  assigné  pour  être  ouï.  La  confiscation  est  ordonnée,  les  com¬ 
parses  vigoureusement  blâmés. 


Par-dessus  tout,  l’accaparement  du  blé,  pressenti,  soupçonné  sans 
cesse,  hantant  les  esprits,  est  l’éternelle  crainte.  Le  spéculateur  est 
tenu  pour  assassin  *et,  afin  de  réfréner  la  spéculation,  le  roi,  souverain 
blatier,  a  l’œil  sur  les  greniers  et  compte  les  sacs,  —  à  moins,  comme 
l'en  accuse  une  sotte  légende,  qu’abusant  de  ses  avantages,  le  roi, 
suprême  forfaiture,  ne  spécule  lui-même  sur  la  faim  de  son  peuple  ! 

A  la  différence  des  autres  denrées  moins  nécessaires,  «  le  pain 
«  appartient  à  la  police  et  non  au  commerce  »,  a  déclaré  Galiani,  et 
l’on  dit  en  effet  :  la  police  des  grains.  Son  objet,  selon  la  définition 
hardie  de  Lemaire  2,  tout  imprégnée  de  la  phvsiocratie  qu’il  cri¬ 
tique,  est  de  tenir  «  dans  la  plus  grande  évidence  possible  la  masse 
«  universelle  de  cette  richesse  commune,  sur  laquelle  tous  les  sujets 
«  de  l’Etat  ont  un  droit  naturel  et  égal,  de  donner  tout  mouvement 
«  à  cette  masse  »,  de  prévenir  tout  ce  qui  la  pourrait  empêcher  de 
circuler,  les  fraudes  et  monopoles.  Les  commissaires,  chargés  d’assu¬ 
rer  aux  sujets  du  roi  chrétien  le  pain  de  chaque  jour  réclamé  dans 

1.  Mercier,  t.  III,  p.  207. 

2.  Mémoire  de  Sartine,  p.  117. 
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l'oraison,  sont  —  tâche  malaisée  —  tenus  de  prendre  garde,  qu’  «  aucun 
des  canaux  d’approvisionnement  ne  s’engorge1  ». 

C’est  pourtant,  selon  la  sage  remarque  d'un  contemporain  2, 
«  une  corde  délicate  à  toucher  que  celle  du  prix  des  grains  et  du 
«  commerce  qui  s’en  fait.  »  Car  le  malheur  est,  qu’on  ne  se  puisse 
absolument  passerde  ce  commerce  dangereux,  et,  comme  ilfaut  con¬ 
venir  «  que  la  liberté  est  l’âme  du  négoce,  il  est  souvent  bon  de  la 
«  favoriser  pour  celui  des  grains  de  même  que  pour  toutes  les 
«  marchandises*1  ».  L’aveu  est  grave,  étant  inséré  dans  ce  Traité  de 
la  Police ,  pesant  arsenal  où  tous  les  administrateurs,  jusqu’à  l’Em¬ 
pire,  puiseront,  pour  les  plus  strictes  interventions,  des  exemples 
et  des  armes. 

Donc  les  marchands,  à  grand  regret,  sont  tolérés.  Entendez 
qu'ils  le  sont  d’ordinaire,  car  les  temps  ne  sont  pas  rares  «  où  cette 
licence  doit  être  tempérée  ».  Et  de  quels  tempéraments,  sages 
peut-être,  minutieux  et  étroils,  n'est  pas  entourée  leur  liberté  pré¬ 
caire  ! 

Sans  doute  l’importation  des  blés  ‘  dans  le  royaume,  capable 
d’en  faire  baisser  le  prix,  est  permise  à  tous  sans  restriction,  sans 
formalité,  sollicitée  même  par  la  promesse  de  primes.  Mais  le  roi, 
chaque  année,  instruit  par  les  rapports  des  intendants,  règle  le 
régime  des  traites  en  conséquence  de  la  récolte  Des  permissions 
générales  octroyées  par  arrêts  du  Conseil  donnent  à  tous  le  droit 
d'exporter  les  grains,  par  tous  bureaux,  sans  taxe,  les  années  d'ex¬ 
ceptionnelle  abondance.  Parfois  aussi  des  intendants  hardis  de 
provinces  frontières,  comme  Argenson  en  Ilainaut,  accordent,  de 
leur  chef  et  moyennant  redevance,  des  permissions  de  sortie.  La 
règle  est  la  prohibition  totale  de  l'exportation,  sous  peine  de  con¬ 
fiscation  des  marchandises  coupables  et  d'une  forte  amende  :  règle 
qui,  comme  toutes  celles  du  régime,  ne  va  pas  sans  dérogations 
de  faveur.  Des  permissions  particulières  sont  délivrées,  sous  forme 
de  passeports,  par  les  secrétaires  d’Eta t,  portant  le  nom  du  bénéfi- 

1.  Des  Essarts,  t.  III,  v°  Commissaires ,  p.  60. 

2.  Frêminville  (Etlmc  de  la  Unix  i»k  ,  Dictionnaire  ou  Traité  (le  Police  ijénérale , 

p.  266. 

3.  Dflamare,  t.  II,  p.  915. 

•4.  Des  Essarts,  t.  I,  v°  Accaparetnent,  p.  17. 

5.  Dei.amare,  t.  II,  p.  2K5. 
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ciaire,  la  quantité  dont  il  bénéficie,  précisant  l’itinéraire  et  le  bureau 
de  sortie  Les  ministres  et  même  le  roi  sont  soupçonnés  de 
vendre  cet  octroi  qui  demeure  exceptionnel.  Certaines  provinces 
cadettes  du  royaume,  encore  traitées  comme  étrangères,  sont  sou¬ 
mises  à  même  interdiction. 

Ailleurs  la  circulation  est  libre  en  principe  «  pour  la  bonne  répar¬ 
te  tition  et  l’égalité  du  prix  »  ;  mais  un  grand  nombre  de  Français 
ne  se  peut  livrer  à  ce  commerce  essentiel.  Rappelant  en  effet  les 
lois  du  xvic  siècle,  l’ordonnance  d’août  1699  (art.  V)  2  fait  défenses 
formelles  de  s’immiscer  en  telles  opérations  à  tous  laboureurs, 
gentilshommes,  officiers  de  justice,  à  tous  receveurs  et  fermiers  des 
droits  royaux,  commis  aux  recettes,  caissiers,  et  à  tous  autres 
intéressés  dans  le  maniement  des  finances  publiques. 

Les  laboureurs,  y  compris  décimateurs  et  nobles,  n’était  ce  frein 
salutaire,  dissiperaient  sans  doute  en  spéculations  stériles  leur 
capital  agricole  et  le  nombre  exagéré  des  marchands  provoquerait 
la  hausse  immodérée  des  prix  3.  Les  laboureurs,  gens  avides,  ne 
sont  que  trop  tentés  déjà  d’accroître  leurs  bénéfices  normaux  par 
des  méthodes  blâmables.  Argenson  écrit  en  1697  :  «  Les  seigneurs 
«  des  terres  voisines  et  leurs  fermiers  n’envoient  jamais  leur  blé 
«  dans  les  marchés  publics  et  s’étudient  à  n’ouvrir  leurs  greniers 
<(  que  dans  le  temps  de  la  plus  grande  cherté  ;  les  fermiers  ont  sous 
w  eux  certains  émissaires  dans  les  marchés  circonvoisins  qui  sèment 
«  de  mauvais  bruits,  et  qui  n’v  font  des  achats  de  blé  que  pour  en 
«  diminuer labondance  ou  pour  gagner  sur  la  revente  4.  »  En  1698, 
le  magistrat  accuse  les  laboureurs  et  les  communautés  religieuses 
de  faire  des  accaparements  illicites.  Un  laboureur  en  1740  h  est 
condamné  à  2.000  1.  d’amende  «  pour  avoir  tenu  dans  le  marché  de 
«  Gonesse  des  discours  tendants  à  alarmer  le  public  et  à  faire 
«  augmenter  le  prix  des  grains». 

Le  blé,  en  tous  cas  n'a  droit  de  séjourner  que  deux  ans  dans 
les  greniers 6.  Vienne  la  disette,  commissaires  sont  délégués 
pour  parcourir  les  campagnes,  et,  sous  prétexte  d’amas  cachés, 

1.  Mémoire  de  Sartine ,  p.  115. 

2.  Dklamark,  t.  II,  p.  63. 

3.  Mémoire  de  Sartine,  p.  118. 

i.  Afaxassikv,  p.  7. 

5.  Fiikmln ville,  p.  213. 

6.  Dei.amahu,  t.  Il,  p.  77. 
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forcent  les  portes  résistantes,  même  en  l’absence  des  proprié¬ 
taires.  Ils  dressent  l’inventaire  par  exemple  prescrit  par  l’ordonnance 
du  7  mai  1709  ;  les  infracteurs  sont  jetés  en  prison.  Pareille  déci¬ 
sion  a  été  prise  en  1(593.  En  169i,  le  Bureau  de  la  Ville  rend  une 
ordonnance  obligeant  les  laboureurs  à  battre  leurs  grains  de  réserve 
afin  d’en  fournir  les  marchés.  La  Reynie  proteste  devant  le  Contrôleur 
général,  non  contre  la  mesure  qu’il  juge  excellente,  mais  parce  que 
l’initiative  municipale  porte  atteinte  k  ses  droits.  Tout  legrain  dispo¬ 
nible  doit  alors,  sous  peines  sévères,  être  conduit  sans  retard  au  mar¬ 
ché  L  Le  18  mai  1709  2,  un  commissaire  au  Châtelet  se  présente  à 
Saint-Denis  chez  le  fermier  Lacroix  et,  le  trouvant  occupé  à  faire 
battre  de  l’orge  dans  sa  grange,  lui  demande  s’il  a  déclaré  la  quantité 
de  grains  qu’il  a  chez  lui.  Lacroix  répond  négativement,  mais  ajoute 
a  que  le  jour  même  il  a  fait  porter  à  la  Halle  huit  setiers  d’orge  et 
((  qu’il  se  dispose  à  faire  porter  le  reste.  »  L’orge  non  déclarée  est 
confisquée  dans  les  termes  de  la  loi,  battue,  vendue  sur  le  carreau, 
Lacroix  condamné  à  3.800  1.  d'amende.  En  1740,  des  fermiers  ont 
cessé  leurs  envois  au  marché  «  dans  l’espoir  de  provoquer  une 
«  hausse  ».  Ils  doivent  pour  châtiment  payer  de  63  à  1.500  1.,  sont 
menacés  d’en  débourser  3.000  à  l’avenir  et  de  punition  corporelle. 

Les  laboureurs  adroits  font,  sous  couleur  de  semences,  des  achats 
illégaux.  L’intendant  d’Orléans,  Bouville,  conseille  au  Contrôleur 
d’interdire  à  leur  cupidité  toutes  acquisitions  de  grains  3.  L’arrêt  du 
Parlement  du  7  septembre  1700,  moins  exigeant,  laisse  les  cultiva¬ 
teurs  se  procurer  des  semences  à  condition  d'amener  et  vendre  au 
marché  une  quantité  pareille  Une  sentence  de  police  du  8  juil¬ 
let  1740  renouvelle  la  défense  à  tous  laboureurs  et  fermiers  d’ache¬ 
ter  des  grains  sur  le  carreau  de  la  Halle  et  les  ports  pour  en  faire 
le  regrat,  à  peine  de  2.000  1.  d’amende.  Ceux  qui  veulent  renouveler 
leur  culture  sont  tenus  de  mettre  en  vente  une  quantité  double  de 
celle  qu’ils  achètent  5. 

Défense  de  vendre  le  grain  dans  les  fermes  et  les  greniers.  Défense 
pareille  aux  meuniers  (i  d’acheter,  même  sur  les  marchés,  aucuns 

t.  Mémoire  de  Sartine ,  p.  48. 

2.  Archives  nationales,  AD  XI  38. 

3.  De  Boislisi.e,  Correspond,  des  contrôleurs  généraux ,  t.  I,  n°  1350. 

4.  Dei.amare,  t.  II,  p.  76. 

5.  Fréminville,  p.  503. 

6.  Ibid. ,  p.  504  ;  ci*,  déclaration  du  8  sept.  1737. 
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grains  ni  farines,  soit  pour  en  faire  le  commerce  ou  à  titre  de 
commissionnaires  des  boulangers,  le  tout  à  peine  de  punition  exem¬ 
plaire.  En  1723,  le  meunier  Simonneau,  du  moulin  de  Brou,  et  le 
boulanger  Le  Roy,  de  Paris,  sont  condamnés  à  30  1.  d’amende,  parce 
que  le  premier  a  acquis  pour  le  compte  du  second  et  sur  sa  demande 
deux  muids  de  blé  au  marché  de  Dourdan,  qu’il  lui  a  expédiés  après 
les  avoir  moulus.  Le  10  novembre  1760  !,  après  donc  la  déclaration 
du  23  mai  1763  par  qui  fut  libéré  dans  les  provinces  le  commerce 
des  grains,  des  olliciers  porteurs  aperçoivent  devant  la  boutique 
d’un  boulanger,  rue  de  la  Tabletterie,  un  fourgon  de  farine  dont  un  sac 
est  déjà  déchargé.  Interrogée  par  eux,  «  une  particulière  qui  dit  être 
«  la  boulangère  »  expose  que  son  mari  Perrot,  ayant  acheté  du  blé 
en  Picardie,  l'a  fait  moudre  par  le  meunier  Daubigny  qui  vient  pré¬ 
cisément  d’en  expédier  la  farine.  Un  certificat  produit  atteste  que 
Perrot  a  bien  acheté  cent  setiers  de  blé  au  marché  du  Pont-Saint- 
Maxence,  lesquels  ont  été  transportés  au  moulin  de  Daubigny.  Mais 
aitendu  que  le  certificat  ne  constate  pas  explicitement  que  Perrot 
ait  effectué  cet  achat  en  personne  et  que  l’on  peut  supposer  que 
l’acquisition  a  été  faite  par  Daubigny  au  nom  de  Perrot,  le  blé  con¬ 
fisqué  est  vendu  à  la  Halle,  un  tiers  du  prix  «  consigné  au  profit  de 
«  la  communauté  des  officiers  porteurs  de  grains  et  les  deux  autres 
«  vendus  par  grâce  et  sans  tirer  à  conséquence  au  profit  dudit 
«  Perrot  ». 

Les  meuniers  à  l’inverse,  payés  d’ordinaire  en  nature,  ont  toute 
licence  de  céder  leur  assortiment  au  prix  taxé.  «  La  concurrence  innom- 
«  brable  des  cultivateurs  »,  des  meuniers,  des  propriétaires,  tous  gens 
«  qui  ne  peuvent  que  vendre,  rend,  ainsi,  —  c'est  Lemaire  2  qui 
«  l'affirme,  —  les  accaparements  impossibles.  » 

La  déclaration  de  1699  étend  l’ interdiction  de  faire  ce  commerce 
substantiel  des  officiers  de  marché  aux  officiers  des  villes.  Au  début 
du  xvme  siècle,  le  maire  de  Creil  est  par  le  Parlement  frappé  d’une 
amende  de  2.000  1.  pour  avoir  en  sa  charge  continué  son  négoce  3. 
L'interdiction  est  surtout  rigoureuse  en  ce  qui  concerne  les  officiers 
royaux  de  police,  de  justice  ou  de  finances,  éternellement  soupçon- 


1.  Archives  nationales,  AD  XI  38. 

2.  Mémoire  de  Sardine,  p.  122. 

3.  Arch.  nat.  AD  XI  38. 
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nés  d’enfreindre  ces  règles  salutaires  parle  public  défiant,  opulents 
personnages  qui  «  par  leur  richesse  et  leur  crédit  accapareraient 
«  les  grains,  deviendraient  les  maîtres  de  les  soutenir  au  plus  haut 
«  prix:  et  d’exercer  le  monopole  le  plus  cruel  et  le  plus  difficile  à 
réprimer1  ».  Les  officiers  des  tailles  et  des  aides  lie  se  peuvent 
d’ailleurs,  depuis  Louis  XII,  entremettre  en  aucuns  faits  de  mar¬ 
chandise  2. 

Il  est  loisible  en  principe  à  tous  autres  d’exercer  le  commerce 
des  grains.  Cette  liberté  autrefois  était  entière,  aux  termes  des  sta¬ 
tuts  donnés  aux  blatiers  par  Et.  Boileau  sous  le  règne  de  saint 
Louis  3  ;  mais  de  1567  à  1699  maintes  ordonnances  ne  permettent 
plus  k  l’avenir  de  faire  «  trafic  et  marchandise  de  blés,  seigles, 
avoines  et  autres  grains  »  qu’après  en  avoir  obtenu  l’autorisation 
des  officiers  de  la  justice  royale,  serment  prêté  devant  eux,  et  urte 
fois  les  actes  enregistrés  avec  les  noms,  surnoms  et  demeures  des 
impétrants  aux  greffes  des  mêmes  justices,  le  tout  à  peine  de 
500  1.  d’amende  et  d’être  incapable  d’exercer  jamais  ce  lucratif 
négoce  4. 

Par  leur  serment,  les  marchands  s’obligent  d’amener  du  blé  sur 
les  marchés  de  leur  résidence  au  moins  une  fois  par  mois  et  plus 
s’il  leur  est  ordonné  5.  Les  actes  de  société,  constatés  par  écrit, 
doivent  être,  depuis  1699,  également  enregistrés  aux  justices,  et 
quand  elles  sont  seigneuriales,  au  greffe  de  la  police.  Sont  et  restent 
d’ailleurs  interdits,  sous  peines  sévères,  toutes  confréries,  sociétés, 
monopoles  ou  conventicules  formés  entre  marchands  de  grains 
sous  prétexte  de  leur  commerce. 

A  Paris,  les  négociants  par  eau,  enregistrés  à  l’Hôtel  de  Ville, 
font  pareille  soumission  de  garnir  suffisamment  et  incessamment 
les  ports  6. 

L’ordonnance  du  27  novembre  1577  prescrit  h  tous  marchands  de 
grains  d'en  avoir  toujours  une  quantité  en  réserve  «  ès  villes  de  leur 
«  résidence  et  déclarer  les  autres  lieux  esquels  ils  feront  leurs 


1.  Mémoire  de  Sartinc,  p.  119. 

2.  Des  Essarts,  v°  Accaparement ,  p.  17. 

3.  Dblamark,  t.  II,  p.  (il. 

4.  Frkminvili.e,  p.  62. 

i.  Delamare,  t.  II,  p.  77. 

6.  Mémoire  de  Sartine ,  p.  12  4. 
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«  achats  et  amas  *  ».  A  dire  vrai,  la  jurisprudence  du  Parlement 
concernant  les  dépôts,  soupçonneuse  et  mobile,  est  pleine  d’incer¬ 
titudes.  Le  8  janvier  1693,  un  arrêt  interdit  «  à  toutes  personnes 
de  faire  des  magasins  de  blé  »  à  la  réserve  de  celles  qui  sont  char¬ 
gées  des  ordres  du  roi  pour  la  subsistance  de  ses  troupes.  Le 
27  juillet  injonction  est  adressée  aux  marchands  «  de  faire  leurs  décla- 
«  rations  aux  greffes  de  la  police  et  du  bureau  de  l’ Hôtel  de  Ville, 
«  qu’ils  affirmeront  véritables  de  la  quantité  et  qualité  des  grains 
«  qu’ils  ont  et  du  lieu  où  ils  sont  2  ».  L’arrêt  du  Conseil  du  16  mai 
1693  considère  les  dépôts  comme  interdits  par  les  ordonnances  et 
règlements  antérieurs,  lesquels  ne  contiennent  à  cet  égard  nulle 
prohibition.  La  déclaration  du  5  octobre  dénonce  avec  sévérité  l’ar¬ 
tifice  des  marchands,  qui,  assurés  du  débit,  «  se  rendent  maîtres 
«  de  tous  les  grains  qu’ils  renferment  dans  des  greniers  et  magasins 
«  détournés,  en  sorte  que  les  marchés  n’en  sont  point  garnis  ».  En 
1709,  mêmes  accusations  :  les  dépôts  de  grains,  mal  tolérables  quand 
le  blé  est  à  bon  marché,  méritent,  s’il  est  cher,  une  punition 
exemplaire.  Les  déclarations  royales  des  27  avril  et  7  mai  1709 
n’en  autorisent  pas  moins  formellement  les  magasins  dont  l’exis¬ 
tence  parait  inévitable  3. 

Mais  du  moins  les  noms  des  marchands  sont-ils  connus  ainsi  que 
leurs  dépôts,  et  «  toutes  ces  connaissances  bien  établies,  il  n  est 
«  pas  difficile  de  les  faire  obéir,  de  les  engager  à  concourir  au 
«  rétablissement  de  l’abondance  4  Leurs  opérations  ont  lieu  au 
grand  jour.  Plus  «  d’amas  secrets  ni  de  cachettes  en  temps  de 
«  disette  pour  rendre  encore  la  denrée  plus  rare  r'  ».  Les  magasins 
surveillés  «  remplacent  avantageusement  les  greniers  publics  oné- 
«  reux  où  une  partie  des  blés  se  perdait  ». 

Outre  les  laboureurs,  vendeurs  de  première  main,  on  distingue 
d’ailleurs  les  marchands  habitants  des  villes  et  les  marchands 
forains  qui  ne  peuvent  revendre  que  de  la  seconde,  et  l’on  tolère 
parfois  même  des  bla tiers  qu’ils  fassent  passer  les  grains  jusqu’à 
la  troisième  G.  Ceux-ci  sont  de  petits  forains  «  qui  vont  avec 

1.  Afanassiev,  p.  91. 

2.  Archives  nationales,  AD  XI,  37. 

3.  Arch.  nat.  AD  XI  3K;  Afanassif.v,  p.  93. 

4.  Delamarb,  t.  II,  p.  978. 

5.  Mémoire  de  Sarline ,  p.  119. 

6.  Delamarb,  t.  II,  p.  61. 
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«  des  chevaux  ou  des  ânes  chercher  le  blé  dans  les  cam- 
«  pagnes  éloignées  et  l'amènent  à  somme  dans  les  marchés.  Ils 
«  ont  des  secrets  pour  faire  renfler  le  blé,  lui  donner  de  la  couleur 
«  et  de  la  main,  ce  qu’ils  appellent  blater  ».  On  discuta  s’il  fallait 
supprimer  cette  industrie  suspecte;  après  réflexion,  les  mêmes 
motifs  qui  faisaient  souffrir  les  marchands  de  grains  les  sauvèrent  ; 
«  aussi,  conclut  Delamare  sont-ils  tolérés;  mais,  ajoute-t-il,  au 
«  reste  ils  ne  sont  pas  plus  favorables  que  les  marchands  qui  font 
«  le  grand  commerce  »;  prévention  dont  jusqu’au  xixe  siècle  souf¬ 
frirent  leurs  arrière-successeurs.  Encore  en  1859  le  commerce 
des  grains  reste  frappé  de  discrédit,  le  nom  de  blatier  n’a  pas  cessé 
d’être  une  injure  *. 

Le  cultivatèur  ne  peut  céder  son  blé  qu’au  marché  de  la  ville  3. 
Toutes  ventes  conclues  aux  greniers,  sur  les  chemins,  dans  les 
hôtelleries  ou  ailleurs  qu’en  pleines  halles  sont  interdites.  L’inter¬ 
diction,  rappelée  chaque  fois  par  des  ordonnances  nouvelles,  est 
surtout  rigoureuse  aux  époques  de  disette.  Défense  par  conséquent 
d’aller  sur  les  routes  au-devant  des  convois,  méthode  ordinaire  des 
regrattiers  pour  accaparer  la  marchandise,  qu’ils  revendent  le 
double  du  prix  qu’ils  l’ont  payée  ;  d’autant  que  «  charretiers  et  voitu- 
(<  riers  s’entendent  avec  eux  pour  exiger  beaucoup  plus  qu’il  ne 
<c  leurest  taxé  4  ».  Défense  surtout,  et  ce  à  peine  de  nullité,  «  d’en- 
«  arrher  ni  acheter  les  blés  et  autres  grains  en  vert,  sur  pied  et 
«  avant  la  récolte  ».  Les  «  personnages  avides  et  intéressés  » 
coupables  d’abuser  par  de  si  désastreux  contrats,  moyennant 
quelques  secours  d’argent,  de  la  misère  des  laboureurs,  sont  pas¬ 
sibles  de  3.000  1.  d'amende,  et,  s'il  échet,  de  punition  corporelle  6. 

Seuls,  les  pourvoyeurs  de  Paris  jouissent  au  début  du  xviu0  siècle, 
à  cause  de  leurs  services,  des  faveurs  d’un  régime  exceptionnel. 
«  C'est  uniquement  le  gros  marchand,  dit  Vauboürg 7,  qui  fait 
«  arriver  tout  d’un  coup,  trois,  quatre,  cinq  et  six  bateaux  de  blé  », 
afflux  qui  peut  provoquer  une  baisse.  Obligés  par  la  nature  de 

1.  Delamare,  t.  Il,  p.  90. 

2.  Biollay,  p.  24. 

3.  Delamare,  t.  II,  p.  78. 

4.  Ibid.,  p.  10. 

5.  Ibid. y  p.  66. 

6.  Fréminville,  p.  61. 

7.  Arch.  nat.,  G7  16 i7. 
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leurs  opérations  de  faire  leurs  achats  en  grand,  les  négociants 
importants  se  heurtent  aux  règlements  rigoureux  des  marchés  qui 
prévoient  seulement  la  vente  parcellaire  au  détail.  En  1709,  Ber- 
nage,  intendant  d’Amiens,  fait  défense  aux  commerçants  d’acheter 
plus  d'un  setier  en  la  même  journée  1  :  on  comprend  que  de  telles 
rigueurs,  s’il  en  avait  dû  souffrir,  eussent  fort  entravé  l’immense 
approvisionnement  de  Paris.  Les  privilégiés  trouvent  plus  com¬ 
mode  de  se  procurer  leurs  fournitures  sur  place,  chez  les  proprié¬ 
taires  et  fermiers,  heureux  d’enfreindre  la  loi  du  marché.  Lorsque 
le  blé  est  à  bas  prix,  l’administration  ferme  les  yeux.  Dans  l’au¬ 
tomne  de  1708,  les  cours  s’étant  élevés,  les  convois  des  marchands 
sont  saisis,  eux-mêmes  frappés  d’une  amende.  Mais  le  gouverne¬ 
ment  leur  donne  raison;  l’arrêt  du  Conseil  du  16  octobre  les 
déclare  libres  d’acheter  leurs  grains  où  bon  leur  semble,  «  afin  que, 
•<  conformément  à  la  volonté  de  S.  M.  et  des  rois,  ses  prédéces- 
«  seurs,  la  ville  de  Paris  soit  toujours  abondamment  fournie  de 
«  blé  pour  en  empêcher  la  disette  et  l’augmentation  du  prix  2  ». 
La  déclaration  du  27  août  1709  autorise  les  marchands  de  Paris  à 
transporter  librement  leurs  grains  d’une  province  à  l’autre  sans 
formalités  restrictives. 

L’affranchissement  semble  entier  quand  la  déclaration  du 

19  avril  1723,  rappelant  soudain  les  dispositions  anciennes,  inter¬ 
dit  toute  vente  hors  des  marchés  à  peine  de  confiscation  et  d’une 
amende  de  1.000  1.  encourue  par  chaque  partie  3.  Les  grains  et 
farines  ne  peuvent  non  plus  être  mesurés  qu’à  la  halle.  Le 

20  février  1728,  deux  muids,  vendus  hors  du  carreau,  sont  confis¬ 
qués  par  sentence  de  police  '*. 

Il  est  défendu  de  vendre  les  grains  par  montre  et  échantillons  : 
c’est  éluder  l’esprit  de  la  loi  qui  exige  la  présence  réelle  des  mar¬ 
chandises  à  la  halle.  Dès  1639,  un  arrêt  du  Parlement  démasque  la 
fraude,  touchant  la  ville  d’Etampes.  Une  sentence  du  11  janvier 
1737  est  rendue  contre  des  boulangers  parisiens,  coupables  d’avoir 
acheté  du  blé  sur  montre  à  Montlhérv  et  produisant  afin  de  se  dis¬ 
culper  des  certificats  de  complaisance  des  receveurs  5. 

1.  Afasassirv,  p.  75. 

2.  Arcli.  nat.,  AL)  XI,  3s. 

3.  l)i:s  Kssarts,  v°  Accaparement ,  p.  17. 

4.  Fhémix  ville,  p.  451. 

5.  Ibid.,  p.  45  i. 
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Ainsi  les  marchés,  où  se  font  toutes  les  négociations,  sont  tou¬ 
jours  garnis  de  grains.  S'il  vient  à  manquer,  laboureurs  et  négo¬ 
ciants  sont  contraints  de  fournir  les  halles  voisines,  à  proportion 
des  réserves  qu'ils  ont  chez  eux,  dont  la  quantité  est  connue  par 
les  inventaires  de  police  L  Les  vendeurs,  exposés,  sur  les  marchés 
qui  ne  sont  pas  tous  couverts,  eux  et  leurs  sacs  «  aux  injures  du 
temps  -  »,  tiennent  moins  ù  leur  prix  pour  rentrer  promptement  au 
logis. 

En  somme,  les  effets  de  cette  exposition  publique  sont  «  des  plus 
avantageux  3  ».  Elle  donne  du  mouvement  au  commerce;  un 
cours  se  forme  publiquement;  la  plus  légère  hausse  fait  affluer  les 
vendeurs  ;  la  baisse  dans  un  endroit  y  attire  les  marchands.  Cette 
exposition  est  avantageuse  «  non  seulement  au  public  en  général, 
mais  aux  particuliers  ».  Les  cultivateurs,  sûrs  de  vendre,  peuvent 
payer  leur  propriétaire  qui  touche  ainsi  ses  fermages.  Les  petits 
consommateurs  s’approvisionnent  à  bas  prix.  La  classe  la  plus 
indigente,  «  consolée  de  ses  peines  à  la  vue  de  l'abondance  étalée 
c<  dans  ces  marchés,  bannit  de  son  esprit  les  craintes  et  les  inquiè¬ 
te  tudes  ». 

Les  vendeurs  qui  ont  une  fois  déclaré  le  prix  de  leur  blé,  ne  le 
peuvent  plus  renchérir  ni  remporter  et,  s'ils  n’ont  trouvé  acqué¬ 
reur  dans  deux  marchés  consécutifs,  la  provision  est  vendue  au 
rabais  4.  Défense  de  la  transporter,  meme  de  la  serrer  en  greniers 
sans  la  permission  expresse  du  magistrat.  Les  officiers  des  halles 
couvertes  en  acceptent  la  garde  dans  l'intervalle  des  trois  marchés, 
mais  nul,  pendant  ce  temps,  ne  peut  en  principe  revendre  ses  blés 
ni  les  laisser  ailleurs  en  dépôt.  Les  instructions  envoyées  aux 
commissaires  montrent,  il  est  vrai,  que  des  ventes  fictives  per¬ 
mettent  d’éluder  aisément  ces  exigences  rigoureuses. 

Même  les  marchandises  échauffées  ou  mouillées  ne  peuvent  être 
serrées  que  moyennant  une  autorisation.  Le  blé  mis  0  en  vente  doit 
être  de  bonne  qualité  7. 

1.  Mémoire  Ile  Sartine,  p.  120. 

2.  Afanassikv,  p.  .3. 

3.  Mémoire  de  Sartine,  p.  120. 

4.  Dklauahk,  t.  II,  p.  77. 

5.  A.  »e  Hoislisi.e,  Correspondance  des  contrôleurs  généraux,  t.  III,  n°  *03. 

6.  Delamare,  t.  II,  p.  Sü. 

7.  Ibid.,  p.  83. 
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La  durée  des  marchés  est  fixée  par  l’usage  des  lieux  ;  étant  bor¬ 
née,  vendeurs  et  acheteurs  sont  rassemblés  pour  leur  profit  com¬ 
mun.  Le  commerce  est  ainsi  plus  actif  et  les  cours  «  se  rapprochent 
«  plus  facilement  du  prix  naturel  qui  ne  peut  baisser  ni  augmenter 
«  trop  rapidement 1  ». 

A  Paris,  il  y  a  marché  au  blé  le  mercredi  et  le  samedi,  marché 
à  la  farine  tous  les  jours  2.  La  vente  commence  à  neuf  heures  en 
hiver  et  huit  heures  de  Pâques  à  la  Saint-Rémy.  La  matinée,  jus¬ 
qu’à  onze  heures  en  été  et  midi  en  hiver,  est  réservée  aux  achats 
des  habitants  pour  leur  consommation.  Après  quoi  sont  admis  les 
boulangers  de  la  ville  ;  puis,  à  une  heure  ou  deux,  les  boulangers 
de  gros  pains  des  faubourgs.  Nul  autre  n’ayant  accès  sur  la  place, 
tout  ce  qui  entre  de  blé  et  de  farine  à  Paris,  n’en  pouvant  plus 
sortir,  doit  finalement  y  être  consommé. 

Les  marchands  acquéreurs  sont  exclus  de  la  halle.  En  province, 
ils  sont  reçus  les  derniers.  Ainsi  les  bourgeois  ont  «  le  choix  et  la 
«  préférence  sur  tous  autres  pour  leur  fourniture  particulière  qui 
«  ne  peut  leur  manquer  3  ».  Ils  font  l’économie  du  bénéfice  que 
devraient  prélever  les  intermédiaires,  et  de  là  résulte  un  soulagement 
pour  les  «  consommateurs  indigents  ».  Les  boulangers  à  leur  tour 
s'approvisionnent  par  préférence  aux  marchands  avec  toute  facilité 
et  meme  économie.  «  Ce  bénéfice  se  confondant  avec  le  gain  de 
«  leur  état  fait  que  le  pain  coûte  très  peu  au  delà  de  ce  qu’il  doit 
«  revenir  au  particulier  qui  ferait  sa  cuisson  ». 

Une  ordonnance  de  1672  interdit  à  tous  hôteliers,  grainiers  et 
regrattiers  (quand  ils  sont  tolérés),  d'acheter  sur  les  ports  de  Paris 
ou  des  faubourgs  plus  de  six  setiers  d’avoine  et  plus  de  deux 
setiers  des  autres  grains  '*  ;  dans  l'intervalle  des  marchés,  selon  la 
règle  commune,  nulle  acquisition  n’est  permise.  Les  boulangers, 
plus  heureux,  peuvent  faire  achat  tous  les  jours,  mais  pas  de  plus 
d’un  muid  de  blé  et  d'un  de  farine  à  la  fois 

Ils  emploient  en  1686  de  S  à  6.000  muids  de  grains  par 
semaine  G.  En  1739  le  prévôt  Turgot  estime  que  Paris  absorbe 

1.  Mémoire  de  Sarline,  p.  122. 

2.  Jkzr,  Tableau  de  Paris  en  1760,  p.  19  ;  Dei.amahh,  t.  II,  p.  «0. 

3.  Mémoire  de  Sarline ,  p.  122. 

i.  Delamare,  p.  82. 

b.  Ibid. 

6.  Afanassiev,  p.  72. 
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chaque  année  100.000  muids  de  blé,  20  à  22.000  muids  d'avoine  1  ; 
dix  ans  avant,  Dupré  de  Saint-Maur  évaluait  ses  besoins  en  blé  h 
82.000  muids.  Enfin  Paris,  sous  Louis  XVI,  consomme,  s'il  faut 
croire  Mercier  2,  «  plus  de  deux  millions  de  setiers  de  blé  par  an  ». 

Des  règlements,  pendant  la  disette,  interdisent  aux  brasseurs 
de  faire  de  la  bière  ou  fixent  la  quantité  des  grains  qu’ils 
peuvent  acheter  3.  Les  amidonniers  ne  doivent  employer,  de  bon 
blé,  que  les  sons,  griots,  recoupes  et  recoupettes,  puis  les  blés 
défectueux,  gâtés  ou  germés.  Défense  d’en  avoir  chez  eux  qui 
soient  propres  à  faire  du  pain  plus  qu’il  ne  leur  en  faut  pour  leur  con¬ 
sommation,  à  moins  de  permission  formelle  4  du  lieutenant  de  police. 
Les  époux  Adam,  «  faiseurs  d’amidon  »,  sont,  en  1709,  trouvés  nan¬ 
tis  de  13  setiers  de  blé,  qu’ils  ont  cachés  dans  leur  cave  ;  la  fabri¬ 
cation  est  alors  interdite.  Donc  ils  sont  accapareurs  et  condamnés 
comme  tels  à  200  1.  d’amende.  Malgré  les  ordonnances,  la  poudre 
à  coiffer,  produit  de  grains  excellents,  est  une  cause  de  famine. 

La  police  pourtant  prend  les  blés  sous  son  attention  zélée. 
Les  marchands  de  chevaux  qui  coupent  la  plante  en  vert  ou 
laissent  la  nuit  pâturer  leurs  animaux  dans  les  champs,  sont  pas¬ 
sibles  de  500  1.  d’amende,  outre  les  dommages-intérêts  5.  Il  est 
défendu  de  passer  sur  les  terres  ensemencées.  Même  la  vente  des 
bluets  est  interdite,  au  désespoir  des  bouquetières,  parce  que  la 
recherche  des  fleurs  occasionne  des  dévastations  6. 

En  principe  le  regrat  est  prohibé  7.  «  La  raison  en  est  simple  : 
<c  celui  qui  achète  du  blé  pour  le  revendre,  il  faut  de  nécessité 
«  qu’il  y  gagne,  par  conséquent  il  le  vend  plus  cher  qu’il  ne  se 
«  vend  au  marché,  ce  qui  est  un  monopole  réprimable  ».  Une  sen¬ 
tence  du  22  mai  1739  défend  ce  délit  à  peine  de  1.000  1.  d’amende.  En 
1709  un  compagnon  maçon  et  sa  femme,  coupables  d’acheter  des 
pains  bis  3  sous  la  livre  et  de  les  revendre  3  s.  6  d.,  sont  punis  de 
100  1.  ». 


1.  Duc  db  Luynes,  Mémoires  (1735-1758),  t.  III,  p.  78. 

2.  Mercier,  t.  IV,  p.  206. 

3.  Delamare,  t.  II,  p.  327. 

4.  Des  Essarts,  t.  IV,  v°  Amidonniers,  p.  302. 

5.  Delamare,  t.  II,  p.  30. 

6.  Frbminville,  p.  63. 

7.  Ibid.,  p.  501.  Delamare,  t.  II,  p.  84. 

8.  Archives  nationales,  AD  XI,  38. 
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Chaque  grande  ville  est  entourée  d’un  cercle  d’approvisionne¬ 
ment,  dont  tout  le  grain  qui  s’y  trouve  est  invinciblement  attiré 
vers  la  halle.  Dans  ce  cercle,  à  l’origine  de  deux  lieues  pour  les 
villes  de  province  et  de  huit  pour  Paris,  les  marchands  ne  peuvent 
faire  nul  achat  1 .  Seuls  les  marchands  de  Paris  n’ont  nul  souci  des 
cercles  provinciaux,  et  les  autres,  afin  de  jouir  de  ce  privilège 
envié,  se  font  passer  pour  leurs  fondés  de  pouvoir. 

L’arrondissement  parisien  comprend  dès  le  début  Montlhéry, 
Brie-Comte-Robert,  Tournan,  Lagny,  Dammartin,  Gonesse,  Mont¬ 
morency,  Beaumont,  Pontoise,  Luzarches,  Chevreuse,  Saint-Denis 
et  Saint-Germain.  Comme  restaient  en  dehors  les  marchés  de 
Meaux,  Melun,  Meulan  et  Senlis  où  les  marchands  enlevaient  tout, 
l’ordonnance  de  police  du  8  janvier  1622  étend  à  leur  préjudice  le 
cercle  de  deux  lieues  ;  mais  les  boulangers  qui,  dans  le  rayon,  ne 
se  peuvent  approvisionner  qu'aux  marchés  parisiens,  conservent 
l’ancien  droit;  puis,  en  162o,  leur  est  ouvert  Limours,  domaine  de 
Richelieu,  distant  de  sept  lieues  et  demie,  où  le  ministre  venait  de 
créer  un  marché  et  quatre  foires.  Des  lettres-patentes,  le  1er  juil¬ 
let  1643,  confirment  l’exception  en  faveur  du  duc  d’Orléans,  acqué¬ 
reur  du  village,  et  depuis  cette  époque  elle  passe  dans  tous  les 
textes  législatifs.  Les  mesureurs  de  Paris,  mécontents,  s'en 
prennent  aux  boulangers.  Le  Parlement  donne  gain  de  cause  aux 
uns,  le  Conseil  décide  en  faveur  des  autres.  Enfin  la  déclaration  du 
8  septembre  1737  porte  à  dix  lieues  le  cercle  réservé  à  l’égard 
aussi  des  boulangers,  mais  joint  au  marché  de  Limours  ceux  de 
Brie-Comte-Robert  et  Mennecy,  qui,  jusqu’à  la  fin,  échappent  à  la 
prohibition. 

Les  boulangers  en  conséquence  achètent  du  blé,  soit  dans  ces  mar¬ 
chés,  soit  à  la  halle  ou  aux  ports  de  Paris,  soit  hors  des  dix  lieues  en 
pleine  liberté  2.  Les  plus  forts  d’entre  eux  vont  faire  leurs  emplettesjus- 
qu’à  vingt  et  vingt-cinq  lieues  de  distance.  Seuls  ceux  qui  ont  un 
moindre  débit  se  fournissent  dans  les  marchés  privilégiés.  Mais 
alors  la  difficulté  commence.  Les  moulins  à  vent,  bien  que  nom¬ 
breux,  qui  coiffent  les  hauteurs  du  périmètre  parisien,  ne  peuvent 
suffire  à  si  vaste  mouture.  Les  moulins  à  eau  de  Charenton  et  de 

1.  Delamaiie,  p.  67. 

2.  Mémoire  de  Sartine,  p.  123. 
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Corbeil  sont  eux-mêmes  débordés  et  force  est,  pour  nourrir  la 
ville,  d’expédier  au  dehors  la  majeure  partie  du  grain  qu’elle  con¬ 
sommera.  Le  blé  rentre  à  l'état  de  farine.  Ce  double  transport 
forcé  permet  aux  gens  habiles  d’éluder  les  dispositions  légales  et 
de  faire  sortir  des  sacs  en  fraude.  Les  mesures  de  contrôle  qu’on 
prend  gênent  l’approvisionnement  :  il  faut  une  permission  pour 
emporter  le  blé  chez  le  meunier  et  justifier  du  retour  de  la  farine  2. 

De  même  les  introducteurs  de  grains  à  Paris  sont  tenus  de 
fournir  des  certificats  d’origine,  visés  par  les  notaires  ou  les  agents 
locaux  de  police  des  marchés,  mentionnant  l’espèce  et  la  quantité. 
L’arrêt  du  17  août  1661  prescrit,  dès  l’achat,  de  prendre  des  lettres 
de  voiture  chez  les  notaires  ou  tabellions  du  lieu  et  de  faire  l’expé¬ 
dition  immédiate  sur  Paris,  «  sans  qu’on  puisse  mettre  les  blés  en 
«  greniers  et  magasins,  ni  vendre  par  les  chemins,  ni  délier  les  sacs, 
«  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  ».  Les  boulangers  sont  tenus 
de  déclarer  leur  nom  et  la  quantité  qu’ils  achètent,  qu’ils  doivent 
porter  directement  chez  eux  comme  les  marchands  à  la  halle  3. 

Les  grains  voyageant  sans  certificat  sont  saisis.  Le  13  mai  1768 
une  sentence  confisque  36  setiers  d’orge  expédiés  de  Charenton  à 
un  brasseur  de  Paris  4.  Les  sacs  coupables  sont  parfois  vendus  par 
grâce  aux  frais  et  profits  des  délinquants,  moyennant  une  amende, 
mais,  en  cas  de  récidive,  le  corps  du  délit  est  adjugé  sur  le  carreau 
des  halles  au  bénéfice  des  pauvres  ou  des  mesureurs  de  grains.  Le 
marchand  Régnault  ayant  fait  venir  chez  lui,  le  7  décembre  1743, 
dix  sacs  de  grosse  farine  du  marché  de  Gonesse,  situé  à  moins  de 
dix  lieues,  la  farine  est  vendue  à  la  halle  et  le  prix  partagé  par 
grâce  entre  Régnault  et  la  communauté  des  mesureurs  5. 

Les  officiers  des  marchés  voisins  de  la  périphérie  délivrent,  il  est 
vrai,  des  certificats  avec  une  remarquable  complaisance.  Une  sen¬ 
tence  du  21  octobre  1768  condamne  le  brasseur  Lepais  à  200  1. 
d’amende  pour  s’être  fait  expédier  de  l’orge  et  avoir  présenté  deux 
certificats  <*  délivrés  en  blanc  par  le  régisseur  du  domaine 
«  d’Etampes  et  remplis  d’une  main  étrangère,  ces  deux  certificats 

1.  Thikry,  Almanach  du  voyageur  à  Paris  (  1786),  p.  332. 

2.  Mémoire  de  Sarfme,  p.  12 *. 

3.  Fhbminvim.e.  p.  449.  Mémoire  de  Sarline,  p.  12*. 

4.  Archives  nationales,  AD  XI,  39. 

5.  Archives  nationales,  Y  9499. 
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«  composant  ensemble  600  setiers,  quoi  que  Ton  sache  bien  qu'il 
«  n’y  en  a  jamais  20  setiers  d’exposés  ensemble  sur  le  marché 
«  d'Etampes  ». 

Le  plus  souvent,  c'est  au  hasard  seul  qu’on  doit  la  découverte  des 
fraudes.  Les  porteurs,  passant  dans  les  rues,  s’informent  des  pro¬ 
venances  et,  comme  c’est  leur  droit,  dressent  procès-verbal.  Les 
réponses  des  coupables  témoignent  d'ordinaire  d'une  inconscience 
parfaite  de  leur  culpabilité.  L’arsenal  législatif  est  si  richement 
pourvu  que  le  public,  à  coup  sûr,  se  perd  dans  le  détail  des 
règlements;  Les  contraventions  préméditées  semblent  rares  et, 
dans  l’ignorance  des  lois,  les  enquêtes  des  officiers  de  marché 
paraissent  des  tracasseries  arbitraires  et  vexatoires  Le  12  mars 
1773,  des  mesureurs-contrôleurs  de  grains  et  farines,  se  promenant 
faubourg  Saint-Marcel,  aperçoivent  à  la  porte  de  l’amidonnier 
Molinet  une  voiture  de  déchargement.  Sur  leur  interpellation, 
Molinet  répond  n'avoir  pas  de  compte  à  leur  rendre.  Les  mesu¬ 
reurs  déclinent  leur  qualité,  l’autre  riposte  «  qu'il  s’en  f...  ».  Les 
mesureurs  représentent  vainement  «  qu'ils  ne  sont  point  faits  pour 
«  être  traités  avec  cette  violence  »  et,  pour  réparation,  assignent 
l'insulteur  devant  le  lieutenant  de  police. 

Entre  les  mains  de  juges  prévenus  ou  de  subalternes  avides,  les 
règlements,  sans  doute,  comme  l'affirme  Turgot2,  «  sont  un  glaive 
«  toujours  levé,  avec  lequel  les  magistrats  peuvent  frapper,  ruiner, 

«  déshonorer  à  leur  gré  tout  négociant  qui  leur  aurait  déplu  ou  que 
«  les  préjugés  populaires  leur  auraient  dénoncé  ».  Mais  ces  règle¬ 
ments  ont  le  mérite  certain  de  constituer  dans  les  dix  lieues  de 
Paris  une  réserve  au  moyen  de  laquelle,  en  cas  de  disette,  le  gou¬ 
vernement  a  le  temps  de  faire  venir  les  grains  indispensables  de 
l’étranger  3.  Les  marchands,  dont  l’avidité  paraît  le  grand  péril,  n  y 
peuvent  qu’apporter  l'abondance.  Les  communautés  séculières  ou 
régulières,  chapitres,  hôpitaux,  séminaires  et  collèges  de  plein 
exercice,  sont  tenus  par  la  déclaration  du  3  avril  1736  4  d’avoir  en 
provision  la  quantité  de  blé  nécessaire  pour  leur  subsistance  pen¬ 
dant  trois  ans,  dont  l’état  doit  être  remis  au  lieutenant  de  police. 

1.  Afanassikv.  p.  85. 

2.  Œuvres  de  Tingot,  t.  II,  p.  243. 

3.  Mémoire  de  Sartine ,  p.  12 î. 

4.  Flll’iMINVIl.Mi,  p.  209. 
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Dans  un  rayon  de  40  lieues  de  Paris  sur  la  Seine  et  en  remontant  de 
six  lieues  les  rivières  aflluentes,  le  Prévôt  des  Marchands  a  même 
autorité.  En  cas  de  disette,  les  quantités  prescrites  doivent  être 
portées  sur  les  marchés  et  les  ports.  Le  16  avril  1737,  la  Salpêtrière 
est  dotée  d'un  grenier  qui  doit  contenir  en  permanence  au  moins 
10.000  muids  de  blé  !. 

Une  fois  introduits  dans  l'arrondissement  des  dix  lieues,  les 
grains,  retenus  par  la  loi,  n’en  peuvent  plus  sortir  et  s'en  vont  à 
Paris.  Mais  cet  avantage  pour  la  capitale  est  au  détriment  du 
royaume  qui  se  plaint.  L'arrondissement,  dit  Turgot 2,  devient  un 
«  point  de  séparation  insurmontable  «entre  toutes  les  provinces  qui 
pourraient  profiter  des  avantages  de  la  navigation  pour  se  prêter 
des  secours  mutuels,  «  de  manière  que  la  Bourgogne  et  la  Cham- 
«  pagne,  surchargées  de  grains,  ne  pourraient  secourir  la  Norman- 
«  die,  affligée  de  la  disette,  par  la  seule  raison  que  la  Seine  tra- 
«  verse  Paris  ». 

De  même,  prétend  l'économiste,  les  vieilles  ordonnances  royales, 
les  innombrables  ordonnances  de  police  aboutiraient,  si  elles 
étaient  observées,  à  réduire  à  onze  jours  l'approvisionnement  de 
Paris.  «  La  même  police  force  de  vendre  et  défend  d’acheter;  les 
«  négociants  sont  traités  comme  des  ennemis.  On  paraît  même 
«  conspirer  contre  les  moissons  futures  en  exigeant  que  le  labou- 
«  reur  quitte  son  travail  pour  suivre  ses  grains  et  les  vendre  par 
«  lui-même  ».  Quelque  temps  qu'il  fasse,  le  vendeur  en  effet  doit 
accompagner  sa  marchandise,  doit  décharger,  vendre  lui-même, 
sans  aides  que  sa  femme  et  ses  enfants.  La  pluie  et  le  vent  ne  sont- 
ils  pas  les  alliés  prévus  des  acheteurs?  L'ordonnance  de  1577  3  est 
formelle  :  toute  vente  par  commissionnaire  ou  facteur  est  interdite. 
L'obligation  est  rude  pour  les  grands  marchands,  contre  qui  sont 
di  •essées  des  contraventions  nombreuses.  Enfin  l'ordonnance  de 
1672  fait  mention  de  commissionnaires  des  vendeurs  de  grains. 
Mais  survient  la  disette  de  1693  qui  parait  condamner  cet  écart  des 
«  anciennes  disciplines  ».  Le  règlement  reprend  sa  force  et  sa 
résurrection  est,  affirme  Delamare 4,  «  l'un  de  ces  puissants 
remèdes  »  dont  la  France  est  redevable  aux  bontés  du  roi. 


1.  Peichkt,  Collection  des  lois  de  police,  t.  IV,  p.  302. 

2.  ÜEuv'res  de  TViuîut,  l.  II,  p.  217. 

3.  Delamahe,  t.  II,  p.  77. 

4.  Ibid.,  p.  81. 
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Les  disettes  meurtrières  des  années  1660,  1661,  1662,  1663, 
1692,  1693,  1694,  1698,  1699,  1709,  1740,  1741,  1767,  1768,  1775 
et  1776  semblent  donner  raison  aux  critiques  de  Turgot.  La  seule 
explication  dont  peut-être  on  ne  s’avise  pas  dans  la  recherche  des 
causes,  est  que  le  blé  ait  pu  jamais  manquer  par  l’insuflisance  de  la 
production  nationale.  La  fécondité  quasi  illimitée  du  sol  français 
est  un  dogme  qui  ne  trouve  pas  alors  d'incrédules.  Le  roi  déclare 
«  Dans  les  années  les  plus  communes,  les  récoltes  produisent  beau¬ 
té  coup  au  delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  subsistance  de  nos 
«  sujets  ».  Les  intendants,  Colbert,  Richelieu  dans  son  Testa¬ 
ment  2,  Vauban  dans  sa  Dîme ,  se  montrent  persuadés  que  la 
France,  outre  la  nourriture  de  sa  population,  peut  encore  fournir  à 
l’étranger  de  larges  provisions.  Boisguilbert  3  «  maintient  qu’année 
«  commune  il  croît  en  France  moitié  plus  qu’il  n'est  nécessaire  »,  éva¬ 
luation  des  plus  modestes,  car  d’autres  estiment  l'excédent  normal 
aux  deux  tiers  au  moins  de  la  récolte  ordinaire.  Terray  demande 
aux  intendants  dans  une  circulaire  s'il  n'est  plus  vrai,  comme  on 
le  disait  autrefois,  qu’une  bonne  moisson  donne  pour  deux  ans  de 
subsistance.  Encore  en  1795,  Coupé  de  l'Oise  affirme  à  la  tribune 
de  la  Convention  que  le  ministre  de  l'intérieur  a  la  preuve  que  les 
années  médiocres  sont  capables  de  nourrir  la  France  pendant  qua¬ 
torze  mois. 

Chacun,  dès  lors,  selon  la  tournure  de  son  esprit  ou  sa  haine,  attri¬ 
bue  la  disette  fréquente  à  ses  adversaires  naturels.  Les  économistes 
dès  l’origine  s’en  prennent  aux  règlements,  dont  le  système  minu¬ 
tieux,  ingénieusement  agencé  pour  drainer,  malgré  la  défiance  des 
paysans,  les  récoltes  vers  les  villes,  présente  pourtant  dans  l’état 
politique  et  social  d’indispensables  avantages.  Leur  tort  essentiel  est 
d’avoir  prise  seulement  sur  la  répartition,  quand  le  mal  provient  par¬ 
dessus  tout  de  l'insuffisance,  qu'on  ne  remarque  pas,  dans  la  pro¬ 
duction  des  subsistances. 

Au  contraire,  l’opinion  la  plus  générale  des  parlements  et  des  gens 
de  police  impute  à  la  spéculation  la  fréquence  des  catastrophes. 
L’arrêt  du  23  août  1565  déclare  que  la  cherté  du  blé  et  des  vins 
résulte,  «  non  de  la  stérilité,  mais  delà  malice  d’aucuns  marchands 

1.  Dklamark.  t.  Il,  p.  965. 

2.  Testament  politique  de  Richelieu ,  t.  II,  p  129. 

3.  Hoisiutilurht,  Traité  de  la  nature  des  grains ,  2e  partie,  chap.  iv. 


Digitized  by  ^.ooQle 


ESSAI  SUR  LfANCIENNE  POLICE  DE  PARIS 


247 


«  et  regrattiers  1  ».  La  môme  accusation  se  répète  comme  un  refrain 
dans  les  lois  de  Louis  XIV  :  seule  est  coupable  1’  «  avidité  punis- 
«  sable  »des  fâcheux  négociants.  Terray  en  1760  partage  encore  cet 
avis  2.  Un  fait  semble  confirmer  l’erreur  :  après  chaque  disette  il 
reparaît  du  vieux  blé.  Le  peuple  d’ailleurs  est  seul  en  faute,  «  aus- 
«  sitôt  que  le  prix  des  grains  monte  à  [un  certain  degré,  chacun 
a  les  bouclant  chez  soi  3  ». 

Mais,  pour  tout  le  monde,  les  responsables  sont  ces  avares 
sans  entrailles,  «  qui  sacrifient  à  un  gain  criminel  et  sordide  les 
«  biens  les  plus  sacrés  de  la  religion  et  de  la  société  et  souvent 
«  même  le  bien  général  et  commun  de  l’Etat  4.  »  Six  manœuvres 
pernicieuses  sont  les  «  causes  efficientes  »,  nécessaires  mais  suffi¬ 
santes  de  la  disette  :  ce  sont  l’arrhement  des  grains  en  vert  ou  dans 
les  granges,  les  négociations  clandestines  dans  l’étendue  d’approvi¬ 
sionnement  réservée  des  villes,  les  achats  sur  les  routes,  les  mono¬ 
poles  et  sociétés,  les  dépôts  clandestins  de  grains  dans  les  maga¬ 
sins  et  greniers.  Contre  ces  crimes,  pas  de  parti  meilleur  que  «  de 
«  remettre  en  vigueur  les  anciens  règlements  et  de  s'armer  promp¬ 
te  tement  par  une  bonne  discipline  5  ».  Pas  de  mesure  à  garder 
contre  les  malfaiteurs,  mais  à  prendre  des  «  précautions  sages  ».La 
police  des  grains  est  «  la  plus  précieuse  et  la  plus  importante  pour 
<v  l’ordre  public  ». 

Aussi  dès  que  le  prix  s’élève,  d’un  prompt  tour  d’écrou  la 
machine,  soudain  resserrée,  fonctionne  avec  une  implacable  précision. 
Qu’importe  qu’en  son  œuvre  elle  atteigne  des  paysans  ignorants  de 
la  loi,  coupables  dans  le  fait,  innocents  d'intention  ?  Le  salut  public 
est  à  ce  prix  et  le  blé  saisi  s'entasse  au  carreau  de  la  halle.  «  Le 
«  principe  d’où  l'on  est  toujours  parti,  remarque  Forbonnais  7,  est  de 
«  regarder  comme  odieux  et  illicite  tout  magasinage  de  grains  » 
—  illicite  du  moins  en  temps  de  crise.  En  1698,  on  trouve  à  Mon- 
tereau  chez  l’intendant  des  finances  Caumartin  un  amas  de  blé  fait 
par  son  homme  d'affaires  et  le  receveur  des  tailles  du  lieu.  Le  Par- 

1.  Delamahe,  t.  II,  p.  1007. 

2.  Œuvres  de  Tuhgot,  t.  I,  p.  255. 

3.  Mirabeau,  U  Ami  des  hommes ,  p.  55. 

4.  Delamahe,  t.  II,  p.  9  U. 

5.  Delamahe,  t.  II,  p.  1069. 

6.  A  db  Hoislislk,  Correspond,  des  contrôleurs  généraux,  t.  II,  p.  38. 

7.  Forbonnais,  Recherches  et  considérations  sur  les  finances ,  p.  291. 
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lement  veut  sévir  ;  le  Contrôleur  obtient  à  grancTpeine  la  mise  hors 
de  cause  de  son  cousin  germain.  Le  blé  est  confisqué,  l'intendant 
et  son  complice  frappés  de  1.000  livres  d'amende  L  Des  commis¬ 
saires  sont  chargés,  par  commissions  expresses  du  magistrat  ou  de 
l'ordre  du  roi,  de  se  transporter  même  au  loin  pour  faire  les  infor¬ 
mations  nécessaires  et  «  détruire  le  mal  dans  sa  source»,  llspeuvent 
par  provision  faire  porter  le  grain  sur  le  marché  et  renvoient  à 
Paris  2. 

Des  émissaires  sont  délégués  secrètement  dans  les  diverses  halles 
et  tendent  l'oreille.  Les  propos  sont  notés,  interprétés.  Défense  de 
rien  dire  qui  puisse  «  alarmer  le  public  3  »  et  provoquer  la  hausse. 
En  1730,  une  veuve  Bécu,  marchande  de  farine,  achète  du  blé  sans 
débattre  qu'elle  paie  21  livres  le  setiersur  le  marché  de  Gonesse.  Elle 
n'est,  ajoute-elle,  si  accommodante,  sur  le  prix,  que  parce  que  le 
même  blé  vaut  32  1.  à  Pont.  Commentaire  fâcheux,  car  pour  ce  délit 
Marville  condamne  la  coupable  par  corps  à  2.000  1.  d'amende  4.  Le 
bureau  municipal  déploie  autant  de  sévérité.  En  1 694,  un  marchand, 
convaincu  «  d’avoir  par  mauvaises  voies  et  monopole  causé  et  entre- 
«  tenu  la  cherté  des  grains  »,  est  mandé  et  admonesté,  frappé  de 
10.000  1.  d’aumône  au  profit  de  l’hôpital  général  5. 

Les  boulangers  sont  l'objet  d’une  surveillance  attentive  et  dis¬ 
crète.  La  police  doit  «  user  de  prudence,  en  ce  qui  les  concerne 
éviter  l’éclat  dangereux  »  capable  de  provoquer  la  panique.  Les 
contraventions  sont  constatées  en  secret  ;  le  commissaire,  prévenu 
par  ses  gens,  paraît  s’il  le  faut,  tranquillise  la  foule  ou  mande  chez 
lui  le  commerçant  trop  habile  6.  Il  est  vrai  qu'aux  moments  «  fâcheux 
«  et  difficiles  '  »  le  gouvernement  «  vient  tacitement  à  leur  secours, 
«  les  indemnise,  leur  paie  pendant  un  temps  l’excédent  du  prix  des 
«  farines  afin  d'éviter  les  brusques  et  dangereuses  mutations  ».  Ou 
leur  enjoint  surtout  «  de  ne  jamais  rebuter  et  encore  moins  effrayer 
«  la  sensibilité  de  la  misère.  »  Quand  le  bois  est  rare  dans  les 
chantiers,  les  boulangers  ont  le  privilège  d'être  servis  les  premiers. 


1.  Mémoires  de  Saint-Simon ,  édit,  de  Doislisle,  t.  VI,  p.  263. 

2.  Mémoire  de  Sartine,  p.  is. 

3.  Fnéminvili.e,  p.  213. 

4.  Afanassihv,  p.  KO. 

5.  Des  Kssauts,  t.  IV,  v°  Accaparement ,  p.  17. 

C.  Mémoire  de  Sartine ,  p.  47. 

7.  Mi:iu:ii:h,  t.  XII,  p.  2ii. 
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* 

♦  * 

Les  précautions  n’empêchent  pas  la  disette  et  le  peuple  aisément 
murmure.  Les  libéraux  proposent  alors  leurs  systèmes  compacts  et 
décevants  dont  l’expérience,  chaque  fois  suivie  d'un  prompt  désastre, 
conduit  infailliblement  au  retour  des  vieilles  pratiques.  L’histoire 
législative  des  grains  est  faite  de  ces  alternatives  pitoyables  et  répé¬ 
tées. 

D’abord  Henri  IV  et  Sully  «  brisent  les  chaînes  »  dont  ils  trouvent 
le  commerce  chargé  !.  La  réaction,  commencée  par  l’arrêt  parlemen¬ 
taire  du  lor  juin  1611,  se  continue  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV. 
En  1662  ont  lieu  pour  la  première  fois  des  achats  publics  de  blé  à 
l'étranger,  conclus  à  Dantzig  pour  le  compte  du  roi.  Colbert  con¬ 
sacre  2  millions  de  livres  à  cet  usage.  Le  blé  est  vendu  26  1.  aux 
nécessiteux,  ce  qui  fait  baisser  de  101.  celui  des  marchands.  Le  pain 
du  roi  est  vendu  2  s.  6  d.  à  la  porte  des  Tuileries. 

Mêmes  mesures  en  1693  *.  Des  fours  sont  à  nouveau  bâtis  dans 
la  cour  du  Louvre  où  l’on  cuit  100.000  livres  de  pain  par  jour, 
vendues  2  s.  la  livre,  moitié  du  prix  d’achat.  Le  regrat  est 
défendu.  Delamare  inspecte  la  Bourgogne,  la  Champagne,  où  la 
famine  règne. 

Dès  décembre  1698,  Argenson  propose  des  tempéraments  3.  Le 
ministre  laisse  à  la  prudence  des  intendants  le  soin  d’empêcher  les 
magasins  sans  troubler  le  commerce,  mais  aussitôt  la  déclaration  du 
26  octobre  1699  se  prend  de  la  disette  à  la  spéculation  déchaînée. 
Elle  dénonce  «  l’avidité  de  certains  particuliers,  qui,  bien  qu’ils 
«  ne  fussent  point  marchands  de  blé  par  leur  profession  »,  ont 
cependant  fait  d’énormes  achats.  «  L’unique  but  de  ces  sortes  de 
«  gens  étant  de  profiter  de  la  nécessité  publique,  ils  ont  tous  con- 
«  couru  par  un  intérêt  commun  à  faire  des  amas  cachés.  »  Le 
retour  aux  pratiques  libérales  est  remis  «  à  une  saison  plus  conve- 
«  nable  et  une  récolte  plus  abondante  4  ».  Le  Parlement  invente 
alors  la  defense  des  sociétés  entre  marchands  de  grains.  Les 
règlements  sur  la  police  des  marchés  rentrent  en  usage.  En  1709, 

1.  Dbs  Essarts,  t.  I,  v®  Accaparement ,  p.  17. 

2.  Clément,  Police  sous  Louis  XI V,  p.  250. 

3.  A.  de  Boislislb,  Correspondance  des  contrôleurs  généraux ,  1. 1,  n°  1811. 

4.  Des  Essarts,  t.  I,  p.  17. 
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«  la  rigueur  de  la  contrainte  est  poussée  à  bout  sur  les  bou- 
«  langers,  les  intendants  faisant  dans  leurs  généralités  ce  qu’Ar- 
«  genson  fait  à  Paris  »  Le  lieutenant  de  police  obtient  en  effet 
pleins  pouvoirs  dans  l'élection  parisienne  ;  le  conseiller  d'Etat  Des- 
maretz  de  Vaubourg  a  la  haute  main  sur  la  matière  des  blés  et  sur 
les  commissaires  envoyés  en  tournée.  La  police  déclare  une  guerre 
acharnée  aux  accapareurs;  mais  justement  Saint-Simon  attribue  la 
disette  aux  manœuvres  d'Argenson.  «  11  n'y  a  guère  de  siècle,  dit-il, 

«  qui  ait  produit  un  ouvrage  plus  obscur,  plus  hardi,  mieux  tissu, 

«  d'oppression  plus  constante,  plus  sûre,  plus  cruelle.  Les  sommes 
«  qu'il  produisit  sont  innombrables  et  innombrable  le  peuple  qui  en 
«  mourut  de  faim  réelle  et  à  la  lettre  2.  »  Or,  éternelle  erreur,  «  il 
«  était,  affirme  le  duc,  évident  par  les  supputations  qu’il  y  avait 
«  pour  deux  années  entières  de  blé  en  France  pour  la  nourrir  tout 
«  entière  indépendamment  d’aucune  moisson  3  ».  Les  contempo¬ 
rains,  voire  Mme  de  Maintenon,  avec  moins  de  netteté,  formulent  la 
même  accusation.  Désormais  le  pli  est  pris  d’imputer  toutes  les 
hausses  à  la  cupidité  des  gens  en  place.  Bientôt  on  s’attaquera  aux 
ministres  et  l’on  finira  par  le  roi. 

En  1724,  le  blé  se  vendant  plus  cher  encore  qu’en  1709,  Ombre- 
val  est  révoqué,  quoique  cousin  de  Mrao  de  Prie,  cité  pour  se 
défendre  à  la  barre  du  Parlement.  Un  arrêt  prescrit  la  manière  de 
faire  le  pain.  Seuls  le  pain  bis  blanc  et  le  pain  bis  ayant  trouvé  grâce 
devant  les  magistrats  experts,  le  petit  pain  et  le  pain  mollet  sont 
interdits  aux  Parisiens  4. 

Enfin  en  1740,  le  pain  ordinaire  monte  à  5  s.  1/2.  Des  révoltes 
éclatent  dans  tous  les  marchés  des  environs,  surtout  à  Beaumont. 
La  Picardie  et  le  Soissonnais  gardent  leur  blé  dont  il  ne  vient  plus 
un  grain  à  Paris  Marville,  épouvanté,  «  conte  sa  détresse  »  à 
tous  venants,  voire  au  marquis  d’Argenson,  fils  du  lieutenant  de 
police,  que  Saint-Simon  dénonce,  et  celui-ci,  d’après  les  bruits  qu’il 
accueille  avec  facilité,  ne  doute  pas  que  la  disette  ne  soit  cette  fois 
causée  par  les  concussions  du  contrôleur  général.  Et  surtout  qu'on 


1.  Saint-Simon,  édit.  Boislislc,  t.  XVII,  p.  198. 

2.  ïhid .,  p.  204. 

3.  Saint-Simon,  édit  Chéruel,  t.  V,  p.  332. 

4.  Bahiiikr,  t.  I,  p.  '220. 

5.  Mémoires  d' Aryenson,  t.  111,  p.  131. 
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«  ne  lui  dise  point  que  tout  cela  vienne  de  la  stérilité  de  la  terre, 
«  la  récolte  de  1739  n’a  point  été  si  mauvaise  ».  Le  contrôleur  fait 
des  achats  pour  Paris,  paie  trop  cher.  Une  compagnie  se  charge  de 
tirer  des  blés  du  Nord.  Les  lettres  de  Marville  indiquent  régulière¬ 
ment  le  cours  des  «  blés  du  roi  ».  Toutes  les  pratiques  de  1709  repa¬ 
raissent,  suivies  des  mêmes  accusations. 

Au  contraire,  en  1743,  «  l'abondance  des  grains  rend  la  liberté 
«  nécessaire  pour  pouvoir  en  procurer  un  débit  avantageux.  »  En 
1754,  les  grains  et  laines  peuvent  circuler  librement  à  l’intérieur 
du  royaume.  L’exportation  des  céréales  est  permise  en  Languedoc, 
dans  la  généralité  d’Auch.  Bertin,  ami  de  Quesnay,  introduit  la 
philosophie  économique  au  Contrôle  général.  Après  un  recul  en 
1760,  ces  réformes  continuent.  La  déclaration  du  25  mai  1763 
consacre  dans  les  provinces  la  liberté  complète  du  commerce 
des  grains.  Il  est  permis  à  tout  le  monde  d’en  faire  des  magasins 
sans  nulle  formalité.  Turgot  et  Dupont  de  Nemours  secondent  les 
efforts  deTerray  en  vue  d’obtenir  la  liberté  d’exportation. 

C’est  alors  que  la  vice-reine,  Mmode  Pompadour,  meurt,  et  Choi- 
seul,  adversaire  des  économistes,  devient  tout-puissant.  Le  contrô¬ 
leur  Laverdy  n’en  promulgue  pas  moins  l’édit  préparé.  Il  laisse 
sans  changements  le  préambule  et  ne  modifie  dans  un  sens  restric¬ 
tif  que  quelques  dispositions.  L’exportation  est  permise  moyennant 
un  droit  de  0,5  °/0  quand  le  blé  ne  coûte  pas  plus  de  12  1.  10  s.  le 
quintal  (28  fr.  40  les  100  kilos).  La  sortie  s’effectue  sous  pavillon 
français  par  vingt-sept  de  nos  ports. 

Les  phvsiocrates  répandent  partout  leurs  doctrines.  Turgot  agit 
dans  le  Limousin,  le  Trosne  dans  l’Orléanais,  Brienne  fait  de  la 
propagande  dans  le  Midi.  Mais  aussi  Voltaire  écrit  contre  l’impôt 
unique  sa  spirituelle  satire  de  l’homme  aux  quarante  écus.  Mably 
expose  ses  doutes  aux  philosophes  économistes  ;  Forbonnais  est  le 
le  plus  acharné,  Diderot  lui-même  abandonne  la  secte.  La  male- 
chance  est  complète  avec  une  série  de  récoltes  détestables  (1767- 
1770,  1771).  Le  pain  se  vend  cher;  les  esprits  sont  surexcités. 
Galiani  écrit  ses  Dialogues  sur  le  commerce  des  blés,  implacable 
raillerie.  Le  20  janvier  1769,  le  Parlement  ordonne  l’exécution  des 
anciens  règlements.  L’arrêt  du  22  août  1770  «  considérant  que  la 
«  cherté,  suite  des  monopoles  et  des  accaparements,  continue  au 
«  milieu  de  la  moisson  la  plus  favorable  »,  prescrit  la  déclaration  au 
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greffe  des  marchands  et  de  leurs  magasins,  leur  enjoint  de  garnir  les 
marchés  et  renouvelle  la  défense  d'acheter  le  blé  en  vert.  L'arrêt 
du  conseil  du  23  décembre  est  conçu  dans  le  même  sens. 

Terray,  «  revenant,  peu  s’en  faut,  aux  idées  du  xve  siècle,  s'efforça, 
«  en  remplaçant  les  marchands  particuliers  par  des  marchands  pri- 
«  vilégiés,  de  reconstituer  les  rapports  d’une  époque  où  les  centres 
«  populeux  n’existaient  pas,  où,  même  à  Paris,  la  plupart  des 
«  citoyens  menaient  eux-mêmes  leur  blé  au  moulin,  cuisaient  eux- 
«  mêmes  leur  pain,  où  le  blatier,  vendant  au  détail,  représentait 
«  le  type  du  commerçant  en  blé,  où  les  fariniers  étaient  inconnus  1  ». 
La  Société  Malisset,  fondée  pour  douze  ans  le  12  juillet  1763,  au 
temps  des  vaches  grasses,  par  une  convention  que  signa  Laverdy, 
avait  pour  but  de  rendre  stable  le  prix  des  grains,  en  faisant  dans 
les  années  prospères  des  provisions  qu’on  revendrait  dans  les  mau¬ 
vaises.  Comme  le  Gouvernement,  le  roi  même  sont  intéressés  dans 
ces  opérations  de  but  humanitaire,  la  Société  est  accusée  de  provo¬ 
quer  lahausse  parsesaccaparements.  Terray,  en  1770,  révoque  les  dis¬ 
positions  relatives  à  la  liberté  des  grains.  Les  Ephémérides,  en  butte 
aux  ciseaux  de  la  censure,  sont  supprimées.  Les  Parlements  s'agitent  et 
le  public  n’a  qu’une  voix  pour  flétrir  le  Pacte  de  famine.  Le  Gouver¬ 
nement  pourtant,  loin  de  désirer  la  hausse  des  cours,  spécule  plutôt 
sur  la  baisse  ;  ses  pertes  sont  énormes.  Mais  voyant,  malgré  la 
pureté  de  ses  intentions,  ses  opérations  mal  jugées,  il  les  dissimule 
et  le  public  fait  de  ces  dissimulations  une  charge  contre  lui.  Du 
moins  l’impartiale  histoire  doit  affirmer  très  haut  que  le  prétendu 
Pacte  de  famine  n’a  point  eu  d'existence  2.  Il  suffit  que  cette  pitoyable 
légende,  par  la  désaffection  imméritée  qui  s'en  est  suivie  pour  la 
personne  royale,  ait  été  une  des  causes  de  la  Révolution. 

Mais,  le  roi  mort,  Turgot  arrive  au  Contrôle  général  et  l’économie 
politique  a  sa  revanche.  Le  3  septembre  1774  est  rétablie  l’entière 
liberté  de  la  circulation  des  grains.  Les  lettres-patentes  du  12  no¬ 
vembre,  sous  prétexte  que  «  les  précédentes  mesures  n’avaient 
«  point  eu  le  succès  qu’on  s’en  était  promis  »,  suppriment  toute 
formalité.  Le  commerce  est  permis  librement  à  tout  le  monde  ;  les 
zones  d’approvisionnement  disparaissent.  Nul  besoin  à  l'avenir 


1.  Afanassiev,  p.  331. 
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d'enregistrements  ni  de  lettres  de  voiture  :  les  marchands  ont 
licence  de  vendre  au  prix  et  quand  il  leur  plaît.  Dans  le  lit  de  jus¬ 
tice  du  12  mars  1776,  que  Voltaire  appelle  lit  de  bienfaisance, 
Louis  XVI  fait  enregistrer  la  déclaration  du  5  février,  qui  supprime 
tous  les  droits  établis  à  Paris  sur  les  blés,  méteils,  seigles,  farines, 
pois,  fèves,  lentilles  et  riz,  modère  les  droits  subsistants  sur  les 
autres  grains  et  grenailles,  vesces,  orges  et  avoines.  Les  offices  de 
porteurs  et  mesureurs  de  grains  sont  supprimés. 

Les  précédentes  mesures  avaient  toujours  été  prises  sous  réserve 
des  règlements  particuliers  à  Paris.  «  Ce  ménagement,  dit  le 
«  ministre,  est  précisément  ce  qui  a  fait  manquer  l’opération,  car 
«  il  en  est  résulté  que  le  commerce  n'a  jamais  pu  approvisionner 
«  Paris  d’un  grain  de  blé.  »  La  nouvelle  loi  est  applicable  sans 
réserves.  Or,  à  croire  Mercier  «  en  supposant  le  système  des  éco- 
«  nomistes  admirable,  il  viendrait  toujours  se  briser  contre  la  capi- 
«  taie  qui  exige  un  régime  tout  différent,  parce  que  ce  million 
«  d'hommes  dévore  comme  deux  et  demi  ».  D'ailleurs  ce  système  2 
était  «  purement  spéculatif  et  reposait  sur  des  idées  abstraites. 
«  L’exportation  illimitée  des  blés  formait  la  branche  la  plus 
«  vicieuse  ;  ce  fut  celle  qu’on  adopta.  »  Le  lieutenant  criminel  lui 
attribue  sans  ambages  «  les  crimes  devenus  plus  nombreux  à  cette 
«  funeste  époque  3  ».  Du  blé,  du  vin,  des  huiles,  des  fruits  se 
mangent;  à  quoi  bon  les  donner  à  l’étranger  avant  de  savoir  si 
le  compatriote  en  est  pourvu  4  ?  «  J’ai  vu,  dit  Mercier,  la  morgue 
«  pédantesque  des  économistes  et  de  ces  agromanes  enflés  de  leurs 
«  prétendues  découvertes  annoncer  une  régénération  universelle. 
«  Leur  emphase  ridicule,  leur  style  dur  et  prolixe  n'a  pas  contribué 
«  à  faire  honorer  le  maître.  J'ai  vu  •’  la  doctrine  du  sieur  Quenai 
«  apporter  la  famine,  tandis  que  les  hommes  avides  qui  faisaient 
«  alors  le  commerce  voyaient  périr  d'un  œil  indifférent  la  foule  des 
«  journaliers  et  des  manouvriers.  » 

La  guerre  des  farines  éclate  dans  les  campagnes.  La  défiance 
est  partout  contre  les  lois  nouvelles.  Propriétaires,  fermiers, 

1.  Mercier,  t.  IV,  p.  207. 

2.  Ibid, y  t.  VI,  p.  226. 

3.  Ibid. y  t.  II,  p.  233. 

4.  Ibid. ,  t.  I,  p.  292. 

5.  Ibid.,  p.  287. 
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ouvriers  ruraux  sentent  avec  vivacité  l  opposition  de  leurs  intérêts 
respectifs.  Le  paysan  arrête  sa  récolte,  produit  de  son  labeur. 
Encore  en  1778,  chez  le  duc  de  Sully,  l'un  d'eux  bat  la  douille  pour 
ameuter  le  village  afin  d’empêcher  qu’on  enlève  «  leur  blé  ».  Qua¬ 
rante  ouvriers,  armés  de  haches,  accourent  de  la  forêt  ;  les  blés 
sont  arrêtés  et  pillés.  Le  Parlement  ose  à  peine  sévir  !. 

Les  marchands  sont  un  objet  d’effroi.  Les  campagnes  regardent 
les  villes  comme  des  gouffres  insatiables  où  se  perdent  tout  à  la  fois 
l’argent  et  les  vivres.  Les  gens  de  tradition  pensent  comme  le 
peuple  ;  le  Parlement  croit  son  concours  indispensable  à  l’approvi¬ 
sionnement  de  Paris.  Le  ministre  tombe  aux  applaudissement  una¬ 
nimes  de  la  nation  mutinée. 

La  déclaration  du  17  juin  1787  n’en  permet  pas  moins  à  toutes 
personnes  et  pour  toujours  de  faire  en  pleine  liberté  le  commerce 
des  grains  entre  les  provinces  et  avec  l’étranger  par  tous  les  ports 
et  passages  où  sont  des  bureaux  de  traites  *.  Maisdèsle  13  décembre 
s’élève  la  voix  de  l’avocat  général  Séguier  :  «  Il  est  temps,  déclare 
«  le  magistrat,  de  connaître  le  danger  d’une  confiance  trop  aveugle, 
«  d’ordonner  une  inspection  toujours  favorable  dans  les  moments 
«  de  crise  et  de  prévenir  par  une  sage  et  rigoureuse  police  les 
«  inconvénients  et  les  abus  d’une  liberté  inhumaine  toutes  les  fois 
«  que  le  peuple  en  doit  être  victime  3.  » 

Et  de  fait,  en  1787  et  1788,  le  prix  du  blé  s’élève.  La  liberté  du 
trafic  et  de  l’exportation  ouvre  des  débouchés  commodes  aux  agio¬ 
teurs  empressés.  Les  cours  subissent,  du  fait  de  la  spéculation  sans 
frein,  d’énormes  soubresauts,  des  fortunes  scandaleuses  surgissent. 
Dans  l’hiver  de  1789,  Necker  fait  des  achats  à  l’étranger,  néglige 
d’interdire  l’exportation,  sans  doute,  au  témoignage  de  Young,  par 
ignorance  de  la  récolte  qui  était  moyenne  et  imprévoyance  de  la 
panique,  suite  inévitable  d’une  telle  école  dans  un  pays  nerveux.  La 
hausse  en  tout  cas  s’exagère.  On  accuse  les  ministres,  pour  com¬ 
bler  le  trésor,  de  spéculer  sur  les  blés.  Bertier  et  Foulon  sont  pris 
à  partie  par  l’opinion  homicide.  L’usage  de  plus  en  plus  répandu  des 
pommes  de  terre  ne  peut  suffire  à  remplacer  le  pain,  malgré  les 


1.  Moxix,  Étal  de  Paris  en  17A9,  p.  304. 

2.  Des  Essauts,  t.  IV,  v°  Grains,  p.  454. 
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expériences  oiïicielles  de  Parmentier  l.  Du  moins  deviennent-elles 
la  principale  nourriture  des  classes  inférieures.  De  petits  marchands 
en  vendent  dans  les  rues  toutes  cuites,  pour  un  prix  très  modique  2. 
Mais  en  même  temps  la  guerre  des  farines  recommence,  secrète¬ 
ment  favorisée  par  les  magistrats.  Le  i  avril,  le  Parlement  supplie 
le  roi  d'examiner  dans  sa  sagesse  s’il  ne  serait  pas  utile  de  faire 
subir  à  la  loi  quelque  modification. 

Un  mois  après  se  réunissent  les  États  Généraux  du  royaume.  Le 
peuple,  en  cette  question  vitale,  a  marqué  sa  volonté  dans  les 
cahiers  que  ses  élus  apportent  à  Versailles. 

Le  tiers  état  de  Paris  veut  «  faire  cesser  à  l'avenir  les  monopoles 
«  ou  autres  manœuvres  tendant  au  renchérissement  des  grains  et 
«  des  denrées.  »  Pénétrées  de  la  gravité  de  ces  crimes  de  lèse- 
majesté  nationale,  les  paroisses  de  Saint-Denis  et  de  Brie-Comte- 
Robert  proposent  contre  les  coupables  la  peine  de  mort.  La  popu¬ 
lace,  appliquant  ces  doctrines,  accroche  Foulon  et  Bertier  à  la  lan¬ 
terne. 

Mais  les  Constituants,  fidèles  à  leurs  principes  livresques, 
reprennent  en  tous  points  l’œuvre  de  Turgot.  Le  résultat  est  tel 
qu’on  pouvait  l'attendre  :  en  haut  une  spéculation  effrontée,  en  bas 
cette  effroyable  disétte,  l’un  des  pires  moteurs  de  la  Révolution, 
dont  à  la  fin,  par  un  juste  retour,  elle  détacha  la  nation. 

L’engouement  des  basses  classes,  des  administrateurs  mêmes, 
pour  les  magasins  généraux,  ne  cesse  de  se  manifester.  Tout  le 
monde  est  d’accord  sur  le  principe.  Les  exemples  du  Saint-Siège, 
d'Amsterdam,  célébré  par  Diderot,  de  Genève,  de  Besançon,  de 
Lyon,  où  pourtant  l'ironique  Chambre  d'abondance  fut  toujours 
prise  au  dépourvu,  de  la  Lorraine  sous  Stanislas,  de  Lille,  paraissent 
concluants.  Le  district  des  Cordeliers  déclare  qu'il  serait  à  propos 
de  nommer  «  un  approvisionna teur  général  qui  aurait  répondu  sur 
«  sa  tête  de  la  qualité  et  de  l'abondance  de  la  provision.  »  Il  est 
aisé  de  reconnaître  sous  ce  jargon  féroce  la  régie  des  blés  établie 
par  Terray.  «  Ce  fut  la  commission  des  approvisionnements  de  la 
«  République  qui  eut  le  maximum  pour  instrument,  la  Terreur  pour 
«  appui.  La  Révolution  a  servilement  imité  les  procédés  delà  monar- 


1.  Lenoir,  Détail  de  quelques  établissements  de  la  ville  de  Paris,  p.  57. 

2.  Encyclopédie  méthodique,  v°  Abondance ,  p.  91. 
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«  chie,  même  les  plus  décriés  et  les  plus  odieux  ;  elle  les  a  rendus 
«  exécrables  par  ses  violences.  Puis,  pour  donner  le  change,  les 
«  modérés  et  les  violents  ne  cessèrent  de  flétrir  le  Pacte  de 
:<  famine  1  ». 

(^4  suivre.)  Marc  Chassaigne. 

1.  Biollay,  p.  260. 
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Tous  les  auteurs  qui  s’occupent  d'études  napoléoniennes  ont  déploré 
l'absence  d'un  «  Itinéraire  »  de  Napoléon  IPr  analogue  à  celui  dressé  pour 
leurs  héros  par  les  biographes  de  personnages  historiques  plus  anciens. 

Il  est  difficile,  en  elîet,  dans  l'état  actuel  des  choses,  de  savoir  quel 
lieu  et  quelle  date  attribuer  à  tel  fait  de  la  carrière  de  Bonaparte  et  de 
Napoléon.  C'est  cette  lacune  que  je  tente  de  combler  avec  le  <•  calendar  » 
que  je  présente  aujourd'hui  aux  travailleurs  qui  étudient  la  vie  et  le 
règne  du  grand  empereur. 

Pour  ne  rien  laisser,  autant  que  possible,  à  l’indécis  et  au  vague,  j'ai 
accompagné  les  mentions  qui  forment  le  principal  objet  de  ces  annales, 
de  notes  indiquant  les  sources  imprimées  ou  inédites  où  je  les  ai  puisées. 

Par  ce  procédé,  j'aurai  contribué,  pour  ma  faible  part,  à  la  bibliographie 
napoléonienne,  si  imparfaite  encore,  malgré  les  excellents  travaux  aux¬ 
quels  elle  a  donné  lieu. 

Albert  Schuermans. 

PREMIÈRE  PARTIE 
BONAPARTE 

I.  L'ENFANCE  ET  LA  JEUNESSE 

Naissance  de  Napoléon  Bonaparte  à  Ajaccio.  1769  août,  iî>. 

La  maison  où  il  naquit, Saccagée  par  les  Paolistes  en  1793,  fut 
reconstruite  à  la  fin  de  Tan  V  et  au  commencement  de  l'an  VI  1. 

Aujourd’hui  c’est  le  musée  Napoléon. 

1.  Larrey,  Madame  Mère ,  I,  200,  d’après  des  dncum.  inédits;  Masson,  Napoléon 
Inconnu ,  I,  19.  Discussion  sur  la  date  de  la  naissance. 
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1771  juillet,  21. 

1774  — 

1778  décembre,  15 

1779  janvier,  1. 

—  avril,  21. 

—  mai,  12. 

1779,  mai,  15  ou  16. 
1779-1784 

1784  juin,  21. 

1784  octobre,  30. 

—  novembre,  1. 


Napoléon  est  baptisé  dans  la  cathédrale  d'Ajaccio  par  son  grand- 
oncle,  l'archidiacre  Lucien  Bonaparte  L 

A  cinq  ans,  il  est  placé  dans  une  pension  de  fillettes,  à  Ajaccio, 
mais  il  n’y  reste  pas  longtemps. 

Il  passe  ensuite  à  l’école  primaire  tenue  par  l’abbé  Recco,  à  Ajac¬ 
cio.  C’est  là  qu’il  apprit  à  lire  ’2. 

A  Ajaccio  Charles  Bonaparte  s’embarque  pour  la  France  emme¬ 
nant  Joseph  et  Napoléon. 

Arrivée  à  Autun  3  du  jeune  Napoléon. 

Départ  du  collège  d’ Autun  avec  un  camarade,  de  Champeaux.  Il 
s'arrêta  chez  les  parents  de  celui-ci  à  Thoisy-le-Chàteau,  jusqu'à  ce 
qu'un  abbé  Hémev  vînt  le  chercher  pour  le  conduire  à  Brienne. 

Départ  du  château  de  Thoisy  4. 

1)  A  Brienne. 

Napoléon  entre  à  l'école  royale  militaire  de  Brienne. 

Là  il  vécut  la  vie  des  autres  élèves.  Comme  le  dit  M.  Masson  : 

«  Dans  les  écoles  militaires  de  ce  temps,  la  discipline  était  stricte. 

On  n’en  sortait  point  si  facilement  qu'on  l'imagine  :  point  de  ) 
dimanches,  de  congés,  de  vacances.  La  vie  était  sévère,  dure,  claus¬ 
trale  »>.  Pourtant  M.  Chuquet  note  une  visite  de  Napoléon  au  grand 
vicaire  d’ Autun,  l'abbé  Varèse,  dans  les  premiers  mois  de  1780  3 . 

Il  reçoit  la  visite  de  son  père.  C’est  la  seule  visite  qu’il  reçut  de 
lui  pendant  son  séjour  à  Brienne  fi. 

2)  A  l’École  militaire  de  Paris. 

Il  quitte  Brienne  pour  entrer  immédiatement  à  l’Ecole  militaire 
du  Champ  de  Mars  où  il  est  nommé. 

Il  entre  à  l'Ecole  du  Champ  de  Mars  à  Paris  7. 

Tout  ce  que  l'on  a  raconté,  Mme  Junot,  par  exemple,  sur  les 
visites  de  Napoléon  à  Mmc  Permon  qui  avait  assisté  Charles  Bona- 

1.  Masson,  Ibid.,  22.  — 2.  Mémoires  dit  fiai  Joseph ,  I,  40;  Masson,  Ibid.,  3S.  — 

3.  Masson,  Ibid i8.  Il  démontre  d'après  des  documents  de  Florence  que  Ch.  Bona¬ 
parte  ne  passa  pas  par  Florence,  comme  l  a  écrit  le  baron  Larrey.  —  4.  Masson, 

Ibid..  50,  52;  Chuquet,  La  Jeunesse  de  Napoléon,  I,  84.  —  5.  Masson,  Ibid.,  53. 
76-77:  Clmqiiet,  I,  8i.  — 6.  Masson,  Ibid.,  78.  79.  —  7.  Masson,  Ibid.,  87,  125,  qui 
confirme  la  inde  de  Napoléon  lui-même  dans  les  Epoques  de  nia  vie. 
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parte  à  ses  derniers  moments,  sur  son  séjour  dans  une  mansarde 
du  quai  Conti  ou  ses  visites  à  sa  sœur,  à  Saint-Cyr  est  absolument 
faux  comme  le  montrent  MM.  Masson  et  Ch.  Vitu1.  En  fait  les 
«  élèves  de  l’Ecole  militaire  ne  sortaient  jamais  que  pour  des  pro¬ 
menades  militaires  où  leurs  chefs  les  conduisaient.  Tout  le  monde 
s’accorde  à  dire  que  sur  ce  point  le  règlement  était  fidèlement 
observé  ». 

Napoléon  écrit  à  sa  famille  2  à  la  suite  de  la  mort  de  son  père. 

Il  écrit  à  ses  parents  pour  annoncer  son  départ  pour  la  Corse, 
départ  qui  n’a  pas  eu  lieu. 

Il  sort  de  l’Ecole  du  Champ  de  Mars. 

Il  rend  visite  3  à  Mgr  de  Marbeuf,  évêque  d’Autun,  frère  de  l’an¬ 
cien  gouverneur  de  Corse,  au  palais  abbatial  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  à  Paris. 

Il  part  pour  Valence  par  la  diligence  de  Lyon. 

Il  passe  à  Fontainebleau  et  couche  à  Sens. 

Il  continue  sa  route  par  Joigny,  Auxerre,  Vermenton,  Saulieu, 
Autun  et  Chalon-sur-Saône. 

A  Châlon  il  prend  le  «  coche  d’eau  »  sur  la  Saône  jusqu’à  Lyon. 
Un  jour  suffisait  4  pour  aller  de  Lyon  à  Valence  par  le  bateau  de 
poste  sur  le  Rhône. 


3)  A  Valence. 

Bonaparte  a  rejoint  son  poste  à  Valence les  premiers  jours  du 
mois.  Il  était  nommé  lieutenant  en  second  au  régiment  de  la  Fère 
du  corps  royal  de  l’artillerie. 

Il  est  logé  immédiatement  chez  M,,e  Bou,  dont  la  maison  formait 
l’angle  de  la  Grande  Rue  et  de  la  rue  du  Croissant,  en  face  de  la 
maison  des  Têtes. 

A  Valence,  Bonaparte  ne  fréquente  guère,  hor6  du  service,  que  chez 
l’abbé  de  S.  RuiT,  M.  de  Tardinon,  et  surtout  chez  Mme  Grégoire  du 
Colombier  et  sa  fille,  M,,e  Caroline,  avec  qui  il  allait  le  matin  pen- 


1.  Masson,  Ibid.,  124-126;  Vitu,  La  mansarde  de  Bonaparte  au  quai  Conti,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  l’Histoire  de  Paris  (nov.-déc.  1884).  —  2.  Masson,  Ibid.,  120, 
121.  —  3.  Chuquet,  I,  457  et  (I,  266.  —  4.  Chuquet,  II,  265,  268.  —  5.  Masson,  Ibid., 
132.  Dans  une  lettre  datée  du  25  novembre,  Bonaparte  écrivait  au  directeur  du  petit 
séminaire  d’Aix  qu’il  était  arrivé  à  Valence  depuis  trois  semaines.  Masson,  139, 
note  1. 


1785  mars,  23,  28. 
septembre,  23, 

octobre,  28. 

—  ,  29. 


—  30. 

—  31. 
novembre  1-2. 

—  2,  3,  4. 


1785.  novembre 


1785-1786 
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1785  décembre,  4. 


1786  janvier,  10. 
—  février,  19. 
—  26  avril,  3  mai. 


—  juin  » 


juillet,  29. 
août,  12. 


—  1*. 


—  14-29. 


septembre.  1. 


dant  l’été  manger  des  cerises  1  dans  leur  propriété  de  Basseaux  à 
quelques  kilomètres  de  Valence,  entre  le  hameau  de  la  Paillasse  et 
Etoile,  près  de  la  Véore.  Cette  propriété  n’existe  plus. 

A  Valence.  Il  célèbre  avec  d’autres  officiers  la  Sainte-Barbe  à 
l’Hôtel  de  France,  rue  Saint-Félix.  Le  soir,  bal  à  l’Hôtel  de  Ville 
rue  Saint-Félix,  n°  48. 

Il  est  reçu  définitivement  officier,  à  Valence  3. 

A  Valence.  Il  est  présent  à  la  revue  de  son  régiment. 

A  Valence. 

Au  printemps,  il  fait  plusieurs  séjours  à  Basseaux  chez  les  dames 
du  Colombier. 

11  va  en  excursion  à  la  Roche  Colombe,  à  dix  lieues  de  Valeûce. 

A  la  fin  du  mois,  on  le  voit  k  la  Chartreuse  de  Bouvantes. 

A  Valence.  On  le  voit  présent  à  la  revue  de  son  régiment  4. 

Il  est  à  Valence  5  au  moins  ce  jour-lk. 

Départ  de  Valence  pour  Lyon  en  détachement  avec  le  2e  bataillon 
de  son  régiment. 

Arrive  à  Lyon.  —  Mécontent  du  logement  qu’on  lui  assigne,  il 
passe  chez  Mme  Vve  Blanc  à  la  montée  de  Montriboul. 

Il  est  à  Lyon. 

Il  rentre  à  Valence. 

Départ  de  Valence  6  pour  la  Corse,  où  il  va  passer  son  premier 
congé,  un  semestre. 

En  descendant  vers  la  mer,  il  passe  à  Aix,  pour  s’enquérir  des 
progrès  de  son  frère  Lucien  et  le  recommander  à  M.  Amielh,  direc¬ 
teur  du  Petit  Séminaire  d'Aix. 

Il  dut  ensuite  s'arrêter  à  Marseille  7,  car  on  trouve  sur  un  de  ses 
cahiers  de  l’époque  l'adresse  de  M.  Allard  fils,  négociant  à  Mar¬ 
seille. 


1.  Masson,  I,  137  ;  Chuquet.  I.  Valence.  Valence  en  1785  et  le  lieutenant  Bonaparte 
par  A.  M.  Franck,  conseiller  de  préfcct.,  Valence,  1898.  —  2.  Coston,  Biographie  des 
premières  années  de  Napoléon  Bonaparte ,  I,  92;  Masson,  I,  132;  A.  Franck,  p.  48.  — 
3.  Chuquet,  1,  479;  Masson,  Ihid.,  141,  145-6,  1 47s  ;  Coston,  op.  cit.,  I,  92,  94. — 4.  Chu¬ 
quet,  II,  51.  —  5.  Chuquet,  I,  291,  292,293.  —  6.  Masson,  Ihid.,  162-3.  — 7.  Quoique  Cos- 
ton  ait  pu  l  ccrire  et  Jun^  le  répéter.  Bonaparte  n’est  jamais  allé  à  Douai,  à  cette 
époque.  Coston  le  fait  partir  le  21  septembre  pour  cette  ville  où  il  serait  resté  jus¬ 
qu'en  février  1787.  Une  note  laissée  par  Napoléon,  «  les  Époques  de  ma  vie  »,  montre 
bien  qu’il  partit  de  Valence  pour  semestre  à  Ajaccio,  or  un  semestre,  à  cette  époque, 
c’était  au  moins  six  mois  de  con^é.  Il  précise  la  date  ;  «  Je  suis  donc  arrivé  dans  ma 
patrie  sept  ans  et  neuf  mois  après  mon  départ,  A^é  de  17  ans  un  mois  ».  D’autre  part, 
il  avait  annoncé,  dès  le  25  novembre  1785  qu’il  passerait  son  con^éen  Corse.  Massou. 
I,  162,  139. 
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4)  Premier  congé,  en  Corse  et  à  Paris 
(15  septembre  1786-12  septembre  1787.) 


Bonaparte  arrive  à  Ajaccio. 

D’Ajaccio,  il  demande  un  congé  de  5  mois  et  demi  à  compter 
du  16  mai  prochain. 

A  Ajaccio  !,  il  s’embarque  pour  la  France,  afin  de  faire  aboutir 
certaines  questions  importantes  pour  sa  famille. 

Il  arrive  à  Paris  à  la  fin  du  mois.  Il  descend  à  l’Hôtel  de  Cher¬ 
bourg,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  près  de  la  rue  Coquillière. 

Il  va  solliciter  à  Versailles,  où  il  obtient  une  audience  du  premier 
ministre,  le  cardinal  Loménie  de  Brienne,  va  voir  les  employés  du 
Contrôle  général.  Il  frappe  à  toutes  les  portes  pour  obtenir  l’indemnité 
que  sa  mère  réclamait  à  la  suite  de  la  fameuse  plantation  de  mûriers. 

De  Paris,  il  envoyé  un  mémoire  à  un  chef  de  bureau  du  ministère 
en  vue  de  faire  aboutir  la  demande  de  Mmc  Letizia. 

Il  est  encore  à  l’hôtel  de  Cherbourg,  comme  il  l’indique  dans  le 
récit  qu'il  a  laissé  de  cette  soirée  marquée  par  sa  première  aventure 
amoureuse  2. 

Il  y  esquissait  sa  lettre  sur  la  Corse  et  demandait  une  prolongation 
de  congé. 

Bonaparte  arrive  à  Ajaccio. 

Pendant  cinq  mois  il  continue  ses  démarches  pour  sa  mère.  A 
diverses  reprises,  il  passa  plusieurs  jours  à  Bastia,  soit  pour  voir 
l'intendant,  soit  pour  continuer  ’ses  recherches  sur  l’histoire  de 
Corse  3. 

Il  quitte  Ajaccio  pour  rentrer  en  France  4. 

1.  Masson,  I,  165-7,  171  ;  Chuquet,  I,  299. —  2.  Masson,  Ibid.,  181,  184, 178  ;  Chuquet, 
II,  47  ;  Lenôtre,  Le  Temps ,  25  janvier  1899.  L’hôtel  de  Cherbourg  est  représenté  actuel¬ 
lement  par  l’immeuble  portant  le  numéro  33  de  la  rue  de  Vauvilliers.  — 3.  Masson, 
I,  171,  177  ;  Chuquet,  I,  299.  —  4.  Quelques  auteurs  placent  ici  le  fameux  séjour  à 
Douai.  M.  Masson  montre  qu’il  est  impossible  de  l’admettre.  Tout  ce  que  l’on  peut 
concéder  est  qu*  «  au  mois  d’août,  sur  la  menace  d’une  guerre  avec  la  Prusse,  à  pro¬ 
pos  des  Pays-Bas,  tous  les  semestriers  ont  été  rappelés  ;  [que  la  menace  de  guerre 
écartée,  contre-ordre  est  venu.  Napoléon  était  rendu  à  Marseille  quand  il  a  connu  le 
contre-ordre  et.  son  régiment  étant  à  Douai,  il  a  prolité  de  l’occasion  pour  venir  peut- 
être  assister  à  la  revue  du  commissaire,  voir  Paris  et  y  solliciter  les  affaires  en 
cours  ».  Masson,  Napoléon  Inconnu ,  I,  173-4  ;  Napoléon  el  sa  famille ,  1889,  I.  42. 
M.  Chuquet  ne  discute  même  pas  cette  question. 


1786  septembre,  15. 

1787  avril,  21. 

septembre,  12. 

octobre-novembre. 

novembre,  9. 

—  22. 

—  27. 

1788  janvier,  t. 
janvier-mai. 

juin,  1. 
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II.  LA  FORMATION  MILITAIRE 

1)  A  Auxonne. 

(juin  1788-septembre  1789.) 


1788  juin. 


août,  8. 


— ,  12,  13,  18  et  19. 


septembre,  1. 
octobre,  23. 


1789  janvier,  12. 


mars,  30. 
avril  1-30. 


mai. 


18. 

# 

29. 


Dans  les  premiers  jours  du  mois,  le  lieutenant  Bonaparte  rejoint 
son  régiment  en  garnison  à  Auxonne  L 

Il  est  logé  *  rue  Vauban  dans  une  maison  où  le  Collège  fut  trans¬ 
féré  sous  le  second  Empire.  Puis  dans  le  pavillon  du  Sud  ou  de  la 
Ville,  k  la  caserne  d’artillerie,  chambre  25  de  l’escalier  I,  3e  étage  ; 
sa  chambre  portait  alors  len°I6. 

Il  est  nommé  membre  d’une  commission  pour  le  tir  de  bombes 
avec  pièces  de  différents  calibres,  à  Auxonne. 

Il  assiste  aux  expériences  pour  le  tir  des  bombes  au  polygone 
d’ Auxonne. 

Il  est  présent  à  la  revue  de  son  régiment  3  à  Auxonne. 

Il  est  à  Auxonne,  où  ses  cahiers  le  montrent  prenant  force 
notes  4. 

A  Auxonne,  d'où  il  donne  de  ses  nouvelles  dans  une  lettre.  Il  a  eu 
longtemps  la  fièvre,  ce  qui  «  lui  adonné  de  longs  délires  »  et  lui  «  a 
fait  une  longue  convalescence  ». 

A  Auxonne 

Il  passe  le  mois  d’avril  en  mission  à  Seurre  (Côte-d’Or).  Il  était 
parti  d' Auxonne  le  l1*1*  avril.  —  A  Seurre,  il  loge  d'abord  chez 
M.  Lambert,  procureur  au  bailliage,  Grand-Rue.  Il  loge  ensuite  chez 
M.  Philippot,  aux  Capucins. 

Dans  les  premiers  jours,  il  va  en  excursion  à  Montcenis  (Saône- 
et-Loire)  et  au  Creuzot. 

Il  est  à  Seurre. 

Il  regagne  6  Auxonne. 


1.  Masson,  Napoléon  Inconnu ,  I,  211.  V.  p.  201-5  sur  la  légende  de  son  passade  à 
Strasbourg  et  de  son  madrigal  à  la  Saint-Iluberty.  —  2.  Une  supercherie  de  VU  * 
d  Auxonne.  J^a  chambre  de  Bonaparte ,  par  A.  Cornereau,  m.  de  l’Académie  de  Dijon, 
Dijon,  Imprim.  Daranlière,  190*,in-8°.  —  3.  Chuquet,  I,  354,  481.  —  4.  Masson,  Ibid., 
11,  53;  M.  Bois,  Napoléon  à  Auxonne .  p.  46.  —  5.  Masson,  Ibid..  II,  528;  M.  Bois. 
46.  —  6.  Chuquet,  I,  356,  357,  481  ;  Coston,  I,  131  ;  Bois,  56,  58  ;  Masson,  Ibid.,  II,  29. 
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Il  est  à  Auxonne  1  certainement  ces  jours-là. 

Il  est  présent  à  la  revue,  à  Auxonne. 

Il  est  témoin  de  l’émeute  à  Auxonne. 

Dans  une  lettre  écrite  à  la  fin  de  ce  mois  2  il  écrit  :  «  Je  n’ai  d’autre 
ressource  ici  que  de  travailler.  Je  ne  m’habille  que  tous  les  huit 
jours  ». 

Bonaparte  est  à  Auxonne. 

Il  est  témoin  de  la  mutinerie  des  canonniers  du  régiment  de  La 
Fère,  à  Auxonne,  qui  veulent  qu’on  leur  délivre  la  masse  noire  con¬ 
tenue  dans  la  caisse  du  régiment. 

Il  prête  le  serment  à  la  nation,  au  roi,  à  la  loi,  avec  les  autres 
officiers  sur  la  place  des  Casernes. 

Il  part  d’Auxonne  3  en  semestre  pour  Ajaccio. 


2)  En  .congé  à  Ajaccio 
(septembre  1789-janvier  1791.) 

Il  débarque  à  Ajaccio. 

Napoléon  dès  son  arrivée  voit  ses  amis,  raconte  ce  qui  se  passe 
en  France,  détermine  les  citoyens  d’Ajaccio  à  prendre  la  cocarde 
tricolore  et  à  ouvrir  un  club  ;  il  inspire,  s’il  ne  le  rédige  pas,  un 
appel  pour  la  formation  de  la  garde  nationale.  Déjà  les  milices  sont 
en  activité,  les  officiers  sont  nommés. 

A  Ajaccio.  Réunion  dans  l’église  S.  François  4.  Il  rédige  et  fait 
signer  une  adresse  à  l’Assemblée  Nationale  qu’il  signe  le  premier. 

Il  confère  avec  les  chefs  révolutionnaires  dans  une  maison  du 
port. 

Il  arrive  à  Bastia,  où  il  réunit  les  patriotes  et  leur  distribue  des 
cocardes.  Deux  caisses  viennent  d’arriver  à  son  adresse. 

A  Bastia.  Il  prépare  tout  pour  que  la  garde  nationale  se  trouve 
organisée,  sans  que  les  Français  s’en  doutent.  Après  une  émeute, 

1.  Masson,  Ibid.,  Il,  60,  62,  64  ;  Larrey,  Madame  Mère,  I,  168;  Bois,  59;  Coston,  I, 
133.  — 2.  Coston,  1, 135  ;  Chuquet,  I,  in  fine.  —  3.  Masson,  Ibid.,  II,  39  ;  Coslon,  1,137-8; 
Chuquet,  II,  188;  I,  265,361  ;  II.  63;  Masson,  II,  87.  —  4.  Masson,  Ibid.,  II,  91,  92  s; 
Chuquet,  II,  79,  83. 


1789  juin,  8,  11,  12. 
juillet,  4. 

—  19-20. 


août,  1. 

—  16. 

—  23- 

septembre,  15. 

fin  septembre 
octobre. 

—  31. 

novembre,  5. 

—  7 
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1789  décembre. 

1790  janvier-avril. 


avril,  9. 

—  10. 
—  IC. 

juin,  25. 


juillet  » 

août,  25-29. 
septembre,  8. 

—  9-27. 

octobre,  11. 
novembre,  10. 

1791  janvier,  9. 
—  23. 


le  gouverneur,  le  général  de  Barrin,  consent  à  donner  des  fusils  à 
cette  milice  1 . 

Bonaparte  rentre  à  Ajaccio  2. 

Napoléon  est  à  Ajaccio.  —  Il  s’occupe  beaucoup  de  l’élection  à 
la  municipalité  de  Joseph,  qui  n'avait  pas  l'âge  légal. 

Il  fait  partie  de  la  garde  nationale  où  il  remplit  ses  fonctions  avec  ■ 
régularité. 

Avec  Joseph  et  Lucien,  il  fait  de  longues  promenades.  Dans  une 
de  ces  promenades,  aux  Salines,  tous  trois  attrapèrent  des  fièvres 
malignes  dont  ils  faillirent  mourir  n. 

A  Ajaccio,  conciliabule  chez  lui  à  propos  de  la  réunion  des  Pièves 
du  Delà-des-Monts. 

Il  part  pour  Orezza. 

D’Ajaccio  4,  il  demande  à  son  colonel  un  congé  de  convalescence 
pour  4  mois. 

A  Ajaccio.  Émeute  populaire  à  laquelle  il  prit  une  certaine 
part. 

Napoléon,  parti  au-devant  de  Paoli  rentrant  en  France  pour  lui 
porter  l'adresse  de  la  Ville  \  le  rencontre  à  Ponte-Novo. 

A  Ajaccio,  un  dimanche  r\il  est  attaqué  avec  Joseph  sur  la  place 
de  l'Olmo  par  l'abbé  Recco  et  des  «  fanatiques  », 

Il  est  à  Bastia. 

En  route,  sur  le  chemin  d'Orezzo. 

A  Orezzo.  Il  assiste  à  l'assemblée  régionale. 

Il  est  à  Ajaccio. 

A  Ajaccio  7.  La  municipalité  et  le  district  lui  délivrent  des  certi¬ 
ficats  de  civisme. 

A  Ajaccio.  Il  assiste  à  l'ouverture  du  club  du  Globo  Pattriotico . 

A  Milelli,  propriété  de  la  famille  près  d'Ajaccio,  il  termine  sa 
Lettre  à  Buttafuore. 

A  Ajaccio,  muni  de  nouveaux  certificats  de  civisme,  Napoléon 


1.  Chuquet,  II,  85:  Masson,  Nap.  Inc.,  II,  97s.  place  l'émeute  au  5  novembre.  C'est 
impossible,  puisqu'il  dit  au  début  que  Napoléon  est  arrivé  un  samedi,  or  le  l#r  samedi 
de  novembre  17N9  est  le  7  nov.  (le  samedi  précédent  est  le  31  oct.)  Mais,  ce  jour-là, 
llonaparle  était  à  Ajaccio,  où  M.  Chuquet,  II.  85,  le  retrouve  encore  le  5.  —  2.  Mas¬ 
son,  11,102. —  3.  Masson,  II,  103s.  ;  Joseph,  J/ém.  1,43.  —  4.  Chuquet,  II,  107-108,110; 
Masson,  II,  105.  —  5.  Masson,  II,  107  ;  Joseph,  1,44.  —  6.  Chuquet,  II,  122.  —  7.  Mas¬ 
son,  11,118-120.123-4;  Chuquet,  II,  121,  133,  310. 
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accompagné  de  son  frère  Louis  s’embarque  pour  rejoindre  son  régi¬ 
ment  à  la  fin  du  mois. 

Il  passe  à  Valence.  1791  février,  a. 

Il  passe  à  Serves  (Drôme),  et  s’arrête  à  S.-Vallier-sur-Rhône.  -  8. 

Il  traverse  Chalon-sur-Saône  L  —  9. 


3)  A  Àuxonne 
(12  février-14  juin  1791.) 


11  arrive  à  Auxonne  avec  son  frère  Louis.  Il  est  logé  dans  le 
Pavillon  du  Sud  ou  de  la  Ville,  à  la  caserne  d’artillerie,  au  2e  étage 
de  l’escalier  n°  3,  chambre  n°  10,  aujourd’hui  14-15. 

A  Lyon.  Sur  les  quais  il  aurait  rencontré,  dans  l’après-midi,  le 
capitaine  de  Comeau.  M.  Chuquet  hésite  à  le  croire. 

Il  va  à  Dôle  2,  chez  l’imprimeur  Joly,  corriger  les  épreuves  de  la 
lettre  à  Buttafuore. 

D’Auxonne,  il  expédie  les  premiers  exemplaires  de  sa  Lettre  à 
Buttafuore . 

Il  part  d’Auxonne  le  15,  arrive  le  lendemain  à  Besançon  chez 
Daclin,  imprimeur,  dont  la  maison  porte  actuellement  le  n°  41 
Grande-Rue.  Il  est  rentré  à  Auxonne  le  plus  tôt  possible. 

Il  est  à  Auxonne  3. 

A  Auxonne.  Bonaparte  est  chargé  4  avec  deux  autres  commis¬ 
saires,  ses  amis,  des  détails  de  la  cérémonie  funèbre  qui  fut  célébrée 
à  la  cathédraleS.  Apollinaire  de  Valence,  en  l’honneur  du  comte  de 
Mirabeau. 

Il  est  à  Auxonne. 

D’Auxonne  il  écrit  à  M.  LeSancquier  5  pour  éviter  de  subir  une 
mutation  à  la  suite  d’une  nouvelle  organisation  du  régiment. 

Nommé  premier  lieutenant  au  4e  régiment  d’artillerie,  ci-devant 
régiment  de  Grenoble,  il  quitte  Auxonne  pour  rejoindre  son  poste. 


février.  12. 


9. 


mars,  14. 


—  15-17. 


avril,  24. 
mai,  » 


juin,  2. 


—  14. 


1.  Chuquet,  II,  136,  138,  169,  147,  211  ;  Masson,  II,  126.  —  2.  Masson,  II,  197;  A.  Cor- 
nereau,  op.  cit.;  Chuquet,  II,  149;  Dr  Ledoux,  Le  Lieutenant  Bonaparte  à  Besançon 
en  /“9/  (Extrait  des  Mémoires  de  i  Académie  de  Besançon ,  1900).  Besançon,  1901,  12  p. 
in-SJ.  V.  Chuquet,  art.  de  la  Bevue  Critique  du  15  oclobre  1900  sur  les  Mémoires  de 
M.  de  Comeau.  —  3.  Dr  Ledoux,  op.  cit.,  p.  9,  10;  Masson,  II,  203.  —  4.  Coslon,  I, 
168.  —  5.  Le'Sancquier,  entré  en  1746  au  bureau  de  l'artillerie  du  ministère,  en  était 
le  chef  depuis  1772. 
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4)  A  Valence 
(16  juin-septembre  1791.) 


i79i  juin,  16.  Bonaparte  arrive  à  Valence.  Il  fait  partie  de  la  lre  compagnie  du 

2e  bataillon.  Il  revient  loger,  peut-être  le  lendemain,  chez  M,le 
Bou. 

_  30.  A  Valence  *.  Il  est  présenta  la  revue, 

juillet,  3.  A  Valence.  Il  assiste  à  l'assemblée  populaire  dans  l'église  «  ci- 

devant  Saint-Ruf  ». 

—  ».  Dans  la  nuit  du  S  au  6,  il  fait  la  chaîne  pour  éteindre  l'incendie 

menaçant  l’auberge  du  Griffon  tenue  par  M.  Sicard,  au  faubourg 
Saunière. 

~  6*  A  Valence.  Il  écrit  et  signe  un  nouveau  serment  à  l’Assemblée 

Nationale. 

—  Il  assiste  à  Valence  2  aux  fêtes  du  serment  civique. 

—  i7.  De  Valence.  Il  conduit  à  Planèze  la  musique  du  régiment  qui  doit 

jouer  à  un  repas  de  noces  auquel  Bonaparte  était  invité.  Delà,  dans 
la  voiture  d’un  camarade  et  conduit  par  un  nommé  Servole,  il  va 
coucher  à  Saillans. 

—  is.  Départ  de  Saillans  ;  il  gravit  la  Boche  Courbe  pour  rentrer 

ensuite  à  Valence. 

—  27.  11  est  à  Valence 

aoi,t-  •  Dans  les  premiers  jours,  selon  Coston  —  entre  le  26  et  le  29,  selon 

M.  Chuquet  —  Bonaparte,  à  qui  ses  chefs  et  beaucoup  de  ses 
camarades  reprochaient  sa  popularité  et  sa  chaude  participa¬ 
tion  aux  séances  du  club  des  Amis  de  la  Constitution,  n’ayant  pu 
obtenir  de  congé,  se  rend  au  château  du  Pommier,  auprès  du  géné¬ 
ral  Du  Teil,  où  il  passe  quelques  jours. 

—  „  De  Valence,  il  va,  selon  Coston,  à  Grenoble,  où  il  vit  les  officiers 

des  deux  compagnies  du  régiment  qui  y  étaient  détachées.  Il  loge 
à  l'hotel  des  Trois  Dauphins,  rue  Montorge,  et  fréquente  avec  assi¬ 
duité  le  club  des  Amis  de  la  Constitution  qui  se  réunissaient  dans 

l’ancien  couvent  des  Jacobins,  place  Grenette. 

Il  revint  à  Valence  au  bout  de  quelques  jours. 

1.  Bois,  94,  96;  Chuquet,  II,  156,  159.  2.30,  376  ;  Masson,  II,  205.  —  2.  Chuquet,  II, 
205,  186.  188,  207  ;  Coston,  I,  171,  172.  —  3.  Coston,  1,  172-173. 
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A  Valence.  Il  célèbre  avec  les  autres  officiera  la  fête  du  roi  chez 
Geny,  leur  maître  d’hôtel,  qui  tient  Thôtel  des  Trois  Pigeons,  rue 
Pérollerie,  hôtel  existant  encore  aujourd’hui  mais  sous  une  autre 
enseigne,  non  loin  de  la  maison  Dupré-Latour  !. 

Voyage  au  château  du  Pommier,  selon  M.  Chuquet,  où  il  arrive 
un  jour  à  10  heures  du  soir  et  y  reste  quatre  jours. 

Le  lieutenant  Bonaparte,  à  la  tête  d’un  détachement  va,  sur  réqui¬ 
sition,  soutenir  l’installation  du  curé  constitutionnel  à  Tain. 

A  Tain,  il  loge  chez  le  maire  M.  Jourdan.  Le  jour  de  son  arrivée, 
il  refuse  d’v  dîner,  voulant  aller  à  Tournon,  de  l’autre  côté  du  fleuve, 
voirie  lieutenant-colonel  Hyacinthe  de  Rossi.  L’installation  du  curé 
n’eut  pas  lieu. 

Il  revient  à  Valence  dans  la  carriole  du  père  Lolive  en  passant 
par  la  rive  droite  du  Rhône  et  par  Saint-Péray. 

A  Valence.  11  assiste  à  la  revue  de  son  régiment. 

Il  part  ensuite  5  pour  Ajaccio. 

5)  en  congé 

en  Corse  à  Paris 

(octobre  1791 -avril  1792)  (mai-octobre  1792) 

Bonaparte  arrive  à  Ajaccio  dans  les  premiers  jours. 

A  Ajaccio.  Le  général  Rossi,  parent  de  Bonaparte  et  qui  com¬ 
mande  en  Corse,  demande  au  ministre  de  la  guerre  l’autorisation 
de  le  choisir  comme  adjudant-major  d’un  des  quatre  bataillons  de 
volontaires  nationaux  corses  qu’on  organise  dans  l’île. 

A  Calvi.  11  assiste  â  la  séance  du  club,  où  il  aurait  prononcé  un 
discours  qui,  ensuite,  lui  aurait  attiré  les  reproches  de  Paoli 3. 

A  Ajaccio,  Bonaparte  est  nommé  adjudant-major  d’un  bataillon 
de  volontaires  corses  par  le  maréchal  de  camp  de  Rossi,  entre  le 
17  et  le  27. 

Il  est  à  Corte,  chez  Volney. 

On  le  revoit  encore  à  Corte  4. 

1.  Coston,  I,  180,  177  note  2,  186,  185;  Chuquet,  II,  230;  A.  Franck.  16-7.  —  2.  Cos- 
ton.  I,  188;  Chuquet,  II,  320,  321,  376  ;  Napoléon  Bonaparte  et  les  généraux  Du  Teil 
\  I7^S~1794).  L'École  d’artillerie  d'Auxonne  et  le  siège  de  Toulon ,  par  Joseph  du  Teil  l 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  1897,  p.  107.  —  3.  Coston,  l,  188,  note,  1.  189,  195;  Larrey 
Madame  Mère ,  1, 184.  —  4.  Colson,  I,  196-197,  202;  Masson,  II,  337-41  ;  Chuquet,  II) 
242. 


1791  août  25. 


—  26-29. 

septembre,  » 


30. 


octobre, 
novembre,  1. 

décembre,  2. 

1792  février,  17-27. 

—  17. 

—  27. 
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1792  mars,  » 


avril,  1. 


—  8-15. 

—  17  et  s. 


mai,  28. 


juin,  13. 
—  1*. 


—  18. 

—  20. 

—  22. 

juillet,  17,  27. 


août,  7. 
—  10. 

—  11. 

—  30. 


A  Ajaccio.  Il  demande  au  quartier-maître  trésorier  de  son  régi¬ 
ment  à  Valence  le  rappel  de  ses  appointements. 

A  Ajaccio  *.  Il  fait  enlever  Moratti  de  chez  les  Peraldi. 

A  Ajaccio.  En  l’église  Saint-François,  il  est  nommé  second  lieute¬ 
nant-colonel  du  second  bataillon  des  volontaires  corses. 

A  Ajaccio.  Il  commande  son  bataillon  lors  de  la  revue. 

A  Ajaccio,  jours  d’émeute  où  Napoléon  joue  un  rôle  important. 

Après  le  16  avril,  Bonaparte  est  envoyé  à  Corte  avec  son  batail¬ 
lon  2. 

11  arrive  à  Paris  3  pour  se  justifier  des  accusations  qui  pèsent  sur 
lui  depuis  les  troubles  d’Ajaccio.  Il  descend  à  l’hôtel  des  Patriotes 
Hollandais. 

A  Paris.  II  assiste  à  la  séance  de  l’Assemblée  Législative. 

Il  va  loger  4  ensuite  rue  du  Mail  à  l’hôtel  de  Metz. 

A  Paris,  il  dîne  chez  les  Permon. 

Il  est  à  Paris. 

Il  va  voir  à  Saint-Cyr  sa  sœur  Marianne. 

Il  est  à  Paris. 

De  la  terrasse  du  bord  de  l’Eau,  au  Carrousel,  il  assiste  h 
l’émeute. 

A  Paris  5. 

A  Paris. 

Bonaparte  est  réintégré  dans  l’armée  par  décision  du  ministre  de 
la  guerre,  Lajard,  à  partir  de  la  revue  de  fin  décembre  1791,  qu'il 
avait  manquée,  étant  en  Corse.  En  même  temps,  il  est  rétabli  dans 
les  droits  qu’il  aurait  eus  à  l’avancement,  s’il  n’avait  été  rayé.  Il 
est  inscrit  comme  capitaine  à  compter  du  6  février  1792  6  ;  il  reçut 
ensuite  l’ordre  de  reprendre  son  commandement  en  Corse. 

A  Paris. 

Du  Carrousel,  il  assiste  à  l’attaque  des  Tuileries. 

De  Paris,  il  écrit  à  son  oncle  Paravicini  et  lui  raconte  la  journée 
du  10. 

Il  se  présente  à  l’audience  de  Monge7  pour  entrer  dans  l’artillerie 
de  marine. 


1.  Coston,  I,  208:  Chuquet,  II,  2'»8.  —  2.  Ghuquct,  II,  248,  267,  286,  287.  —  3.  Chu- 
quet,  III.  —  4.  Masson,  II,  386-7.  —  5.  Ghuquct,  III,  5;  Masson,  II,  387.  —  6.  Mas¬ 
son,  II.  389,  390-2.  —  7.  Golin,  Formation  militaire  de  Napoléon ,  166;  Masson,  II,  396. 
400  ;  Coston  I,  173,  217.  —  8.  Masson,  II,  403;  Chuquet,  III,  9,  20. 
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A  Saint  Cyr  et  à  Versailles,  il  fait  des  démarches  pour  l'oi  septembre, 
retirer  sa  sœur  Marianne  de  la  maison  de  Saint-Cyr. 

Il  est  à  Paris.  — 

Il  1  paraît  être  parti  de  Paris  avec  sa  sœur  Marianne  _ 

pour  la  Corse. 

A  Toulon  2.  Il  s'embarque  pour  Ajaccio.  octobre, 

6.  Service  en  Corse 

(octobre  n92-juin  1193.)  1792 

Octobre 

Bonaparte  arrive  à  Ajaccio.  is 

Il  est  à  Ajaccio.  18 

A  Corte,  après  le  18.  * 

A  Ajaccio  3,  à  la  fin  du  mois,  il  dîne  chez  sa  mère  avec  le 
contre-amiral  Truguetqui  y  commandait  une  flotte  française. 

A  Ajaccio.  Novembre 

A  Corte  4,  il  assiste  aux  élections  pour  le  renouvellement  Décembre 
de  l'administration  du  département.  1793 

*■  janvier 

Il  5  est  à  Ajaccio.  12 

Il  part  d'Ajaccio  avec  l'expédition  contre  la  Madeleine.  I*Y8r,cr 

En  vue  des  îles  de  la  Madeleine  (sur  les  côtes  de  la  Sar-  to 

daigne). 

L'expédition  rentre  au  port.  20 

A  Ajaccio.  21 

A  Ajaccio,  nouveau  départ  pour  la  Madeleine,  à  9  heures  22 

du  matin. 

Débarquement  sur  l'îlot  Saint-Etienne.  Bonaparte  dresse  23 

une  batterie  sur  un  mamelon  en  face  de  la  Madeleine. 

Il  bombarde  le  village  de  la  Madeleine.  24  25  d 

Après  midi,  l’expédition  retourne  à  Ajaccio.  2;> 

Il  débarque  avec  l'escadrille  dans  le  golfe  de  San  Amanza.  20  ou  27 
A  Bonifacio  G,  il  rédige  avec  d'autres  officiers  une  protes-  28 

tation  contre  le  retour  de  l'expédition. 


— 

2-3. 

- 

9. 

octobre, 

10. 

1792 

An! 

Octobre 

Vendémiaire 

15 

24 

18 

27 

» 

» 

” 

» 

Novembre 

» 

Décembre 

• 

1793 

janvier 

12 

s. 

Février 

Pluviôse 

18 

1. 

80 

19 

m. 

Ventôse 

1 

20 

m. 

2 

21 

j- 

3 

22 

v. 

4 

23 

s. 

5 

24-25 

cl.  I. 

6-7 

25 

1. 

7 

20  ou  27 

111. 

8  ou  9 

28 

j* 

10 

1.  Chuquet.  III,  21-23;  Masson,  II,  408.  —  2.  Chuquet,  III,  23.  —  3.  Chu- 
quet,  III,  23,  25:  Masson,  II,  410;  Coston,  I,  223,  224.  —  4.  Chuquet,  III, 
87.  —  5.  Chuquet,  III,  2 b 3.  — 6.  Chuquet,  III,  39,  46,  47,  53;  Masson,  II, 
439,  419,  412;  Mortimer-Ternau.v,  Correspondant,  25  juillet  1867,  746,  ou 
Hr •  de  la  Terreur ,  VI,  459  s.,  462. 
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Man»  Ventôse 

2  s.  1  i 

8  V.  18 

Avril  Germinal 

19  ma.  30 

fin.  • 


Mai  Floréal 

10  v.  21 

11  s.  22 

Prairial 

23  j.  4 


23-30 


31  v.  12 

Juin 

1  s.  13 

2  d.  14 

3  I.  15 

11  ma.  23 


A  Boiiifacio.  Il  rédige  une  protestation  au  ministre  au 
nom  des  volontaires  au  sujet  de  la  contre-attaque  de  la  Sar¬ 
daigne. 

Il  i  est  nommé  capitaine  commandant  au  4e  régiment 
d’artillerie. 

A  Ajaccio.  Il  annonce  à  Quenza  qu’il  ira  le  lendemain  à 
Bastia. 

De  2  Bocognano,  il  part  pour  Bastia,  s’avance  entre  Viva- 
rio  et  le  pont  de  Vecchio,  puis  il  rebrousse  chemin  et  revient 
à  Bocognano.  Pris  par  des  paysans  paolistes,  il  s’enfuit 
le  soir  du  même  jour,  court  à  Ucciani,  et  au  jour  se  cache 
dans  un  faubourg  d’Ajaccio,  chez  M.  Paravicini,  dans  une 
grotte  de  son  jardin,  puis  chez  Levie. 

Le  lendemain,  il  s'enfuit  en  barque,  aborde  à  Macinaggio 
et  de  là  se  rend  à  Bastia  par  Rogliano. 

A  Bastia. 

En  conférence  à  Bastia  avec  les  trois  représentants  du 
peuple. 

Napoléon  et  Joseph  avec  les  commissaires  de  la  Conven¬ 
tion  quittent  le  golfe  de  Saint-Florent  sur  le  Hasard  pour 
tenter  de  reprendre  Ajaccio  sur  les  Paolistes. 

A  cause  du  mauvais  temps  l’expédition  reste  sept  jours 
en  mer. 

Ils  3  débouchent  dans  le  golfe  d’Ajaccio  et  jettent  l’ancre 
près  delà  tour  du  Capitello.  Napoléon  conduit  sa  famille  à 
bord  de  l'escadre  avec  un  chebek. 

L’expédition  débarque  près  de  la  tour  du  Capitello.  Le 
bombardement  d’Ajaccio  commence. 

Les  troupes  se  rembarquent  et  Napoléon  se  rend  à  Calvi. 

Napoléon  est  à  Calvi  chez  les  Guibega  avec  sa  famille. 

A  Calvi 4,  il  s'embarque  pour  Toulon. 


7.  Le  Capitaine  d’ Artillerie. 

Toulon. 

Juin  13  j.  25  Bonaparte  débarque  à  Toulon  avec  sa  famille. 

1.  Masson,  II,  130;  Coston,  I,  231.  —  2.  Chuquet,  III,  121.  133-5.  —  3.  Colin. 
Formation  militaire  de  Napoléon,  169;  Masson,  II,  436-7;  Chuquet,  III,  137- 
138.  —  4.  Chuquet,  III,  144  ;  Colin,  toc.  cit.,  119;  Masson,  op.cii.,  11,  438. 
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Il  établit  celle-ci  à  la  Valette,  alors  petit  village  aux  portes 
de  la  ville. 

A  Nice,  il  rejoint  le  détachement  du  4e  régiment  d’ar¬ 
tillerie  qui  est  dans  cette  ville. 

A  Nice  K  Le  général  Jean  Du  Teil,  frère  cadet  de  son 
ancien  général  d'Auxonne,  le  prend  comme  adjoint  chargé 
de  dresser  et  d'approvisionner  les  batteries  de  la  côte. 

A  Nice.  Il  écrit  pour  la  première  fois  à  Barras,  alors 
ministre  de  la  guerre,  pour  le  service. 

A  Nice.  Le  général  du  Teil  charge  Bonaparte  d'aller  orga¬ 
niser  à  Avignon  un  convoi  de  poudre. 

Il  part  de  Valence  pour  Loriol. 

Il  va  de  Loriol  k  Montélimar. 

A  Montélimar. 

Au  camp  de  la  Palud.  A  7  heures,  le  soir,  le  représen¬ 
tant  du  peuple  Albitte  et  le  général  Carteaux  passent  en 
revue  la  petite  armée  qui  doit  marcher  contre  les  fédéra¬ 
listes  marseillais.  Le  capitaine  Bonaparte  est  sous  les  ordres 
de  Carteaux. 

Le  capitaine  arrive  à  Cadenet  qu'il  quitte  pendant  la 
nuit,  ayant  appris  que  les  Marseillais  se  sont  emparé  d'A¬ 
vignon. 

Il  arrive  au  camp  de  Carteaux,  au  Pontet,  à  la  tombée 
de  la  nuit.  Le  général  le  reçoit  au  quartier  général  établi 
au  château  Roberty,  sur  l’emplacement  actuel  de  la  maison 
de  M.  Thomas.  —  Pour  venir  de  Cadenet  il  s’était  rabattu 
sur  Apt,  sur  Sault  et,  passant  à  travers  les  canaux,  il  s’était 
dirigé  sur  le  Pontet  2. 

Il  quitte  le  Pontet  ayant  sous  ses  ordres  l'artillerie  de 
la  colonne  qui  marche  sur  Villeneuve-lès-Avignon,  2  pièces 
avec  16  canonniers.  11  remonte  la  rive  gauche  du  Rhône 
jusqu’au  bac  de  Roquemaure  et  passe  le  fleuve. 

Il  entre  le  soir  dans  Roquemaure. 

Il  sort  de  Roquemaure  avec  l'artillerie  avant  le  jour,  tra- 

1.  Masson,  II,  471-2  ;  DuTeil,  op.  cit.,  1 15,  note  2  ;  Ollivicr  Le  Moine,  capi¬ 
taine  au  141*  d’infanterie,  Une  paye  de  l'Histoire  de  Napoléon.  Le  capitaine 
Bonaparte  à  Avignon.  Lavauzclle,  [1899],  in-8'*,  p.  13-19,  —  2.  Chuquct,  III, 
155.  O.  Le  Moine,  Ibid.,  19. 
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me. 

15 

—  8 

1. 

20 

0 

ma. 

21 

—  10 

me. 

22 

—  11 

j- 

23 

—  12 

V. 

2i 

—  13  s.  23 


13  I.  27 


—  17  inc.  29 


Thermidor 

—  20  s.  2 

—  21  d.  3 
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Juillet 


juillet 


—  31-! 


Août 


An  1 

Thermidor 


26  v.  8 


27  s.  9 

28  d.  10 


29  1.  11 


30  ma.  12 


août  me.-v.  13- IN 


Fructidor 


verse  Sauveterre,  passe  à  travers  champs  et  au  milieu  du 
bois  du  Four  et  débouche  en  vue  du  fort  Saint- André,  par 
les  hauteurs  qui  dominent  l'ancien  étang  de  Pujaut,  le  pla¬ 
teau  des  Chèvres  et  ses  environs.  Après  avoir  fait  fuir  les 
fédéralistes,  il  entre  dans  Villeneuve  sans  résistance.  Dours, 
qui  commande  la  colonne,  s'installe  avec  les  officiers  à 
l’Hôtel  de  Ville. 

A  Villeneuve-lès-Avignon  1 .  Pendant  que  les  troupes 
de  Carteaux  s'enfuient  repoussées  par  les  défenseurs  d'Avi¬ 
gnon,  Bonaparte,  établi  sur  «  le  rocher  de  la  justice  »  à 
gauche  de  la  route  de  Remoulins,  en  avant  du  pont  de  bois, 
fait  tirer  sur  le  rempart  de  l'Oulle,  à  Avignon.  Il  pointe  lui- 
même  les  canons. 

Il  rejoint  Carteaux  à  Avignon. 

A  Avignon.  Il  reçoit  l'ordre  de  redescendre  le  cours  du 
Rhône  pour  aller  occuper  Beaucaire  et  Tarascon.  Arrivé  à 
Beaucaire,  il  descend  rue  Haute,  dans  la  maison  de 
M.  Renaudet,  pharmacien.  Le  soir,  il  dîne  dans  une  auberge 
avec  quatre  négociations  venus  pour  la  foire.  A  la  suite  de 
cette  réunion,  il  écrit  le  fameux  Soufter  de  Beaucaire . 

A  Beaucaire.  Le  capitaine  est  rappelé  par  le  général  Car¬ 
teaux  toujours  au  Pontet.  Il  se  rend  au  quartier  général 
après  être  allé  h  Tarascon.  Au  Pontet,  il  reçoit  l'ordre  d'al¬ 
ler  à  Avignon  reconstituer  le  parc  d'artillerie2. 

A  Arles.  Il  descend  à  l’hôtel  des  Quatre  Rois. 

A  Arles.  11  dîne,  le  31,  chez  Chabrier,  capitaine  du  port 
et  après  avoir  visité  la  ville  il  part  au  bout  de  trois  jours 
pour  Saint-Martin  de  Crau,  où  il  va  voirie  général  Carteaux. 

A  Saint-Martin  de  Crau  3. 

Bonaparte  arrive  à  Avignon,  après  être  passé  à  Saint- 
Martin-de-Crau.  Il  descend  chez  M.  Pierre  Boucher,  dont 
la  maison  forme  actuellement  les  n08  21  à  23bis  rue  Joseph 
Vernet,  alors  rue  Calade. 

A  Aix,  peu  après  son  retour  à  Avignon,  première  entrevue 
avec  les  représentants  du  peuple  Saliceti,  Robespierre  jeune 
et  Gasparin.  ' 


1.  O.  Le  Moine,  op.  ait..  22-25,  37-38,  57,  43.  —  2.  O.  Le  Moine,  Ibid.. 
p.  43-44.  —  3.  Coston,  I,  256. 
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Il  quitte  Avignon,  où  il  a  été  pendant  quelque  temps 

Août 

v.  22 

Fructidor 
v.  5 

malade  de  fièvres  contractées  pendant  l'expédition  contre 

cette  ville  et  Villeneuve. 

Il  arrive  à  Valence. 

v.  23 

v. 

6 

Il  est  à  Auxonne  L 

_ 

v.  28 

V. 

11 

Il  va  devant  Lyon,  où  il  sert  pendant  quelque  temps 

— 

» 

» 

sous  le  général  Vaubois  2. 

Bonaparte  arrive  devant  Toulon. 

Septembre  12 

j- 

26 

Visite  avec  le  général  Carteaux  la  batterie  située  au 

— 

13 

V. 

27 

débouché  des  gorges  d’Ollioules. 

Visite  la  position  du  Caire. 

U 

s. 

28 

A  Marseille.  Choisi  par  Saliceti  pour  commander  l'art  il- 

_ 

15 

d. 

29 

lerie  au  siège  de  Toulon,  il  part  pour  rejoindre  son  poste. 

Au  quartier  général  de  l'armée  de  siège.  Au  Beausset, 

- 

IG 

1. 

30 

pour  y  prendre  le  commandement  du  parc  d'artillerie. 

A  Ollioules,  après  la  prise  du  défilé  sur  les  fédéralistes. 

i: 

m. 

Coinplém. 

1 

il  prépare  une  attaque  contre  Toulon. 

Pendant  la  nuit,  il  dresse  une  batterie  sur  la  hauteur  de 

- 

17-18 

la  Garenne. 

Il  est  à  Ollioules,  au  quartier  général,  près  du  Beausset. 

- 

18 

2 

II  chasse  des  parages  de  la  Seyne  une  frégate  et  deux 

— 

19 

3 

pontons  qui  barraient  le  passage  de  l'isthme.  Dans  la  journée 

Corteaux  l'envoie  d  Ollioules  à  la  municipalité. 

Il  est  encore  à  Ollioules  3. 

— 

30 

An  II 

Vendémiaire 

Bonaparte  passe  ce  mois  au  siège  de  Toulon. 

Il  est  à  Ollioules. 

Octobre 

IM* 

si. 

21-23 

A  Marseille. 

16 

me. 

25 

1.  Le  registre  d' Enregistrement  et  précis  des  dépêches  reçues  par  le 
ministre  de  la  guerre.  (Arcli.  de  la  pierre,  A/5,  p.  205),  indique  une  lettre 
au  ministre,  le  citoyen  Bouchottc,  inscrite  comme  étant  de  Paris,  28  août 
1793.  Bonaparte  demande  une  place  de  lieutenant-colonel  dans  l'armée  du 
Rhin.  Comme  «  décision  »  du  ministre,  le  registre  porte  à  l'adresse  des 
représentants  du  peuple  :  «  Voir  le  citoyen  Buonaparte,  sa  proposition  est 
celle  d’un  patriote.  S'il  a  des  moïens,  profitez-en  pour  l'avancer.  »>  Ce  pas¬ 
sade  à  Paris  auquel  ferait  croire  une  erreur  certaine  d'écriture,  est  en  pleine 
contradiction  avec  ce  que  disent  Coston  et  Masson,  et  Chuquet  ne  le 
smipçonne  meme  pas. —  2.  Coston.  I,  257-261.  —  3.  Masson,  Napoléon  et 
sh  famille ,  I,  82;  Chuquet,  III,  169,  171  et  note  1,  p.  179,  314;  A.  Colin, 
o ft.  cil. ,  170.  V.  aux  Archives  de  la  Guerre,  Correspondance  non  encore 
publiée  de  Napoléon,  pièces  des  18,  19  et  30  septembre. 

Revue  des  Études  historiques.  —  VIII.  18 
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Octobre 

18,  22,  23,  24  . 

Vendémiaire 

27 

A  Ollioules  !. 

30 

me. 

Brumaire 

1,  3,  10 

11  passe  ce  mois  devant  Toulon. 

Novembre 
3,  4,  6, 

m 

13,  14,  10,  24 

A  Ollioules  2. 

14,  19,  23 

29 

Frimaire 

A  Ollioules. 

29 

V. 

30 

9 

s.  10 

Les  Anglais  attaquent  la  batterie  de  la  Convention  pla¬ 
cée  devant  Malbosquet  par  Bonaparte,  celui-ci  contribue  à 
les  repousser.  Il  est  nommé  commandant  en  chef  de  l'artil¬ 
lerie  devant  Toulon  le  même  jour. 

Décembre 

Il  est  devant  Toulon  d'abord. 

2,  3,  5,  7,  8 

* 

18,  13,  13,  17,  28 

A  Ollioules.  Le  15,  il  annonce  que  l'on  commencera  à 

10,  11,  12 
14,  13 

20.  21,  22,  24 

25 

canonner  à  4  heures  et  qu'à  9  heures  le  feu  aura  cessé. 

10-17 

1.  m. 

20-27 

Pendant  la  nuit,  il  sort  de  la  Seyne  et  prend  part  à  la 
prise  du  fort  Mulgrave.  11  est  blessé,  pour  la  première  fois, 
d'un  coup  de  lance  au  mollet  à  l'entrée  de  la  Seyne. 

17 

m. 

27 

A  la  prise  du  fort  de  PÉguillette. 

18 

ni. 

28 

Il  va  au  fort  Malbosquet. 

19 

j- 

29 

11  entre  dans  Toulon,  à  7  heures  du  matin. 

20 

V. 

30 

Nivôse 

A  Toulon.  Il  est  nommé  provisoirement  par  les  repré¬ 
sentants  du  peuple  auprès  de  l'armée  de  Toulon  général  de 
brigade. 

22 

d. 

2 

Il  est  à  Marseille.  On  le  nomme  général  de  brigade  à  titre 
définitif. 

24 

m. 

4 

A  Ollioules. 

23 

m. 

5 

A  Toulon.  11  assiste  en  uniforme  de  général  au  dîner  que 
donne  l'ordonnateur  en  chef  Chauvet. 

20 

j- 

6 

A  Toulon.  II  reçoit  l'ordre  de  faire  l'inspection  des  côtes 
depuis  les  bouches  du  Rhône  jusqu'à  celles  du  Var. 

30 

I. 

10 

Il  est  à  Marseille  3,  où  il  a  établi  son  quartier  général. 

1.  Cliuquet,  III,  31  i,  315,  317.  18»,  318;  Coston,  I,  275,  276;  II,  225  ;  Lotir* 
de  Gasparin  et  Saliceti  au  Gumité  de  Salut  Public:  Lettres  des  12,  I» 
23  octobre  (Archives  de  la  Guerre,  Correspondance  de  Napoléon  noi. 
encore  publiée).  —  2.  Coston,  11,231:  Correspondance  générale  de  A apo 
léon,  n°*  2,  3,  4,  8,  10:  Chuquet,  III.  181,  319,  201,  319,  202,  321,  207- 
209;  Rapport  de  Bonaparte  sur  les  batteries  du  8  au  9  frimaire.  (Arch.  de 
la  («lierre,  dans  la  Corresp.  encore  inédite  de  Napoléon).  Lettres  des  6  et 
19  nov.  Ihid.  —  3.  Cliuquet,  III,  322-1,  319-320,  216  s.,  219-220,  222,  229: 
Coston,  II,  253  et  I,  301  ;  Corresp.  n"'  11  et  12;  Masson,  Napoléon  et  sa 
famille  I,  81;  Archives  de  la  Guerre:  Corresp.  de  Napoléon  encore  iné¬ 
dite.  Bulletins  des  batteries  et  lettres.  Arrêté  des  représentants  du  peuple 
du  6  nivôse  signé  également  par  Bonaparte  par  lequel  celui-ci  est  chargé*  de 
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(janvier  1794-mars  1795.) 

Bonaparte  passe  ce  mois  en  tournée  d’inspection  entre 

Janvier 

Nivôse 

Marseille  et  Nice  L 

Il  est  à  Marseille. 

2,  4,  10 

j.  S. 

v.  13,  15,  21 

A  Toulon  (ou  Port-la-Montagne),  revenant  de  faire  sa 

14 

ma. 

25 

tournée. 

A  Toulon. 

19 

d. 

30 

Pluviôse 

A  Marseille. 

20 

1. 

1 

A  Toulon. 

22 

me. 

3 

A  Marseille. 

24 

V. 

5 

A  Toulon.  Il  va  aux  îles  d’Hyères.  L’expédition  du  géné- 

23 

s. 

6 

ral  Mouret  et  de  Saliceti,que  Bonaparte  accompagne  comme 
commandant  l’artillerie,  prend  possession  de  Porquerolles 
abandonnée  par  les  Anglais.  Bonaparte  rétablit  les  batteries. 

A  Marseille. 

26 

d. 

7 

A  Toulon. 

29 

me. 

10 

Vers  la  fin  de  janvier  et  le  commencement  de  pluviôse 
an  II,  le  général  fit  plusieurs  courses  sur  les  côtes  et  au 
château  d’If  pour  déterminer  la  position  et  l’armement  des 
diverses  batteries  à  établir. 

Aux  derniers  jours  de  janvier.  Un  conseil  de  guerre  se 
tient  au  quartier  général  de  l’armée  d’Italie  à  Nice,  avec 
le  général  Dumerbion,  les  représentants  Ricord  et  Salicetti. 
Bonaparte  fait  adopter  l’idée  de  l’expédition  d’Oneille  dont 
le  projet  fut  soumis  au  Directoire  qui  l’approuva  dans  sa 
réponse  du  8  février. 

Janvier.  Coston,  I,  302,  II,  254,304,  305  ;  C.  13,  14,  15;  Arch.  G.  :  C.  non 
encore  publiée.  Lettre  inédite  du  général  Mouret,  10  pluviôse.  Masson, 
Sapolèon  et  sa  famille,  I,  37. 

l'inspection  des  côtes.  Bonaparte  signait  dès  le  2  nivôse  comme  chargé  de 
l’inspection  des  côtes.  L’arrêté  du  6  est  donc  postérieur  à  sa  prise  de  pos¬ 
session.  Y? autorisation  verbale  lui  avait  suffi  pour  commencer  d’agir. 
(Note  des  Archives  de  la  Guerre).  —  1.  D’après  les  Mémoires  de  Lucien  sa 
famille  s’était  établie  au  château  de  Sallé  près  d’Antibes,  à  quelques 
milles  du  quartier  général  de  Nice  pour  se  rapprocher  de  lui.  «  Nous 
étions  tous  réunis,  dit  Lucien,  et  le  général  nous  donnait  tous  les  instants 
dont  il  pouvait  disposer.  »  Lucien,  Mémoires ,  I,  111. 


Digitized  by  Google 


276 


ALBERT  SCHUERMANS 


1794 

Février 

8 

S. 

An  II 
Pluviôse 

20 

Bonaparte  reprend  sà  tournée  d’inspection 

Il  est  à  Marseille. 

12 

me. 

24 

A  Marseille. 

23 

d. 

Ventôse 

5 

A  Toulon. 

25 

ma. 

7 

A  Toulon. 

28  . 

V. 

10 

A  Saint-Tropez. 

Mars 

1 1 

s. 

11 

Il  passe  le  mois  de  mars  à  Nice  à  visiter  les  avant- 
postes  sur  toute  la  ligne  de  l’armée  et  à  s'instruire  des  diffé¬ 
rents  combats  qui  avaient  eu  lieu  en  1792. 

A  Toulon. 

11 

ma. 

21 

Au  quartier  général  à  Nice. 

20 

j- 

30 

Il  est  de  retour  à  Nice. 

24 

I. 

Germinal 

4 

A  Toulon.  Saliceti  écrit  à  Paris  qu’il  a  chargé  le  général 

27 

j* 

7 

Bonaparte  de  se  rendre  à  Nice  afin  de  tout  préparer  pour  le 
succès  de  l’expédition  de  Corse. 

A  Nice. 

i> 

• 

» 

Il  demeure  quelques  jours  au  camp  de  Brouis  qu'occupait 

Avril 

1 

m. 

12 

le  général  Macquart. 

Bonaparte  arrive  à  Nice. 

2 

m. 

13 

A  Nice. 

3-4 

j.  v. 

4-15 

A  Nice. 

5 

s. 

16 

A  Nice,  puis  va  à  Menton. 

6 

d. 

17 

Bonaparte,  qui  faitpartiede  l’expédition  sur  Oneille,  sort 

7 

I. 

18 

de  Nice  à  2  heures  du  matin.  11  accompagne  la  colonne  de 
droite,  commandée  par  le  général  Mouret,  avec  les  repré¬ 
sentants  Ricord  et  Saliceti.  11  suit  le  chemin  du  littoral  et 
couche  à  Bordighera. 

Il  arrive  à  Antibes,  passe  à  Porto  Maurizio,  pousse  sur 

8 

m. 

19 

Oneille  (Oneglia). 

Le  général,  après  être  passé  à  Menton,  à  la  tête  de  trois 

Février.  Krcbs  et  Moris,  I,  Campagne  dans  les  Alpes  pendant  la  Révo¬ 
lution,  II,  22,  note  4.  —  C.  16  s.  19,  20,  22  :  Coston,  I,  309.  —  Mars.  C.  23  : 
Coston,  I,  311-313.  Pièces  justificatives,  n°  60  et  61.  II,  256  ;  Arch.  G.  G.  non 
encore  publiée.  —  Avril.  Jun^,  Bonaparte  et  son  temps ,  II,  405  ;  C.  24,  25  ; 
Brotonnc.  Dernières  lettres  inédites  (1903),  n°  2;  Arch.  G.  C.  non  encore 
publiée,  1.  et  doc.  Coston,  I,  311-316,  II,  258,  266;  Général  Koch,  Mémoires 
de  Masséna ,  I.  42,  45,  47-9,  52,  55-56,  72;  Krebs  et  Moris,  II,  59,  note  1  : 
Arch.  G.  Rapports  de  Dumerbion  et  1.  de  Masséna  à  Bonaparte  (Corres¬ 
pondance  de  l  armée  d  Italie)  ;  Mémoires  de  Napoléon ,  Bibliothèque  His¬ 
torique  de  Ch.  Liskennc  et  Sauvan,  1848,  VI,  p.  519. 
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brigades  d’infanterie,  culbute  une  division  autrichienne  sur 
les  hauteurs  de  Santa  Agata  et  s’empare  du  port  d  Oneille 
où  les  Anglais  étaient  établis. 

1704 

Avril 

An  II 
Germinal 

A  Oneille,  où  il  procède  à  l’évaluation  des  prises  faites 
dans  la  ville. 

9 

m. 

20 

Il  demeure  à  Oneille  avec  les  représentants  du  peuple. 

10  au  14 

j.  1. 

21-25 

II  quitte  Oneille  avec  les  représentants.  Ensemble  ils 
suivent  la  brigade  Bruslé  dans  la  nouvelle  expédition  contre 
les  Austro-Sardes.  La  brigade  remonte  le  Val  de  l’Impero. 

15 

m. 

26 

Il  est  à  Ponte  di  Nava  sur  le  Tanaro  avec  la  brigade 

16 

m. 

27 

Bruslé. 

17 

j- 

28 

A  Ormea. 

Il  est  encore  à  Ormea. 

18 

V. 

2» 

Floréal 

Il  quitte  Garessio  avec  les  représentants  du  peuple,  selon 
Krebs  et  Moris.  11  serait  entré  dans  ce  village,  pris  le  19, 
avec  Ricord  et  Saliceti  le  19  ou  le  20.  En  partant  de  Gares¬ 
sio,  s’il  a  suivi  la  route  de  terre,  il  couche  à  Pieve  di  Teco, 

21 

1. 

2 

Il  couche  à  Oneille, 

22 

m. 

3 

A  San  Remo, 

23 

,  m. 

4 

A  Vintimille, 

24 

j- 

o 

A  Nice. 

25 

V. 

“  o 

Il  arrive  au  poste  avancé  de  Breil. 

20  „ 

s. 

7 

A  Breil.  Le  général  visite  avec  les  représentants  du 
peuple  les  avant-postes  de  la  Roya,  le  matin  ;  tous  les  trois 
vont  ensuite  rejoindre  la  colonne  du  général  Lebrun  au 
mont  Giove.  ♦ 

27 

d. 

8 

La  colonne  du  général  Lebrun  entre  dans  Saorgio  pen¬ 
dant  la  nuit  du  28  au  29.  Bonaparte  n’entre  dans  la  ville 
avec  les  représentants  que  4  ou  S  heures  après. 

28-29 

1.  m. 

9-10 

Quitte  Saorgio. 

30 

m. 

11 

Bonaparte  est  à  Nice  avec  le  général  Dumerbion. 

Mai 

1 

j- 

12 

A  Nice  probablement. 

2 

V. 

13 

A  Nice. 

6-8 

m-j. 

17-19 

Au  château  de  Sallé,  près  d’Antibes.  Il  aurait  annoncé 

9 

V. 

20 

Mai.  Coston,  II,  270,  274;  I,  317-323;  G.  26-28;  Areh.  G.  G.  non  encore 
publiée;  Jung,  II,  432  ;  Bouvier,  Un  amour  de  Napoléon  dans  Souvenirs  et 
Mémoires ,  année  1900,  II,  p.  1,  158  s.  (tirage  à  part,  68  p.  in-8°)  ;  Masson, 
Napoléon  et  sa  famille ,  I,  318. 
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An  II 

Mai 

Floréal 

15 

j- 

26 

Prairial 

20 

m. 

t 

21 

m. 

2 

25 

d. 

6 

26 

1. 

7 

27 

m. 

8 

28-29 

Juin 

m.  j. 

9-10 

2 

1. 

14 

6 

V. 

18 

10 

ma. 

22 

16 

1. 

28 

Messidor 

19-22 

j-à- 

1-4 

24 

m. 

6 

25 

m 

7 

26-27 

Juillet 

j.  V. 

8-9 

1-2 

m.  m. 

13-14 

4-9 

v.  me. 

16-21 

11 

V. 

23 

13 

d. 

25 

14 

1. 

26 

ce  jour-là  à  ses  frères  qu'il  ne  dépendait  que  de  lui  de  les 
établir  avantageusement  en  partant  pour  Paris  où  il  pouvait 
remplacer  le  général  Hanriot,  sous  les  ordres  de  Robespierre. 

A  Nice. 

A  Colmars.  Conférence  entre  Robespierre  jeune,  Ricord 
et  Bonaparte  en  vue  d'une  attaque  combinée  des  armées  des 
Alpes  et  d’Italie  contre  le  Piémont. 

A  Colmars. 

A  Nice. 

Il  part  de  Nice  et  va  voir  sa  famille  à  Antibes. 

A  Antibes.  Il  rentre  à  Nice. 

Il  est  à  Nice. 

A  Antibes. 

A  Antibes  également. 

A  Fréjus. 

A  Nice. 

A  Nice. 

A  Nice. 

A  Antibes. 

A  Nice. 

Le  général  est  à  Nice,  au  quartier  général. 

A  Nice. 

Il  part  de  Nice  chargé  d’une  mission  à  Gênes  par  Robes¬ 
pierre  jeune  et  Ricord.  Il  va  se  plaindre  de  la  construction 
de  la  grande  route  de  Ceva  à  Savone. 

Il  passe  à  Loano,  où  il  reçoit  des  instructions  secrètes 
des  représentants. 

Il  quitte  Loano  en  route  sur  Savone. 


Juin.  C.  29,  30,  31,  32;  Arch.  G.  G.  non  encore  publiée;  Chuquet,  La  Jeu¬ 
nesse  de  Napoléon ,  III,  302  ;  Coston,  I,  321,  275.  324,  325,  II,  276.  —  Juil¬ 
let.  C.  33,  34  ;  Arch.  G.  C.  non  encore  publiée  ;  Coston,  II,  276,  I,  325, 
277,  II,  279  ;  I,  328;  Arch.  G.  Cahier  d'arrêtés  des  représentants  à  l  armée 
d’Italie  (classé  au  21  août  1794);  GalTarel,  Bonaparte  et  les  républiques 
italiennes,  63  ;  Jung,  II,  436-438,  4  41  ;  Bouvier,  Un  amour  de  Napoléon. 
( Mémoires  et  Souvenirs ,  1900),  II,  28;  Masson,  Napoléon  et  sa  famille ,  1, 101. 
On  li  a  pu  trouver  trace  des  lettres  ou  rapports  que  le  général  Bonaparte  a 
dû  écrire  pendant  la  durée  de  sa  mission  et  particulièrement  le  rapport 
qu'il  adressa  à  cet  égard  au  représentant  du  peuple  Ricord.  (Arch.  G.  C. 
non  publiée,  note  msc.) 
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Il  arrive  à  Gênes  pendant  la  nuit  du  15  au  16  et  se  pré¬ 
sente  aussitôt  à  Tilly,  chargé  d’affaires  de  France. 

A  Gênes,  où  il  s’occupe  de  sa  mission.  Le  21,  il  quitte 
Gênes  pour  rentrer  au  quartier  général. 

Il  est  à  Garessio,  sur  la  Bormida,  où  il  reste  4  jours  entiers. 

A  Nice. 

Il  est  à  Nice. 

A  Nice. 

A  Nice.  Joseph  se  marie  à  Cuges  avec  MUe  Julie  Clary, 
le  général  n'assiste  pas  au  mariage. 

De  Nice,  Napoléon  va  au  camp  de  Sieg. 

Au  camp  de  Sieg.  Le  5,  au  matin,  il  apprend  la  chute 
de  Robespierre. 

Il  rentre  à  Nice.  Les  représentants  Albitte,  Laporte  et 
Saliceti  le  suspendent  de  ses  fonctions  et  ordonnent  son 
arrestation. 

A  Nice. 

A  Nice.  Le  général  Dumerbion  le  fait  arrêter. 

Bonaparte  quitte  Nice  sous  bonne  escorte  pour  être  écroué 
au  fort  Carré. 

A  Antibes,  en  arrestation  au  fort  Carré. 

Il  rentre  à  Nice.  Une  lettre  des  représentants  Albitte  et 
Saliceti  informe  le  Comité  de  Salut  Public  qu’ils  ont  remis 
le  général  en  liberté  sans  cependant  l’avoir  réintégré. 

Il  est  à  Nice.  Bonaparte  est  rentré  sinon  officiellement, 
du  moins  en  fait  dans  ses  attributions  depuis  le  30  août  et 
peut-être  même  depuis  le  21 . 

A  Nice. 

Il  quitte  Nice  avec  l’état  major  pour  Oneille.  Il  accom¬ 
pagne  le  corps  d’opérations  de  Cairo. 

A  Loano,  au  quartier  général  de  Dumerbion. 

A  Loano.  Saliceti  le  charge  des  préparatifs  d’une  expédi¬ 
tion  maritime  pour  délivrer  la  Corse  des  Anglais. 


1794 

Juillet 

15-16 

An  II 

Messidor 
m.  m.  27-28 

16-21 

m.  1 

28-3  ’ 

23  et  s. 

me. 

Thermidor 
et  s.  4  et  s. 

27 

d. 

9 

28 

1. 

10 

30-31 

Août 

m.  j. 

12-13 

1 

V. 

U 

2 

15 

3-5 

d-m. 

16-18 

6 

m. 

19 

7 

j- 

20 

9 

s. 

22 

10 

d. 

23 

12-20 

ma.  me.  25-3 

Fructidor 

24  d.  7 


30  s.  13 


Septembre 


1 

1. 

15 

5 

V. 

19 

11-13 

j.  s. 

25-27 

14 

d. 

28 

Août.  Arch.  G.  G.  non  encore  publiée;  Bouvier,  loc.  cit .,  28:  Jung.  II,  4  43, 
446,  45  4-5;  Coslon,  I,  328-330,  332,  II.  286,  289,  292:  Masson,  Napoléon  et  sa 
famille ,  I,  104  ;  Jung,  457;  C.  35;  Brotonne,  Dernières  lettres  inédites.  1903, 
n°  3.  —  Septembre.  G.  36,  37  ;  Hrotonne,  n°‘  4,  5  ;  Arch.  G.  G.  encore  non 
publiée;  Jung,  II,  458  ;  Bouvier,  o p.  cit.,  p.  28  ;  Goston.  I,  3  41  ;  Krebs  et 
Moris,  II,  204  ;  Jung  II,  460. 
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1704 

An  III 

Septembre 

Fructidor 

15 

1.  29 

Complém. 

19 

v.  3 

Vendémiaire 

22 

1.  1 

23 

m.  2 

24 

m.  3 

entre  le  14  et  21. 


Octobre 


Vendémiaire 


4  s.  13 

5  d.  14 

8-12  me-d.  17-21 

14  ma.  24 

17  v.  20 


A  Loano. 

De  Loano,  départ  avec  le  général  Dumerbion. 

Bonaparte  arrive  à  Cairo  avec  l'artillerie. 

11  est  à  Cairo. 

Il  part  de  Cairo  pour  Nice  et  Toulon. 

Escarmouche  d'avant-poste1,  aux  environs  de  Loano, 
beaucoup  plus  à  droite  que  le  col  de  Tende  sur  le  versant 
nord  de  l’Apennin,  sous  les  yeux  de  Bonaparte  et  de  Madame 
Turreau. 

En  septembre,  une  division  autrichienne  s’était  réunie 
sur  la  Bormida  et  avait  formé  des  magasins  à  Dego.  Bona¬ 
parte  proposa  d'occuper  les  positions  de  Saint  Jacques,  de 
Montenotte  et  de  Vado,  la  droite  devant  être  ainsi  près 
de  Gênes. 

Dumerbion,  adoptant  ce  projet  partit  de  Nice  avec  3  divi¬ 
sions.  Bonaparte  dirigea  l'armée  qui  déboucha  par  le  col  de 
Bardinetto  et  pénétra  dans  le  Montferrat  par  la  chaussée 
qui  longe  la  Bormida. 

Bonaparte  campe  sur  la  hauteur  de  Biestro. 

11  descend  dans  la  plaine  pour  tomber  sur  les  derrières 
de  l'armée  autrichienne,  mais  celle-ci  opère  sa  retraite  sur 
Cairo  et  Dego. 

Il  est  à  Nice. 

A  Nice. 

A  Antibes,  au  quartier  général,  après  une  tournée  d’ins¬ 
pection  des  batteries  de  côte. 


OcTomuï.  Mémoires  de  Napoléon,  édit,  cit.,  p.  521  ;  Arch.  G.  C.  non  encore 
publiée,  Coston,  I,  346,  347. 


1.  «  C’est  entre  ces  deux  dates  extrêmes  du  11  et  du  21  septembre  qu'il 
faut  placer  le  jour  où  se  passa  la  scène  du  petit  combat  imaginé  par  Bona¬ 
parte.  On  peut  fort  bien  admettre  que  Turreau  et  sa  femme  arrivèrent  le 
11  septembre  à  Loano  et  qu'ils  suivirent  dès  lors  l'armée  qui  arriva  le  20 
en  vue  de  Cairo,  qu’elle  enleva  le  21,  ce  qui  concilie  les  deux  dates.  Le  fait 
ne  peut  être  que  postérieur  au  11  septembre,  puisque  c’est  ce  jour-là  au 
plus  tôt  que  les  représentants  rejoignirent  l'armée  à  Loano;  peut-être  même 
que  les  représentants  ne  parvinrent-ils  ce  jour-là  qu'à  Nice  et  ne  purent-ils 
^a^ner  Loano  que  le  11  ou  le  15.  Il  ne  saurait  être  placé  à  une  date  ulté¬ 
rieure,  puisque  le  22,  cette  campagne  de  cinq  jours  était  terminée  par  la 
prise  de  Cairo.  »  Bouvier,  op.  cit .,  p.  29,  30. 
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An  III 

A  Nice,  au  quartier  général. 

Octobre 

22 

me. 

Brumaire 

1 

A  Nice. 

26 

d. 

5 

A  Nice  encore. 

29 

Novembre 

me. 

8 

Il  est  au  quartier  général,  à  Nice. 

1-2 

s.  d. 

11-12 

A  Nice. 

6-7 

j.  v. 

16-17 

A  Nice. 

17 

i. 

27 

Frimaire 

A  Nice. 

21 

V. 

1 

A  Nice. 

23 

Décembre 

d. 

3 

A  Nice. 

5 

V. 

15 

Il  quitte  Nice  pour  gagner  Toulon,  où  il  organisera 

15 

1. 

25 

l’équipage  d’artillerie  de  l’expédition  maritime  contre  la 
Corse. 

Nivôse 

A  Nice. 

22 

1. 

.2 

A  Toulon. 

25 

j- 

5 

Au  col  de  Tende,  où  il  passe  la  nuit  du  31  au  1er  janvier. 

31 

1795 

me. 

11 

Bonaparte  à  Toulon  s'occupe  pendant  ce  mois  de  l’expé¬ 
dition  maritime  contre  la  Corse. 

Janvier 

Il  est  à  Toulon,  au  quartier  général. 

1 

j- 

12 

De  Toulon,  il  va  visiter  sa  famille  à  Marseille. 

4 

d. 

15 

Il  est  à  Marseille. 

7,  9 

me,  v. 

18,20 

A  Toulon. 

12,  18 

1.  d. 

23,  29 
Pluviôse 

A  Toulon. 

22-23 

j.  v. 

3-4 

A  Toulon. 

28,31 

me.  s. 

9,  12 

Le  général  continue  à  Toulon  les  préparatifs  de  l’expé¬ 

Février 

dition  en  Corse. 

A  Toulon. 

2 

1. 

14 

Il  visite  le  fort  Malbousquet  à  Toulon. 

6 

v. 

18 

A  Toulon. 

7 

s. 

19 

Ventôse 

Au  quartier  général  à  Toulon. 

24 

ma. 

6 

Dans  le  courant  du  mois,  il  prend  part  au  conseil  de 

» 

» 

guerre  réuni  à  Toulon  au  sujet  de  l’expédition  par  mer  en 
Italie.  Le  conseil  décide  le  départ  de  la  flotte. 


Novembre.  C.  non  encore  publiée;  Goston,  I,  3i8.  —  Décembre.  C.  38; 
Brotonne,  1903,  n°  6;  Arch.G.  G.  non  publiée;  Krebs  et  Nloris,  11,213,  note 
2.  »67,  note  5;  Goston,  I,  351.  —  Janvier.  Goston,  I,  351  à  35i  ;  Arch.  G. 
C.  non  publiée;  Brotonne  (1903),  n°  6.  —  Février.  Goston,  1,  350,  357;  G. 
non  encore  publiée  ;  Mém.  de  Napoléon,  525. 
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Mars 

3  ma. 

12  j. 


22 


•  d. 


An  III 

Ventôse 


13 


22 


Germinal 

2 


Bonaparte,  à  Toulon,  s'occupe  encore  de  l'expédition 
contre  la  Corse. 

A  Toulon,  il  monte  à  bord  du  brick  Y  Amitié  avec  Louis, 
Marmont,  Muiron,  Songis,  etc. 

A  Toulon.  Resté  dans  la  ville  après  le  retour  des  troupes  du 
convoi  maritime  le  général  apaise  une  émeute.  Cette  émeute 
éclate  à  la  suite  de  l'arrivée  d'un  corsaire  français  ame¬ 
nant  une  prise  espagnole  où  se  trouve  une  vingtaine  d’émi¬ 
grés  dont  quelques  membres  de  la  famille  de  Chabrillan. 
Pendant  la  nuit,  le  général  réussit  à  faire  partir  ces  émigrés 
pour  Grasse  avec  des  caissons  qui  étaient  censés  rejoindre 
l'armée  d’Italie. 

A  Toulon.  A  cette  date  le  projet  d'expédition  maritime 
en  Corse  est  abandonné. 


9)  Général  d’artillerie  à  l’armée  de  l’Ouest, 
(mars-mai  1795.) 

Avril 

s,  7  d.,  ma.  je,  18  R  est  à  Marseille. 

Floréal 

21,30  ma.  j.  2,11  A  Marseille,  Bonaparte  est  fiancé  à  Désirée-Eugénie 

Mai  Clai7‘ 

j.  18  De  passage  à  Marseille  près  des  siens,  il  reçoit  l’ordre 

Mars.  Jung,  II,  471;  Coston,  I,  .361.  —  Avril.  Jung,  II,  475  ;  Arch.  G. 
C.  non  encore  publiée  ;  Brotonne  (190.3),  n°  7;  Chuquet.  III,  .3-12;  Masson. 
Napoléon  et  les  femmes ,  1  4.  —  Mai.  Masson,  Napoléon  et  sa  famille.  I, 
108-110  ;  Coston,  I.  .37.3  ,378,  384  ’.  Mémoires  de  Marmont.  I,  61  ;  Mémoires  du 
roi  Joseph ,  I,  129  lettre  de  Napoléon C.  39;  Mémoires  de  Joseph,  I,  130; 
Mémoires  d'un  Pair  de  France,  ex-membre  du  Sénat  conservateur ,  II,  416. 
(Lettre  à  Talma  où  le  général  demande  à  lui  emprunter  de  l'argent; 
(d’après  le  texte  imprimé  elle  est  signée  Bonaparte). 


1.  Coston  place  le  départ  de  Bonaparte  pour  Paris  au  22  ou  23  avril  :  il 
y  a  là  une  erreur,  puisqu’il  est  certain,  comme  le  montre  la  lettre  repro¬ 
duite  par  Chuquet,  celle  donnée  par  Brotonnc,  celle  à  Gassendi  trouvée 
dans  le  registre  Andréossy,  toutes  trois  de  Marseille,  le  30  avril,  que  le 
général  n’est  parti  qu’a  près  cette  date,  le  8  mai  comme  le  montre  Masson. 
Coston  est  un  des  biographes  les  plus  précieux  ponr  la  jeunesse  de  l’Em¬ 
pereur,  mais  comme  le  dit  une  note  des  Arch.  G.  dans  la  C.  mm  encore 
publiée,  «  Coston  n'a  pas  eu  sous  les  yeux  les  nombreuses  lettres  et 
ordres  du  registre  Andréossy  et  autres  qu’on  a  aujourd'hui  au  Dépôt  de  la 
Guerre  en  copie  *>.  Nous  nous  sommes  servi  des  données  fournies  par  le 
baron  Coston  pour  le  passage  du  général  à  Valence  et  autres  villes  rele¬ 
vées  dans  ce  voyage,  en  conservant  la  durée  de  séjour  dans  chaque  ville 
ou  pour  chaque  intervalle,  mais  en  mettant  au  8  mai  la  date  du  départ 
de  Marseille. 
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de  rejoindre  l’armée  de  l’Ouest  où  il  devait  être  employé 
comme  général  d’artillerie,  conformément  à  l'arrêté  du 
Comité  de  Salut  Public  du  9  germinal. 

Il  part  de  Marseille  pour  Paris  avec  Junot,  son  aide  de 
camp. 

A  Avignon,  où  il  est  arrivé  vers  midi,  il  dîne  avec  des 
officiers  à  l'hôtel  du  Palais- Royal. 

Il  arrive  à  Montélimar,  où  il  descend  à  l’hôtel  de  la  Poste 
tenu  alors  par  M.  Chabeau.  Il  va  visiter,  pour  l’acheter,  la 
maison  de  campagne  de  Beau  Seret  à  M.  Mallet. 

Le  général  part  pour  Valence,  où  il  descend  chez  Mme  de 
Sucy. 

Il  quitte  Valence. 

Il  arrive  à  Lyon. 

A  Lyon,  il  se  présente  chez  les  conventionnels  Boisset 
et  Borel,  des  Hautes-Alpes,  maison  Tolosan,  quai  Saint- 
Clair. 

A  Lyon,  avec  le  représentant  Ritter,  il  fait  une  visite 
d'adieu  dans  la  matinée  aux  deux  autres  représentants  en 
mission,  Boisset  et  Borel. 

A  Châtillon-sur-Seine,  chez  le  père  de  Marmont,  où  il 
est  resté  quatre  jours. 


1795 

Mai 


8 

9 

10 


11 

14 


15 


16 


17 


20 


10)  En  réforme, 
(mai-juin  1795.) 


A  Châtillon,  Bonaparte  reçoit  sa  mise  en  réforme. 

De  Châtillon,  il  va  voir  la  terre  de  Ragny  appartenant  à  n 
M.  de  Montigny. 

A  Semur.  23 

Bonaparte  arrive  à  Paris.  Il  se  loge  rue  des  Fossés-Mont-  25 
martre,  actuellement  rue  du  Mail. 

A  Paris,  il  va  voir  Aubry,  au  ministère.  Aubry,  devenu  26 
ministre  de  la  guerre  après  la  journée  du  1er  prairial,  était 
Fauteur  de  sa  mise  en  réforme. 

A  Paris.  Le  soir  il  dîne  chez  Mmc  Permon,  la  mère  de  la  27 
future  duchesse  d’Abrantès,  à  quiSaliceti  déclaré  d’accusa¬ 
tion  était  venu  demander  aide  dans  la  journée. 


An  III 
Floréal 


v.  19 

s.  20 

d.  21 

I.  22 

J.  *5 

v.  26 

a.  27 

d.  28 


Prairial 
me.  1 


j.  2 


v.  3 


8.  4 


I.  6 
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1795 


Juin 

18,  22-25.  j.  l.-j. 


Prairial  Le  général  dînait  quelquefois  chez  Mn,c  de  Bourvins  et 
allait  souvent  avec  elle  et  son  mari,  soit  au  théâtre,  soit  aux 
concerts  de  Garat. 

»  11  prenait  fréquemment  ses  repas  chez  les  frères  Pro¬ 

vençaux,  c’est  dans  ce  restaurant  que  Bonaparte  fit  la  con¬ 
naissance  de  Talma. 

Bonaparte  passe  ce  mois  à  Paris. 

Messidor  En  particulier,  il  est  à  Paris. 


11)  Général  de  brigade  d'infanterie  à  l’armée  de  l'Ouest, 
(juin-août.) 


13 


15 

1. 

- 

Juillet 

4,6,  7, 12 

s.  1.  III. 

16,18,19,24 

15,  18 

d.  me.  s. 

27,  30 

24,  25, 

V,  8. 

Thermidor 

6,7 

28-30 

in.-j. 

10-12 

Août 

1  s.  14 


9-10,  12-14.  d.  1.  22-23, 

16  m.  v.  d.  25-27,  29 

17  1.  30 


Il  est  nommé  général  de  brigade  d’infanterie  à  l’armée  de 
l’Ouest. 

A  Paris,  il  se  fait  mettre  en  congé  de  convalescence. 

Le  général  passe  ce  mois  à  Paris. 

En  particulier,  il  est  à  Paris. 

Il  est  encore  à  Paris.  Il  fait  des  démarches  en  faveur  de 
Lucien,  arrêté  à  Saint-Chamant. 

En  thermidor,  il  loge  à  l’hôtel  du  Cadran-Bleu,  rue  de  la 
Huchette,  au  coin  de  la  rue  du  Petit-Pont,  déjeunant  le 
matin  au  Café  Cuisinier,  près  le  pont  Saint-Michel. 

Bonaparte  passe  ce  mois  à  Paris. 

A  Paris,  il  remet  à  Colchen,  commissaire  aux  Relations 
Extérieures,  un  mémoire  où  il  sollicite  pour  Joseph  un 
consulat  dans  un  port  d’Italie. 

A  Paris. 

A  Paris,  ayant  reçu  l’ordre  de  la  commission  exécutive 
de  rejoindre  son  poste  à  l’armée  de  l’Ouest,  Bonaparte  court 
chez  Barras,  Fréron,  Pontécoulant,  Debry  pour  faire  rap¬ 
porter  cet  ordre. 


Juin.  C.  40,  41,  42;  Lettres  dans  les  Mèm.  du  roi  Joseph ,  I,  130,  131.  — 
Juii-lkt.  Coston,  I,  387  ;  C.  43-58,  55  ;  Mèm.  de  Joseph ,  I,  132,  134,  137  : 
Masson,  Napoléon  et  sa  famille,  I,  113,  116;  Bulletin  archéologique  de 
Vaucluse,  1880  :  Le  souper  de  Beaucaire ,  par  M.  Charvet.  p.  435.  —  Août. 
Masson,  op.  cil.,  I,  120,  122;  Mèm.  du  roi  Joseph,  I.  140,  141,  143,  145, 
155-60  ;  G.  55-60;  Brotonne,  1903,  8  ;  Arch.  G.  C.  non  encore  publiée  ;  Cos¬ 
ton,  I,  402. 
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12)  Attaché  au  bureau  topographique. 

(18  août-4  octobre.) 

A  Paris.  Bonaparte  est  attaché  au  bureau  topographique 
du  ministère,  «  la  division  du  Comité  de  Salut  Public 
chargée  des  plans  de  campagne  et  de  la  surveillance  des 
armées  de  terre  et  de  mer.  »  Il  est  très  probable  que  le 
général  commença  son  service  ce  jour-là  *. 

A  Paris. 

A  Paris,  il  formule  une  demande  apostillée  par  Ponti- 
coulant,  ministre  de  la  guerre,  pour  aller  organiser  l’armée 
turque. 

A  Paris. 

A  Paris,  pendant  tout  le  mois. 

À  Paris. 

A  Paris.  Il  a  été  à  une  adjudication  d’une  terre  qu’il  vou¬ 
lait  acheter  pour  Joseph,  mais  il  n’a  pas  pu  l’acheter. 

A  Paris. 

A  Paris.  Un  arrêté  du  comité  de  Salut  Public  déclare 
que  «  le  général  de  brigade  Buonaparte,  ci-devant  mis  en 
réquisition  près  du  Comité,  est  rayé  de  la  liste  des  généraux 
employés,  attendu  son  refus  de  se  rendre  au  poste  qui  lui 
a  été  assigné  »  à  l’armée  de  l’Ouest.  Un  autre  arrêté  orga¬ 
nise  une  mission  pour  la  Turquie  sous  les  ordres  du 
général. 

A  Paris. 


1795  An  III 

Août  Fructidor 

18  ni.  1 


29 

s. 

12 

30 

d. 

13 

31 

1. 

14 

Septembre 

1 

ni. 

15 

2 

m. 

16 

3.  5-9  j 

.  s.  me. 

17,  19-23 

i  1-12 

v.  s. 

25-26 

15 

m. 

29 

Complém. 

17-18  j.  v.  1-2 

22-23  m.  m.  6 

Vendém.  IV 

26,  27,  s.  d.  1,  4,  5 


Septembre.  C.  63-71  ;  Joseph,  Mémoires ,  I,  145,  146,  149-153;  Brotonne, 
lettres  inédites ,  1898,  n°  3  ;  Masson,  Napoléon  et  sa  famille,  I,  123  ;  Jung, 
III,  69,  68,  73  ;  Mémoires  de  la  duchesse  d'Abrantès ,  I,  277. 


1.  Ce  bureau  était  situé  au  5«étagc  du  pavillon  de  Flore  au  palais  des  Tui¬ 
leries.  «  Entré  en  fonctions  au  Comité  du  Salut  Public  dés  le  3  fructidor  et 
y  travaillant  sans  doute  déjà  le  Prou  le  2,  comme  le  prouve  la  lettre  écrite 
à  son  frère  Joseph.  Il  y  trouve  le  mémoire  qu'il  avait  envoyé  vers  la  lin  de 
juillet  précédent  et  il  fait  adopter  et  signer  le  lendemain  l'instruction 
pour  les  représentants  du  peuple  et  le  général  en  chef  de  l’armée  des  Alpes 
1  et  dTtalie,  arrêtée  par  le  Comité  du  Salut  Public  le  4  fructidor  an  IV  » 
qui  est  copiée  textuellement  dans  quelques-uns  de  ses  paragraphes  sur 
l  instruction  plus  développée  et  dictée  à  Junot.  »  (Note  des  Arch.  G. 
jointe  à  l’original  de  l’instruction  qui  est  écrite  sur  une  feuille  de  carton 
jaune).  Stendhal,  Vie  de  Napoléon ,  p.  83. 
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l'y3  A”IV  Entre  le  15  septembre  et  le  5  octobre  (13  vendémiaire), 

Bonaparte  consacre  une  grande  partie  de  son  temps  à 

M.  Permon  qui  était  très  malade.  Il  y  allait  tous  les  jours, 

souvent  y  restait  à  dîner. 

Octobre  Vendém.  Bonaparte  passe  ce  mois  à  Paris. 


3  s. 

4  d. 


5  I. 


6  m. 

7,  9,  m.  v. 

10  s. 


11-12  d.  1. 

16  v. 


13)  Vendémiaire. 

Général  commandant  l'armée  de  l'intérieur. 

(5  octobre  1795-21  mars  1796.) 

u  A  Paris.  Il  reçoit  dans  la  soirée  un  billet  de  Barras  qui 
le  convoque  à  Chaillot. 

12  Va  à  Chaillot,  vers  10  heures  du  matin.  Le  soir,  il  va 
à  l'Assemblée,  attendre  le  résultat  de  la  discussion  du  décret 
nommant  Barras  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Intérieur. 
Il  est  au  théâtre  Feydeau  avec  M.  Ozun  (futur  préfet  de 
l'Ain),  quand  commence  la  lutte  entre  les  troupes  de  la 
Convention  et  les  sectionnaires.  Sorti  du  théâtre,  il  est 
témoin  du  traité  verbal  entre  le  général  Menou  et  un 
nommé  Charles  Delalot  parlant  au  nom  des  insurgés. 

13  Sur  une  indication  vague  de  Carnot,  Barras  fait  appeler 
le  matin  de  très  bonne  heure  Bonaparte  et  le  charge  du 
commandement  de  l’armée  de  Paris  contre  l'émeute.  De  6 
à  9  heures  du  matin,  Bonaparte  place  son  artillerie. 

**  A  Paris.  On  rétablit  le  calme  dans  la  ville. 
h,  h  A  Paris. 

18  II  assiste  à  la  séance  de  la  Convention  où  Barras  fait  le 

récit  de  la  journée  du  13  vendémiaire.  La  Convention  con¬ 
firme  à  Bonaparte  le  titre  de  général  en  second  de  l'armée 
de  l’Intérieur,  Barras  demeure  le  général  en  chef. 

19-20  A  Paris. 

2*  Bonaparte  est  promu  de  nouveau  au  grade  de  général  de 

division.  11  établit  en  conséquence,  son  quartier  général  rue 
des  Capucines  L 

Octohrb.  C.  72-76;  Hrotonne  (1903),  n°  9;  Jung,  III,  92-3;  Coston,  II, 
411,  112,  416,  418,  427,  430,  432,  122  ;Mém.  Napoléon ,  I,  p.  535,  Mém.  du  roi 
Joseph ,  I,  154. 

1.  L'immeuble  qui  devint  l'hotel  Wagram  était  au  coin  de  la  rue  cl  du 
boulevard  des  Capucines;  ce  sont  les  n**  20  à  24  actuels  de  la  rue  des 
Capucines. 
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107 H  An  IV 

J ^  Paris  Octobre  Vendémiaire 

18  d.  26 

A  Paris.  20.22,21  ma.  j.#.  28-30 

2 

A  Paris.  U11  arrêté  du  comité  du  Salut  Public  nomme  i-  4 

Bonaparte  général  en  chef  de  l’armée  de  l'Intérieur,  Barras 
avant  donné  sa  démission. 

A  la  suite  du  13  vendémiaire  des  perquisitions  très 
rigoureuses  avaient  eu  lieu  chez  des  particuliers  pour  arri¬ 
ver  au  désarmement  des  sections.  C’est  alors  que  le  jeune 
Beauharnais  redemanda  à  Bonaparte  l’épée  de  son  père. 

Sa  mère  vint  remercier  le  général  et  celui-ci  fut  bientôt 
un  de  ses  familiers,  passant  chez  elle,  rue  Chantereine, 
presque  toutes  ses  soirées  comme  en  témoigne  son  billet 
à  Joséphine  du  29  octobre.  11  fit  alors  des  visites  plus  fré¬ 
quentes  à  Chaillot  chez  Barras. 


A  Paris. 

28-29 

ni.  j. 

6-7 

Le  général  Bonaparte  passe  ce  mois 

à  Paris. 

Novembre 

Brumaire 

Il  est  à  Paris. 

1,  2,  ;> 

d.  I.j. 

10,  11,  14 

A  Paris. 

9.  10,  13 

1.  ni.  v. 

18,  19,  22 

A  Paris. 

13,  17 

d.  ni. 

24.  26 

A  Paris. 

21,  26,  30 

m.  j.  1. 

Frimaire 
3,  5,  9 

Bonaparte  passe  encore  ce  mois  à  Paris. 

Décembre 

Il  est  à  Paris. 

1.  3,1.6,  me. 

j.  v.  d. 

10,  12,  15,  16 

7,  10.  18,  1, 

j.  v. 

16,  19,  27,  28 

19,  21 

s.  1. 

28,  30 

A  Paris. 

21,  29-31 

j  ui.-j. 

Nivôse 

3,  8-10 

Le  général  passe  ce  mois  à  Paris. 

Son  quartier  général 

1 796 
Janvier 

est  toujours  rue  des  Capucines. 

A  Paris. 

1 

V. 

11 

A  Paris. 

4,11,12,17  1 

.  1.  ni.  d. 

14,  21.22,72 

A  Paris. 

19, 

m. 

29 

A  Paris. 

27.  30 

nie.  s. 

Pluviôse 
7,  10 

Le  général  passe  encore  ce  mois  à  Paris.  Février 


Novembre.  C.  77-79  ;  Brotonne  (1903),  9-13;  Arch.  G.  C.  non  encore 
publiée;  Mémoires  (lu  roi  Joseph,  I,  156,  157.  —  Décembre.  C.  80;  Bro¬ 
tonne  (1898),  n#  4  ;  (1903  ,  n°  14-16  :  C.  non  encore  publiée,  Arch.  G  ;  Jung,  III, 
99;  Mémoires  de  Joseph ,  I,  137.  —  Janvier.  C.  81-83  :  Mémoires  de  Joseph , 
I,  158;  Brotonne  (1898),  n°  5,  Arch.  G.  non  encore  publiée.  —  Février. 
C.  8i-88;  Brotonne  (1898),  n°*  6-7:  Arch.  G.  C.  non  encore  publiée; 
Mémoires  de  Joseph ,  I,  159;  Jung.  III,  123;  Coston,  437. 
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1796 

Février 

An  IV 

Pluviôse 

Il  est  à  Paris. 

1,  3,  7,  8 

9 

d.  m.  d.  1. 

m. 

12  14,  18,  19 
20 

Il  est  à  Paris,  au  quartier  général.  Les  bans  de  son 
mariage  avec  Joséphine  sont  publiés  à  la  mairie. 

12,18,24, 

28,29 

v  i  i"e 

23-29 

Ventôse 

A  Paris. 

59  et  10 

III.  LE  GÉNÉRAL  EN  CHEF 

Mars 

1)  Première  campagne  d’Italie. 

2 

me 

12 

A  Paris,  un  arreté  du  Directoire  nomme  Bonaparte  géné¬ 
ral  en  chef  de  l'armée  d’Italie. 

7 

1. 

17 

A  Paris.  Il  reçoit  sa  lettre  de  service  pour  l’armée 
d’Italie. 

9 

m. 

19 

A  Paris,  mariage  purement  civil  de  Bonaparte  et  de 
Joséphine.  Il  habitait  alors  1,  rue  d’Antin,  il  vient  habiter 
chez  Joséphine,  6  rue  Chantereine,  maintenant  rue  des 
Victoires  *. 

10 

j- 

20 

A  Paris,  il  travaille  toute  la  journée  à  étudier  la  prochaine 
campagne. 

11 

V. 

21 

A  Paris.  Après  ses  adieux  à  l'armée  de  l’Intérieur,  il 
part  le  soir  pour  rejoindre  l’armée  d’Italie. 

14 

1. 

24 

Il  passe  à  Chanceaux,  à  6  heures  du  soir. 

16 

m. 

26 

Il  passe  à  Villefranche. 

20 

d. 

30 

Germinal 

Il  est  au  quartier  général  de  Marseille. 

22 

m. 

2 

A  Marseille,  va  voir  sa  mère  et  ses  sœurs  qui  demeuraient 
rue  Paradis. 

23 

m. 

3 

A  Marseille. 

24 

j- 

4 

Bonaparte  arrive  à  Toulon.  Le  soir,  il  est  à  Antibes  où  il 
descend  k  l’auberge  Agarrat. 

Mars.  —  2)  Arch.  de  la  G;  Gachot,  La  première  campagne  (T Italie, 
p.  87.  7)  Jung,  III,  123.  9)  Jung,  Ibid.,  124,  et  les  autres  auteurs.  10  T 
Imbert  de  Saint-Amand,  La  citoyenne  Bonaparte,  p.  1.  11)  G.  89;  Jurr^,  III, 

128,  Arch.  G.  14)  Costun,  I,  449.  16)  Coston,  I,  451.  20)  Chuquct,  III,  311. 

22)  Masson,  Napoléon  et  sa  famille,  I,  143;  Jung,  131.  24)  Coston,  I,  453. 
Gachot,  86.  24)  Gachot,  Ibid. 

1.  L'hôtel  de  la  rue  Chantereine  démoli  en  1857  est  représenté  actuelle-  j 
ment  par  les  n0*  60  de  la  rue  de  la  Victoire  et  51  de  la  rue  de  Châteaudun. 

Cet  hôtel  fut  acheté  par  Bonaparte  en  germinal  an  VI  52.000  livres  à  Julie 
Careau,  femme  Talma.  Gustave  Bord,  L’IIôtel  de  la  rue  Chantereine  et  ses 
habitants  [Le  Carnet,  mars  1903,  p.  352  et  s.) 
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A  Antibes,  où  il  a  une  conférence  à  l'auberge  Agarrat 
avec  le  générai  Berthier,  son  chef  d’état-major. 

11  arrive  à  Nice  à  4  h.  1/2.  Il  loge  maison  Sauvaigo,  plus 
connue  sous  le  nom  de  «  Maison  de  Nieubourg  »,  située  rue 
Saint- François-de-Paule,  n°  4. 

/re  période.  —  Offensive  de  l'armée  française 
jusqu'à  V Adige  L 
(27  mars-3!  mai). 

A  Nice. 

A  Nice.  Il  signe  à  partir  de  ce  jour  Bonaparte,  au  lieu 
de  Buonaparte. 

A  Nice. 

A  Nice,  il  passe  en  revue  place  de  la  République  la 
majeure  partie  de  ses  troupes. 

AVRIL 

A  Nice. 

Ier  Acte.  —  Débouché  de  l'armée  française  sur  Carcare.  — Sépa¬ 
ration  des  Sardes  et  des  Autrichiens.  —  Mise  hors  jeu  des 

Sardes  (2-28  avril). 

Part  de  Nice  pour  Albenga,  à  8  heures  du  matin,  après  2  s. 

une  revue  passée  sur  la  place  Croix-de-Marbre. 

A  Menton,  il  descend  dans  une  maison  portant  actuelle-  3  d‘ 

ment  le  n°  3  de  la  rue  Brea. 

A  Oneille,  puis  au  quartier  général  d’ Albenga.  4  1 

A  Albenga.  Le  7,  entrevue  avec  l’agent  de  la  Répu-  5-9  m  8 

blique  en  Italie,  Cacault,  et  des  patriotes  piémontais. 

Arrive  à  Savone.  Il  loge  à  l'évêché.  *  10  d- 

25)  Arch.  municip.  d’Antibes;  Gachot,  86.  26)  II.  Moris,  Entrée  de  Bonn - 
pàrte  à  Nice ,  avril  1796,  Nice  1901,  in-8,  p.  3,  10.  27)  G.,  91-3.  28)  C.,  94-6; 

Gachot,  89.  29)  G.,  97-101  ;  Gachot,  90.  30)  C.,  105;  Gachot,  91.  34)  C.,  106- 
109;  Gachot,  93  ;  Bouvier,  Bonaparte  et  l'Italie  en  1796  (1899)  ;  Gachot,  86. 

—  Avril.  4)  G.,  110  s;  Gachot,  95,  96.  2)  Gachot,  96;  Bouvier,  205. 

H.  Moris,  op.cit.  3)  G.,  115;  Bouvier,  205.  4)  C.,  1 16-7  ;  Bouvier,  202  ;  Gachot, 

96.  5)  G.,  118-120.  Gachot,  99  ;  Bouvier,  206.  6)  C.,  121  s.  7)  G.,  124-5  ;  Arch. 
rAflf.  Étrang.,  Gênes,  année  170,  f°  228.  Gacault  à  Delacroix.  8)  G.,  126-7.  9) 

G.,  128.  40)  C.,  129.  Gachot,  99. 

1.  Nous  avons  emprunté  au  Précis  des  campagnes  de  Napoléon,  par  le 
commandant  Galmon,  toutes  les  divisions  des  guerres. 

Revue  de $  Éludes  historiques.  —  VIII.  19 
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22 


23 


24 


A  Savone.  Il  va  à  Albenga  et  au  sanctuaire  de  la  Madona 
pour  inspecter  le  terrain,  il  y  confère  avec  le  général  La 
Harpe.  Dans  l'après-midi  retourne  à  Savone,  où  il  reçoit 
Massena  à  2  heures,  et  passe  en  revue  à  5  heures  la  brigade 
Cervoni,  de  retour  de  Voltre.  C'est  là  qu'il  apprend  le 
fameux  combat  de  Monte-Legino. 

A  Savone.  A  une  heure  du  matin  il  part  avec  Berthier, 
Massena,  Saliceti  et  une  partie  des  troupes  du  centre  et  de 
la  gauche  par  Altare,  sur  le  flanc  et  le  derrière  de  l’ennemi. 
Il  fut  conduit  par  le  frère  du  curé  d' Altare  sur  la  hauteur 
de  Casabianca,  parut  d’abord  vouloir  aller  jusqu'à  Monte- 
notte,  alla  au  delà  du  Palazzo  délia  Sella,  mais  là  s'égara, 
prit  une  mauvaise  route  jusqu’à  ce  qu’un  dominicain  l'en  fît 
avertir;  à  ce  moment  une  ordonnance  lui  annonça  le  suc¬ 
cès,  il  revint  bientôt  à  Altare,  on  doute  qu'il  ait  pu 
paraître  sur  le  champ  de  bataille  de  Montenotte.  11  déjeune 
à  Altare  chez  un  sieur  Lodi.  —  Le  soir  il  est  à  Carcare,  où 
il  donne  ses  ordres  pour  le  lendemain  à  Massena,  Augereau 
et  La  Harpe. 

Bataille  de  Millesimo.  Quitte  Carcare  de  très  bonne 
heure  pour  suivre  le  siège  du  vieux  château  de  Cosseria  où 
le  colonel  sarde  Del  Carretto  est  bloqué  avec  1.100  Austro- 
Sardes.  Au  début,  dès  8  heures,  il  se  tient  à  600  pas  du  châ¬ 
teau,  à  l'endroit  appelé  la  Monta.  Fait  faire  deux  somma¬ 
tions,  la  seconde  à  11  heures.  Il  part  ensuite  vers  Rochetta 
Cengio,  où  se  produisait  une  attaque  du  général  Colli.  Entre 
H  h.  et  midi,  conférence  avec  Massena  et  Laharpe  entre 
Cairo  et  Rochetta  Cengio.  Il  rentre  à  Carcare. 

A  Carcare,  vers  9  heures,  le  général  en  chef  confère  avec 
Massena.  Le  général  autrichien  Argenteau  battu,  Bonaparte 
rentre  à  Carcare,  après  un  conseil  tenu  à  Cairo. 

44)  Bouvier,  240;  colonel  Krebs,  384  ;  C.  130  s.;  Comm‘  Martinel  {Arch. 
G.);  Krebs,  II,  384  ;  Bouvier,  244  ; —  42)  Arch.  Guerre,  registre  3-A-6  oa 
L.  u°  2).  ltécit  du  comm1  Martinel  (Arch.  G.)  ;  Bouvier,  246,  n.  8  et  9  ;  253; 
C.,  137-139.  Les  lettres  137  et  138  datées  de  Carcare  auraient  dû  l'être 
d'Altare  puisque  dans  l'une  Bonaparte  dit  :  «  le  quartier  général  qui  sera 
à  Carcare  »  et  dans  l'autre  «  nous  nous  verrons  à  Carcare,  où  je  me  ren¬ 
drai  ».  Bouvier,  253,  note  i,  254.  43)  C.,  1  iOà  147  ;  Col.,  Rustow  p.  66  ;  Géné¬ 
ral  Pinelli,  p.  62S  ;  Bouvier,  272,  273  ;  Krebs,  II,  n.  1  ;  Bouvier,  285,  287. 
44y  C.,  1  SH  à  1 G  S  ;  Bouvier,  292,  293- i,  301. 
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1706 

A  Carcare,  il  court  avec  une  faible  escorte  au  secours  des  AÏJa 
troupes  surprises  dans  Dégo  par  Wukanovitch  et  Lezeny 
pendant  la  nuit  et  dès  une  heure  de  l'après-midi  dirige  le 
combat. 

A  Carcare,  il  parcourt  les  environs  de  Dégo,  monte  sur  ic 
les  hauteurs  de  Montezemolo  (2.630  p.)  occupées  par  Auge- 
reau. 

A  Carcare.  Il  va  à  Cairo  et  porte  le  quartier  général  à  i: 
Millesimo. 

A  Millesimo,  Bonaparte  transfère  son  quartier  général  à  18 
Salicetto.  Il  parcourt  le  terrain  conquis,  organise  la  pour¬ 
suite  de  l'ennemi.  Il  est  allé  devant  Ceva  dont  il  confia  le 
siège  au  général  Rusca. 

A  Salicetto.  A  la  suite  de  la  contre-attaque  de  Colli,  le  19 
général  sarde,  sur  San  Michèle,  il  établit  son  quartier 
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d. 


i. 


15)  C.,  165-172  ;  Ghavanon,  Marat ,  p.  20  ;  Bouvier,  310  s.  ;  10)  G.,  173-174. 
Bouvier,  317  «.  17)  G.,  175,  176,  177-1*7  ;  Krebs,  II,  410  (Arch.  de  la  Guerre  : 
ordre  à  l’adjudant  général  Vial);  Bouvier,  344  ;  18)  C.,  188,  lettre  inédite 
reproduite  par  Gachot,  Première  campagne  d'Italie,  p.  116*;  Krebs,  II, 
413;  Bouvier,  342.  19)  Ç.,  189,  190  3  ;  Bouvier,  359;  Krebs,  II,  418,  note  2  ; 
Bouvier,  366,  367. 

1.  Tous  les  ordres  de  Bonaparte  dans  cette  journée  sont  datés  du  quar¬ 
tier  général  de  Carcare;  on  peut  donc  se  demander  s’il  est  monté  sur  les 
hauteurs  de  Montezemolo  ainsi  que  l'indique  le  fameux  tableau  que  Napo¬ 
léon  a  tracé  des  plaines  du  Pù  aperçues  de  là,  dans  ses  Campagne »  d'Italie. 
Bouvier  écrit  :  «  Il  est  difficile  de  suspecter  à  ce  point  la  bonne  foi  de 
Bonaparte  alors  surtout  qu’il  n’a  pas  d’intérêt  à  dramatiser  son  récit.  Il  a 
pu,  d’autre  part,  en  un  temps  de  galop,  accourir  à  Montezemolo,  puis 
redescendre  à  Carcare,  où,  en  son  absence,  Berthier  a  pu  transmettre  l'ordre 
au  général  Dujard  et  autres  qui  laisseraient  croire  à  sa  présence  certaine 
au  quartier  général.  Sa  lettre  au  directeur  Carnot  semble  bien  indiquer 
qu’il  a  poussé  jusqu'à  Montezemolo  et  mcnie  jusqu'en  vue  de  Ceva,  à  moins 
d'admettre  qu’il  ait  menti  en  écrivant  à  Carnot  et  pour  bien  peu  de  choses 
en  tout  cas.  Enfin  il  parait  que  les  troupes  d’Augereau  défilèrent  devant 
lui  **  ;p.  314,  note  3.  Lettre  à  Carnot  (Arch.  Guerre),  16 avril  1796.  —  2.  Bou¬ 
vier,  344,  fixe  au  17  au  soir  le  transfert  du  quartier  général  à  Salicetto, 
niais  ce  n’est  pas  l’avis  de  Krebs,  II,  413,  d’accord  avec  une  lettre  inédite 
de  Bonaparte  tirée  par  Gachot  des  Archives  de  la  Guerre.  —  3.  Les  ordres 
de  la  Correspondance  n04  189-190  donnés  à  Salicetto  le  19  avril  entre 
minuit  et  1  heure  ne  sont  que  les  confirmations  d’ordres  donnés  verbale¬ 
ment  soit  par  Bonaparte,  soit  par  ses  aides  de  camp,  attendu  qu’il  fallait 
un  temps  assez  long  pour  aller  de  Salicetto  à  Ceva  notamment  et  que  le 
mouvement  de  Sérurier  et  d’Augcreau,  contre  San  Michèle,  a  dû  com¬ 
mencer  vers  3  ou  4  heures  du  matin.  Krebs,  II,  ili,  note  1  :  voy.  aussi  II, 
3^2,  note  2. 
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1796 

Avril 

20  m. 


21 


j- 


22  v. 


23  s. 


24  d. 

25  1. 


26  ni. 

27  m* 


Floréal  général  à  Lesegno  où  il  arriva  vers  minuit  après  avoir  tenu 
un  conseil  à  Gandolfo. 

1  Après  un  conciliabule  à  Ceva  avec  certains  généraux, 
Bonaparte  donne  à  une  heure  du  matin  ses  ordres  en  vue 
du  combat  dès  les  premières  heures.  Dans  la  matinée,  il  se 
rend  sur  les  hauteurs  de  San  Paolo,  vers  midi  déjeune  à  Gan¬ 
dolfo  d’où  il  revient  à  Lesegno.  Dans  la  soirée  il  tient  une 
sorte  de  conseil  de  guerre  à  Ceva,  d’où  quelques  ordres 
sont  datés.  Il  rentre  ensuite  à  Lesegno. 

2  Bataille  de  Mondovi.  Bonaparte  se  tient  d’abord  à  Lese¬ 
gno.  L’action  engagée,  il  passe  la  Cursaglia,  à  Prata,  se 
dirige  vers  le  bric  délia  Guardia.  Il  s’y  tient  toute  la  jour¬ 
née,  près  de  la  chapelle  de  la  Croix,  d’où  on  embrasse 
tout  l’ensemble  de  l’action.  Vers  4  heures,  il  arrive  sur  le 

^Brichetto  conquis;  où  le  soir,  à  6  heures  et  demie,  il  reçoit 
Lies  clés  de  la  ville.  A  7  heures,  entrée  triomphale  dans  la 
ville.  Il  retourne  coucher  à  Lesegno. 

3  A  Lesegno,  la  journée  se  passe  presqüe  tout  entière  en 
préparatifs. 

4  A  Lesegno,  le  matin,  reçoit  la  demande  d'un  armistice  ou 
d’une  suspension  d’armes  de  la  part  du  général  Colli,  il 
n’accorde  rien.  Le  soir  Bonaparte  entre  à  Carrù  après 
avoir  fait  route  par  le  val  Pesio.  Il  établit  son  quartier 
général  à  Carrù. 

5  A  Carrù. 

o  A  Carrù  d'abord.  Va  à  Cherasco  où  il  établit  son  quartier 
général  dans  le  palais  du  gouverneur  général  Salmatoris. 

7  A  Cherasco. 

8  A  Cherasco,  à  2  heures  du  matin,  Bonaparte  reçoit  l  aide 


20)  C.,  191-4.195,  196-199;  Krebs,  II,  419,  note  2  ;  Bouvier,  367.  21)  C.,  200. 
201-202  ;  Récit  du  conim1  Martinel  (Archiv.  de  la  G.)  ;  Rustow,  105  ;  Bouvier. 
372,  377,  385,  391.  Krebs  et  Bouvier  fixent  au  21  la  date  de  la  bataille,  voy. 
la  démonstration  dans  Bouvier,  371,  note  3.  22)  Krebs,  II,  430  ;  Bouvier. 
400;  G.,  203  à  214,  1.  inéd.  A.  G.  23)  G.,  215-6,  217-8,  219  ;  Bouvier,  408-412.  24 
G.,  220  à  231,  let.  inéd.  A.  G.  25)  G.,  232;  Bouvier,  420,  voy.  436,  note  2  :  A. 
Sorel,  l'Europe  et  la  Révolution,  V ,  62.  26)  G.,  233-250  ;  Costa  de  Beaure- 
gard,  Un  homme  d'autrefois ,  ch.  XVI,  p.  329  et  s.  Son  récit  est  reproduit 
par  tous  les  auteurs  ;  Sorel,  V.  65-66  ;  Krebs,  II,  437  ;  Bouvier,  436-8;  Gacliot, 
117.  27)  G.,  251-255  et  Costa  de  Beauregard,  loc.  cil.  *. 

1.  V.  les  raisons  en  faveur  de  cette  date,  Bouvier,  638-40.  Le  27  est  la 
date  donnée  par  Bonaparte  écrivant  au  Directoire  le  jour  même. 
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de  camp  du  général  Colli  en  vue  d'un  armistice  ;  à 
il  heures  du  soir,  il  reçoit  les  envoyés  de  Victor-Amédée, 
le  général  de  la  Tour  et  le  marquis  Costa  de  Beauregard. 

2*  Acte.  —  Manœuvre  de  Lodi.  —  La  paix  avec  la  Sardaigne, 
28  avril-21  mai. 


A  2  heures  du  matin,  l’armistice  est  signé  ;  à  1  heure,  il  28 
avait  fait  signifier  aux  envoyés  du  roi  de  Sardaigne  que 
lattaque  allait  recommencer  si  l’on  ne  concluait  pas. 

A  Cherasco.  29 

De  Cherasco,  Bonaparte  se  rend  successivement  à  Cra-  30 
vanzana,  à  Alba,  puis  le  soir  installe  le  quartier  général  à 
Acqui. 

MAI 

A  Acqui. 

A  Bosco. 

De  Bosco,  Bonaparte  se  rend  à  Sale  dans  l’après-midi,  3 
puis  à  Tortone  où  il  arrive  dans  la  soirée. 

Il  reste  à  Tortone  pour  sa  conférence  avec  Faipoult,  le  * 
représentant  du  Directoire.  Il  prépare  le  passage  du  Pô  vers 
Plaisance.  s 

A  Tortone. 

Il  part  de  Tortone,  passe  par  Broni,  près  de  Stradella  et  6 
va  jusqu’à  Castel  San  Giovanni  où  il  rejoint  l'avant-garde 
du  général  Dallemagne. 

Part  avec  les  généraux  Dallemagne  et  Kilmaine  de  7 
Castel  San  Giovanni  à  4  heures  du  matin,  arrive  avec 
l'avant-garde  à  9  heures  sous  les  murs  de  Plaisance,  il  com- 

28)  G.,  256-265;  Sorel,  V,  67  ;  Bouvier,  Ibid.  29)  G.,  266-275.  30)  C.,  276. 
Clavesana  est  pour  Cravanzana,  277-78,  279  *.  —  Mai.  1)C.,  280-293.  2)C., 

294-297.  3)  C.t  299-304,  307,  309,  305-306,  298,  30S  ;  Bouvier,  472,  note  2,  478, 
note  1.  4)  C.,  310-327  ;  1.  Arch.  G.;  Bouvier,  481,  486.  5)  G.,  328-336.  6)  G., 

337-344,  345,  347-350;  Bouvier,  487;  7)  G.,  351-7;  Bouvier,  488  (d'après  un 
document  des  Arch.  G.)  ;  lettre  inédite  dans  Gachot,  119,  121. 

1.  D’après  une  note  du  30  avril  au  registre  G  22,  34  (Arch.  G.),  le  quartier 
général  aurait  même  été  un  moment  ce  jour-là  à  San  Stefano  Belleo  et 
□  aurait  été  à  Acqui  que  le  lendemain  1er  mai,  à  la  pointe  du  jour.  Gepen- 
dant  l'ordre  au  général  Despinoy  de  revenir  de  Coni  au  quartier  général  est 
daté  d’Acqui,  11  floréal,  30  avril  ;  en  outre  la  lettre  à  Faipoult,  datée  du 
1"  mai,  dit  bien:  «  Nous  sommes  à  Acqui  depuis  hier.  »  (Arch.  G.).  L.  du 
général  de  La  Harpe  à  son  cousin  le  colonel,  1.  du  lorinai,  citée  parle  colonel 
Secrétan,  p.  121  ;  Bouvier,  459,  note  2. 
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mande  aussitôt  le  passage  du  Pô.  A  Plaisance  il  est  entré 
par  la  porte  Borghettoet  descend  au  palais  Scotti. 

A  Plaisance,  Bonaparte  s’avance  le  soir  jusque  sous  les 
murs  de  Pizzighettonne  afin  de  reconnaître  la  place  que 
l'Autrichien  Liptay  vient  de  pourvoir  de  nouvelles  troupes. 
Vers  9  heures,  il  revient  à  Maleo  d’où  il  regagne  Plai- 


10  m. 


Il  ni. 


A  Plaisance,  signe  un  armistice  avec  le  duc  de  Parme 

Victoire  de  Lodi.  Avant  l’aube,  Bonaparte  quitte  Plai¬ 
sance,  arrive  à  Casalpusterlengo,  à  3  heures  du  matin.  Il 
se  dirige  ensuite  sur  Zorlesco  où,  se  mettant  à  la  tête  de 
l’avant-garde  de  Dallemagne,  il  s’avance  sur  Lodi.  Entré 
dans  la  ville,  il  sort  parla  porte  de  Brescia  et  inspecte  l'en¬ 
nemi  du  clocher  de  la  Madeleine,  ensuite  il  dirige  l’attaque 
du  pont  sur  l’Adda.  Il  passe  l’Adda  entre  6  heures  et  demie 
et  7  heures  et  rentre  à  Lodi  à  9  heures,  il  descend  au  Palais 
Pitoletti. 

A  Lodi.  Dîner  chez  l’évêque  Beretta. 

A  Lodi.  Le  général  quitte  la  ville  entre  3  et  i  heures  du 
matin  avec  l’armée,  s’avance  jusqu’à  Créma,  Ombriano. 
passe  par  Castelleone,  Formigara  et  Soresina  et  Pizzighet- 
tone. 

A  Pizzighettone.  Bonaparte  rencontre  Melzi  d’Eril  à 
Melegnano.  Il  rentre  à  Lodi. 

A  Lodi. 

Parti  de  Lodi  en  voiture,  dit-on,  il  ne  serait  monté  à 
cheval  qu'à  la  Porta  Romana  pour  son  entrée  dans  Milan. 
Il  descend  à  l’archevêché.  Banquet  au  Palazzo  Reale. 

A  Milan.  Il  s’installe  au  palais  Serbelloni,  aujourd'hui 
Corso  di  Venezia  22. 

A  Milan. 

A  Milan.  Bonaparte  annonce  au  Directoire  l’envoi  de 


8)  C.,  358-364;  Carnet  de  la  Sahrelache,  février  1898;  Bouvier,  49V* 
9)  C.,  365-376;  Bouvier,  503. 10j  C.,  377-379,  380  ;  Bouvier,  509  s.  518s.;  Gach  V 
127-130,  132-135. lt)C.,  382- 400  ;  Bouvier,  539. 12)  C.,  401-405  ;  Bouvier,  tbtd. 
13)  C.,  406-412,413-418;  Brotonne.  1903,  18;  Bouvier;P.  GafTarel,  Bonaf*ri* 
et  les  Républiques  italiennes ,  5.  14)  C.,  419-23.  15)  C.,  424;  Bouvier  581 
Gachot,145;  A.  Sorel,  L'Europe  et  la  Révolution,  V,  78.  16)  C.,  425? 
Sorel,  V,  si.  17)  C.,  437  s.  18)  C.,  443  s. 
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nombreux  objets  d’art  parmi  lesquels  le  S.  Jérôme  du  Cor- 
rège.  Berthier  écrit  à  la  municipalité  au  nom  du  général 
que  celui-ci  demande  pour  lui  une  table  de  40  couverts.  «  11 
veut  qu’à  partir  d’aujourd’hui  le  dîner  n’ait  qu'un  seul  ser¬ 

1796 

Mai 

An  IV 
Floréal 

vice  ». 

A  Milan.  Proclamation  aux  peuples  de  la  Lombardie. 

19 

j- 

30 

Arrêté  réglant  l’administration  de  Milan. 

A  Milan.  Bonaparte  rédige  la  fameuse  proclamation  qui 
se  termine  par  la  phrase  connue  :  «  Il  était  de  l'armée 
d’Italie!  » 

20 

V. 

Prairial 

1 

A  Milan.  11  lève  une  importante  réquisition  en  nature 
sur  le  Milanais  :  2.000  chevaux  de  trait,  du  drap  pour 
15.000  habits,  50.000  vestes,  et  50.000  culottes,  100.000 
chemises  et  20.000  chapeaux. 

21 

8. 

2 

A  Milan.  Il  reçoit  la  nouvelle  de  la  paix  conclue  à  Paris 
avec  la  Sardaigne. 

22 

d. 

3 

Parti  de  Milan,  il  va  à  Lodi  et  franchit  l’Adda  pour  la 
seconde  fois. 

23 

1. 

4 

A  Lodi,  le  général  apprend  l’insurrection  de  Pavie.  Il  va  à 
Soncino,  à  Créma  sur  la  route  de  Milan. 

24 

m. 

5 

Il  quitte  le  quartier  général  de  Créma  et  rentre  à 

25 

ra. 

6 

Milan.  A  mi-chemin  sur  la  route  de  Pavie,  il  rencontre 
un  millier  de  paysans  de  Binasco  ;  ils  sont  battus  et  ce 
village  est  brûlé. 

Le  général  entre  dans  Pavie  après  la  défaite  des  émeu- 
tiers,  il  arrive  à  Soncino  sur  l’Oglio  dans  la  soirée. 

26 

j- 

7 

3e  Acte.  —  Manœuvre  de  Castelnovo  (27  mai-31  mai). 

11  entre  à  Brescia. 

27 

V. 

8 

Bonaparte,  à  Brescia,  lance  une  proclamation  aux  peuples 
du  Milanais. 

28 

8. 

9 

De  Brescia,  il  va  à  Calcineto.  Il  se  porte  en  avant  pour 
une  marche  de  nuit. 

29 

d. 

10 

19)  G.,  453.  20)  C.,  461  s.  21  ■  G.,  469  s.  ;  Aroh.  G.  G.  non  encore  publiée. 
22)  G.,  478  s.  23)  C.,  4*0  s.  483  s.  ;  J.  G.  (capitaine  J.  Colin),  Études  sur  les 
campagnes  de  1796  et  1797  en  Italie,  p.  94.  24)  G.,  485,  486.  487  s.  ;  491, 
s.  V.  lettres  du  23.  25) G.,  493  s.  26)  G.,  496  s.  ;  Massena,  Mémoires,  II.  72-73. 
27)  C.,  498-500.  28)  G.,  502  s.  29)  C.,  514  s.  J.  G.,  p.  95. 
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Pramai  jj  arr;ve  je  ma^n  &  Borghetto  où  il  bat  le  général  Beau- 
lieu  et  passe  le  Mincio.  A  8  heures  du  matin,  il  est  près  de 
Castellerro  ;  il  passe  à  Volta.  A  Valeggio,  il  fut  bien  près 
d’être  enlevé  parles  Autrichiens  pendant  son  déjeûner  avec 
Masséna  et  Murat. 

12  .  A  la  pointe  du  jour  il  est  à  Rivoli.  11  s’empare  de  Cas- 

telnuovo  puis  entre  à  Peschiera,  sur  territoire  vénitien. 

( A  suivre .) 


30)  C.,  522  s.  V.  516,  518.  34;  C.,  531  8.;  GafTarel,  op.  cit .,  106;  V.  C.  537. 
Dans  la  C.  les  n°'  suivants  sont  de  Berthier  et  ils  ont  été  insérés  avec  la 
mention  :  «  par  ordre  du  général  en  chef  *»  :  423,  424,  426,  429-436,  440, 
442,  448-9,  456-60,  462-7,  470,  472,  479-82,  485-90,  497-500,  502,  507-513,  516- 
530,  533-5. 
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Maurice  Boutry.  —  Autour  de  Marie- Antoinette.  Préface  de  Pierre  de 

Nolhac,  avec  un  portrait  en  héliogravure.  Paris,  Emile-Paul,  s.d. 

[1906],  in-8  de  xi-415  pp.  Prix  :  5  fr. 

En  ce  joli  volume,  qui  plaira  aux  femmes  et  aussi  aux  amis  des  recherches 
sérieuses,  —  c'est  en  ces  termes  que  M.  deNolhac  le  présente  au  public,  — 
l’auteur  n'a  point  prétendu  modifier  le  portrait  delà  dernière  reine  de  l'an¬ 
cien  régime  ;  après  les  Goncourt,  après  M.  delà  Rocheterie,  après  l’éminent 
préfacier  lui-méme,  il  y  aurait  eu  de  sa  part  quelque  témérité.  Son  but  a 
été  plus  modeste,  sans  que  le  livre  en  soit  moins  utile  et  moins  attachant. 
Rompu  au  maniement  des  textes  diplomatiques,  habile  à  reconnaître  et 
démêler,  dans  leur  longueur  parfois  un  peu  fatigante,  ce  qui  peut 
piquer  la  curiosité  et  retenir  l’intérêt,  M.  Boutry  a  su  en  extraire,  pour 
les  développer  sous  nos  yeux,  trois  épisodes  de  la  vie  publique  commen¬ 
çante  de  Marie-Antoinette,  et  ses  lecteurs,  ses  lectrices  aussi,  plus 
curieuses,  seront,  si  je  ne  me  trompe,  surpris  d’avoir  tant  à  apprendre  sur 
une  personnalité  si  connue.  Pour  une  étude  psychologique  de  la  reine, 
ce  livre  sera  important  à  consulter  :  on  y  verra  que  dès  son  entrée  presque 
dans  le  monde,  Marie-Antoinette  fut  victime  d'événements  auxquels  elle 
eût  aimé  demeurer  étrangère,  que  son  mariage,  conséquence  d’une  orien¬ 
tation  nouvelle  de  la  politique  française,  ne  répondit  guère  aux  légi¬ 
times  aspirations  de  son  cœur  et  qu'à  cette  princesse  gracieuse,  jolie,  vive 
et  aimable,  il  eût  fallu  un  époux  moins  lourdaud  et  plus  averti  ;  que  si  le 
cardinal  de  Rohan,  envoyé  comme  ambassadeur  à  Vienne,  s’y  montra  très 
médiocre,  elle  en  porta  sans  raison  le  discrédit  et  qu’enfin  si  Louis  XVI 
fut  pendant  sept  ans  un  mari  par  trop  honoraire,  c’est  elle  encore  qui  en 
subit  davantage  le  ridicule  insultant.  La  conclusion  de  ce  livre  est  forcé¬ 
ment  indulgente  pour  la  jeune  reine  :  des  débuts  si  fatalement  manqués 
expliquent  les  faiblesses  futures,  excusent  les  erreurs  à  venir. 

Le  premier  épisode  conté  par  M.  B.  est  consacré  aux  préliminaires  du 
mariage  de  la  jeune  archiduchesse  el  du  dauphin  de  France  ;  nous  n'y 
insisterons  pas  :  les  lecteurs  de  cette  lie  rue,  qui  eut  la  primeur  de  cette 
étude,  n’ont  pas  oublié  avec  quel  heureux  détail  l’auteur  y  expose  toutes 
les  intrigues  qui,  de  1761  à  mai  1770,  favorisèrent  et  tour  à  tour  contra- 
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rièrent  ce  projet  d’union  ;  il  y  prend,  presque  à  sa  naissance,  la  dernière 
fille  de  Marie-Thérèse  et  en  terminant  la  remet,  si  Ton  peut  dire,  entre 
les  bras  peu  accueillants  de  son  trop  novice  époux.  C'est  un  excellent  cha¬ 
pitre  de  la  politique  extérieure  de  Choiseul  et  c'est  l'histoire  d'un  digne 
homme  d'ambassadeur  M.  de  Durfort,  que  l'omnipotent  ministre  mit  sou¬ 
vent  dans  des  situations  délicates  et  qui  ne  fut  vraiment  pas  payé  de  ses 
peines. 

L'honneur  d'avoir,  à  son  entrée  en  France,  magnifiquement  reçu  au 
seuil  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  la  future  reine  n'aurait  pas  dû  suf¬ 
fire  à  désigner  le  cardinal  prince  de  Rohan  pour  la  difficile  ambassade  de 
Vienne  qui  lui  fut  cependant  confiée  peu  après.  Dans  ce  poste  éminent 
qu'avaient  occupé  au  xvme  siècle  des  diplomates  de  carrière  tels  que  Du 
Luc  et  Choiseul,  des  personnages  considérables  tels  que  le  duc  de  Riche 
lieu,  de  très  dignes  gentilshommes  comme  Durfort,  le  cardinal  de  Rohan 
se  montra  inférieur  au  plus  médiocre  de  ses  devanciers  :  sans  sévérité 
excessive,  mais  sans  fausse  indulgence,  M.  B.  a  apprécié,  à  l'aide  de  très 
curieuses  correspondances  diplomatiques,  le  rôle  piteux  que  le  jeune  pré¬ 
lat  joua  à  la  cour  d'Autriche  :  inconséquent  et  vaniteux,  dépourvu  de 
jugement  et  crédule  à  l'extrême,  il  ne  comprit  rien  aux  événements  consi¬ 
dérables  dont,  pendant  deux  années,  il  fut  le  témoin  à  Vienne  et  dans 
lesquels,  dans  le  partage  de  la  Pologne  par  exemple,  il  eût  dû  activement 
intervenir  ;  Choiseul  n'était  plus  là  pour  imposer  des  directions  et  d'Ai- 
guillon  manquait  du  clairvoyant  génie  de  son  prédécesseur.  Cette  élude 
de  M.  B.  donne  la  clef  des  avatars  futurs  du  cardinal  ;  jouet  facile  aux 
mains  d'habiles  diplomates,  il  était  prédestiné  à  devenir  la  dupe  d'un 
Cagliostro  et  d’une  Mu,e  de  la  Motte  ;  pour  bien  comprendre  le  rôle  ridi¬ 
cule  que  ces  trop  fameux  aventuriers  lui  imposèrent  dans  laiTaire  du  Col¬ 
lier,  il  n’était  pas  sans  intérêt  d'apprécier,  par  l'exposé  aussi  précis  d'un 
épisode  de  sa  vie  publique  antérieure,  sur  quel  pauvre  homme  ils  devaient 
exercer  leurs  malfaisantes  pratiques. 

La  troisième  partie  du  livre  est  la  plus  piquante  :  c'est  le  récit  du 
voyage  que  l'empereur  Joseph  II  fit  à  la  cour  de  France  en  1777.  M.  B.  a 
utilisé  les  correspondances  publiées  par  d'Arneth  et  Flammermont,  mais 
il  a  su  trouver  aussi  de  l’inédit  ;  une  de  ses  plus  heureuses  découvertes 
nous  vaut  une  très  jolie  lettre  de  l'empereur  à  Marie-Antoinette  :  il  y 
apparaît  un  Joseph  II  tout  différent  de  prince  peu  enjoué,  maussade  et 
brutal  que  l'on  se  représente  d'habitude.  M.  B.  a  dû  traiter  ici  une  ques¬ 
tion  délicate  entre  toutes  :  celle  de  «  l'état  matrimonial  »  de  Louis  XVI,  qui 
fut,  comme  on  le  sait,  la  fable  des  cours  d’Europe  ;  le  voyage  de  Joseph  II 
contribua,  semble-t-il,  à  dénouer  une  situation  ridicule  surtout  pour  la 
jeune  reine.  M.  R.  a  su  conter  avec  esprit  cet  épisode  un  peu  gaillard 
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de  T  histoire  intime  du  ménage  royal  ;  la  crudité  trop  souvent  pénible  des 
dépêches  diplomatiques  s'atténue  heureusement  sous  sa  plume  experte  ;  il 
sait  admirablement  laisser  tout  entendre  et  le  voile  qu’il  jette  sur  cette 
aventure  conjugale  est  assez  léger  pour  n’en  rien  cacher  ;  mais  le  tour  à  la 
fois  discret  et  vif  de  l’expression,  l’art  particulier  de  toucher  à  un  sujet 
si  brûlant  sans  appuyer  outre  mesure,  lui  vaudront  certainement  le  suf- 
fragé  de  ces  lecteurs  délicats  qui,  s’effarouchant  des  réalités  trop  gros¬ 
sières,  en  veulent  malgré  tout  à  l’auteur  trop  réservé  qui  ne  satisfait  pas 
entièrement  leur  curiosité  indiscrète.  Sur  le  caractère  de  Joseph  II,  sur 
sa  vie  à  la  cour  de  France  et  à  Paris,  sur  son  projet  de  visite  à  Ferney 
d’abord  formé,  puis  abandonné,  M.  B  apporte  des  données  nouvelles,  et 
je  ne  sais  rien  de  plus  joli  ni  de  plus  gracieux  que  le  ravissant  portrait 
inédit  de  Marie-Antoinette  qui,  ouvrant  le  volume,  en  augmente  l’attrait 
et  en  parfait  le  charme. 

Henri  Courteault. 

Edmond  Pionnier.  —  I.  Le  collège  de  Verdun  après  le  départ  dea 

Jésuites  et  l'École  centrale  de  la  Meuse  1762-1803.  Verdun,  Freschard, 

1906,  1  vol.  gr.  in-8  de  xm-135  p. 

II.  Essai  sur  l’histoire  de  la  Révolution  à  Verdun  (1789-1795).  Nancy, 
Crépin-Leblond,  1906,  1  vol.  gr.  in-8  de  xix-565-cxxxvm  p. 

Depuis  la  création  des  Universités,  les  études  historiques  se  décentra¬ 
lisent  de  plus  en  plus,  et  de  nombreux  candidats  au  doctorat  présentent 
des  thèses  d’histoire  locale  devant  les  Facultés  qui  les  ont  formés  à  la 
méthode.  Telles  sont  celles  qui  viennent  de  valoir  à  M.  Pionnier,  pro¬ 
fesseur  d’histoire  au  collège  de  Verdun,  de  la  part  de  l’Université  de 
Nancy,  le  grade  de  docteur  avec  la  mention  très  honorable . 

I.  11  existait  une  série  de  monographies  concernant  les  collèges  ou  les 
écoles  centrales  de  Poitiers,  de  Limoges,  de  Dunkerque,  de  Troyes  et, 
pour  la  Lorraine,  de  Metz  et  d’Epinal  1  ;  nous  possédons  à  présent  l’his¬ 
toire  de  l’enseignement  secondaire  à  Verdun  de  1762  à  1803,  composée 
d’après  des  documents  en  grande  partie  inédits.  C’est  là  un  genre  de 
recherches  qu’on  ne  saurait  trop  recommander,  car  c’est  le  seul  qui  per¬ 
mettra  un  jour  de  faire  une  étude  d’ensemble  sur  la  valeur  de  l’ensei¬ 
gnement  à  la  fin  de  l’ancien  régime  et  sur  la  réorganisation  sous  sa  Révo¬ 
lution,  et  cette  étude  décidera  si  la  suppression  des  Jésuites  a  été  pour 

1.  Nous  n’avons  cité  là  que  les  études  qui  sont  strictement  du  même  genre  que 
celle  dont  nous  donnons  ici  l’analyse.  Il  en  existe  beaucoup  d’autres,  souvent  peu 
connues,  telles  L'instruction  publique  à  Barcelonnette ,  par  F.  Arnaud,  Digne, .1894, 
in-8  de  158  pages,  où  le  collège  tient  une  place  très  importante  (p.  65-156). 
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quelque  chose  dans  la  préparation  de  la  Révolution  elle-même,  en  modi¬ 
fiant,  dans  un  sens  plus  libéral,  l'éducation  de  la  génération  qui  le  fit.  En 
ce  qui  concerne  Verdun,  la  conclusion  est  négative;  mais  Verdun  fut 
précisément  une  des  villes  dont  l'opinion  fut  la  moins  avancée. 

Le  départ  des  Jésuites  y  laissa  subsister  un  Collège  royal ,  dirigé  par 
des  ecclésiastiques,  et  qui  hérita  des  traditions  et  des  méthodes  de  l'ordre 
disparu  :  l’on  conserva  l'enseignement  presque  exclusivement  latin  et  les 
châtiments  corporels  ;  mais  il  semble  que  le  collège,  surtout  dans  les 
hautes  classes,  ait  été  moins  fréquenté  qu'avant.  Les  changements 
apportés  par  la  Révolution  dans  le  monde  ecclésiastique  et  dans  la  vie 
publique  jetèrent  dans  l'enseignement  un  trouble  profond.  Cependant  lé 
Collège  de  Verdun  ne  resta  fermé  que  très  peu  de  temps  ;  restauré  par  la 
Convention  et  le  Directoire  sous  le  nom  à' École  secondaire  (1794-1796), 
puis  d' École  centrale  de  la  Meuse  (1796-1803),  il  vécut  d'une  manière 
nouvelle  et  relativement  prospère  jusqu'au  jour  où  la  création  à  Nancy 
d'un  lycée  pour  les  départements  de  la  Meurthe,  du  Haut-Rhin  et  de  la 
Meuse  ne  laissa  plus  à  Verdun  qu'une  Ecole  secondaire ,  origine  du  Col¬ 
lège  actuel. 

Ces  réorganisations  de  la  Révolution  offrent  un  intérêt  capital  par  les 
changements  apportés  dans  la  discipline,  devenue  moins  brutale,  dans  le 
recrutement  des  professeurs,  qui  se  fit  d'une  manière  plus  large,  et  sur¬ 
tout  dans  les  programmes.  Au  vieil  enseignement  purement  classique  et 
mathématique  se  substituèrent  des  cours  plus  variés  et  plus  vivants,  qui 
en  1798  embrassaient  huit  années,  dont  la  moitié  comprenant  l'enseigne¬ 
ment  littéraire  partagée  entre  les  sections  de  langues  anciennes,  de 
grammaire  générale,  d’histoire  et  de  belles-lettres,  l’autre  moitié  étant 
réservée  aux  mathématiques,  à  la  législation,  au  dessin,  à  l'histoire  natu¬ 
relle  et  à  la  physique  ;  mais  les  cours  étaient  distribués  de  telle  sorte 
que  les  élèves  du  cycle  littéraire  pouvaient  les  suivre. 

Dans  ce  cycle,  une  place  importante  fut  donnée  au  français,  au  grec, 
à  l'histoire  et  à  la  géographie,  à  la  morale  et  à  l'enseignement  civique; 
dans  l'autre,  les  expériences  de  physique  et  de  chimie  et  la  botanique 
pratique  jouèrent  un  rôle  capital.  Les  cours  les  plus  suivis  furent  ceux  de 
dessin,  de  langues  anciennes  et  de  mathématiques  ;  d'ailleurs  les  études 
périclitèrent  en  raison  même  de  l'époque  et  surtout  à  cause  de  l'esprit  de 
la  bourgeoisie  verdunoise.  Cette  étude  fort  curieuse  est  complétée  par  la 
liste  du  personnel  enseignant  de  1763  à  1803,  des  notices  sur  les  princi¬ 
paux  professeurs,  dont  l'un,  Wahdelaincourt,  laissa  une  douzaine  d'ou¬ 
vrages  d’éducation,  et  par  le  plan  d’études  du  principal  Piéron,  pro¬ 
posé  en  1794,  dont  les  maximes  générales  «  sont  presque  absolument 
contemporaines  »  (p.  79),  bien  qu’il  se  ressente  un  peu  trop  des  préoccu¬ 
pations  militaires  du  moment. 
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II.  Le  second  ouvrage  est  une  histoire  complète  de  la  Révolution,  de 
la  convocation  des  États-Généraux  jusqu'au  début  du  Directoire.  Pour 
l’écrire,  l’auteur  a  consulté  tous  les  documents  imprimés  concernant  la 
Révolution  en  général,  et  l’histoire  de  Lorraine  et  des  Trois-Évêchés  à 
la  fin  du  xvm0  siècle  en  particulier,  et  toutes  les  sources  manuscrites 
que  lui  fournissaient  la  Bibliothèque  publique  de  Verdun,  et  les 
Archives  communales,  préfectorales  et  militaires  de  cette  ville,  les 
Archives  judiciaires  de  Verdun  et  de  Saint-Mihiel  et  les  Archives  dépar¬ 
tementales  de  Bar-le-Duc,  les  Archives  nationales  et  celles  du  ministère 
de  la  guerre  ;  il  a  poussé  même  le  scrupule  jusqu’à  faire  fouiller,  sans 
succès  d’ailleurs,  les  Archives  du  royaume  de  Prusse  et  celles  du  grand 
état-major  allemand. 

Aussi  cette  étude  paraît-elle  définitive.  Elle  est  si  riche  en  faits  nou¬ 
veaux  et  intéressants  que  nous  ne  pouvons  songer  à  la  résumer  ici.  Nous 
nous  contenterons  de  signaler  les  points  par  où  elle  apporte  quelque 
contribution  à  l’histoire  générale  de  la  Révolution,  trop  souvent  faite 
jusqu’ici  au  seul  point  de  vue  de  Paris.  Sur  certains  points,  comme 
dans  l’étude  précédente,  les  résultats  sont  négatifs.  C’est  ainsi  que  la 
prise  de  la  Bastille  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'écho  à  Verdun  et  que  la 
grande  peur ,  qui  dans  certaines  régions  de  la  France  suivit  la  célèbre 
journée,  ne  semble  pas  non  plus  s'y  être  manifestée. 

Le  premier  enthousiasme  se  produisit  après  la  nuit  du  4  août  :  la 
municipalité  envoya  deux  adresses  à  Paris  ;  mais  le  clergé,  qui  avait  déjà 
protesté  lors  des  élections  aux  États-Généraux,  réclama.  C’était  le  pre¬ 
mier  symptôme  d’une  opposition  qui  devait  s'affirmer  après  la  constitu¬ 
tion  civile  du  clergé  par  l’émigration  de  l’évêque  Desnos.  Lorsque  fut 
constitué  le  département  du  Barrois,  nommé  plus  tard  de  la  Meuse,  ce 
fut  au  tour  de  la  municipalité  de  Verdun  de  protester  contre  la  préfé¬ 
rence  que  l’on  avait  donnée  à  Bar-le-Duc  pour  le  chef-lieu  ;  l'ancienne 
ville  libre  arguait  de  sa  position  centrale,  du  chiffre  de  sa  population, 
de  l’importance  de  son  commerce,  et  devait  renouveler  sa  réclamation 
en  1793  et  en  1795.  On  n'en  tint  d’ailleurs  aucun  compte  et  on  se  con¬ 
tenta  de  laisser  à  Verdun  l’évêché  et  plus  tard  d'y  placer  l’école  centrale 
du  département  ;  l’Assemblée  Constituante  lui  reprochait,  d’ailleurs,  sa 
tiédeur  révolutionnaire.  Ces  sentiments,  qui  n’empêchèrent  par  les  Ver- 
dunois  de  redouter  la  fuite  de  Louis  XVI  à  Varennes,  allaient  s'affirmer 
lors  du  siège  de  la  capitulation  de  Verdun. 

Cette  épisode  forme  (chap.  m-vi)  la  partie  capitale  et  la  plus  nouvelle 
de  l'ouvrage.  L’auteur  en  a  fait  une  étude  approfondie,  d'où  il  résulte 
que,  contrairement  aux  assertions  des  historiens  antérieurs,  réunies  par 
M.  Chuquet  dans  La  première  invasion  prussienne ,  le  commandant 
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Beaurepaire,  loin  d’annoncer  lui-même  son  suicide,  était  résolu  à  tenir 
jusqu’à  la  mort,  tandis  que  les  bourgeois  et  la  plupart  des  habitants 
voulaient  capituler  pour  sauver  leurs  maisons  et  leurs  propriétés,  qu’il 
n’a  pas  écrit  la  lettre  du  1er  septembre,  œuvre  du  secrétaire  Mondon, 
enfin  qu’il  ne  s'est  pas  suicidé,  mais  a  été  assassiné.  Ces  résultats,  que 
M.  Pionnier  établit  très  finement  par  la  comparaison  des  écritures,  l'ana¬ 
lyse  du  procès-verbal  de  la  mort  de  Beaurepaire,  des  dépositions  des 
témoins  et  des  variations  de  celles  de  Mondon,  sont  corroborés  par  le 
rapport  que  le  général  Lemoine  adressa  en  1835  à  Louis-Philippe  et  par 
un  autre  rapport,  jusqu'ici  inédit  (p.  225-228),  fait  par  le  colonel  Gosselin 
eu  1850,  et  d’accord  à  Verdun  même  avec  «  une  tradition  que  les 
familles  se  transmettent  de  père  en  fils  »  (p.  230).  Et  ce  n’est  pas  là 
seulement  que  l’auteur  détruit  des  légendes,  mais  encore  à  propos  du 
prétendu  bal  de  Regret,  où  les  Verdunoises  qui  vinrent  porter  des  dra¬ 
gées  au  camp  des  Prussiens  auraient  été  danser,  et  des  «  Vierges  de  Ver¬ 
dun  »  :  sur  les  trente-trois  personnes  condamnées  à  mort  par  le  Tribunal 
révolutionnaire  à  la  suite  de  l'affaire  de  la  capitulation,  il  y  avait  douze 
femmes  âgées  de  22  à  69  ans,  dont  huit  jeunes  filles  ;  deux  autres,  âgées 
de  17  ans,  avaient  été  graciées. 

L'époque  de  la  Convention  est  pleine  d'intérêt  à  Verdun.  Les  Giron¬ 
dins  y  avaient  de  chauds  partisans  ;  l’un  d’eux,  Délayant,  fit  un  mani¬ 
feste  fédéraliste  qu’il  devait  bientôt  payer  de  sa  tête  ;  mais  la  société  des 
Amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité  sut  prendre  le  vent  :de  girondine  qu'elle 
était,  elle  devint  nettement  montagnarde  et,  réorganisée  sous  le  nom  de 
société  populaire,  fut  en  relations  avec  les  Jacobins  de  Paris,  quitte  à 
redevenir  modérée  après  thermidor.  Elle  fut  toujours  du  côté  des  repré¬ 
sentants  en  mission,  Bô  qui  organisa  à  Verdun  le  gouvernement  révolu¬ 
tionnaire,  Mallarmé  qui  vint  y  poursuivre  les  Fédéralistes,  Delacroix 
qui  inaugura  la  réaction  en  élargissant  les  suspects,  et  Gantois,  l’auteur 
principal  de  l’avènement  des  Thermidoriens  qui  poursuivirent  les  prin¬ 
cipaux  terroristes  et  rétablirent  le  culte  catholique.  Ce  triomphe  de  la 
réaction  à  Verdun  ne  fut  pas  admis  de  la  majorité;  bientôt  d’ailleurs,  la 
disparition  successive  des  instruments  du  pouvoir  révolutionnaire  et  la 
promulgation  de  la  Constitution  de  l'an  III  ramenèrent  le  calme  dans  les 
esprits.  A  la  fin  de  1795,  la  Révolution  était  bien  finie  à  Verdun.  C’est  à 
cette  date  que  M.  Pionnier  termine  son  livre  après  avoir  montré  comment, 
pendant  toute  la  période  de  la  Convention,  Verdun  fut  écrasée  de  réqui¬ 
sitions. 

L’ouvrage  est  complété  par  deux  appendices,  l’un  sur  la  vente  des 
biens  nationaux,  l’autre  sur  l'émigration  à  Verdun.  Il  est  suivi  de  nom¬ 
breuses  pièces  justificatives,  précédé  d’un  plan  de  Verdun  en  1745,  et 
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contient  la  reproduction  photographique  de  plusieurs  documents  concer¬ 
nant  l'épisode  de  Beaurepaire.  Un  index  alphabétique  des  noms  de  per¬ 
sonnes  permet  d'utiliser  complètement  ce  livre,  dont  notre  compte  rendu 
n'a  pu,  malgré  sa  longueur,  donner  qu'une  faible  idée. 

Louis  Davillé. 

Charles  Oestre.  —  John  Thelwall.  A  pioneer  of  democracy  and  social 
reform  in  England  dnring  the  Freneh  Révolution.  London,  Swan  Son- 
nenschein  and  C°.  New- York,  Charles  Scribner’s  Sons,  1906,  in- 1*2  de 
204  p.  Prix,  2  s.  6  d.  , 

C'est  une  entreprise  délicate  que  de  vouloir  déterminer  exactement 
l'influence  que  la  Révolution  française  a  pu  exercer  sur  le  progrès  des 
idées  démocratiques  et  sociales  en  Angleterre.  Le  résultat  le  plus  clair  de 
la  Terreur  a  été,  semble-t-il,  d'arrêter  net,  pour  vingt-cinq  ans,  le  déve¬ 
loppement  normal  des  institutions  politiques  de  l’autre  côté  de  la 
Manche.  Toutefois  si  la  réaction  triomphante  parvint  à  étouffer  les  voix 
timides  du  *  parti  des  réformes  »,  la  semence  ne  fut  pas  perdue  :  elle 
leva  plus  tard.  Au  reste,  un  abîme  les  séparait  des  révolutionnaires  du 
continent,  ces  modestes  apôtres  des  idées  nouvelles,  qui  entendaient  res¬ 
ter  sur  le  terrain  strict  de  la  légalité.  M.  Cestre  l'établit  fort  nettement 
dans  son  ouvrage,  consacré  à  John  Thelwall,  et  où  il  nous  présente  tour 
à  tour,  au  cours  de  trois  chapitres  très  nourris,  mais  plutôt  abstraits, 
1°  «  l'homme  de  sentiment  »  et  le  «  philosophe  »  ;  2°  le  «  patriote  »  ; 
3°  le  «  réformiste  ».  Nous  regrettons  à  la  vérité  que  l'auteur  de  Freneh 
Révolution  and  English  Poels  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  nous  donner 
une  biographie  complète  de  ce  poète  sentimental,  écrivain  médiocre 
mais  orateur  populaire  puissant,  qui  sut  communiquer  autour  de  lui, 
dans  les  classes  laborieuses,  quelque  chose  de  la  ferveur  candide,  de 
l'enthousiasme  naïf  qu'il  éprouvait  pour  les  principes  de  1789  et  la  décla¬ 
ration  des  droits  de  l’homme.  Cette  réserve  faite,  il  ne  nous  reste  qu'à 
louer  la  clarté  et  la  précision  avec  lesquelles  nous  sont  exposés,  soit  le 
rôle  politique  et  social  qu'a  joué  John  Thelwall  dans  son  pays  durant  les 
dix  dernières  années  du  xvme  siècle,  soit  les  affinités  intellectuelles  qui 
l’ont  rapproché  d'un  Godwin,  d’un  Coleridge,  d'un  Wordsworth.  Ht  la 
lecture  d'un  tel  livre  est  attachante,  parce  qu'elle  aide  à  pénétrer  un  peu 
intimement  la  vie  même  du  peuple  anglais. 

Emile  Coüvreu. 

L.  de  Lanzac  de  Laborie.  —  Paris  sous  Napoléon.  Paris,  Plon,  1906,  2  vol. 
in-8  de  vii-377  et  n-382  p. 

Dans  le  nombre  sans  cesse  croissant  des  ouvrages  qui  traitent  de 
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l’époque  napoléonienne,  ceux  de  M.  de  Lanzac  de  Laborie  méritent  une 
attention  particulière.  Ce  sont,  des  (ouvres  d’une  érudition  saine  et 
franche  qui  justifie  ses  assertions  par  le  renvoi  aux  sources  où  il  a  puisé 
sans  cependant  surcharger  ses  pages  de  références  peu  utiles.  Ce  sont  des 
œuvres  d’une  lecture  attrayante  et  digne  de  confiance,  qui  n’excluent  pas 
l’anecdote,  mais  qui  la  veulent  sûre  et  ne  la  recueillent  que  lorsqu’elle  est 
caractéristique. 

Enfin,  s’il  est  vrai  que  l'histoire  perd  à  ce  que  son  impartialité  devienne 
de  l’impassibilité,  on  sent  avec  plaisir  aujourd’hui  dans  ceque  M.  de  L.  écrit 
sur  Napoléon,  une  véritable  sympathie  qui,  tout  en  jugeant  sévèrement  les 
fautes,  admire  sans  arrière-pensée  les  grandes  choses  qui  ont  été  faites  en  si 
peu  de  temps.  Cette  sympathie  est  d’autant  plus  communicative  qu’elle 
n'était  pas  naturelle  à  l’auteur.  Car  rien  dans  son  milieu  ne  l’y  préparait  et 
ses  premiers  travaux  semblaient  indiquer  un  esprit  plutôt  hostile  et  le 
désir  de  marquer  les  erreurs  bien  plus  que  de  signaler  ce  qui  méritait 
d’être  loué.  Mais  des  études  plus  approfondies,  la  comparaison  avec  les 
gouvernements  qui  ont  précédé  ou  suivi,  la  juste  vue  de  l'effort  accompli 
et  des  difficultés  au  milieu  desquelles  il  le  fut,  ont  modifié  ce  sentiment, 
et  on  ne  le  retrouve  en  rien  dans  l’ouvrage  qui  traite  de  Paris  sous 
Napoléon . 

Il  est  vrai  que  l’auteur  avait  à  s'occuper  ici  de  cette  administration  et  de 
cette  organisation  nationale  qui,  quelque  grande  que  soit  la  gloire  militaire 
de  Napoléon,  reste  peut-être  son  meilleur  titre  à  l'admiration  de  l’histoire  et,  à 
coup  sûr,  à  la  reconnaissance  de  la  France.  Nous  ne  saurions  trop  recomman¬ 
der  ces  nouveaux  volumes,  aussi  bien  aux  napoléonistes  les  mieux  informés 
qu’au  grand  public.  Mais  celte  recommandation  est-elle  nécessaire,  étant 
donné  la  notoriété  de  l’auteur?  Le  premier  volume  s’occupe  surtout 
des  questions  générales  —  l'état  de  Paris  au  moment  du  18  brumaire,  la 
situation  politique,  les  grandes  institutions  consulaires  —  et  se  termine  par 
un  chapitre,  qui  est  devenu  plein  d'actualité,  sur  la  vie  religieuse  et  la  mise 
en  vigueur  du  Concordat.  Le  second  volume,  dont  nous  avons  plus  spé¬ 
cialement  à  parler,  entre  dans  le  détail  de  l’administration.  Il  est  conçu  dans 
le  même  esprit,  rédigé  avec  le  même  talent,  et  mérite  le  même  succès. 

(  Aussi  nous  contenterons-nous  de  quelques  observations  de  détail. 

Page  49:  Est-il  juste  que  «  l’histoire  soit  unanime  à  constater  que 
la  réforme  de  l’an  X  a  transformé  une  institution  libérale  en  un 
instrument  de  règne  »  surtout  parce  qu'elle  établissait  des  collèges  élec¬ 
toraux  à  vie.  La  Constitution  de  l'an  X  a  trop  peu  duré  pour  qu’on  puisse 
dire  que  l’expérience  ait  été  faite.  Mais  il  est  certain  que  beaucoup  de 
<«  conservateurs  »,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  et  même  des  membres 
des  anciennes  assemblées  révolutionnaires  (peut-être  par  crainte  d'une 
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aristocratie  nouvelle)  trouvèrent  que  c'était  une  mesure  bien  hardie  qui 
donnait  au  peuple  une  trop  grande  liberté  ;  que  c'était  là  une  concession 
dangereuse  qui  plaçait,  en  face  du  pouvoir  central,  des  corps  constitués 
dont  les  membres  nommés  à  vie  et  par  conséquent  assurés  de  l'indépen¬ 
dance,  pourraient  être  un  instrument  d'opposition  capable  d'entraver  la 
bonne  marche  du  gouvernement.  Napoléon  dut  les  rassurer  enjeur  fai¬ 
sant  remarquer  que  le  Premier  Consul  conservait  le  droit  de  dissolution. 

P.  244:  A  côté  des  poésies  de  Victor  Hugo  et  autres,  M.  L.  de  L.  aurait 
pu  citer  aussi  les  Vieux  de  la  Vieille  de  Th.  Gautier  et  une  page  pleine 
de  verve  d'Amédée  Pommier  sur  le  même  sujet  dans  son  poème  intitulé 
Paris.  A  la  page  précédente,  puisqu’il  rappelait  les  diverses  statues  qui 
ont  surmonté  la  colonne  Vendôme,  il  aurait  dû  dire  que  le  Napoléon 
avec  laf  redingote  et  le  petit  chapeau,  une  des  meilleures  statues  qui  ait 
été  faite  de  l’empereur,  était  l’œuvre  de  Charles-Marie-Emile  Seurre,  tra¬ 
vail  qui  lui  fut  confié  après  un  concours  et  qui  fut  terminé  en  1833.  Ce 
n’est  pas  en  1872  pour  la  première  fois,  mais  en  1864,  que  la  statue  de 
Seurre  fut  remplacée  par  une  imitation  de  la  statue  primitive  de  Chaudet. 

Cette  imitation  était  l'œuvre  de  Dumont.  —  La  lanterne  du  parc  de 
Saint-Cloud  n’était  pas  plus  la  lanterne  de  Démosthène,  que  celle  de 
Diogène  ;  c’était  la  reproduction  en  terre  cuite  du  monument  choragique 
de  Lysicrate,  édicule  en  marbre  de  la  rue  des  Trépieds  à  Athènes.  Je  ne 
crois  pas  que  l'auteur  ait  parlé,  sinon  en  passant,  de  la  garde  municipale 
créée  par  le  Consulat  et  qui  fut  supprimée  après  la  conspiration  du  géné¬ 
ral  Mallet.  Il  se  réserve  sans  doute  de  nous  en  dire  le  nécessaire,  dans 
un  travail  spécial  sur  la  police  de  Paris  pendant  cette  période,  travail 
que  la  préface  du  volume  semble  annoncer.  Mais  il  aurait  dû  ne  pas  • 

oublier  de  nous  parler  d’une  des  créations  les  plus  importantes  de  l’admi¬ 
nistration  parisienne  à  cette  époque  :  des  greniers  de  réserve,  appelés 
communément  par  le  public  greniers  d'abondance  et  destinés  à  assurer 
plusieurs  mois  d’avance  l'approvisionnement  de  Paris  en  céréales.  Ils  se 
trouvaient  sur  le  boulevard  Bourdon  près  de  l’Arsenal.  Un  décret  du 
12  août  1807  ouvrait  un  crédit  de  400.000  francs  pour  commencer  la  con¬ 
struction.  Le  1er  décembre  de  la  même  année  le  ministre  de  l’Intérieur 
en  posait  la  première  pierre.  En  1815  on  y  avait  déjà  dépensé  cinq  mil¬ 
lions.  Si  l'édifice  avait  été  achevé  d'après  le  plan  primitif,  la  dépense 
aurait  sans  doute  été  portée  au  double,  car  le  premier  devis  prévoyait 
une  somme  de  9.600.000  francs. 

R.  Peyre, 
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Eugène  Forgues.  —  Le  dossier  secret  de  Fouché.  Paris,  1906,  in-8  de 
38  pp. 

Le  duc  d’Otrante  s’étant  imposé  à  Louis  XVIII,  il  parut  expédient  et 
même  nécessaire  de  faire  surveiller  étroitement  celui  auquel  on  confiait 
la  surveillance  du  pays.  C’est  ainsique  de  juillet  à  septembre,  cet  illustre 
policier  fut,  par  les  soins  de  l'excellent  Vitrolles  qu’il  tenait  d'ailleurs 
pour  un  ami,  filé  dans  ses  moindres  pas  et  démarches  par  un  des  hauts 
agents  de  la  préfecture,  Foudras.  Ce  sont  les  notes  quotidiennes  de  Fou- 
dras  que  M.  Forgues  a  eu  la  bonne  chance  de  retrouver  et  la  bonne  idée 
de  publier. 

Ces  fiches  ne  sortent  point  du  style  ordinaire  de  ce  genre  de  littérature  : 
ce  fatras  de  renseignements  policiers,  bruits  étranges,  échos  déformés, 
hypothèses  hasardeuses,  interprétations  téméraires,  est  typique,  aussi  bien  : 
les  Bonaparte  et  leurs  alliés  y  apparaissent  fort  surveillés  dans  leurs 
relations  avec  Fouché,  et  aussi  les  anciens  conventionnels.  Mais  alors  que 
le  duc  d'Otrante  semble  disposé  à  rompre  avec  Carat  et  Thibaudeau,  il  est 
avec  les  parents  de  «  Buonaparte  »  dans  des  termes  inquiétants.  N'a-t-on 
pas  vu  paraître  a  l’hôtel  de  la  police  un  perroquet  blanc  qui  est,  après 
enquête  faite,  un  cadeau  de  la  Malmaison  ?  Comment  ne  pas  en  induire 
les  plus  graves  conséquences  ? 

Le  duc  d’Otrante  se  sait  menacé  :  ce  qui  est  évidemment  vrai,  c’est 
qu’il  se  raccroche  à  toutes  les  branches  :  ses  amis  disent  qu’  «  il  ne  peut 
se  tirer  d’alTaire  que  par  un  tour  de  force  ».  Par  tour  de  force ,  ils 
entendent  un  coup  d'Htat  qui  ramènerait  le  duc  d'Orléans  au  trône,  au 
besoin  un  prince  russe.  Aurait-on  par  hasard  aperçu  quelque  perroquet 
venu  du  Palais  Royal  ou  de  Saint-Pétersbourg  ?  Le  duc  est  épié  jour 
et  nuit.  Si  on  le  trouve  soucieux,  on  en  induit  qu'il  prépare  un  coup; 
s’il  est  gai,  «  cela  n'est  pas  naturel  ».  S’il  reçoit  La  Fayette  à  déjeuner,  il 
est  suspect;  et  il  est  suspect  encore  que  le  roi  Louis  XVIII  ait  signé  au 
contrat  du  duc  qui,  le  P2  août,  a  épousé  Mell°  de  Castellane  :  «  Les 
royalistes  crient  au  sacrilège  ». 

Le  policier  qui  pousse  l'indiscrétion  aux  dernières  bornes  —  et  même 
au  delà  — ,  suit  le  ministre  dans  le  lit,  où  il  reçoit  dans  la  nuit  du  1  au 
2  août  la  fille  des  croisés.  Nous  savons  par  cet  observateur  exact  «  que  le 
duc  s’est  marié  à  minuit  à  l’Abbaye  aux  Bois  »,  que  «  les  époux,  en  sortant 
de  l'église,  se  sont  rendus  chez  Madame  de  Castellane  mère  et  sont  revenus 
tous  trois  ensemble  (sic),  vers  trois  heures  du  matin,  à  l’hôtel  du  minis¬ 
tère  »,  que  «  Madame  de  Castellane,  après  avoir  conduit  sa  fille  dans  la 
chambre  à  coucher,  a  eu  dans  le  salon  un  long  entretien  particulier  »,  ce 
qui  était  peut-être  inutile  avec  un  «  jeune  marié  »  aussi  peu  candide  que 
Fouché.  Comble  de  l'information,  nous  savons  encore  «  que  M.  le  duc 
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s'est  montré  assez  galant  (.sic)  avec  sa  nouvelle  épouse  »  el  «  qu’il  a  couché 
avec  elle  et  avait  donné  l’ordre  précis  que  personne  ne  le  réveillât  avant 
dix  heures  du  matin  ». 

Tout  cela  est  fort  amusant  et,  sans  rien  apprendre  de  nouveau  sur 
Fouché,  illustre  joliment  ce  chapitre  de  sa  tumultueuse  biographie.  Le 
mur  de  la  vie  privée  s'écroule  ici  sans  conteste.  Les  notes  curieuses  per¬ 
mettent  d'autre  part  déjuger  une  fois  de  plus  de  la  singulière  anarchie 
qui  régna  durant  cet  été  de  1815  dans  cet  étrange  gouvernement  du  roi* 
Très  Chrétien  restauré  sous  les  auspices  de  Tallevrand  et  de  Fouché. 

Louis  Madelin. 

Lieutenant  Paul  Azan.  —  Récits  d'Afrique  :  Sidi-Brahim.  Paris,  Charles 

Lavauzelle,  1906,  in-8°  de  810  p.  et  2  cartes. 

M.  Paul  Azan,  qui  s'est  fait  connaître  comme  historien  par  sa  thèse  de 
doctorat  ès  lettres  sur  Annibal  dans  les  Alpes  et  par  divers  travaux  sur 
l'ancienne  armée,  nous  donne  avec  Sidi-Brahim  le  premier  chaînon  d'une 
série  de  monographies  dans  lesquelles  il  compte  retracer  les  épisodes  les 
plus  importants  et  les  moins  bien  connus  de  nos  débuts  de  conquête  et 
de  colonisation  en  Algérie.  Dans  la  préface  de  ce  volume  il  expose  les 
raisons  qui  l'ont  incité  à  reprendre  sous  cette  forme  l’étude  de  notre  éta¬ 
blissement  dans  l’Afrique  du  Nord,  qui,  bien  exposée  par  divers  histo¬ 
riens,  lui  paraît  avec  raison  ne  pouvoir  pas  être  recommencée  sur  le  même 
plan.  L’expérience  qu'il  a  acquise  pendant  son  service  d’officier  de 
zouaves,  l’intérêt  qu'il  porte  à  la  question  indigène,  à  laquelle  il  a  essayé 
d’apporter  une  solution  il  y  a  trois  ans,  sa  connaissance  de  l’onomas¬ 
tique  algérienne,  enfin  une  documentation  historique  et  géographique 
d'une  abondance  et  d'une  précision  remarquables,  tels  sont  les  éléments 
dont  M.  Azan  a  su  tirer  le  meilleur  parti,  au  profit  de  l'œuvre  qu'il  a 
entreprise.  Ajoutons  que  sa  présence  à  l’Ktat-Major  de  l'Armée  (Section 
Historique)  lui  a  permis  d'obtenir  au  nom  du  Ministre  des  renseignements 
qu’un  travailleur  étranger  à  ce  service  aurait  difficilement  recueillis. 

Si  M.  A.  a  d'abord  étudié  le  combat  dit  de  Sidi-Brahim,  c  est  qu’il 
avait  été  intéressé  à  cette  glorieuse  défaite  par  son  propre  séjour  dans  la 
province  d’Oran  et  par  la  conversation  qu'il  avait  eue  lors  des  fêles  com¬ 
mémoratives  avec  le  clairon  Holland,  survivant  du  massacre.  Mais, 
quelles  que  soient  les  raisons  qui  expliquent  le  choix  de  l'auteur,  il  faut 
avouer  qu’il  n'en  pouvait  être  fait  de  meilleur  pour  ouvrir  la  série  des 
récits  d’Afrique.  Sidi-Brahim  !  dans  l’armée  et  dans  le  pays,  ce  nom 
retentit  encore  en  rappelant  moins  l'échec  infligé  à  nos  armes  que  les  pro¬ 
diges  de  vaillance  de  nos  chasseurs  à  pied  et  de  nos  hussards,  ceux-ci 
trop  oubliés.  Malheureusement  les  circonstances  du  massacre  ont  été 
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ignorées  ou  insuffisamment  connues  et  M.  A.  a  comblé,  à  cet  égard,  d’im¬ 
portantes  lacunes.  Il  a  fait  revivre  les  hommes  et  les  événements,  expli¬ 
qué  l’origine  de  l’expédition,  étudié  la  marche  de  la  colonne  Montagnac, 
décrit  les  phases  du  combat  et  défini,  autant  que  possible,  les  responsabi¬ 
lités  encourues.  Enfin,  le  récit  de  ce  simple  épisodede  la  conquête  donne 
au  lecteur  une  impression  très  nette  et  fort  complète  de  l’état  des  esprits 
et  de  la  politique  française  soit  en  Algérie,  soit  vis-à-vis  du  Maroc  en 
»  cette  année  1845. 

De  ce  travail  ressort  aussi  la  difficulté  de  juger  et  surtout  de  condam¬ 
ner  un  chef  militaire  que  sa  mission,  comme  ce  fut  presque  toujours  le 
cas  en  Afrique,  place  dans  des  conjonctures  délicates.  »  Quel  est  le  point, 
«  écrivait  Cavaignac  à  La  Moricière,  où  il  aura  à  choisir  entre  le  titre 
«  d’homme  faible  est  celui  d'un  audacieux  imprudent  1  ?  »  Observation 
qui  excuse  la  témérité  de  Montagnac,  au  reste  si  chèrement  payée  par 
lui,  et  qui  explique  aussi  les  irrésolutions,  peut-être  excessives,  des  chefs 
de  colonne  ou  de  poste,  venus  trop  tard  au  secours  de  leurs  camarades. 
Mais  pourquoi  évoquer  à  ce  propos,  nous  ne  dirons  pas  les  noms,  assez 
applicables  à  l’espèce,  de  Waterloo  et  de  Grouchy,  mais  ceux  de  Baylen  et 
de  Dupont  et  surtout  ceux  de  Metz  et  de  Bazaine  ?  La  mémoire  du  vail¬ 
lant  général  de  Barrai  et  celle  du  colonel  Coflyn  ne  méritent  pas  une 
telle  assimilation.  Gomment  ne  pas  croire  qu’une  sorte  de  fatalité  a  pesé 
sur  toute  celte  affaire,  lorsqu’on  voit  la  confiance  naturellement  accordée 
aux  dires,  pourtant  incomplets  ou  erronés,  des  premiers  survivants  du 
massacre,  et  d’autre  part,  tout  crédit  refusé  aux  indigènes  qui  appor¬ 
taient  des  messages  authentiques  ou  qui  indiquaient  exactement  la 
situation  de  la  colonne  ! 

Si  le  désastre  de  Sidi-Brahim  appelle  de  tristes  et  de  troublantes 
réflexions,  que  d’actes  d’héroïsme,  que  de  nobles  caractères  et  de  vail¬ 
lants  cœurs  il  révèle  î  La  physionomie  de  cette  armée  d’Afrique  où  les 
jeunes  engagés,  les  descendants  de  familles  nobles  coudoient  les  anciens 
du  premier  Empire,  est  bien  vivante  et  bien  française.  Saluons  d’abord  la 
figure  aventureuse  et  ardente  du  brillant  colonel  de  Montagnac,  dont 
M.  A.  a  mis  en  lumière  non  seulement  les  qualités  militaires  mais  les 
vues  remarquables  sur  la  question  du  Maroc.  Ses  collaborateurs,  tombés 
d’une  même  mort  glorieuse,  forment  une  véritable  pléiade  de  héros  que 
leurs  états  de  service  et  leurs  vertus  privées  rendent  à  tous  égards  dignes 
d'admiration  et  de  respect.  Par  exemple,  si  le  capitaine  Dutertre  n'a 
peut-être  pas  prononcé  devant  le  marabout  les  paroles  qu’on  lui  a  prê¬ 
tées,  son  dévouement  n’en  est  pas  moins  beau  et  les  détails  que  M.  A. 

i.  P.  273. 
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nous  donne  sur  sa  vie  pauvre  et  pure,  toute  de  devoir  et  de  sacrifices, 
nous  font  mieux  apprécier  son  mérite  qu’une  phrase  même  sublime. 
Combien,  dans  la  simple  relation  des  ordres  donnés  et  des  mesures  prises, 
apparaissent  précieux  aussi  les  services  rendus  par  La  Moricière,  Cavai- 
gnac  et  par  un  officier  moins  connu,  le  général  Thiéry,  dont  les  rares 
qualités  se  manifestèrent  dans  ces  moments  difficiles.  Que  de  reconnais¬ 
sance  ne  doit-on  pas  surtout,  malgré  quelques  défauts  de  caractère  et  son 
extrême  susceptibilité,  à  l’homme  éminent  qui  a  incarné  la  conquête 
française  de  l’Algérie,  au  maréchal  Bugeaud,  dont  M.  Azan  s’est  plu  à 
reproduire  les  remarquables  instructions  doctrinales,  notamment  ce  juge¬ 
ment  définitif  de  l’afTaire  qu’il  a  étudiée  :  «  On  prête  en  général  aux 
«  troupes  régulières  et  tacticiennes  des  avantages  qu’elles  n’ont  pas  quand 
«  elles  sont  en  petit  nombre  ;  c’est  cette  fausse  pensée  qui  a  été  la  cause  de 
u  plusieurs  échecs.  L’organisation,  la  discipline  et  la  tactique  n’ont  une 
«  grande  supériorité  que  dans  les  nombres  un  peu  élevés  ;  6.000  ou  8.000 
«  hommes  des  troupes  actuelles  de  l'armée  d’Afrique  battraient,  bien  con- 
«  duites,  20.000  ou  30.000  Arabes  ;  mais  600  à  800  hommes  ne  battraient 
a  pas  6.000  à  8.000  irréguliers.  »  «  C’est  là,  dit  avec  raison  l’auteur,  tout 
le  secret  du  désastre  de  Sidi-Brahim  1  !  » 

Par  une  étrange  revanche  du  sort,  Abd  el-Kader,  deux  ans  plus  tard, 
devait  faire  sa  soumission  au  colonel  de  Montauban  sur  le  champ  de  bataille 
où  Montagnac  était  tombé  à  sa  recherche  et  au  marabout  où  le  capitaine 
de  Géreaux  lui  avait  héroïquement  résisté.  «  Sidi-Brahim  !  écrivait  le 
«  duc  d’Aumale  au  ministre  de  la  Guerre,  théâtre  du  dernier  succès  de 
«  l’Emir  et  que  la  Providence  semble  avoir  désigné  pour  être  le  théâtre 
«  du  dernier  et  du  plus  éclatant  de  ses  revers,  comme  une  sorte  d’ex- 
«  piation  du  massacre  de  nos  infortunés  camarades  2  »! 

«  Les  héros  morts  au  Kerkour  et  les  prisonniers  massacrés  à  la  Deïra 
étaient  bien  vengés  »  :  telle  est  la  conclusion  de  ce  premier  volume  où 
M.  Azan  a  évoqué  le  souvenir  des  victimes  de  l’Emir  ;  il  s’est  engagé  à 
nous  faire  bientôt  connaître  les  souffrances  des  infortunés  tombés  vivants 
au  mains  de  l'ennemi  ;  nous  atteridons  avec  intérêt  l’ouvrage  qui  sera 
consacré  à  cette  navrante  histoire,  sûr  d’avance  qu’il  sera  digne  de  son 
aîné  3. 

Maurice  Bressonnet. 

1.  P.  226. 

2.  P.  375. 

3.  Le  bien  que  nous  avons  dit  du  livre  de  M.  A.  nous  met  à  l’aise  pour  adresser  à 
l'auteur  une  critique  portant  sur  un  point  de  détail.  Nous  voulons  parler  de  la  men¬ 
tion  qu'il  fait  dans  l’annexe  :  Hécits  et  Mémoires,  de  la  faute  commise  par  l'ancien 
capitaine  qui  a  écrit  les  Souvenirs  d'un  vieux  zouave.  Puisque  cet  officier  n'a  été  nul¬ 
lement  mêlé  à  l’alfaire  de  Sidi-Brahim,  et,  qu’il  fut  réintégré  successivement  dans  la 
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Le  vice-amiral  Bergasse  du  Petit-Thouars,  d'après  ses  notes  et  sa  corres¬ 
pondance  (1832-1890),  avec  préface  du  contre-amiral  Dupont.  —  Paris, 

.  Perrin,  1906  ;  in-8  de  mu-116  p. 

En  réunissant  et  faisant  un  choix  judicieux  de  lettres  ou  de  notes  écrites 
au  courant  de  la  plume,  mais  fort  élégamment  présentées,  \1.  le  contre- 
amiral  Dupont  constate  avec  raison  que  l’ouvrage  ainsi  composé  mon¬ 
trera  à  quelle  élévation  de  pensée  peut  atteindre  l’homme  qui,  se  déta¬ 
chant  des  erreurs  ou  des  controverses  du  jour,  ne  dévie  jamais  de  la  ligne 
indiquée  par  le  devoir,  l'honneur,  la  soumission  à  la  volonté  de  Dieu  et 
le  culte  de  la  Patrie. 

Ce  livre  ne  retrace  pas  toute  la  carrière  d'un  officier  qui  sut  maintenir 
glorieusement  un  des  noms  les  plus  connus  de  la  marine  française,  mais 
seulement  ses  principales  campagnes  et  divers  épisodes  :  d'abord  sa  longue 
ét  pénible  croisière,  de  1819  à  1854,  dans  l'Amérique  du  Sud,  à  Tahiti, 
Manille  et  à  travers  la  mer  de  Chine,  alors  que  le  modeste  aspirant  n'a 
pour  toutes  ressources  que  sa  solde  de  48  fr.  60  par  mois;  ensuite  sa  par¬ 
ticipation,  comme  enseigne,  au  siège  de  Sébastopol  où  il  perd  un  œil  ; 
puis  son  séjour  au  Japon  en  1868  et  1869,  comme  capitaine  de  frégate, 
commandant  le  Dupleiæ\  enfin  sa  courageuse  conduite  peudant  le  siège 
de  Strasbourg,  à  la  tète  d'une  poignée  de  marins  qu'il  suit  en  captivité  à 
Rastadt. 

A  des  titres  divers,  toutes  les  pages  écrites  par  Rergasse  du  Petit- 
Thouars,  simple  aspirant  ou  capitaine  de  vaisseau,  sont  intéressantes, 
captivantes.  Il  est  notamment  au  nombre  des  premiers  Européens  qui 
pénètrent  au  Japon  ;  il  joint  à  ses  qualités  d’excellent  marin,  l’expérience 
d’un  habile  diplomate,  devine  le  prodigieux  essor  que  prendra  la  civili¬ 
sation  de  ce  pays  en  moins  d'un  demi-siècle  et  trace  des  lignes  qui 
semblent  écrites  d’hier. 

Presque  toujours  les  papiers  de  famille  sont  négligés  ou  jalousement 
gardés.  Il  faut  savoir  gré  à  M.  l'amiral  Dupont  d’avoir  publié  une  partie 
de  ceux  de  l’amiral  Bergasse  du  Petit-Thouars  :  il  nous  fait  mieux  con¬ 
naître  et  plus  justement  apprécier  un  grand  Français. 

•  Maurice  Boltry. 

Ernest  Denis.  —  La  fondation  de  l’Empire  allemand  (1852-1871).  Paris, 

Armand  Colin,  1906,  in-8°  de  535  pp. 

C’est  l’achèvement  d'une  série  comprenant  déjà  deux  volumes  publiés 

Légion  d’honneur  et  dans  l'Armée,  celte  phase  pénible  de  sa  vie  aurait  pu  être 
passée  sous  silence.  Pourquoi,  en  outre,  après  avoir  reconnu  la  sincérité  du  «  vieux 
zouave»,  en  douter  lorsqu'il  attribue  des  sentiments  religieux  aux  officiers  et  aux  sol¬ 
dats  de  l'ancienne  armée  d'Afrique  ? 
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dans  la  collection  dite  «  Bibliothèque  d' Histoire  illustrée  »  sous  le  titre  : 
«  l’Allemagne  de  1789  à  1810  »»  et  «  l’Allemagne  de  1810  à  1851  »,  et 
c'est  l’agrandissement  des  chapitres  consacrés  par  l’auteur  à  la  même  étude 
dans  T  «  Histoire  générale  »  de  MM.  Lavisse  et  Rambaud.  L’ouvrage 
débute  au  lendemain  de  l'avanie  d’Olmütz.  M.  D.  révèle  peu  de  faits  nou¬ 
veaux,  et  il  n’en  a  nul  souci,  son  but  étant  de  rattacher  des  événements 
connus  à  des  questions  jusqu’ici  négligées.  Le  développement  du  sujet 
apparaît  clairement  dans  le  titre  même  des  quatre  livres  :  le  lendemain  de 
la  Révolution,  les  années  d’apprentissage  de  Bismarck,  la  fin  de  la  con¬ 
fédération  germanique,  le  nouvel  empire  germanique.  M.  D.  a  su  décou¬ 
vrir  et  décrire,  dans  l’ombre  de  l’écrasante  personnalité  de  Bismarck, 
l’Allemagne  tiraillée  parles  conflits  politiques,  vibrante  de  l'efTervescence 
de  sa  pensée  littéraire  et  scientifique,  de  son  activité  économique.  Entre 
1852  et  1860,  c’est  l’époque  ignorée  de  la  vie  politique  allemande,  étouffée 
entre  la  réaction  prussienne  et  la  réaction  autrichienne;  malgré  tout,  tan¬ 
dis  que  l’homme  de  génie,  à  Francfort,  à  Pétersbourg,  à  Paris,  pénètre 
l’adversaire  de  demain,  déblaye  peu  à  peu  le  terrain  diplomatique,  conçoit 
les  moyens  inévitables,  un  mouvement  continu  et  lent  amène  la  nation 
inconsciente  jusqu’au  point  psychologique  où  elle  sera  prête  à  recevoir 
la  poussée  de  Bismarck  qui  par  violence  et  froissement  la  conduira, 
par  des  voies  qu  elle  n'osait  suivre,  au  but  qu’elle  désespérait  d’at¬ 
teindre.  Le  prestige  des  grands  hommes  est  tel  que,  en  dépit  des  méthodes 
les  plus  éprouvées,  les  contemporains  s’oublient  à  les  étudier  comme  des 
créations  spontanées,  extérieures  à  leur  milieu.  M.  D.  replace  les  types 
individuels  dans  leur  groupe  et  leur  atmosphère,  il  nous  montre,  dans  les 
étapes  de  l’unification  allemande,  le  déroulement  progressif  d’une  scène 
où  le  jeu  des  premiers  rôles  est  en  quelque  sorte  la  traduction  raisonnée 
des  mouvements  indistincts  et  puissants  de  la  foule  massée  au  fond.  En 
mettant  ainsi  en  évidence  le  caractère  collectif  des  événements,  l’auteur  a 
écrit  proprement  leur  histoire,  et  l'œuvre  nouvelle  qu’il  nous  présente  est 
dès  aujourd’hui  définitive.  Bismarck  apparaît,  non  pas  comme  le  Riche¬ 
lieu  des  romantiques,  comme  un  cas  psychologique  particulier,  mais  mar¬ 
qué  par  «  l’empreinte  indélébile  des  traditions  permanentes  et  des  insti¬ 
tutions  »,  appuyé  sur  «  la  connivence  des  intérêts  et  la  complicité  des 
esprits  »  escorté  de  ses  auxiliaires  et  collaborateurs  de  plume  et  d’épée;  et 
M.  D.  décrit  le  travail  discret,  le  prosélytisme  ardent  des  premiers  :  ceux 
de  1866,  Mommsen,  Sybel,  Freytag,  ceux  de  1870,  tous  les  talents  requis 
pour  la  grande  œuvre  de  l'unité,  Delbruck  mobilisant  les  intérêts  maté¬ 
riels,  les  poètes,  les  peintres  développant  l'état  d’âme  nécessaire,  et 
Treitschke,  l’historien  chauvin  cyniquement  infidèle,  le  maître  de  ceux 
"dont  l’enseignement  de  représailles  et  de  haine  déchaînera  dans  les  Uni- 
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versités  ou  les  Ecoles  la  passion  contre  T  «  Erbfeind  »  qui,  en  août  1870, 
emportera  la  masse  du  peuple  allemand  dans  une  poussée  frénétique  vers 
la  conquête  du  droit  à  l’existence  nationale.  Le  livre  fermé,  l’esprit  con¬ 
serve  l’impression  d’une  sorte  d’éruption  humaine  longtemps  contenue  et 
longuement  préparée,  une  répétition  de  la  «  Befreiùngskrieg  »  de  1813. 
Puis,  à  la  lecture,  nous  démêlons  la  complication  de  la  diplomatie,  les 
rebroussements  et  les  à-coup  de  la  marche  en  avant,  nous  assistons  aux 
colères  de  Bismarck,  à  ses  querelles  avec  l'Etat-Major,  aux  jalousies  et 
aux  intrigues  des  comparses,  aux  crises  de  scrupule  du  roi  Guillaume  Ier 
s’accusant  d’infidélité  envers  la  tradition  prussienne  parce  qu’il  accepte  la 
couronne  impériale,  et  rassuré  seulement  par  l’accueil  enthousiaste  des  Ber¬ 
linois.  Puissance  dans  les  ensembles,  précision  minutieuse  dans  le  détail, 
c’est  l’expression  même  de  la  réalité  L 

M.  D.  n'a  pas  écrit  une  seule  note  au  bas  des  pages  de  son  volume,  et 
il  s’en  explique  :  «  C’est,  dit-il,  que  l'histoire  scientifique  est  quelque  chose 
d'aussi  vain  que  le  roman  expérimental  ».  Nous  ajouterons  :  c’est  aussi 
qu'un  ouvrage  d’enseignement,  manœuvrant  des  faits  établis,  n’a  pas  à  se 
préoccuper  de  les  identifier  un  à  un,  le  travail  étant  fait  depuis  fort 
longtemps.  C’est  du  moins  ainsi  qu'en  ont  jugé  les  créateurs  mêmes  de 
l'histoire  scientifique  en  supprimant  toute  référence  dans  leurs  livres  des¬ 
tinés  aux  étudiants.  L’enseignement,  c'est  la  raison  d'être  et  le  but  de  la 
«  Fondation  de  l’Empire  allemand  ».  L’auteur  a  voulu  que  nous  sachions 
sur  la  période  1851-1871  tout  ce  que  sait  un  Allemand  par  le  seul  fait 
de  sa  naissance  et  de  son  éducation.  L’œuvre,  sans  parti  pris  d'éloquence, 
a  une  portée  plus  haute.  11  était  nécessaire  que  M.  D.,  en  écrivant  ce 
volume,  songeât  à  ses  collègues  prussiens,  aux  professeurs  de  la  généra¬ 
tion  de  1866.  Or,  s'il  nous  met  en  défense  contre  les  théories  pacifistes, 
s’il  nous  conseille  la  persévérance  dans  l'accomplissement  du  devoir  mili¬ 
taire,  il  croit,  à  l'inverse  des  collaborateurs  de  Bismarck,  que,  pour  rendre 
à  la  génération  présente  l’espoir  et  la  fierté,  il  n'est  ni  honnête,  ni  patrio¬ 
tique  de  faire  sur  nos  défaillances  la  conspiration  du  silence.  Il  nous  dit 
que  l'Allemagne  a  mérité  son  triomphe  par  sa  supériorité  intellectuelle 
et  morale,  que  la  légendaire  levée  en  masse  française  de  1870  se  limita  à  une 
poignéede  marins,  de  gentilshommes,  de  paysans  et  d’ouvriers,  et  que  Gam¬ 
betta  par  des  proclamations  ne  pouvait  ressusciter  des  vertus  nationales 
éteintes;  que  ceux  qui  travaillent  en  France  au  relèvement  de  l'esprit 
public  trouveront  un  appui  clans  une  tradition  vivace  de  discipline  patrio- 


1.  Le  chapitre  de  M.  Sorel  :  les  détails  et  l’ensemble  (Noui'eaux  essais  d'histoire 
et  de  critique)  contient  l’appréciation  la  plus  autorisée  de  cette  manière  de  com¬ 
poser. 
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tique;  et  que  si  Ton  rêve  d’un  rapprochement  pacifique  entre  les  deux 
peuples,  on  peut  rencontrer  des  auxiliaires  de  l’autre  côté  dü  Rhin,  chez 
quelques  esprits  fidèles  à  l’Évangile  libérateur  proclamé  par  nos  soldats 
de  1792  et  germanisé  par  Lessing,  Herder  et  Goethe.  En  tout  état  de 
cause,  et  quels  que  soient  les  rêves  et  les  espoirs,  bien  des  années  s'écou¬ 
leront  avant  que  nous  puissions  nous  dispenser  de  monter  la  garde  à  nos 
frontières. 

Avec  la  probité  historique  en  plus,  et  la  transposition  des  circonstances, 
c’est  le  langage  des  grands  éducateurs  dont  l’Allemagne  contemporaine 
est  en  grande  partie  la  création. 

Raymond  Tabournel. 

Eue  Peyron.  — Le  cas  de  Bazaine.  Paris,  Stock,  1905,  un  vol.  in-8  de  . 
150  p. 

Si  nous  n'étions  à  une  époque  où  souffle  le  vent  de  la  réhabilitation, 
où  les  journalistes  aperçoivent  chaque  jour  des  forçats  innocents,  on 
pourrait  s'étonner  de  voir  un  écrivain  entreprendre  l’apologie  du  maré¬ 
chal  Bazaine  et  proclamer  que  le  conseil  de  guerre  de  Trianon  a  commis 
une  véritable  erreur  judiciaire. 

Certes  nous  admettons  que  «  Bazaine  n'a  rien  vendu  du  tout  »,  comme 
disait  Thiers;  il  est  même  probable  que  la  déplorable  conduite  des  opéra¬ 
tions  fut  dans  une  certaine  mesure  le  résultat  de  la  mauvaise  éducation 
militaire  alors  en  honneur  dans  le  haut  commandement  français;  mais  de 
là  à  prétendre  que  dans  les  batailles  livrées  autour  de  Metz  le  maréchal 
ait  rempli  ses  devoirs  de  généralissime,  il  y  a  un  abîme  infranchissable. 

On  peut  tout  d'abord  reprocher  à  M.  P.  d’employer  des  expressions 
susceptibles  de  créer  la  confusion.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  se  sert 
des  mots  «  bataille  de  Gravelotte  »  qui  s'appliquent  également  aux 
batailles  de  Rézonville  ou  de  Saint-Privat,  seuls  termes  actuellement  en 
usage  parmi  les  écrivains  militaires.  Mais  ce  n’est  là  qu’une  critique  de 
détail  si  l’on  considère  que  le  raisonnement  ne  présente  pas  toujours  la 
rigueur  scientifique  désirable  dans  un  tel  ouvrage  et  que  nombre  de  pas¬ 
sages  sont,  sous  couleur  de  rapprochements,  consacrés  au  général  Kou- 
ropatkine  et  à  divers  incidents  de  la  guerre  russo-japonaise  sans  offrir 
cependant  un  intérêt  direct  pour  le  sujet. 

D’après  l’ouvrage  même  de  M.  P.  et  malgré  le  vœu  de  l’auteur,  le 
maréchal  Bazaine  nous  apparaît  comme  ayant  une  conception  bizarre  de 
ses  devoirs  militaires  et  de  son  rôle.  Partant  pour  la  frontière  et  enten¬ 
dant  hurler  «  à  Berlin  !  »,  il  s'écrie  «  nous  marchons  à  un  désastre  ».  Sin¬ 
gulier  état  d'esprit  chez  un  général  en  chef.  Peut-on  reprocher  à  son 
chef  d’état-major  d’avoir  apendu  des  ordres?  n’était-ce  pas  au  maréchal 
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à  les  lui  donner  au  lieu  de  se  borner  à  des  indications  vagues  et  sans 
portée  pratique?  En  réalité,  comme  le  mettent  en  lumière  les  documents 
publiés  par  la  section  historique  de  l'Etat-major  français,  Bazaine  à  aucun 
moment  ne  remplit  son  rôle  de  général  en  chef  :  «  ...  le  maréchal  s’en¬ 
gageait  de  propos  délibéré  dans  un  dédale  de  restrictions  et  de  men¬ 
songes.  ..  une  telle  conduite  ne  saurait  être  mieux  assimilée  qu'à  celle 
d'un  simple  soldat  qui  abandonne  son  poste  en  face  de  l'ennemi  ».  (7?erue 
cT histoire,  n°  de  janvier  1905). 

D'après  des  mémoires  inédits  d’un  ancien  officier  de  l'armée  du  Rhin 
dont  l'auteur  a  eu  connaissance,  le  recours  en  grâce  aurait  été  signé  deux 
jours  avant  la  condamnation  du  maréchal.  Ce  serait  certainement  une 
présomption  en  faveur  de  la  thèse  de  M.  P.  si  ce  fait  était  réellement 
•démontré  ;  mais  aucun  document  précis;  aucun  autre  témoignage  n'étant 
invoqué  à  l'appui  de  l’affirmation  dont  il  s'agit,  on  ne  saurait  s'y  arrêter 
quant  à  présent.  Si,  dans  l'ouvrage  de  M.  P.,  il  y  a  des  renseignements 
de  nature  à  prouver  que  Bazaine  a  été  mal  secondé,  on  ne  trouve  pas 
de  preuves  établissant  que  ce  général  en  chef  ait  fait,  avant  de  capituler, 
tout  ce  que  lui  prescrivaient  le  devoir  et  l'honneur. 

Nous  avons  insisté  sur  la  thèse  de  l'auteur  parce  que  ce  n'est  vraisem¬ 
blablement  là  que  le  prélude  d'une  campagne  en  faveur  de  la  réhabilita¬ 
tion  du  condamné  de  Trianon. 

M.  Descamps. 

Paul  Lacomhe.  —  La  Psychologie  des  individus  et  des  sociétés  chez  Taine, 
historien  des  littératures.  Étude  critique.  {Bibliothèque  de  philosophie 
contemporaine).  Paris,  Félix  Alcan,  1905,  in-8  de  n-374  pp. 

En  signalant  ici,  au  moment  de  son  apparition,  le  troisième  volume  de 
la  Correspondance  de  II.  Taine,  nous  exprimions  le  regret  de  voir  le  qua¬ 
lificatif  d'historien  appliqué  à  l'auteur  parles  éditeurs:  ils  résolvaient 
ainsi  d'autorité  une  question  pendante,  et,  à  notre  avis,  ils  risquaient  de 
rendre  officiel  le  malentendu.  En  effet,  si  Taine  a  l'air  de  pouvoir  être 
dit  tantôt  critique  littéraire,  tantôt  critique  d'art,  tantôt  philosophe,  tan¬ 
tôt  sociologue,  tantôt  poète,  en  son  fonds  et  en  réalité,  il  veut  être  con¬ 
stamment  psychologue  ;  un  psychologue  doué  sans  doute  d'une  imagina¬ 
tion  et  d'un  verbe  étonnants,  mais  toujours  un  psychologue,  faisant  de  la 
psychologie  théorique  dans  son  Intell  iqence  ou  ses  Philosophes  du 
XXe  siècle  et  de  la  psychologie  appliquée  soit  à  l'aide  de  l'art  pour  l'Ita¬ 
lie,  soit  à  l'aide  de  la  littérature  pour  l'Angleterre,  Rome  ou  la  France 
du  xvtie  siècle,  soit  à  l'aide  de  l'histoire  pour  la  France  moderne.  De  ce 
point  de  vue  et  de  ce  point  de  vue  seul,  on  l'embrasse  tout  entier. 
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Si  on  admet  cette  opinion,  on  regrettera  déjà  dans  le  titre  du  livre  de 
M.  P.  L.  l’accointance  des  mots  psychologie  et  histoire.  Ce  titre  n’est  pas 
clair,  il  est  prolixe;  et  puis  il  n’est  pas  complet.  L’ouvrage  contient  en 
effet  deux  parties  :  d’abord  une  pars  destruens,  un  examen  critique  — 
très  critique  même,  comme  dit  l’Avertissement  —  des  lois  psychologiques 
que  Taine  a  formulées  sur  les  sociétés  et  les  individus  d’après  les  littéra¬ 
tures.  Pourquoi  M.  P.  L.  s’est-il  appuyé  exclusivement  sur  Y  Histoire  de 
la  littérature  anglaise ?  \je  Tite-Live  et  le  La  Fontaine ,  sans  compter 
bon  nombre  d 'k'ssais,  lui  auraient  fourni  des  confirmations  plus  variées 
de  sa  façon  de  voir  et  ses  conclusions  y  auraient  gagné  en  généralité.  Car 
pour  ce  qui  est  de  leur  originalité,  j'ai  quelque  crainte.  11  est  en  effet  à 
peu  près  admis  par  tous  aujourd’hui  que  Taine  a  été  gêné  par  le  presti¬ 
gieux  ascendant  qu'exerçaient  sur  lui  les  sciences  naturelles  et  par  le 
désir  qu’il  a  eu  de  satisfaire  à  la  fois  le  savant  et  le  lettré  qui  étaient  en 
lui.  Sur  ce  point,  la  cause  est,  je  crois,  entendue. 

L’intérêt  du  livre  de  M.  P.  L.  est  donc  dans  ce  qu’il  n'annonce  pas, 
dans  la  pars  construens  qui  le  termine.  Le  chapitre  intitulé  a  De  quelques 
causes  méconnues  par  Taine  »  a  pour  objet  de  rectifier  et  de  compléter 
la  psychologie  de  celui-là  sur  la  question  de  savoir  pourquoi  la  littérature 
anglaise  a  été  différente  de  la  française.  Les  nouvelles  causes  inscrites  au 
bilan  (liberté  politique,  constitution  d’un  grand  public  rural  intelligent 
et  cultivé,  force  de  l’imitation)  ne  manquent  pas  de  valeur.  —  Quant  à 
la  méthode  nouvelle  que  propose  M.  P.  L.  pour  «  expliquer  un  auteur 
littéraire  »,  méthode  qu'il  offre  d'ailleurs  très  modestement,  elle  ne  sau¬ 
rait  laisser  indifférents  ceux  qui,  par  devoir  ou  par  goût,  se  livrent  à  cet 
exercice  si  délicat.  Les  méthodes  de  ce  genre  ne  sont  pas  légion,  et  c'est, 
j’imagine,  pour  en  masquer  la  rareté  qu’a  été  inventée  la  critique  impres¬ 
sionniste.  Des  trois  hommes  qu’il  v  a  dans  tout  auteur,  l’homme  général, 
l'homme  temporaire  et  l'homme  particulier,  avec  la  manière  de  M.  P.  L. 
on  comprendra  assez  facilement  les  deux  premiers  :  même  on  ira  assez 
loin  dans  l'intelligence  du  troisième,  grâce  à  une  série  de  questions  qu'il 
conseille  de  se  poser.  Expliquera-t-on  complètement  le  <<  génie  »  de  l'in¬ 
dividu  ?  Je  ne  le  crois  pas.  M.  L.  non  plus.  Et  son  livre  rendra  à  la  cri¬ 
tique  ce  service,  peut-être  nécessaire,  de  modérer  son  rêve  scientifique. 

A.  Laborde-Milaa. 
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Académie  des  Inscriptions.  Comptes  rendus,  novembre-décembre  1905  : 
Joseph  Déchelette,  Une  antéfixe  de  la  huitième  légion  découverte  à 
Nèris ,  597-602.  —  Georges  Perrot,  Notice  historique  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  Henri- Alexandre  Wallon ,  667-729.  [Bibliographie.]  — 
R.  P.  Delattre,  Sarcophage  de  marbre  découvert  à  Carthage ,  750-752. 

—  Maurice  Holleaux,  Rapport  sur  les  travaux  exécutés  dans  Vile  de 
Dêlos  par  V Ecole  française  d'Athènes ,  en  1905 ,  760-783.  —  Ernest 
Babelon,  Les  fouilles  de  la  Turbie ,  783-787. 

Le  Bibliographe  moderne,  septembre-décembre  1905  :  Henri  Stein,* 
La  place  de  la  science  dans  les  bibliothèques  françaises ,  225-234.  — 

—  Paul  Dorveaux,  Historique  de  la  bibliothèque  de  l'Ecole  de  Pharma¬ 
cie  de  Paris ,  235-241.  —  Marius  Barroux,  Analyse  du  premier  registre 
des  archives  de  l'Ecole  de  Pharmacie ,  242-250.  —  Georges  Bourgin, 
Les  archives  pontificales  de  V histoire  moderne  de  la  France ,  251-362. 

—  C.  Olrsel.  A  propos  de  la  réorganisation  des  Bibliothèques  et  des 
Archives ,  363-372.  —  P.  Arnauldet,  Inventaire  de  la  librairie  du  châ¬ 
teau  de  Blois  en  1516  (suite),  373-393. 

Bulletin  de  la  Société  u  Le  Vienx  Papier  »,  n°  31,  juillet  1905  :  Cham- 
boissier ,  Histoire  fiscale  du  tabac ,  193-199.  —  Alexandre  Nicolaï,  La 
carte  à  jouer  en  Guyenne ,  205-233  ;  suite  en  novembre,  360-372  ;  jan¬ 
vier,  50-55  ;  mars,  119-125.  —  A.  Devaux,  Papiers  et  parchemins  tim¬ 
brés  en  France ,  234-243  ;  suite  en  septembre,  290-301  ;  en  novembre, 
379-390;  janvier,  40-49  :  mars,  129-135.  —  Marcel  Monmarché,  Une 
leçon  de  géographie  sur  des  bouteilles  de  liqueur ,  244-251.  —  Jules 
Pkllisson,  Un  privilège  pour  chaise  de  poste ,  croisée  et  pompe ,  252-253. 

—  Georges  G. -B.  Baillière,  Les  cartes  postales-pétitions ,  254-258  ;  cf. 
311-312.  —  F. -A.  Quinet,  Essai  de  bibliographie  postale  ( suite),  259- 
262;  suite  en  septembre,  315-320  ;  novembre,  400-403;  janvier,  61-65; 
mars,  136-140.  —  Armand  Delpy,  Essai  d'une  bibliographie  spéciale 
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des  litSres  perdus ,  ignorés ,  etc.  (suite),  263-268  ;  suite  en  septembre,  321- 
334;  novembre,  404-407  ;  janvier,  66-70  ;  mars,  141-145.  =  N°  32,  sep¬ 
tembre  :  Mari  us  Dujardin,  Les  tickets  des  entreprises  de  transport  des 
voyageurs %  280-289.  —  André  Mailiiet,  L'instruction  populaire  en 
Dauphiné  avant  la  Révolution ,  302-305;  fin  en  novembre,  391-399.  — 
Jules  Pellisson,  Trois  pièces  de  transport ,  306-307.  —  Georges  Bridoux, 
Un  discours  révolutionnaire ,  308-310  [Cormeilles-en-Vexin,  1793],  = 
N°  33,  novembre  :  Antoine  Sabatier,  La  ferme  du  tabac ,  349-359.  — 
Henry  Vivarez,  Cartes  d'entrée  au  Muséum  d’histoire  naturelle ,  373- 
375.  —  J.  Pellisson,  Un  billet  de  logement  en  1790 ,  376-378.  = 
N°  34,  janvier  1906  :  Vivarez,  Les  vignettes  des  papiers  administratifs 
delà  Révolution ,  10-17.  —  Quenaidit,  Ex-libris  maçonniques  et  cabalis¬ 
tiques,  18-27  ;  suite  en  mars,  114-118.  —  Marcel  Monmarchk,  Le  pèleri¬ 
nage  de  Saint-Jacques ,  28-33.  [Plaquette  de  1824].  —  Jules  Pellisson, 
Les  attentats  politiques.  Deux  machines  infernales ,  34-39.  [Pièces  sur 
l'attentat  de  la  rue  Saint-Nicaise  et  celui  de  Fieschi.]  —  Henri  Vivarez, 
Loret  et  son  journal  en  vers ,  56-60.  =  N°  35,  mars  :  Louis  Debacq,  La 
Thériaque.  Iconographie  médico-pharmaceutique ,  89-98.  —  Lucien 
Raulet,  Papiers  militaires  et  administratifs  de  la  Révolution,  99-105. 
—  Dr  Henri  Voisin,  Étude  sur  les  bandes  de  tabac ,  106-113.  —  Jules 
Pellisson,  A  propos  de  tabac  et  d' allumettes ,  126-128. 

Études.  Revue  fondée  eu  1856  par  les  PP.  de  la  Cie  de  Jésus,  20  mars 
1906  :  Jean  Noury,  Versailles  (/  870-1 8  80).  Souvenirs  et  récits,  796-816; 
suite  le  20  avril,  183-205.  =  5  avril,  Paul  Dudon,  Rulletin  d'histoire 
moderne,  96-120.  [Étude  sur  différents  ouvrages  concernant  le  1er 
Empire  :  Les  Embellissements  de  Paris,  de  L.  de  Laborie,  la  Domina¬ 
tion  française  à  Rome,  de  Madelin,  etc.] 

La  France  médicale,  25  février  1906  :  L.  de  Ribier,  Les  anoblis  de 
l'ancien  régime.  Médecins  et  chirurgiens,  57-59.  =  10  mars  :  Paul 
Delaunay,  Une  polémique  de  Guy  Patin.  Les  idées  de  maître  Jean  Rine - 
teau ,  77-80.  —  A.  Prévost,  Les  éludes  médicales  sous  le  Directoire  et 
le  Consulat  (suite),  81-86;  suite  le  25  mars,  100-104;  fin  le  10  avril, 
120-128.  [Résultats  des  examens.]  =  25  mars  :  Léon  Mac-Auliffe'  Note 
sur  un  manuscrit  inédit  de  Pierre  Logeais,  chirurgien-major  du  régi¬ 
ment  de  Gramont-Cavalerie  (1735-1738),  97-100.  =  10  avril  :  Charles 
Vieillard,  Une  consultation  médicale  au  XIIe  siècle ,  117-120.  [Lettre  de 
Pierre  de  Blois.] 

Le  Moyen  Age,  juillet-août  1905  ;  Abbé  Victor  Carrière,  Nicole 
Tilhart,  secrétaire  et  général  des  finances  de  Louis  XI,  169-194,  p.  jus- 
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tif.  =  Septembre-décembre  :  A.  Dieudonné,  Les  variations  monétaires  sous 
Philippe-le- Bel ,  2 18- *257.  [D’après  les  publications  de  M.  Borrelli  de 
Serres.]  —  G.  Huet,  Déformations  de  quelques  noms  propres  de  chan¬ 
sons  de  geste  dans  les  imitations  en  moyen-néerlandais ,  258-262.  — 
Nicolas  Barone,  Deux  privilèges  de  Raymond  Bérenger  IV,  comte  de 
Provence ,  en  faveur  de  la  commune  de  Seyne ,  *263-267.  =  Janvier- 
février  1906  :  H.  Poupardin,  Etudes  sur  l'histoire  des  principautés  lom¬ 
bardes  de  V Italie  méridionale  et  leurs  rapports  avec  l'empire  franc ,  1- 
26.  —  L.  Levillain,  Jugement  d'un  pape  Jean  en  faveur  de  Corbie ,  27- 
34.  [Vers  la  fin  du  x‘‘  siècle.] 

Nouvelles  archives  des  missions  scientifiques,  t.  XIII  (1905),  fasc.  2. 
Aug.  Chevalier,  Rapport  sur  une  mission  scientifique  et  économique 
au  Chari — lac  Tchad ,  7-52.  [Géographie,  histoire,  ethnographie.]  — 
Henri  de  Gérin-Ricard,  Rapport  sur  une  mission  archéologique  en  Ita¬ 
lie.  57-72.  [Étude  des  «  castella  »  existant  au  delà  de  Nice;  céramique 
préromaine;  points  communs  de  l’archéologie  ligure  et  provençale;  pote¬ 
ries  gallo-romaines  inconnues  en  Italie.] 

La  Révolution  de  1848,  n°  II,  novembre-décembre  1905  :  A.  Matagrin, 
Le  comité  des  Cultes  en  181$  (fin),  245-256.  —  L.  Guyon,  Les  élections 
et  Ledru-Rollin  dans  la  Sarthe ,  en  1848,  257-265.  —  H.  Momn,  Note 
sur  les  papiers  Quinet  relatifs  à  la  Révolution  de  1848  ( École  Edgar- 
Quinet ),  266-269.  =  N°  12,  janvier-février  1906  :  F.  Dieudonné, 
Les  élections  à  la  Constituante  de  1848  dans  le  Loiret ,  281-313.  — 
Lettres  d' Esquiros  à  Barodet ,  314-317.  —  L'état  politique  du  départe¬ 
ment  de  l'Ain  en  18*) 2 ,  318-325.  [Rapports  des  sous-préfets.]  —  Une 
lettre  de  Gustave  Planche  à  Vaulabelle ,  326-327.  [Recommande  Jules 
Sandeau  pour  une  place  de  bibliothécaire  à  Paris.] 

Revue  Bossuet,  Supplément  II  (25  décembre  1905)  :  Jean  Hanotkau, 
Une  lettre  inédite  de  Bossuet ,  81-82.  —  E.  Levesole,  Panégyrique  de 
saint  Sébastien  par  Bossuet ,  83-96.  —  Correspondance  de  Bossuet ,  97- 
103.  [Lettres  inédites  ou  revisées.]  —  Eugène  Griseu.e,  Bossuet  d'après 
ses  contemporains.  Notes  inédites  extraites  des  manuscrits  du  temps 
(1 67  0-  J  698),  104-1 19.  —  E.  Levesque,  Lettres  inédites  d'Antoine  Bos¬ 
suet f,  120-140.  [Frère  de  l  orateur.1  —  Çà  et  là  :  L'abbaye  de  Remire- 
mont  et  Bossuet,  142-145.  —  Lettres  du  cardinal  de  Janson-Forhin  à 
l'abbé  Bossuet ,  145-148.  —  In  celehrern  illmi  Me Id arum  Præsulis  de 
Quietismo  victoriam ,  148-150.  [Ode  latine.] —  Bossuet  calomnié  et  justi¬ 
fié  dans  sa  foi ,  151-153,  [A  propos  de  l’invocation  des  saints.]  —  Variétés 
bibliographiques  :  La  tragédie  de  saint  Bénigne ,  154-155.  [Programme 
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d'une  pièce  jouée  au  collège  de  Navarre  en  1698  et  1703.]  —  Le  sermon 
du  2  juillet  1656  pour  la  Visitation,  155-156.  —  Lettres  sur  les  manus¬ 
crite  de  Bossuet ,  156-158. 

Revue  des  Deux-Mondes,  1er  février  1906  :  Ernest  Daudet,  Louis  XVIII 
et  le  comte  d'Artois .  Ilècits  des  temps  de  l'émigration.  I.  Dissentiments 
et  conflits ,  559-595  ;  suite  le  15  février,  824-860  :  IL  L'adversité  récon¬ 
ciliatrice.  —  Antoine  de  Saporta,  A  Marseille.  Saisons  et  bougies,  680- 
708.  [Histoire  de  ces  deux  industries.]  =  15  février  :  Alfred  Mézières. 
Au  temps  passé.  La  création  des  facultés  de  Nancy.  La  Sorbonne  en 
1 86 0,  777-796.  —  V1'*  G.  d’Avenel,  Les  riches  depuis  sept  cents  ans.  /. 
Les  millionnaires  d'autrefois ,  861-886;  fin  le  15  mars,  279-309:  IL 
En  quoi  consistaient  les  anciennes  fortunes.  =  1er  mars  :  Cle  d’Hausson¬ 
ville,  La  duchesse  de  Bourgogne  et  l'alliance  savoyarde.  Après  la  mort 
de  Monseigneur.  Le  petit  troupeau ,  54-91.  —  Paul  Gautier,  Un  idéo¬ 
logue  sous  le  Consulat  et  le  premier  Empire.  128-152.  [Charles  Villers.] 
=  15  mars  :  Ferdinand  Brunetière,  Honoré  de  Balzac.  Son  influence 
littéraire  et  son  œuvre ,  310-341.  —  Ernest  Daudet,  Un  conseiller  de 
r empereur  Alexandre  Ier.  Le  cle  Paul  Strogonof,  342-354.  [D’après  le 
livre  du  grand-duc  Nicolas.]  —  René  Pinon,  Le  conflit  Franco-Vénézué¬ 
lien,  415-444. 

Revue  des  Etudes  Rabelaisiennes,  1er  fasc.  1906  :  Charles  Oulmont,  Gra - 
tian  Du  Pont ,  sieur  de  Drusac,  et  les  femmes ,  1-28.  —  Dr  de  Santi, 
Babelais  et  J.-C.  Scaliger  (suite),  29-44.  —  Emile  Picot,  Babelais  h 
Lyon  en  août  1540 ,  45-48.  —  Dr  Ai.barel,  La  psychologie  et  le  tempé¬ 
rament  de  Quaresmeprenant ,  49-58.  —  Henri  Clouzot,  Les  commentaires 
de  Perreau  et  V  «  Alphabet  de  l'auteur  français  »,  59-72.  —  Paul  Bar¬ 
bier  fils,  Quaire  vers  latins  d'Etienne  Pasquier  sur  Rabelais ,  73-74.  — 
P.  Dorveaux,  Rabelais  cite  par  le  médecin  Jean  Le  Bon ,  75-76.  —  Rabe¬ 
lais  et  Flaubert ,  77-78.  —  H.  C.,  Un  lecteur  de  Rabelais  au  XVIIe  siècle. 
Paul  Iienaume ,  79-81. 

Revue  des  Questions  historiques,  1er  avril  1906  :  J.  Trésal,  Les  respon¬ 
sabilités  de  la  France  dans  le  schisme  anglican ,  353-382.  —  D.  René 
Ancel,  La  secrétairerie  pontificale  sous  Paul  IV ,  408-470.  —  Pierre  de 
Vaissière,  Les  origines  de  la  colonisation  et  la  formation  de  la  société 
française  à  Saint-Domingue ,  471-566.  —  E.  Dedé,  Les  pensions  ecclé¬ 
siastiques  sous  l'ancien  régime  et  jusqu'au  Concordat ,  567-583.  — 
Eugène  Welwert,  Un  soldat  d' autrefois.  Bugeaud  en  1815 ,  584-599. 
—  Ernest-M.  Rivière,  La  lettre  du  Christ  tombée  du  ciel.  Le  ms.  208 
de  Toulouse ,  600-605.  [Texte  donné  par  ce  ms. J  —  E.  Vacandard,  Pierre 
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de  Colmieu,  archevêque  de  Rouen.  Son  pays  d’origine ,  605-611.  — 
Jean  Guiraud,  La  croisade  des  Albigeois ,  611-615.  [D’après  M.  Luchaire.] 
—  Léon  Charpentier,  Du  rang  de  Mme  de  Maintenon  à  la  cour  de  Ver¬ 
sailles  après  son  mariage  avec  Louis  XIV ,  615-619. 

Romania,  n°  137,  janvier  1906  :  Paul  Meyer,  Fragments  de  Manuscrits 
français ,  22-67.  [Fragment  d’une  chanson  de  geste,  qui  semble  inconnue, 
relative  à  la  Guerre  d'Espagne  ;  poème  écrit  vers  le  commencement  du 
xiii®  siècle.  —  Fragment  de  Renart.  —  Fragment  du  Roman  de  Jules 
César  par  Jacot  de  Forest,  etc.].  —  J. -A.  Herbert,  An  early  ms.  of 
«  Gui  de  Wanvick  »,  68-81 .  —  A.  Thomas,  Jamette  de  Nesson  et  Merlin  de 
Cordebeuf,  82-94.  [Renseignements  intéressants  sur  Hugues  dit  Merlin 
de  Cordebeuf,  auteur  de  YOrdonnance  et  manière  des  chevaliers  errants , 
mari  delà  «  poetesse  »  Jamette  de  Nesson.]  —  G.  Huet,  Encore  Flore 
et  Rlanchefleur ,  95-100,  —  Ferdinand  Lot,  Guenelon-Ganelon,  100-102. 
[Forme  ancienne  du  nom.]  —  A.  Thomas,  «  Giraut  de  Borneil  »  ou  «  Gui- 
raut  de  Bornelh  »,  106-109.  —  A.  Th.,  Un  sens  rare  du  mot  voiture , 
1 10-1 12  [au  sens  de  bête  de  somme]. 

REVUES  LOCALES 

Société  d’Émulation  d’Abbeville.  Mémoires,  tome  V,  lre  partie  (1904)  : 
F.  Mallet,  Espagne ,  1-189.  —  De  Brandt  de  Galametz,  Bureau  des 
pauvres  d’ Abbeville.  Commissaires  de  1580  à  1725,  191-260.  [Rem¬ 
placé  en  1727  par  un  hôpital  général.]  =  Bulletin,  année  1903  :  Emile 
Gavelle,  Fragment  de  dictionnaire  biographique  de  la  Picardie  aux  XVIe 
et  XVIIe  siècles.  Lagrenè ,  8-26.  —  F.  Mallet,  Les  seigneuries  de  Sailfy-le- 
Sec%  Sailly-Bray ,  Flibeaucourt ,  etc.,  45-50.  —  Fernand  Wignier,  L'éclai¬ 
rage  h  Abbeville ,  5 1  -58.  —  Em.  Delignières,  f//i  bail  à  ferme  passé  en  17  82 
par  les  religieux  de  l'abbaye  de  Valloires ,  59-70.  —  Em.  Delignières, 
Note  sur  deux  relations  de  voyage  en  Picardie ,  en  1724  et  en  1900 , 
70-82.  —  Ph.  des  Forts,  Une  excursion  en  Beauvaisis  :  Clermont,  Agnetz, 
Auviller ,  Cambronne ,  Bary ,  Mouy,  Cires,  Mello,  S-Waast ,  97-121.  = 
Année  1905  :  Roger  Rodière,  Notice  archéologique  sur  l’église  collégiale 
deN.-D.  à  Noyelles-sur-Mer,  139-144.  —  A.  de  Clermont-Tonnerre,  Docu¬ 
ments  sur  la  Révolution,  145-151.  —  A.  Le  Sueur,  Refonte  de  la  grosse 
cloche  d' Aller  y  en  1727 ,  151-158.  —  Em.  Delignières,  Un  diplôme  de 
docteur  en  médecine  en  1695  délivré  h  Claude  Varambaut,  d' Abbeville, 
178-187.  —  De  Brandt  de  Galametz,  Les  fiancées  volontaires  et  l’asile 
dans  le  mariage ,  188-199.  [Liste  de  lettres  de  grâce  accordées  à  des  crimi¬ 
nels  réclamés  en  mariage  ;  publication  de  deux  textes  de  1555  et  1568.] 
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—  A.  de  Florival,  Le  passage  de  Jeanne  d'Arc  dans  le  Ponlhieu ,  200 
216.  —  Ph.  des  Forts,  Excursion  a  Sl-Denis ,  Sarcelles ,  Ecouen ,  Vil- 
liers-le-Bel,  220-233.  —  F.  Mallet,  La  famille  de  Bacouel ,  234-243.  — 

—  De  Brandt  de  Galametz,  Les  réquisitions  dans  la  Somme  de  1793  à 
1796,  244-249.  —  Tillette  de  Clermont-Tonnerre,  Inventaire  fait  a 
Abbeville  en  la  maison  de  feu  Claude  Sanier ,  chirurgien  (1655),  250- 
252.  —  T.  de  Clermont-Tonnerre,  Lettres  telalives  au  recrutement  pen¬ 
dant  le XV II I* siècle,  253-260.  —  Mll,!  Boi  t,  Mxw Mélanie  de  Boileau,  dame 
de  la  Légion  d'honneur  et  publiciste,  264-282.  —  De  La  Farelle,  Le 
cimetière  Si-Sulpice  et  la  paroisse  du  Quesnoy-le-Montant,  283-295. 

« 

L’Anjou  historique,  mars-avril  1906  :  Les  anciennes  paroisses  d'An¬ 
gers,  449-458.  [Extrait  d'un  mémoire  manuscrit  de  l'abbé  Rangeard, 
député  aux  Etats  généraux  de  1789,  sur  l'Etat  historique,  ecclésiastique 
et  civil  de  l'Anjou .]  —  F.  Uzureau,  Les  Calvairiennes  d'Angers  ( 1619 - 
1906),  459-473.  [Réforme  de  Fontevrault.]  —  L'agriculture  en  Maine- 
et-Loire  sous  le  Consulat,  474-484.  [Extrait  de  la  Statistique  du  départe¬ 
ment  dressée  en  1802  par  le  préfet  Montault  des  Isles.]  —  Andegaviana, 
Ingrandes,  485-486.  —  Théodulfe,  486-488  [Evêque  d'Orléans  exilé  en 
817].  —  Visites  pastorales  dans  les  archiprétrès  actuels  de  Saumur  et 
de  Cholet  {1305),  488-491  [par  Bertrand  de  Got,  archevêque  de  Bor¬ 
deaux].  —  Les  sœurs  de  Sl-Nicolas  et  les  sœurs  de  Sl-Erançois  à  Doué, 
491-493.  —  Les  filles  de  Louis  XV  à  Fontevrault,  493-496.  —  Le  siège 
d'Angers  {3-4  décembre  1793),  497-502.  [Extrait  d'un  ms.  de  l'abbé 
Rangeard.]  —  Tableau  de  la  Vendée  après  la  bataille  de  Cholet ,  502- 
506  [par  M.  Harang].  —  M.  de  Beauvollier  aide  de  camp  de  Lescure , 
guillotiné  h  Angers,  506-509.  —  3/,,e  Lucas ,  de  Chalonnes-sur-Lôvre. 
fusillée  au  Champ-des-Martyrs,  509-512.  —  Le  district  de  Beaugé  en 
1794,  512-516.  —  M.  Delacroix,  curé  de  Sainl-Macaire-en-Mauges, 
guillotiné  h  Angers,  516-522.  —  M.  Fardeau,  vicaire  à  Briollay,  guillo¬ 
tiné  h  Angers,  522-529.  —  Installation  de  la  cour  d'appel  d'Angers, 
529-535.  —  Le  Mont-de-piété  d'Angers,  535-539.  [Notice  fournie  par  le 
préfet  en  1801.]  —  Origines  de  la  paroisse  Sainte-Thérèse  h  Angers , 
539-543.  —  Les  administrations  angevines  sous  le  Consulat,  443-546.  — 
La  faune  de  Maine-et-Loire,  d'après  un  rapport  de  1802,  546-549.  — 
M.  Comte  à  Angers  ( 18  1 1),  549-551.  [Ventriloque.]  —  Les  sœurs  de  la 
Providence  de  la  Pommeraye,  551-552.  —  L'église  Saint-Serge  d'An¬ 
gers  ( 1853 ),  552-555.  [Projet  de  restauration.] 

Bulletin  delà  Société  ariégeoise  et  du  Conserans,  IXe  volume  (1904), 

n°  6  :  Georges  Doublet,  I  n  ambassadeur  ariégeuis  en  Espagne  à  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIV  {1711-1  713),  269-280.  [Louis  d'Usson,  mis  de 
Revue  des  Études  historiques.  —  VIII.  21 
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Bonnac.]  —  F.-J.  Samiac,  Les  scolanies  dans  l'ancien  régime  de  Conse - 
rans  (suite),  280-291.  —  Bon  de  Bardies,  Les  guerres  de  religion  en 
Conserans  d'après  les  archives  municipales  de  Muret  (fin),  292-299.  — 
F.  P.,  Troubles  à  Mirepoix  les  28,  29,  30  août  1792  racontés  par  un 
témoin  (fin),  300-314.  —  Xe  vol.,  n.  1  (1905)  :  G.  Doublet,  Histoire  de 
la  maison  de  Foix-Rabat  (suite),  1-18.  —  Paréage  entre  Vabhéde  Saint - 
Antonin  de  Pamiers  et  Bertrand  de  Relpech  pour  Saint- Amadou,  19-23 
[1230].  —  Edmond  Pélissier,  Quatre  lettres  d'Henri  de  Sponde  évêque 
de  Pamiers ,  à  Jean  de  Sponde ,  son  neveu  et  coadjuteur  de  Foix,  23-30. 
—  F.  Pasquier,  Traces  de  servage  dans  le  haut  pays  de  Foix  au  XVe  siècle, 
31-38.  =  N°  2  :  Barrière-Flavy,  Constitution  du  fief  de  Brie  par  le 
comte  Roger  de  Foix  (1298),  49-56.  —  Inféodation  de  Pauliac  par 
l'évêque  de  Pamiers  {1 4 28),  57-63.  — Les  ruines  de  Château-Verdun 
au  XIIIe  siècle.  Accord  entre  le  Cle  de  Foix  et  les  co-seigneurs  de  Châ¬ 
teau-Verdun  en  1293,  63-69.  —  Paul  Bordeaux,  Les  ateliers  moné¬ 
taires  de  Toulouse  et  de  Pamiers  pendant  la  Ligue ,  70-95.  —  Inventaire 
de  V artillerie,  armes  et  munitions  de  guerre  du  château  de  Foix  en 
1632,  95-98.  =  N°  3  :  François  Galabert,  Les  Archives  révolution¬ 
naires  de  l'Ariège ,  113-130.  —  F.  Pasquier,  Coutumes  municipales  de 
Foix  sous  Gaston  Phœbus  d'après  le  texte  roman  de  138  7,  131-145; 
fin  dans  le  n°  4,  177-200.  —  Abbé  Ed.  Lafustk,  Renseignements  histo¬ 
riques  tirés  des  archives  paroissiales  de  Rélesta ,  145-148.  [Notes  du 
XVIIe  siècle.]  —  Barrière-Flavy,  Le  capitaine  Jean  Le  Comte,  gouver¬ 
neur  du  château  et  de  la  ville  de  Foix  (15  8  4-16  00),  149-165,  suite 
dans  le  n°  4,  201-216;  dans  le  n°  5,  246-276,  p.  justif.  —  Excursion  k  Sen - 
tein-les- Bains,  165-172.  =  N°  5  :  Georges  Doublet,  Histoire  de  la  maison 
de  Foix-Rabat  (suite),  225-245.  =  F.  Pasquier,  1m  détresse  de  l'abbaye  des 
Salenquesau  comté  de  Foix  en  1483,  277-295.  [Acte  de  vente  de  1483.]  — 
F.  Pasquier,  Déclaration  faite  en  1621  par  les  villes  de  Pamiers, 
Mazères ,  Saverdun  et  le  Caria  de  rester  fidèles  au  roi,  296-298. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Besançon,  année  1905  :  Boussey,  La  Franche- 
Comté  a-t-elle  été  espagnole?  3-24.  —  Chanoine  Panier,  Jules-Joseph 
Valfrey,  ministre  plénipotentiaire  [  1838-1900],  35-65.  [Bibliographie.]  — 
Crétin,  Sur  V authenticité  et  la  vraisemblance  d'un  mot  attribué  à 
Laplace ,  82-89.  [A  propos  de  l’existence  de  Dieu.]  —  Victor  Guillemin , 
Emile  Vernier,  artiste  lithographe  et  peintre  de  marines  (1829-188  7), 
100*134.  —  Gaston  de  Bkauséjour  et  Charles  Godard,  Jean  de  Grandson , 
seigneur  de  Pesmes  et  la  fin  d'une  famille  féodale  dans  le  comté  de 
Bourgogne  au  XV"  siècle,  207-242,  p.  justif.  —  Roger  de  Lurion,  Notice 
sur  M.  Jules  Gauthier,  archiviste  de  la  Côte-d'Or,  243-273.  [Bibliogra¬ 
phie.]  —  Léonce  Pingaud,  Notice  sur  Alfred  Rambaud ,  274-303. 
[Bibliographie.] 
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Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  4°  trimestre  1905:  M.  de  Chanton, 
Cahiers  des  paroisses  de  la  Sénéchaussée  de  Tartas  en  1789  (suite),  285- 
350. 

Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux.  Revue  des  études  anciennes, 

octobre-décembre  1905  :  M.  Clerc,  Les  premières  explorations  pho¬ 
céennes  dans  la  Méditerranée  occidentale ,  329-356.  —  G.  Gassies,  Le 
dieu  gaulois  au  sac,  372-374.  —  Camille  Jullian,  Notes  gallo-romaines. 
XVIII.  Les  Celtes  chez  Hérodote ,  375-380.  —  A.  Leroux,  Le  passage  de 
la  Vienne  et  Vorigine  de  Limoges ,  393-394.  —  Bulletin  hispanique, 
octobre-décembre  1905  :  Alfred  Morel- Fatio,  La  duchesse  cT Alhe  dona 
Maria  Enriquez  et  Catherine  de  Médicis,  360-386.  =  Janvier-mars  1906  : 
Alfred  Morel-Fatio,  D.  Bernardino  de  Mendoza ,  20-70  [Ambassadeur 
d’Espagne  en  France  de  1584  à  1590].  =  Bulletin  italien,  octobre- 
décembre  1905  :  Stroswski,  Une  source  italienne  des  «  Essais  »  de  Mon¬ 
taigne.  U  •  Examen  vanitatis  doctrinæ  gentium  »  de  François  Pic  de 
La  Mirandole,  309-313.  — L.  Auvray,  Inventaire  de  la  collection  Cuslodi , 
conservée  h  la  Bibliothèque  nationale  (fin),  349-379..  [Appendice  :  frag¬ 
ments  des  Mémoires  de  Custodi  ;  lettres  concernant  G.  Baretti.J  =  Janvier- 
mars  1906  :  F.  Duhem,  Bernardino  Baldi ,  Boberval  et  Descaries,  25-53. 
[Théories  de  physique.]  —  Robert  Gaschet,  L'affaire  de  la  tache  d'encre 
sur  le  manuscrit  de  Longus  à  la  Bibliothèque  Laurentienne ,  d'après  des 
documents  inédits ,  51-73.  [Détails  curieux  sur  les  rapports  de  Paul-Louis 
Courier  et  du  bibliothécaire  del  Furia.] 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de  la  Creuse,  t.  XIV,  2e  partie  (1904)  : 
H.  Delanisoy,  Un  procès  criminel  au  XVIIIe  siècle,  330-339.  —  Louis  Gui- 
bkrt,  Histoire  de  sorciers,  340-377.  —  Louis  Lacrocq,  Notes  sur  les  Socié¬ 
tés  populaires  dans  la  Creuse,  III  (suite)  III.  Société  populaire  de  Guéret. 
378-431  ;  continué  en  1905,  307-370.  —  Cyprien  Pératiion,  Affranchisse¬ 
ments  par  les  seigneurs  de  Clairavaux ,  432-442.  —  CUî  de  Beaufranciiet, 
Notes  complémentaires  sur  l'histoire  de  l'abbaye  de  Prébenolt,  443-457. 
—  Gabriel  Martin,  Histoire  d'une  frontière .  Aigurande  depuis  l'époque 
gauloise  jusqu'à  nos  jours ,  448-545;  lin  en  1905,5-92.  —  Tome  XV, 
lre  partie  (1905).  A.  Delannoy,  Procès  criminel  dans  la  Marche.  Un 
incendiaire  au  XVIIIe  siècle,  93-104.  —  Cyprien  Pératiion,  Pierres  pour 
mesurer  les  grains,  107-118.  —  Z,  Tonmieux,  Les  Esmoingt  de  Lavan- 
blanche.  Famille  marchoise.  Généalogie ,  117-156.  —  F.  Villard,  Notes 
sur  Guéret  au  XVIIIe  siècle  (suite),  157-306.  —  P.  Dercier,  Fouilles  au 
Mont-Jouer .  371-403.  [Découverte  de  statues;  étude  sur  les  voies  romaines 
d'alentour.] 

Annales  Fléchoises,  novembre-décembre  1905  :  Louis  Calendini,  His- 
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toire  anecdotique  de  la  Révolution  à  La  Flèche  (suite),  161-179  :  continué 
en  janvier,  42-48.  —  L.-A.  Hallopeau,  Les  souvenirs  des  Ronsarl  dans  les 
églises  paroissiales  de  leurs  seigneuries ,  180-192.  —  Ch.  Durget,  La 
géographie  et  l'histoire  par  la  lecture  des  noms  de  contrées ,  lieux ,  etc. 
(suite),  193-221.  [Étymologies  fantaisistes  tirées  du  celtique.]  —  A.  Angot, 
Notes  sur  les  vignes  de  Bazouges  au  XIVe  siècle ,  222-221.  —  F.  Uzureau, 
Le  cahier  de  Morannes ,  1789  (suite),  225-232.  —  Louis  Calendini,  Le 
dernier  jésuite  de  La  Flèche.  Le  frère  Pierre  Duval  (1689-1773),  233- 
234.  =  Janvier-février  1906  :  Paul  Calendini,  Les  inondations  du  Loir , 
3-17.  —  L.  Kroger,  L'auteur  de  Manon  Lescaut  au  Maine,  18-23.  —  Louis 
Calendini,  Pierre  Dubuisson  au  Lude ,  24-27.  —  F.  Uzureau,  La  béatifica¬ 
tion  de  sainte  Chantal  à  la  Flèche ,  28-31.  —  Paul  Calendini,  L'élection 
de  la  Flèche.  Notes  et  documents  inédits  (1593-/595),  32-38. —  Ém.- 
Louis  Ciiambois,  Le  faux-saunage  au  Grand-Lucé  en  1712,  39-41.  — 
Ém. -Louis  Ciiambois,  Ratification  de  la  cession  du  fief  du  Pressoir  en 
Thorigné, par  la  Cte8SR  deLiscouet  au  sr  de  Bresseau  (1687-1689),  69-70. 

Mémoires  de  la  Société  Édnenne,  t.  XXXIII  (1905)  :  A.  de  Chaignon, 
Recherches  sur  les  gisements  ou  carrières  d‘où  ont  été  extraits  les  maté¬ 
riaux  constituant  le  petit  appareil  du  revêtement  dans  les  constructions 
romaines  d' Autun ,  1-16.  —  François  Dejussieu,  Excursion  faite  à  Avi¬ 
gnon  et  à  Orange,  17-49.  —  E.  Fyot,  La  châtellenie  de  Glenne  (fin),  51- 
96.  —  J. -G.  Buillot,  La  Tour  du  Bost  (fin),  97-142.  —  A.  de  Charmasse, 
Jacques-Gabriel  Bulliot.  Sa  vie  et  son  œuvre  (fin),  143-179  [Bibliographie]. 

—  Paul  Montarlot,  Les  députés  de  Saône-et-Loire  aux  assemblées  de 
la  Révolution,  17 89-17 99  (suite),  181-273.  —  René  Gadant,  Note 
sur  une  statuette  de  Mercure  assis  et  sur  divers  objets  gallo-romains 
trouvés  dans  un  puits  à  Autun,  en  décembre  1904,  275-283.  — A.  de 
Charmasse,  Note  sur  l'inventaire  des  livres  liturgiques  donnés  à  l'église 
collégiale  de  N.-D.  d' Autun par  Nicolas  Rolin,  chancelier  de  Bourgogne, 
285-304.  — Joseph  Déciielette,  La  nécropole  gauloise  de  Dion,  305-313. 

—  Ch.  Boell,  Trois  petits  romans  historiques  du  juge- bailli  Denis  Nault, 
315-327.  [Ouvrages  de  la  fin  du  xvne  siècle  sur  Bibracte  et  Jules  César.] 

Annales  Franc-Comtoises,  mars-avril  1905  :  Maurice  Pigallet,  A  propos 
d'une  monographie  de  Chouzelot ,  65-73.  —  Ubald  d’Alençon,  Étienne -  . 
Gustave  Perruche  (1857-1904),  74-80 ^Poète  franc-comtois],  —  E.  Pou¬ 
lin,  Annales  révolutionnaires  dy un  village  comtois  (Bief-du-Fourg,  can¬ 
ton  de  Nozeroy,  Jura),  91-1 12  [Extraits  des  délibérations  municipales,  du 
14  juillet  1790  au  18  brumaire  an  IV],  —  Mai-Juin  :  Émile  Longin,  Jean 
Friquet  ( 1593-1667 ),  129-138  [Diplomate  franc-comtois].  —  Étienne 
Deville,  Saint  Lupicin  et  son  êvangêliaire,  139-144  [Lettre  de  Dom 
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Monnier,  1693].  —  L.  Pingaud;  Mégevand  poète,  145-1 49  [Poème  en  l’hon- 
neur  de  Napoléon  I].  —  Lettres  inédites  de  Claude  Le  Coz ,  archevêque 
de  Besançon ,  150-158. 

Mémoires  de  la  Société  d’archéologie  lorraine,  tome  LV  (1905); 
Chr.  Pfister,  La  fondation  de  la  Ville-neuve  de  Nancy  et  la  distribution 
des  emplacements,  7-144.  —  L.  Boppe,  Les  établissements  publics  hospi¬ 
taliers  à  Nancy ,  144-348.  [Avant  et  après  la  Révolution.  Peu  de  rensei¬ 
gnements  antérieurs  au  xvme  siècle.]  —  J.  Beaubré,  La  station  funé¬ 
raire  néolithique  du  Bois-V Abbé  ( Sexey-aux-Forges ),  349-380.  — 
G.  Wolfram,  L' influence  des  Orientaux  sur  le  développement  de  la  civi¬ 
lisation  et  du  christianisme  dans  le  pays  Mosellan,  381-398. 

La  province  dn  Maine,  février  1906:  Ambroise  Ledru,  Translation  des 
reliques  des  premiers  évêques  du  Mans  par  saint  Aldric,  49-62  ;  fin  en 
mars,  85-96.  —  Ct0  B.  de  Broussillon,  Abbaye  Saint-Julien-du-Prè 
(Quatre  chartes  inédites,  1 146-1286),  63-66.  —  L.  Froger,  Les  églises 
et  les  presbytères  de  V arrondissement  de  Mamers  en  1801,  67-71  ;  suite 
en  mars,  105-107;  en  avril,  125-136.  =  Vie  de  Montesson,  Les  batailles 
du  Mans  en  janvier  1871,  72-75;  suite  en  mars,  110-112,  en  avril,  140- 
142.  [Traduction  de  passages  d’une  brochure  allemande.]  —  Alphonse 
Angot,  Le  cartulaire  de  Château-du-Loir  et  les  premiers  seigneurs  de 
Château-du-Loir,  76-78.  [Cf.  livr.  de  mars,  108-110.]—  Mars  :  C1*  d’An- 
gély-Sérillac,  La  Motte  de  Boisrichard  à  Beaumont-le-Vicomte ,  81-84  ; 
fin  en  avril,  113-117.  —  C16  B.  de  Broussillon,  L'abbaye  du  Pré  et 
Charles  de  Valois,  97-101.  —  A.  Angot,  L'Eglise  de  Juhlains  avant 
1878,  102-104.  —  Eugène  Vallée,  Adam  de  Château-du-Loir,  108-110. 
=  Avril  :  Ambroise  Ledru,  Naissance  du  Maréchal  de  Mailly  ( 2  mai 
1708),  118-124.  —  Ambroise  Ledru,  Une  vieillie  maison  au  Mans,  137. 
—  Ambr.  Ledru,  Michel  Procope  Conteaux,  seigneur  de  Montfort-le- 
Botrou  au  XV II P  siècle,  138-139. 

Mémoires  de  la  Société  d’émulation  de  Montbéliard,  XXXIIe  vol.  (1905)  : 
Albert  Roux,  Becherches  sur  V imprimerie  à  Montbéliard  depuis 
ses  origines  (1586)  jusqu'à  la  réunion  de  Montbéliard  à  la  France 
en  1793,  suivies  d'un  catalogue  des  impressions  montbéliardaises  de 
1587  à  1593,  1-164.  —  Léon  Saiiler,  Notes  sur  Montbéliard  :  Le  châ¬ 
teau  d' Etapes;  Bernard  de. Saintes  ;  les  Halles  ;  Japy  fondateur  de  l'in¬ 
dustrie  horlogère ;  corporations  ouvrières,  etc.,  165-324.  —  Emmanuel 
Fallot,  Quelques  mots  sur  V origine  des  recherches  de  houille  entre 
Montbéliard  et  Villersexel,  325-330. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  2°  semestre  1905  :  Jules 
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Furret  et  Dominique  Caille,  Les  cathédrales  de  Nantes ,  1 09-233.  — P.  Soul- 
lard.  Compte-rendu  de  la  découverte  d'un  trésor  au  château  de  Blain,  235- 
242  [Quarts  cTécu  de  Henri  III,  Henri  II  de  Navarre,  Henri  IV,  Charles  X, 
roi  de  la  Ligue].  —  Roger  Grand,  Les  dernières  opérations  militaires  de 
Du  Guesclin .  Sa  mort .  Ses  funérailles ,  243-276.  —  G.  Durvillb,  Un 
chanoine  de  Nantes ,  concurrent  de  Corneille  à  V Académie.  Jean  Bal - 
lesdens,  277-323  [Bibliographie].  —  J.  Senot  de  La  Londe,  Arrestation 
de  Madame  la  duchesse  de  Berry ,  6  novembre  183  2  ( Documents  iné¬ 
dits),  325-346.  [Lettres  de  Mlto  du  Guiny  et  de  M.  de  Chantelou]. 

Bulletin  delà  Société  Nivernaise,  t.  XXI,  2e  fasc.  (1905)  :  Albert  Maron, 
Anlhien.  Une  population  rurale  pendant  trois  siècles  [1599-1900], 
237-248  [Compte-rendu  d'une  monographie  de  M.  Tardivon].  —  Edmond 
Duminy,  Notes  sur  le  passage  des  alliés  dans  le  département  de  la  Nièvre, 
249-289.  —  Edmond  Duminy,  Notes  sur  Nevers  pendant  les  années  1813, 
1814  et  1815,  290-254.  —  Abbé  J.  Charrier,  Claude  Boussière,  curé 
de  Chalaux,  ou  épisodes  de  la  Bévolution  a  Chalaux  (1791-1794),  355- 
379. 

Bulletin  de  la  commission  archéologique  de  Narbonne,  2e  semestre  1905  : 
Julien  Yché,  Le  parement  de  Narbonne,  437-443.  [Peinture  sur  soie  du 
xive  siècle.]  —  Julien  Yché,  Note  sur  un  tableau  conservé  à  Saint-Just 
( sacristie ),  444-446.  [Lapidation  de  saint  Etienne.]  —  G.  Amardel,  Les 
monnaies  de  Nimes  coupées ,  447-459.  —  A.  Sabartiiès,  Les  évêchés  de  la 
Narbonnaise  en  67 8 ,  460-469.- —  IV  J.  Vires,  La  société  littéraire  de 
Narbonne  et  P. -J.  Barthez  [1734-1806],  470-488,  p.  justif.  —  J.  Cam- 
pardon,  Sur  la  nécropole  ancienne  de  Montlaurès  et  le  vase  grec  gui  y  fut 
découvert  en  1864,  489-532.  —  J.  Guiraud,  inventaires  narbonnais  du 
XIVe  siècle  (suite),  533-638. 

Mémoires  de  la  ^Société  archéologique  de  l'Oise,  tome  XIX,  2e  partie 
(1905):  Abbé  Hamard,  Peintures  à  fresques  du  XIVe  siècle  dans  l'an¬ 
cien  prieuré  de  Villers-Saint-Sépulcre  (Oise),  265-270.  — A.  Houle,  Les 
fouilles  de  Bury.  Cimetière  franc,  271-287.  —  L.  Tiiiot,  L'œuvre  scien- 
tijique  et  historique  du  Dr  Aug.  Baudon ,  288-301.  —  Ernest  Roussel, 
Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Bévolution  à  Beauvais,  extraites  du 
«  Journal  pour  les  affaires  »  d'Eustache-Louis  Borel,  1789-1794 ,  302- 
332.  —  L.  Régnier,  Notice  archéologique  sur  la  commune  de  Parues 
(suite),  333-370.  —  Abbé  L.  Meister,  Epigraphie  du  canton  de  Grandvil - 
villiers.  Inscriptions  antérieures  au  XIXe  siècle  (fin),  371-405  [Table  des 
noms  de  personnes],  —  Dr  V.  Leblond,  Le  Mercure  barbu  de  Beauvais . 
Fausseté  de  son  inscription,  406-412.  —  IV  V.  Leblond,  Epitaphe  chré¬ 
tienne  du  VIIe  siècle  au  musée  de  Beauvais,  413-415. 
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Budé  (Documents  sur  les).  —  Les  trois  documents  des  Archives  nationales 
que  M.  LéonMinoT  publie  dans  sa  brochure  Les  fondations  de  la  famille  Budé  en 
V église  Saint-Gervais  de  Paris  (extrait  du  Bulletin  de  la  Soc .  de  V histoire  de 
Paris ,  1905,  in-8  de  18  pp.),  apportent  une  contribution  à  l'histoire  de  la 
famille  du  célèbre  humaniste  Guillaume  Budé,  en  même  temps  qu'ils  four¬ 
nissent  -de  précieux  renseignements  sur  divers  immeubles  parisiens  et  leurs 
propriétaires  et  sur  l'état  de  la  paroisse  Saint-Gervais  en  1560. 

Bayonne  (Histoire  du  port  de).  —  Il  y  a  un  labeur  considérable  dans 
l'étude  que  M.  Jean  de  CnoiziEn,  docteur  en  droit,  a  consacrée  à  Y  Histoire  du 
port  de  Bayonne  (Bordeaux,  imp.  Cadoret,  1905,  in-8  de  387  pp.)  et  l’on  doit 
louer  la  peine  que  l'auteur  a  prise  pour  ne  négliger  aucune  des  sources  princi¬ 
pales  de  renseignements  et  donner  à  son  livre  tournure  d'œqvre  vraiment 
scientifique  ;  il  sera  donc  utile  à  consulter.  Mais  il  est  loin  d'être  défi¬ 
nitif  et  les  traces  d'inexpérience  y  sont  nombreuses;  un  examen  attentif 
permettrait  de  relever  bien  des  inexactitudes  de  détail  qui  déparent  trop  cette 
d’ailleurs  consciencieuse  étude.  L’auteur  a  mis  à  la  fin  de  son  livre  une  liste 
imposante  de  tous  les  ouvrages  dont  il  s'est  servi,  mais  je  crains  qu'il  n’ait 
pas  su  faire  un  départ  judicieux  entre  ceux  qui  ont  de  la  valeur  et  ceux  qui  en 
sont  totalement  dépourvus;  ces  derniers  n’avaient  droit  qu’à  l’oubli  (tel  le 
Cénac-Moncaut  qu’il  serait  décidément  temps  d’ignorer).  A  côté  de  cela,  M.  de 
Croizier  cite  comme  inédit  (p.  19)  le  Cartulaire  de  Sorde  qui  a  été  depuis  de 
longues  années  publié  par  Paul  Raymond  (ce  dernier,  à  propos  d'autres 
ouvrages,  est  enrichi  d’une  particule  qui  lui  eût  fait  bien  plaisir)  ;  bien  des 
noms  sont  estropiés  :  le  Dr  Hamy  devient  M.  Hanny,  Forneron,  Fornevon, 
Monlezun,  Moulezun;  pourquoi  écrire  Grelly  au  lieu  de  Grailly,  Ballasque  au 
lieu  de  Balasque  ?  P.  357,  lire  Cauneille,  au  lieu  de  Cameille.  A  propos  de  sa 
discussion  sur  la  valeur  de  la  monnaie  de  Morlàas,  l'auteur  a  ignore  l'ouvrage 
essentiel  de  M.  Adrien  Blanchet,  et,  à  propos  de  l’ingénieur  Louis  de  Foix,  le 
travail  de  Tamizey  de  Larroque;  l'étude  de  M.  delà  Roncière  sur  les  marins 
basques  au  Spitzberg  aurait  été  bonne  à  citer;  la  citation  des  Archives  natio¬ 
nales,  jj,  chap.  ccxiv,  est  au  moins  bizarre,  etc.,  etc.  M.  de  Croizier  a-t-il  vrai¬ 
ment  lu  tous  les  ouvrages  qu’il  mentionne  dans  sa  bibliographie? 

ChoUenl  et  l’alliance  espagnole.  —  On  connaît  par  le  détail  l'action  de 
Choiseul  sur  l’alliance  autrichienne  dont  il  ne  fut  pas  l’artisan  mais  seulement 
le  soutien  fort  avisé;  on  connaît  moins  son  rôle  dans  l'établissement  de  l’al¬ 
liance  espagnole  qui  doit  être  véritablement  regardée  comme  son  œuvre  toute 
personnelle.  Sans  doute,  on  avait  écrit  déjà  sur  le  Pacte  de  Famille; 
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M.  Alfred  Bouhguet  comble  toutefois  une  importante  lacune  en  exposant  l’en¬ 
semble  de  la  question  dans  un  travail  à  la  fois  complet,  précis  et  sommaire, 
l’ampleur  du  sujet  ne  répondant  pas  exactement  au  format  important  du 
volume  (Le  duc  de  Choiseul  cl  l'alliance  autrichienne  :  Paris,  Plon,  4906,  in-8 
de  iv-252  p.).  Une  excessive  sobriété  dans  l’indication  des  sources  imprimées 
ou  manuscrites  semblera  regrettable  au  chercheur,  mais  le  sujet  n’en  est  pas 
moins  très  clairement  présenté.  \1.  Bourguet  a  véritablement  fait  œuvre  utile 
en  mettant  en  lumière  une  intéressante  page  de  l’histoire  diplomatique  du 
xvme  siècle,  en  signalant  les  mérites  et  les  qualités  de  Choiseul,  alors  qu’on 
avait  surtout  étudié  jusqu’à  ce  jour  ses  erreurs  ou  ses  faiblesses.  —  M.  B. 

Congrès  des  Sociétés  savantes.  —  Au  dernier  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  tenu  à  la  Sorbonne  du  17  au  21  avril  dernier,  diverses  communica¬ 
tions  ont  été  faites  par  trois  de  nos  collaborateurs  :  M.  J.  Dkpoin  a  présenté  à 
la  section  d’histoire  un  Essai  sur  la  chronologie  des  évêques  de  Paris  de  7 68  à 
1 138;  h  la  section  des  sciences  économiques  et  sociales,  M.  Pierre  Boyé  a  fait 
une  lecture  sur  Les  postes ,  messageries  et  voitures  publiques  en  Lorraine  au 
XVIIIe  siècle;  à  la  section  d'histoire,  M.  J.  Egorcheville  a  communiqué  un 
mémoire  sur  l’ Organisation  de  la  musique  du  roi  sous  Louis  XV.  —  M.  J.  Ecor¬ 
cheville  a  récemment  soutenu  en  Sorbonne,  pour  le  grade  de  docteur 
ès-lettres,  les  deux  thèses  suivantes  :  De  Lulli  à  Hameau  ( 1690-1730 ).  L'Es¬ 
thétique  musicale  et  Vingt  suites  d'orchestre  du  XVIIe  siècle  français  ( 1640 - 
1G10)y  publiées  d’après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Cassel  et  précé¬ 
dées  d’une  étude  historique.  —  Nous  rendrons  comple  prochainement  de  ces 
deux  importants  ouvrages. 

Cotte  (Inventaire  des  papiers  de  Robert  de).  —  Robert  de  Cotte,  premier 
architecte  du  roi  et  l’iin  des  meilleurs  élèves  de  Mansart,  tient  une  des  pre¬ 
mières  places  parmi  les  artistes  de  l'époque  de  la  Régence  où,  comme  on  le 
sait,  l’architecture  française  évolua  d'une  façon  très  caractéristique,  abandon¬ 
nant,  pour  ainsi  parler,  les  travaux  de  parade,  donnant  tous  ses  soins  à  l'or¬ 
donnance  ingénieuse  des  appariements  privés,  et  imaginant  un  genre  de  décora¬ 
tion  nouvelle.  Robert  de  Cotte,  né  vers  lb!>6,  intendant  des  bâtiments  et  directeur 
de  l’Académie  d'architecture,  travailla  peu  pour  Louis  XIV  et  Louis  XV,  mais 
construisit,  tant  à  Paris  qu'en  province  et  à  l'étranger,  une  grande  quantité 
d'hôtels,  de  palais,  de  monuments  religieux;  son  fils,  Jules-Robert  de  Cotte, 
qui  lui  succéda  dans  ses  charges,  ne  fut  qu'un  médiocre  architecte.  Leurs 
papiers  sont  aujourd'hui  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale,  au  départe¬ 
ment  des  estampes  et  a  celui  des  manuscrits;  ils  forment  un  fonds  d'un  prix 
inestimable  pour  l'histoire  de  l'architecture  française,  mais  n’ont  pas  été 
jusqu’ici  aussi  souvent  consultés  qu’ils  le  méritent.  Ils  le  seront  davantage  à 
l'avenir,  grâce  à  l'inventaire  que  vient  d’en  dresser  et  de  publier  M.  Pierre 
Mahcel  (Paris,  Champion,  1906,  in-8  de  xxx-265  pp.)  avec  tout  le  soin  dési¬ 
rable;  cette  excellente  publication  pour  laquelle  l'auteur  a  adopté  l’ordre 
topographique,  suivant  successivement  les  travaux  exécutés  par  Robert  de 
Cotte  à  Paris,  dans  ses  environs,  en  province  et  à  l'étranger,  est  complétée 
par  une  table  alphabétique  qui  permet  de  se  rendre  compte  de  la  masse  de 
renseignements  (pie  l'on  peut  tirer  de  ces  portefeuilles. 
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Le  Prestre  (Les),  maçons  caennais.  —  L’intéressante  conférence  donnée  par 
M.  Henri  Prentout,  professeur  d’histoire  de  la  Normandie,  à  la  séance  du 
cinquantenaire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen  le  20  mai  4905  (impri¬ 
mée  en  4906  sous  îe  titre  Les  Le  Prestre ,  maçon  caennais ,  et  les  monuments  de 
la  Renaissance ,  Caen,  imp.  Valin,  4906,  in-8  de  23  pp.)  est  une  excellente 
démonstration  de  ce  que  les  documents  d’archives  peuvent  apporter  de  recti¬ 
fications  utiles  et  de  conclusions  nouvelles  en  matière  d’histoire  de  l’art. 
Ayant  retrouvé  dan6  les  archives  locales  les  dates  précises  de  la  vie  d’Abel  Le 
Prestre,  maçon  caennais,  M.  Prentout  a  pu  rectifier  l’erreur  considérable  com¬ 
mise  par  Palustre  au  sujet  de  l’époque  de  la  décoration  d’une  des  plus  curieuses 
maisons  de  la  Renaissance  à  Caen,  —  aujourd’hui  n°  17  de  la  rue  de  la  Geôle,  — 
et  restituer  en  même  temps  à  cet  artiste  caennais  et  à  son  père  Biaise  deux  et 
peut-être  trois  des  principaux  monuments  de  la  Renaissance  dans  cette  ville, 
l’hôtel  d’Ecoville,  celui  de  la  Monnaie,  et  le  château  de  Fontaine-Henry.  La 
discussion  de  M.  Prentout  est  aussi  convaincante  qu’ingénieuse. 

Marbot  (Lq  général  Antoine).  —  Dans  ses  célèbres  Mémoires,  Marbol  parle 
souvent  de  son  père  dont  la  personnalité  demeure  malgré  tout  assez  effacée. 
La  communication  qui  lui  a  été  faite  de  documents  particuliers  et  intimes  a 
permis  à  M.  Louis  de  Nussac,  sous-bibliothécaire  au  Muséum,  d’ajouter  à  la 
biographie  du  général  Antoine  Marbot,  père  de  l’auteur  des  Mémoires,  plus 
d’un  trait  curieux  [Le  général  Antoine  Marbot,  amitiés ,  amours ,  guerres ,  Paris, 
Picard,  4905,  in-8  de  167  pp.).  Antoine  Marbot,  qui  eut  une  carrière  militaire 
brillante  et  fut  membre  de  la  Législative  et  du  conseil  des  Anciens,  s'était  lié 
d’une  amitié  étroite  avec  un  de  ses  compatriotes,  Faye-Lachèze,  qui  devint 
consul  à  Gênes,  et  d’une  amitié,  plus  étroite,  semble-t-il,  avec  la  femme  de 
son  ami,  Rose  Dupré  de  Geneste:  ce  sont  des  fragments  de  la  correspon¬ 
dance  échangée  entre  Marbot  et  Mme  Faye-Lachèze  que  M.  de  Nussac  a  sur¬ 
tout  fait  la  trame  de  son  récit  :  correspondance  singulière  où  Marbot  nous 
apparaît  extrêmement  sentimental,  idyllique,  parfois  brûlant,  au  point  que,  le 
livre  fermé,  on  demeure  très  perplexe  sur  la  nature  des  liens  qui  unissaient 
le  général  à  sa  belle  amie  et  assez  inquiet  sur  le  sort  conjugal  du  pauvre 
Lachèze;  il  faudrait  avoir  cette  correspondance  en  son  entier  pour  se  pronon¬ 
cer;  M.  de  Nussac  prudemment  s’en  est  abstenu  ;  après  tout,  ce  ne  fut  peut- 
être  que  platonique.  Les  appendices  renferment  d'utiles  documents  pour 
l’histoire  générale  des  campagnes  auxquelles  prit  part  le  général  et  pour  la 
généalogie  de  sa  famille.  —  Une  seconde  étude  termine  le  volume  et  est  con¬ 
sacrée  à  un  autre  officier  du  premier  Empire,  le  commandant  Géraud  Girbaud, 
originaire,  comme  Marbot,  de  la  Corrèze.  —  Page  449,  ne  faut-il  pas  lire 
Faverot  de  Kerbrech  au  lieu  de  Faverot  de  Kerlach? 

Mazarin  (Lettres  de).  —  La  grande  publication  des  Lettres  du  cardinal 
Mazarin  pendant  son  ministère  dont  M.  le  vicomte  d’AvENKL  poursuit,  depuis  la 
mort  de  M.  Chéruel,  l’achèvement  dans  la  Collection  des  documents  inédits , 
vient  de  s’augmenter  du  tome  IX,  qui  embrasse  la  période  comprise  entre  le 
mois  d’août  4658  et  le  mois  de  mars  1661  Paris,  lmp.  nat.,  in-4  de  4004  pp.). 
Comme  dans  les  précédents  volumes,  le  texte  des  lettres  publiées  in  extenso 
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ou  par  extraits  est  suivi  d’une  table  chronologique  des  lettres  simplement 
analysées  et  dont  le  nombre  est  considérable  ;  Mazarin  écrivait  couramment 
dix,  quinze,  vingt  lettres,  et  même  plus,  par  jour.  Une  table  alphabétique  et 
analytique  rend  très  commode  le  maniement  de  ce  nouveau  volume. 

Mérovingiens  (Chronologie  des  rois).  —  Notre  collaborateur  M.  J.  Depoin 
vient  de  compléter  l'article  paru  ici-même  ( Bei'ue  de  1904,  p.  377  et  ss.)  en 
ajoutant  de  nouvelles  précisions  à  la  chronologie  encore  confuse  des  rois 
mérovingiens  de  Paris  aux  vie  et  vne  siècles  i  Paris.  lmp.  nat.,  1906,  extraitdu 
Bulletin  historique  et  philologique ,  in-8  de  12  pp.)  :  il  a  tiré  parti  des  rensei¬ 
gnements  fournis  par  un  nécrologe  de  l'abbaye  Saint-Denis,  non  point  ignoré, 
mais  dédaigné  par  A.  Mobilier,  et  qui  a  été  formé  par  un  religieux  de  l'abbaye, 
Dom  Racine.  M.  Depoin  estime  que  ce  recueil  est  une  œuvre  de  bonne 
foi  et  que  l'on  en  peut  extraire  des  données  intéressantes  et  nouvelles.  — 
Dans  un  autre  travail,  paru  dans  le  Bulletin  des  sciences  économiques  et  sociales 
(lmp.  nat.,  1906,  in-8  de  16  pp.).  M.  Depoin  étudie  les  Conditions  du  mariage 
en  France  et  en  Germanie  du  IX*  au  A 7e  siècle. 

Moulins  (Mémoire  sur  la  généralité  de).  —  La  grande  publication  des  Mémoires 
des  intendants,  rédigés  à  la  fin  du  xvn®  siècle,  dont  M.  de  Boislisle  a  donné, 
en  1881,  un  volume  dans  la  Collection  des  documents  inédits ,  est  demeurée, 
comme  l’on  sait,  interrompue.  Des  publications  partielles,  antérieures  et  posté¬ 
rieures,  mais  qui  sont  encore  loin  d'avoir  mis  au  jour  la  totalité  de  ces  Mémoires, 
si  précieux  au  point  de  vue  de  l'histoire  économique,  permettent  de  regretter  un 
peu  moins  cette  interruption.  M.  Pierre  Flament,  archiviste  de  l’Ailier,  vient 
de  faire  pèraître,  dans  la  Bibliothèque  bourbonnaise,  1  e  Mémoire  delà  généralité 
de  Moulins ,  rédigé  en  1698  par  l'intendant  J.  Le  Vnyer  (Moulins,  Grégoire, 
1906,  in-8,  de  xvi-214  pp.).  MM.  Grassoreille  et  de  Lespinasse  en  avaient,  il 
est  vrai,  déjà  publié  des  parties,  mais  il  était  commode  d'en  avoir  le  texte  inté¬ 
gral  :  quelques  passages  peuvent  en  être  rapprochés  de  la  fameuse  Dime  royale 
de  Vauban,  qui  était  originaire  du  Morvan,  compris  dans  la  généralité  de  Mou¬ 
lins.  M.  Flament  a  très  consciencieusement  annoté  l'œuvre  de  Le  Vayer  et 
utilisé  pour  sa  publication  les  nombreuses  copies  qui  en  existent  à  Paris  et  à 
Moulins. 

Orléans  (Le  ducd’;  en  Algérie  en  1835. —  M.  Paul  Azan  nous  donne  une  inté¬ 
ressante  publication  de  documents  dans  sa  brochure  Le  Duc  d'Orléans  à 
Alger  et  à  Oran  en  ISM).  Impressions  du  Duc  d'Elchingen  (in-8  de  59  pp. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  d'Alger  et  de  l'Afrique  du 
Nord).  Ces  documents  sont  relatifs  an  premier  séjour  en  Algérie  du  fils 
aîné  de  Louis-Philippe  après  le  désastre  de  La  Macta  et  avant  l’expédition  de 
Mascara.  M.  Azan  a  présenté,  en  les  annotant  avec  son  soin  habituel,  les 
lettres  de  divers  personnages,  notamment  du  maréchal  Clauzel,  du  lieute¬ 
nant-colonel  vicomte  Maison,  fils  du  maréchal  alors  ministre  de  la  Guerre,  et 
surtout  celles,  fort  instructives,  pittoresques  et  amusantes,  adressées  à  sa 
femme  par  le  duc  d'Elchingen,  second  fils  du  maréchal  Ney  et  officier  d’or¬ 
donnance  du  prince  royal.  —  l  ue  double  erreur  typographique  doit  être 
relevée  en  raison  de  la  notoriété  du  personnage  qu'elle  concerne  :  Marbot, 
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aide  de  camp  du  duc  d’Orléans,  n'a  (page  4)  que  le  grade  de  lieutenant-colo¬ 
nel,  et  s’il  retrouve  (page  26,  note  2)  sa  qualité  d’officier  général,  c’est 
comme  maréchal  de  camp  du  génie  !  —  M.  Bressonnet. 

Prague  (Histoire  de).  —  Le  Conseil  municipal  de  Prague  a  chargé  M.  Cela- 
kovsky,  professeur  à  l’Université  de  cette  ville,  correspondant  de  l’Institut  de 
France  et  directeur  des  archives  de  Prague,  d'écrire  l’histoire  du  célèbre  châ¬ 
teau  royal  Hradcany,  dont  le  panorama  superbe  domine  la  capitale  tchèque  ; 
c’est  surtout  la  question  de  la  propriété  de  la  célèbre  résidence  des  rois  de 
Bohème  qui  sera  envisagée  dans  cet  ouvrage.  —  De  son  côté,  M.  Louis  Léger, 
professeur  au  Collège  de  France,  s’apprête  à  publier  dans  la  collection  des 
Villes  d'art  célèbres  un  volume  consacré  à  la  ville  de  Prague. 

Prix  décernés  par  l'Institut.  —  L’Académie  française  a  décerné  le  premier 
prix  Gobert  (9.000  francs]  à  M.  le  Général  Bonnal  pour  l’ensemble  de  ses 
ouvrages  sur  la  guerre  de  1870,  et  le  second  (1.000  fr.)  à  notre  collaborateur 
M.  Louis  Madelin  pour  son  ouvrage  La  Home  de  Napoléon.  —  Elle  a  partagé  de 
la  façon  suivante  le  prix  Thérouanne  :  1.000  fr.  à  MM.  Patrice  Mahon  (Les 
armées  du  Directoire ),  et  Gabriel  Pérouse  (Le  cardinal  Louis  Aleman);  500  fr. 
à  MM.  L.-V.  Bourrilly  (Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Langey),  le  vicomte 
de  Brémont  (Le  XVIe  siècle  et  les  guerres  de  la  Réforme  en  Berry),  Émile  Horn 
( François  Rakoczy ,  prince  de  Transylvanie  et  à  notre  collaborateur  M.  Marcel 
Marion  (Le  garde  des  sceaux  Lamoignon  ;  travail  paru  en  partie  dans  notre 
Revue).  Elle  a  mis  au  concours,  comme  sujet  du  prix  d'éloquence  pour  1908  : 
Taine. 

L’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  décerné  le  l#r  prix  Gobert 
(9.000  fr.)  h  M.  Ernest  Petit  pour  son  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  la 
race  capétienne  et  maintenu  le  second. à  M.  Alfred  Bichard  pour  son  Histoire 
des  comtes  de  Poitou.  —  Le  prix  Delalande-Guérineau  a  été  attribué  à  M.  Edmond 
Courbaud  pour  son  édition  du  premier  livre  du  De  oratore  de  Cicéron,  et  le 
prix  Brunet  partagé  entre  MM.  Lacbèvre  (2.000  fr.  :  Bibliographie  des  recueils 
collectifs  de  poésies ),  de  La  Bouraliére  (500  fr.  :  L* imprimerie  et  la  librairie  à 
Poitiers  aux  XVIIe  et  XVIIIe  siècles)  et  Paul  Plan  (500  fr.  :  Bibliographie 
rabelaisienne).  —  Le  prix  Bordin  a  été  accordé  à  MM.  Jules  Gay  (2.000  fr.  : 
L'Italie  méridionale  et  l'empire  byzantin  de  867  à  4071),  Ch.  Samaran  et  Mol- 
lat(600  fr.  :  La  fiscalité  pontificale  en  France  au  XIVe  siècle),  Pierre  Champion 
(400  fr.  :  Guillaume  de*Flavy).  —  Le  prix  de  La  Grange  (1.000  fr.)  a  été  décerné 
à  M.  J.  Bédier  (Le  roman  de  Tristan),  le  prix  Stanislas  Julien  (1.500  fr.)  à 
MM.  Raquet  et  Ono  ( Dictionnaire  français-japonais),  et  le  prix  Auguste  Prost 
(1.200  fr.)  partagé  entre  nos  collaborateurs  MM.  IL  Stein  et  L.  Le  Grand 
(800  fr.  :  La  frontière  d'Argonne)  et  M.  Edin.  Pionnier  (400  fr.  :  Essai  sur  l'his¬ 
toire  de  la  Révolution  à  Verdun)  ;  des  mentions  ont  été  accordées  à  M.  Ducrocq 
pour  sa  Revue  YAuslrasie  et  à  M.  Pierrot  (L' arrondissement  de  Montmédy 
sous  la  Révolution).  —  Au  concours  des  Antiquités  nationales,  la  lro  médaille 
(1.500  fr.)  a  été  attribuée  à  notre  collaborateur  M.  Léon  Mirot  (Isabelle  de 
France,  reine  d'Angleterre  et  Les  insurrections  urbaines  au  début  du  règne  de 
Charles  VI);  la  2e  (1.000  fr.)  à  M.  Ph.  Lacer  (édition  des  Annales  de  Flodoard)  ; 
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la  3e  à  notre  collègue  M.  Louis  Serbat  (Les  assemblées  du  clergé  en  France  de 
4564  à  464o),rjia  4e  à  M.  II.  d’Allemagne  (Les  cartes  à  jouer  du  XIVe  au 
XXe  siècle).  Des  mentions  ont  été  accordées  à  MM,  Dottin  ( Manuel  pour 
Vétude  de  l'antiquité  celtique );  l’abbé  Allibert  ( Histoire  de  Seyne );  Bégcle 
(Les  incrustations  décoratives  des  cathédrales  de  Lyon  et  de  Vienne )  ;  l’abbé 
Abgrall  (Architecture  bretonne  et  livre  d'or  des  églises  de  Bretagne)  ;  Emile 
Bonnet  (Antiquités  et  monuments  du  département  de  l'Hérault)  ;  Henri  Mohis 
(Cartulaire  de  l'abbaye  de  Lérins)  ;  J.-C.  Demarteau  [L'Ardenne  belgo-romaine). 

L’Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  partagé  le  prix  Berger  comme 
suit  :  5.000  fr.  à  notre  collaborateur  M.  F.  Funck-Brentano  pour  l'ensemble 
des  ouvrages  sur  Paris  et  la  Bastille  ;  2.000  fr.  à  M.  de  Lanzac  de  Laborie 
(Paris  sous  Napoléon)  ;  2.000  fr.  à  MM.  Chassin  et  Hennet  (Les  volontaires  natio¬ 
naux  pendant  la  Révolution );  1.500  fr.  à  M.de  Pachtkre  (Paris  à  l'époque  gallo- 
romaine)  ;  1.000  fr.  à  M.  Robiquet  (Histoire  delà  municipalité  de  Paris)  ;  500  fr.  à 
M.  Meuret  (Le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris)  ;  500  fr.  à  M.  Franklin  (Diction¬ 
naire  des  arts ,  métiers  et  professions  de  Paris)  ;  500  fr.  à  M.  Mauger  (L'organisa¬ 
tion  des  secours  publics  à  Paris )  ;  500  fr.  à  M.  François  Maury  (Le  Port  de  Paris)  ; 
500  fr.  à  M.  L.  Tcetey  (Procès-verbaux  de  la  commission  des  monuments)  ; 
500  fr.  à  M.  Coyecque  (Recueil  d'actes  notariés  relatifs  à  l'histoire  de  Paris)  ; 
500  fr.  à  M.  Lucien  Lazard  (Répertoire  alphabétique  du  fonds  des  domaines). 

Rabelais  et  Scaliger.  —  M.  le  Dr  DE  Santi  qui,  dans  un  précédent  travail, 
avait  essayé  de  démontrer  les  relations  d’ailleurs  peu  cordiales  de  Scaliger  et 
de  Rabelais,  en  apporte,  dans  une  seconde  étude,  parue,  comme  la  première, 
dans  la  Revue  des  Études  rabelaisiennes  (tirage  à  part,  1906,  iu-8  de  16  pp.)  des 
preuves  nouvelles  et,  semble-t-il,  convaincantes  :  il  tire  argument  des  œuvres 
médicales  de  Scaliger  et  en  particulier  de  ses  Exercitaliones,  toutes  parsemées 
de  traits  acérés  contre  le  père  du  Pantagruélisme,  qu’il  traite  de  semi-moine 
et  d’histrion  ;  Rabelais,  de  son  côté,  avait  raillé  les  théories  médicales  de  son 
adversaire,  mais  d’une  façon  beaucoup  plus  littéraire  et  élégante,  quoique 
vigoureuse,  dans  sa  dédicace  des  Lettres  de  Manardi. 

Raymond  (Prix).  —  Dans  sa  séance  du  1er  juin,  la  Société  des  Études  histo¬ 
riques  a  décerné  le  prix  Raymond  au  travail  manuscrit  de  MM.  J.  Chavanon  et 
Saint-Yves  intitulé  :  Etude  sur  le  système  administratif  de  Napoléon  Ier  dans 
le  Pas-de-Calais  (1 800- 1 840)  et  en  a  décidé  l’impression  dans  la  Biblio¬ 
thèque  de  la  Société. 

Révolution  française  (Histoire  économique  de  la).  —  La  commission  char¬ 
gée  de  rechercher  et  de  publier  les  documents  relatifs  à  l’histoire  économique 
de  la  Révolution  vient  de  faire  paraître  les  deux  premiers  volumes  de  sa  collec¬ 
tion  :  le  premier,  qui  est  l'œuvre  de  M.  Camille  Bloch,  inspecteur  général  des 
bibliothèques  et  des  archives,  contient  en  partie  les  Cahiers  des  doléances  du 
bailliage  d'Orléans  pour  les  Etats  généraux  de  4789  (Orléans,  imp.  orléanaise; 
Paris,  Leroux,  gr.  in-8  deLxxiv-800  pp.),  dont  quelques-uns  seulement  avaient 
déjà  été  édités  dans  des  publications  partielles;  le  second,  qui  a  été  confié  à 
M.  S.  Charlkty,  professeur  à  l’Université  de  Lyon,  contient  les  Documents 
relatifs  à  la  vente  des  biens  nationaux  dans  le  département  du  Rhône  (Lyon, 
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imp.  Schneider;  Paris,  Leroux,  gr.  in-8  de  xvm-722  pp.);  d  est  divisé  en  trois 
parties  :  la  première,  les  Inventaires,  fait  connaître  l’état  des  biens  nationalisés  ; 
la  seconde  comprend  les  ventes  d'immeubles  et  de  meubles  ;  la  troisième  est 
formée  de  documents  d’intérêt  général,  tableau  de  concordance  des  mesures 
anciennes  et  des  mesures  métriques,  tableau  de  la  dépréciation  des  assignats, 
liste  des  indemnités  accordées  aux  émigrés  en  vertu  de  la  loi  de  1825,  etc. 

Richelieu  (Mémoires  du  cardinal  de).  —  En  attendant  l'apparition  du  1er 
volume,  actuellement  sous  presse,  de  sa  grande  édition  des  Mémoires  de  Riche - 
lieu,  la  Société  de  l’Histoire  de  France  a  mis  en  distribution  un  second  fasci¬ 
cule  des  Rapports  et  notices  relatifs  à  cette  édition  dont  le  premier  avait  paru 
l’an  dernier  (voir  la  Revue  de  1905,  p.  448).  Ce  second  fascicule  (Paris,  Renouard, 
in-8,  p.  107-246  et  un  fac-similé)  est  entièrement  occupé  par  un  nouveau  tra¬ 
vail  de  notre  collaborateur  M.  Robert  Lavollée,  intitulé  :  Un  chapitre  en  pré¬ 
paration  des  Mémoires  de  Richelieu  [texte  inédit).  On  pensait  jusqu’ici  que  les 
Mémoires  du  cardinal  ne  devaient  pas  dépasser  l’année  1638;  les  éditions 
Michaud  et  Poujoulat  et  Petitot  ne  vont  pas  au  delà.  Or  M.  Lavollée,  dont  on 
sait  la  belle  découverte  sur  Ilarlay  de  Sancy,  le  «  secrétaire  »  des  Mémoires , 
et  qui  a  décidément  la  main  heureuse,  a  retrouvé  dans  le  ms.  17554  du  fonds 
français  de  la  Rihliothèque  nationale,  où  il  occupe  44  pages,  un  récit  assez 
informe  des  événements  survenus  en  Italie,  de  janvier  à  septembre  1639,  et  il 
établit,  avec  la  même  perspicacité  dont  il  a  déjà  fait  preuve,  que  ce  récit  était 
destiné,  après  révision,  à  prendre  place  dans  les  Mémoires ,  à  la  suite  de  l’an¬ 
née  1638.  M.  Lavollée  publie  le  texte  de  ce  «  cahier  d’Italie  »,  en  y  interca¬ 
lant,  aux  places  laissées  vides  dans  le  canevas  préparé  par  le  secrétaire  des 
Mémoires,  les  passages  des  documents  originaux,  extraits  des  archives  des 
Affaires  étrangères  d’après  la  correspondance  diplomatique  Paris-Turin. 

Saint-Domingue  (Les  origines  de  la  colonisation  à).  —  L’étude  très  étendue 
que  notre  collaborateur  M.  Pierre  nu  Vaissikhe  vient  de  consacrer  aux  origines 
de  la  colonisation  et  à  la  formation  de  la  société  française  à  Saint-Domingue 
(Paris,  1906,  extrait  de  la  Revue  des  questions  historiques ,  in-8°  de  98  pp.)  est 
destinée  à  prendre  place  dans  le  livre  qu'il  prépare  sur  La  société  et  la  vie 
créoles  h  Saint-Domingue  sous  l'ancien  régime ,  et  permet  déjà  d’en  deviner 
l’intérêt  et  d’en  apercevoir  les  conclusions.  C'est,  à  propos  d'une  de  nos 
anciennes  et  très  considérables  colonies,  un  exposé  et  un  tableau,  très  vivant, 
de  la  formation  de  la  société  coloniale  française,  des  erreurs  commises  par  le 
gouvernement  de  la  métropole,  et  des  efforts  —  qui,  mieux  soutenus  par  lui, 
eussent  sans  doute  été  couronnés  de  succès  et  auraient  évité  la  perte  de  la 
colonie,  —  des  gentilhommes  français  du  xvm®  siècle  venus  dans  les  pays  d’ou¬ 
tremer  pour  s’y  tailler  la  part  légitime  d’autorité  et  d'influence  dont  le  pou¬ 
voir  monarchique  les  avait  peu  à  peu  dépouillés  dans  la  mère-patrie.  Par 
là,  ce  travail  se  relie  aux  belles  études  sur  l'ancienne  noblesse  française  dont 
M.  de  Vaissière  s’est  fait  une  spécialité  et  qu’il  sait  si  bien  établir  sur  une 
documentation  exceptionnellement  riche  :  ici  ce  sont  les  riches  archives  du 
ministère  des  colonies  qui  en  forment  la  base,  et  jamais  sans  doute  elles 
n'avaient  été  si  patiemment  ni  si  profondément  remuées  et  fouillées. 
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Waterloo  (La  phrase  et  le  mot  de).  —  Le  mot  de  Waterloo  a  clos  l’épopée 
impériale  :  il  indique  que  jusqu’à  la  dernière  minute  l’énergie  soldatesque  se 
maintint  à  la  hauteur  de  toutes  les  situations.  La  phrase  est  emphatique  et  le 
mot  est  brutal  :  mais  je  tiens  le  mot  pour  plus  éloquent  dans  sa  concision  que 
la  phrase  dans  son  ampleur.  M.  Mahquiset  (La  phrase  et  le  mot  de  Waterloo , 
Paris,  Champion,  1906,  in-8)  examine,  pièces  en  mains,  la  question,  et  sur  toutes 
ses  faces,  si  j’ose  m’exprimer  ainsi. 

La  genèse  de  la  phrase  est  intéressante.  C’est  le  Journal  général  de  France 
qui,  le  23  juin  1815,  contant  la  bataille,  plaça  les  mots  sonores  dans  la  bouche 
de  Cambronne.  M.  Marquiset  estime  qu’ils  furent  forgés  dans  les  bureaux  de 
rédaction  où  il  est  plus  facile  de  composer  pour  la  postérité  que  sur  un  champ 
de  bataille.  D’ailleurs  il  y  avait  divergence  primitive  sur  l'auteur  delà  phrase  : 
la  Gazette  de  France  attribuait  le  mot  aux  soldats,  VIndépendant  à  un  colonel  : 
il  parut  plus  hiérarchique,  finalement,  d’en  faire  honneur  au  vaillant  Cam¬ 
bronne.  Les  poètes  ramassèrent  la  phrase  et  firent  sa  fortune  :  elle  convenait 
à  l’alexandrin  héroïque  :  Delavigne  lui  donna  sa  forme  définitive.  Mais  en  1862, 
Victor  Hugo,  ayant  écrit  sa  bataille  de  Waterloo,  rouvrit  la  controverse  :  cer¬ 
tains  journalistes  admettaient  avec  vraisemblance  que  Cambronne,  sommé  de 
se  rendre,  avait  crié  :  «  S.  n.  de  D.,  serrez  les  rangs  !  »  Cambronne,  disait-on, 
avait,  en  1830,  à  Nantes,  dans  la  chaleur  communicative  d’un  banquet,  désa¬ 
voué  la  phrase.  On  admet  parfois  qu’elle  avait  été  dite  par  Dorsenne  ou 
Michel. 

Le  mot  est  plus  vraisemblable.  M.  Marquiset  n’a  pas  de  peine  à  prouver  par 
quelques  exemples —  on  en  citerait  mille  —  que  les  soldats  de  la  Révolution 
et  de  l’Empire  n’employaient  .point  le  langage  des  Précieuses,  ni  meme  la 
langue  de  Corneille.  Le  mot  a  une  forte  saveur  :  il  devait  partir  comme  les 
fusils  partent,  tout  seul.  Cambronne  cependant  le  désavoua  :  ce  héros  avait 
épousé  en  1820  une  Anglaise  et  entendait  passer  pour  un  gentleman  aux  yeux 
de  cette  pudique  fille  d’Albion  :  de  plus,  il  avait  repris  du  service  sous  les 
Bourbons  et  chaussait  presque  des  talons  rouges  qu’il  n'entendait  point  enfon¬ 
cer  dans  la  crotte.  «  Il  a  nié  la  phrase  par  vérité  et  le  mot  par  pudeur.  » 

Tout  cela  me  parait  fort  bon  :  Cambronne  —  voulut-il  plaire  à  l’Armée  du 
Salut  —  n’avait  pas  le  droit  d’enlever  le  mot  à  la  vieille  garde.  Si  le  général  ne 
le  prononça  pas  devant  la  sommation  de  l’Anglais,  les  soldats  le  rugirent 
dans  leur  cœur  et  l’en  sortirent  sans  doute.  Il  prenait  une  grande  ampleur  et 
valait  du  Corneille  dans  le  décor  embrasé  et  au  cours  de  la  scène  que  M.  H .  Hous- 
saye  nous  a  décrits  avec  une  émotion  si  contagieuse.  Louons  le  héros  qui  a 
lâché  le  mot.  —  L.  Madelin. 
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Documents  et  Mémoires.  —  Ch.  Bêmont ,  Rôles  gascons,  t.  111  (1290-1307)^ 
Paris,  Leroux,  in- 4  de  cc-796  p.  —  Dont  Ursnxer  Berlière ,  Suppliques  de  Clé¬ 
ment  VI,  textes  et  analyses,  Paris,  Champion,  in-8  de  xxxvm-957  p.  —  A.  de 
Boislisle ,  Lettres  de  M.  de  Marville,  lieutenant  général  de  police,  au  ministre 
Maurepas  (1742-37),  t.  111,  Paris,  Champion,  in-8  de  291  p.  —  F.-E.  Bouti- 
neau ,  Mémoires  de  chirurgiens  de  Touraine  (xvr®,  xvii®  et  xvm*  s.),  Tours, 
imp.  Salmon,  in-8  de  36  p.  —  J. -B.  Champeval ,  Cartulaire  des  abbayes  de 
Tulle  et  de  Rocamadour,  Brive,  imp.  Roche,  gr.  in-8  de  736  p.  —  VlH  de  Gon - 
taut-Biron ,  Mon  ambassade  en  Allemagne  (1872-3),  pp.  A.  Dreux,  Paris,  Plon, 
in-8  de  xi-448  p.  —  J.  Guiffrey ,  Correspondance  des  directeurs  de  l’Académie 
de  France  à  Rome,  t.  XIV  (1780-4),  Paris,  Schemit,  in-8  de  476  p.  —  B.  de 
Lasieyrie  et  A .  Vidier ,  Bibliographie  générale  des  travaux  historiques  et 
archéologiques  des  sociétés  savantes,  t.  V,  lr®  livr.  Paris,  Leroux,  in-4  de 
206  p.  —  L .  Mouton ,  Mémoires  du  général  Guillaume  Pepé  (1783-1846),  Paris, 
Perrin,  in-8  de  vm-423  p.  —  L.  Soulice ,  Mémoires  des  intendants  Pinon, 
Lebret  et  de  Bezons  sur  le  Béarn,  la  Basse-Navarre,  le  Labourd  et  la  Soûle, 
Pau,  Ribaut,  in-8  de  120  p. 

Histoire  générale  et  Histoire  littéraire.  —  P.  Aubry ,  Étude  critique 
de  la  politique  commerciale  de  l'Angleterre  à  l’égard  de  ses  colonies,  Tou¬ 
louse,  Rivière,  in-8  de  ix-491  p.  —  Gal  Bonnal ,  L’esprit  de  la  guerre  moderne. 
La  manœuvre  de  Saint-Privat  (18  juillet- 1 8  août  1870),  Paris,  Chapelot,  in-8 
de  vi-500  p.  —  A.  Bourguet ,  Le  duc  de  Choiseul  et  l’alliance  espagnole, 
Paris,  Plon,  in-8  de  m-257  p.  —  G.  Ferrero ,  Grandeur  et  décadence  de 
Rome  :  III.  La  fin  d’une  aristocratie,  trad.  par  A.  Mengin,  Paris,  Plon,  in-16 
de  in-339  p.  —  La  guerre  de  1870-1.  L’armée  de  Châlons.  Paris,  Chapelot, 
2  vol.  in-8  de  233  et  365  p.  —  Jean  Guélary ,  Les  compagnons  de  l’alliance. 
Une  conspiration  sous  le  premier  Empire,  Tours,  Marne,  in-4  de  288  p.  —  Ber¬ 
trand  Lasserre ,  Les  Cent  Jours  en  Vendée.  Le  général  Lamarqueet  l’insurrec¬ 
tion  royaliste,  Paris,  Plon,  in-16  de  m-423  p.  —  L.  Mirot ,  Les  insurrections 
urbaines  au  début  du  règne  de  Charles  VI,  Paris,  Fontemoing,  in-8  de  xm- 
246  p.  —  G.  Paris,  Mélanges  linguistiques  :  I.  Latin  vulgaire  et  langues 
romanes,  Paris,  Champion,  in-8  de  149  p.  —  /?.  Perret ,  Le  journal  d’un 
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La  législation  fiscale  des  grains  subit  les  mêmes  variations  et  les 
offices  spéciaux,  dont  l’émolument  en  formait  une  des  faces,  ont 
passé  par  les  mêmes  alternatives  qu’on  a  rencontrées  dans  l’his¬ 
toire  réglementaire  de  ce  commerce  malchanceux. 

Étaient  perçus  à  l’entrée  des  marchés  les  droits  de  halage,  de 
place  dans  les  halles  couvertes,  d’étalage,  dont  les  grains  étaient 
rarement  frappés,  les  droits  de  mesurage,  minage,  roulage  et  de 
râclage  qui  représentaient,  outre  la  rétribution  des  officiers  mesu¬ 
reurs,  une  garantie  «  de  bonne  foi  et  de  justice  ».  Les  droits  de 
leude  étaient  dus  par  toute  denrée  étalée  ;  d’autres  avaient  été 
créés  au  profit  des  pauvres,  des  prisonniers.  Le  havage  consistait  à 
prélever  sur  les  grains  et  les  fruits  autant  qu’en  pouvait  tenir  la 
main.  En  somme,  les  droits  montaient  en  province  au  cinquantième 
de  la  valeur  totale  des  marchandises,  à  Paris  au  trentième.  La  per¬ 
ception  avait  lieu  tantôt  en  nature  et  tantôt  en  argent.  Le  premier 
mode,  d’ordinaire  plus  favorable  aux  imposés,  leur  devenait  aux 
époques  de  cherté  infiniment  plus  onéreux.  Par  exemple  en  1709, 
le  blé  valant  30  1.,  ce  mode  de  paiement  rapportait  200  fois  plus 
que  l'autre  à  l’État  (2  °/0  au  lieu  de  0,015). 

Les  droits  ordinaires  s’élevaient  à  Paris  à  1  s.  3  d.  par  setier  de 
froment,  de  seigle,  d'orge  et  de  méteil,  à  2  s.  6  d.  par  setier  de 
farine  quand  elle  n'était  pas  blutée  et  4  sols  quand  elle  l’était.  Mais 
en  outre  existaient  des  perceptions  d’un  caractère  local  qui  subirent 
à  Paris  trois  relèvements  successifs. 

De  1690  à  1692,  furent  créées  d’abord,  sous  prétexte  d'intérêt  public, 
70  charges  de  commissionnaires  facteurs.  Leur  rémunération  était  de 
Revue  des  Études  historiques. —  VIII.  22 
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60  sols  par  muid  de  blé  vendu  par  leurs  soins  et  de  30  sols  quand 
ils  n'étaient  pas  intervenus.  Les  marchands  parisiens  se  trouvaient 
exempts  de  ces  droits  à  condition  «  de  faire  par  eux-mêmes,  par 
«  leurs  femmes  ou  leurs  enfants  la  vente  de  leurs  marchandises.  » 
Mais  survint  la  disette  de  1683.  Les  commissionnaires  furent  aus¬ 
sitôt  supprimés  ;  puis  l'arrêt  de  1699  réédita  les  vieilles  prohibi¬ 
tions.  A  la  fin  pourtant  les  facteurs  reconnus  indispensables  se 
firent  tolérer  L 

De  nouvelles  charges  datent  du  début  du  xvin0  siècle  :  à  cette 
époque,  et  probablement  entre  1703  et  1709,  les  corporations  des 
mesureurs  et  des  porteurs  de  grains  ayant  versé  à  l'Etat  indigent 
des  sommes  importantes  en  échange  de  nouveaux  droits  qu'il  leur 
vendit.  Les  oflices,  supprimés  en  1719,  furent  rétablis  avec,  bien 
entendu,  les  taxes  qui  s  y  trouvaient  attachées.  Les  droits  cependant 
n’étaient  plus  en  1730  que  d'un  sol  par  setier  de  grains,  d'  1  s.  1/2 
par  setier  de  farine. 

En  1762,  enfin  un  droit  nouveau,  dit  de  halle  et  de  gare,  fut 
établi  au  profit  de  l’Hôtel  de  Ville,  qui  s'était  chargé  de  construire 
un  abri  pour  les  bateaux  dans  la  plaine  d’Ivry  et  une  halle  cou¬ 
verte,  rue  de  Viarmes,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Soissons. 
Cette  halle,  de  forme  ronde,  fut  ornée  des  médaillons  de  Louis  XV, 
de  Louis  XVI,  de  Lenoir  et  de  Philibert  Delorme  %  La  coupole, 
objet  d'admiration  pour  les  contemporains,  a  survécu,  mais  les 
royales  effigies  ont  disparu  de  notre  Bourse  de  Commerce.  L'abri, 
qui  ne  fut  jamais  bâti,  donna  son  nom  au  quartier  de  là  gare  d'Ivry. 

Les  droits  de  pesée,  de  plaçage,  de  balayage  et  de  portier  sont 
seulement  mentionnés  dans  les  lettres  patentes  de  1762  qui  les  sup¬ 
priment.  Turgot,  comme  on  sait,  abolit  d’un  coup  toutes  les  taxes. 
La  perception  en  avait  lieu  tantôt  aux  barrières  et  tantôt  directement 
sur  les  ports  et  marchés  3. 

La  corporation  des  mesureurs  de  Paris  existait  déjà  au  xur  siècle  ; 
elle  eut  ses  statuts  confirmés  en  1238.  Les  mesureurs  étaient  alors 
de  simples  ouvriers,  chargés  de  peser  et  mesurer  les  blés  vendus, 
d’exercer  sur  les  poids  et  mesures  et  la  bonne  foi  des  transactions 
une  surveillance  utile  et  générale.  Un  édit  de  février  1633  porta 

1.  Biollay,  Oriyine  et  transformation  du  [adorai ,  in-8,  p.  11,  1880. 

2.  Tiiîkhy.  p.  201. 

3.  Afanassiev,  p.  43. 
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leur  nombre  de  34  à  68.  Ils  obtinrent  en  même  temps  plus  d'indé¬ 
pendance  il  l'égard  du  prévôt  des  marchands,  alors  leur  chef 
unique,  et,  décisive  faveur,  l'hérédité  de  leurs  charges. 

Le  nombre  de  ces  nouveaux  officiers  est  soudain  réduit  à  30  en 
février  1674  et  leurs  droits  sont  réunis  aux  fermes  du  Trésor.  Les 
mesureurs  protestent,  comme  on  pense  ;  leurs  arguments  sans 
doute  sont  excellents  :  l’arrêt  du  Conseil  du  16  avril  annule  l’édit  de 
février,  et,  «  pour  leur  donner  des  témoignages  de  sa  bonté  »,  le 
roi  accepte  la  somme  de  30.0001.  par  eux  offerte  en  vue  de  «  témoi- 
«  gner  leur  zèle  de  contribuer  aux  dépenses  de  la  guerre  1  ». 

La  royauté  besogneuse  n'a  que  plus  d’ardeur  pour  battre  monnaie 
aux  dépens  de  ces  contribuables  commodes,  appauvris  et  contents. 
En  170i,  sont  créés  pour  les  ports,  marchés  et  halles  de  Paris, 
30  offices  de  jurés-cribleurs.  Nul  acheteur  malheureusement  ne  se 
présente.  60  offices  de  contrôleurs-visiteurs  de  grains  obtiennent  le 
même  succès.  L'arrêt  du  24  janvier  1703  permet  alors  aux  mesu¬ 
reurs  zélés  de  réunir  ces  charges,  demeurées  vacantes,  à  leur  com¬ 
munauté  ;  ceux-ci  n  ont  garde  d'accepter  pareil  marché  de  dupes. 
L  edit  de  décembre  supprime  enfin  les  offices  de  visitèurs  «  dont, 
avoue  le  roi,  il  n’a  pas  été  possible  de  faire  la  vente  »,  mais  crée  par 
augmentation  32  charges,  de  mesureurs,  dont  le  nombre  est  porté  k 
cent.  La  communauté  prétend  n  ôtre  pas  augmentée.  Le  marchandage 
dure  six  mois.  Les  mesureurs  supplient  de  réduire  de  32  k  20  le 
nombre  des  offices  nouveaux,  de  maintenir  aussi  les  nouveaux  droits 
de  30  sols  par  muid  d’avoine,  et  de  13  sols  par  muid  de  vesce,  attri¬ 
bués  aces  offices,  «  les  dits  droits  devant  être  réunis  aux  anciens  ». 
Moyennant  quoi  la  corporation  offre  231.000  1.  pour  la  finance  des 
20  places  et  21.000  1.  pour  les  2  s.  par  livre  de  ladite  somme.  La 
proposition  en  ces  termes  ne  se  pouvait  repousser.  L’édit  qui  la  con¬ 
sacre  est  enregistré  le  18  juin  1706. 

L’édit  de  mai  1713  n’en  tente  pas  moins  de  supprimer  les  charges 
onéreuses  au  public.  Leur  suppression  est  prononcée  en  septembre 
1719  ;  les  droits  de  mesurage  du  même  coup  disparaissent.  Le  lieu¬ 
tenant  de  police  et  le  prévôt  des  marchands  reçoivent  mission  de 
nommer  des  surveillants  de  marché  pour  la  garde  des  denrées  et  des 
employés  pour  le  mesurage  des  grains,  les  premiers  payés  par  la 

1.  Delamahk,  t.  II,  p.  117. 
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ville,  les  seconds  par  les  chalands  selon  un  tarif  modéré.  Le  mono¬ 
pole  haïssable  disparaît.  C’est  l’àge  d’or  de  la  finance  française.  Le 
Pérou  est  dans  la  rue  Quincampoix  ;  les  dettes  fondent.  Le  Conseil 
d’Etat  ordonne  la  liquidation  immédiate  des  ollices  rachetés;  l’ar¬ 
rêt  du  11  mai  1720  fixe  à  15.000  1.  le  taux  le  plus  élevé  de  leur  rem¬ 
boursement.  Neuf  jours  après  la  banque  de  Law  tombe  en  faillite. 

L’édit  de  juillet  1730  rétablit  les  mêmes  offices  au  nombre  de  80; 
celui  de  septembre  1759  les  supprime  à  nouveau  et,  pour  faire  face 
aux  frais  de  la  guerre  de  Sept  ans,  transporte  au  Trésor  la  percep¬ 
tion  de  leurs  droits.  L’opération  semblait  sûre,  elle  se  trouve  désas¬ 
treuse.  Faute  d'argent,  l’édit  de  mars  1760  échelonne  le  rembour¬ 
sement  de  1771  à  1782.  La  finance  des  offices  est  par  avance  fixée 
à  20.000  1.  Mais,  en  attendant  qu'on  les  paie,  les  mesureurs  restent 
en  place.  Turgot  enfin  applique  à  la  rigueur  l’édit  de  1759. 

Le  mesureur,  son  rouleau  à  la  main,  vérifie  sur  la  halle  la  bonne 
foi  des  transactions,  mais  il  ne  verse  pas  lui-même  le  blé  dans  la 
mesure,  il  ne  le  vide  pas  ensuite  dans  les  sacs  de  l'acheteur  :  c'est 
affaire  aux  porteurs-jurés,  autres  officiers,  à  moins  que  le  proprié¬ 
taire  économe  ne  préfère  se  charger  lui-même  de  ce  soin. 

Les  porteurs  ont  le  monopole  du  déchargement  des  grains,  de 
leur  transport  sur  le  carreau,  dans  les  greniers.  Ils  répondent  des 
marchandises  confiées  à  leurs  soins,  et  c'est  à  eux  que  revient,  dans 
l'intervalle  des  marchés,  la  garde  des  blés  non  vendus.  La  corpo¬ 
ration  compte  118  membres.  55  sont  les  héritiers  des  porteurs  de 
l'Ecole  et  des  Halles,  comme  tels  reçus  au  Châtelet  ;  63  succèdent 
aux  porteurs  de  la  Grève  et  sont  reçus  à  l'Ilôtel  de  Ville  L  Leur 
rétribution  est  taxée  par  le  gouvernement;  leur  histoire  est  pareille 
à  celle  des  mesureurs.  En  1720,  leur  suppression  ayant  été  suivie  de 
désordres,  l’arrêt  du  Conseil  du  13  octobre  enjoint  au  lieutenant  de 
police  et  au  prévôt  de  nommer  68  commis  porteurs  de  grains,  avec 
le  droit  pour  ceux-ci  d'employer  des  aides  ou  plumets.  Les  offices 
en  1759  sont  liquidés  sur  le  pied  de  17.000  1.,  que  Turgot  maintint 
dans  Inédit  de  février  1776.  Aujourd'hui  encore  on  voit  autour  des 
marchés  d'étranges  individus,  le  chef  sommé  de  cuir  blanc,  une 
crosse  à  la  main.  Les  600  forts  ont  conservé  le  monopole  du  trans¬ 
port  et  de  la  garde  des  marchandises  vendues  aux  halles  de  Paris. 

1.  Dklamarë,  t.  II,  p.  lit. 
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Les  gagne-deniers,  autour  du  carreau,  formaient  des  «  bandes 
«  entre  eux  »  qui  motivaient  des  répressions  *. 

Enfin  aux  termes  del'arrèt  du  Parlement  du  19  juin  1779,  les  fac¬ 
teurs  de  la  halle  aux  farines,  au  nombre  de  six,  devaient  à  la  police  un 
état  de  leur  fortune  et  caution  de  30.000  1.  Leurs  registres  étaient 
examinés.  Ils  ne  pouvaient  exécuter  d’opérations  pour  leur  compte, 
ni  se  faire  remplacer  que  par  leurs  femmes  et  leurs  enfants  •.  Ils 
garantissaient  le  paiement  du  prix  qui  avait  lieu  comptant  le  jour 
de  la  livraison,  déclaraient  au  bureau  les  quantités  vendues  et  celles 
qu’on  avait  mises  en  vente.  La  dilîérence,  formant  la  réserve  de 
farine  dans  la  ville,  était  portée  tous  les  jours  à  la  connaissance  du 
magistrat. 

Neuf  autres  facteurs,  également  nommés  par  le  lieutenant  de 
police,  vendaient  la  farine  au  détail.  Quinze,  sous  la  coupole,  étaient 
chargés  sous  Louis  XVI  de  la  vente  du  blé  et  des  menus  grains.  La 
halle  de  Corbeil,  construite  à  partir  de  1781 ,  appartenait  à  l’Hôpital 
Général. 


* 

*  * 

L’antique  corporation  des  marchands  talmeliers,  maîtres-boulan¬ 
gers,  fut  d’abord  placée  par  saint  Louis  sous  la  juridiction  du  grand 
panetier  de  France.  Un  lieutenant  général,  un  procureur  du  roi,  un 
greffier  et  des  huissiers  composaient  son  tribunal.  Au  panetier 
appartenaient  les  droits  de  réception  des  maîtres,  qui  prêtaient  ser¬ 
ment  entre  ses  mains.  L’ancien  hommage  féodal  d'un  pot  de  terre 
qu’on  lui  devait  se  trouva,  au  milieu  du  xvne  siècle,  remplacé  par 
l’offrande  utile  d’un  louis  d'or. 

La  juridiction  sur  les  boulangers  des  faubourgs,  relevant  des  jus¬ 
tices  féodales,  fut  réunie  au  Châtelet  par  l  edit  de  février  1674. 
Celui  d’août  1711  réalisa  la  même  réforme  à  l’égard  de  la  Ville.  Les 
officiers  du  panetier  cessèrent  alors  toutes  visites  dans  les  bou¬ 
tiques  des  boulangers  lesquels  ne  conservèrent  plus  avec  lui  que 
des  rapports  courtois  touchant  les  brevets  d’apprentissage  et  les 
chefs-d’œuvre.  Mais  successivement  soumis  au  droit  commun  des 

1.  Delamare,  t.  II,  p.  87. 

2.  Des  Essarts.  t,  IV,  r°  Halles,  p.  i65. 
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corporations,  ils  furent  placés  sous  la  dépendance  de  plus  en  plus 
étroite  du  Châtelet  et  de  la  police. 

La  loi  créait  entre  eux  des  distinctions  consacrées  par  l’usage. 
Nul  n’aurait  confondu  les  boulangers  des  faubourgs  avec  ceux  de  la 
ville,  ni  les  forains  avec  les  autres. 

Les  boulangers  de  Paris  étaient  les  seuls  qui  pussent  vendre  du 
pain  de  toutes  espèces  et  de  tous  poids.  Les  statuts  en  prévoyaient 
quatre  sortes  seulement.  C’étaient  le  pain  de  Chaillv  ou  pain  blanc 
qui  pesait  douze  onces,  le  pain  de  ménage  ou  pain  bourgeois,  le 
pain  coquillé  ou  bis  blanc  et  le  pain  bis.  Puis,  vers  la  fin  du  xvie  siècle, 
un  boulanger  parisien  imagina  de  fabriquer  un  pain  fort  blanc,  moins 
dur  que  le  biscuit,  mais  pourtant  si  ferme  qu’il  fallait  pour  le  pétrir 
une  barre  de  bois.  L’inventeur  était  boulanger  du  chapitre,  d’où  le 
nom  de  pain  de  chapitre  qui  fut  donné  à  la  préparation  nou¬ 
velle. 

Au  contraire,  le  pain  mollet  se  faisait  lever,  comme  celui  des  Gau¬ 
lois,  avec  de  la  levure  de  bière.  Il  était  difficile  à  digérer  à  cause 
du  lait  et  du  beurre  qu’il  contenait;  en  1608,  on  incrimina  la 
levure.  Le  public  prit  parti  ;  la  Faculté  de  Médecine,  après  avoir 
entendu  Perrault  dans  son  plaidoyer  et  Guy  Patin  dans  un  réquisi¬ 
toire  violent,  conclut  avec  ce  dernier 

. Que  la  mort  volait 

Sur  les  ailes  d’un  pain  mollet. 

Enfin  l’arrêt  du  Parlement  du  21  juin  1770  leva  l’interdit  anté¬ 
rieurement  prononcé.  L’usage  de  la  levure  devint  général  dans  la 
fabrication  des  petits  pains,  dont  le  nombre  s’était  d’ailleurs  étran¬ 
gement  multiplié  :  pains  ba lié ,  bigarré,  pain  rousset,  pain  au  lait, 
pain  cornu,  pain  blême,  pain  de  Gcntilly,  de  condition,  de  Ségo- 
vie,  pain  d’esprit,  pain  à  café,  à  la  mode,  pain  à  la  duchesse,  à  la 
citrouille,  à  la  Montauron,  à  la  maréchale  :  toutes  sortes  qui  ne  se 
faisaient  qu’en  ville.  La  forme,  depuis  le  règne  de  Louis  XIV,  était 
généralement  allongée. 

Les  boulangers  des  faubourgs,  n’étant  pas  reçus  maîtres  à  Paris, 
n’avaient  droit  de  vendre  que  des  espèces  communes.  L’édit  de 
mars  1673  avant  décidé  que  les  marchands  faubouriens  seraient, 
moyennant  finance,  admis  dans  les  communautés  urbaines,  les  bou¬ 
langers  aussitôt  de  se  faire  délivrer  des  lettres  de  maîtrise  par  le 
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lieutenant  du  grand  panetier.  Mais  les  lettres  furent  annulées  par 
arrêt  du  Parlement  et  les  boulangers  de  gros  pain,  un  moment 
pleins  d’espoir,  s’entendirent  renouveler  la  défense  traditionnelle 
d’exercer  leur  industrie  dans  la  ville. 

.  Les  pains  chalands  étaient  vendus  par  les  forains  aux  marchés 
qui  se  tenaient  deux  fois  par  semaine,  le  mercredi  et  le  samedi.  Une 
bonne  partie  de  l’approvisionnement  venait  par  eau  de  Gorbeil.  Les 
vendeurs  étaient  établis  dans  la  banlieue  ou  les  faubourgs,  à  Ville- 
juif,  à  Saint-Denis.  Le  pain  de  Gonesse  avait  la  plus  grande  réputa¬ 
tion  ;  il  était  blanc,  aussi  bon  que  le  pain  mollet  quand  il  était  frais. 
Dans  les  guerres  de  la  Fronde,  les  Parisiens  ne  s’en  purent  passer 
qu’avec  peine.  Encore  sous  Louis  XVI,  bien  que  le  commerce  en 
fût  déjà  fort  déchu,  il  demeurait  l’aliment  essentiel  des  classes  popu¬ 
laires.  Et  les  gens  mêmes  qui  estimaient  alors  une^ révolte  de  Paris 
improbable,  n’en  prédisaient  pas  moins  que,  «  si  le  pain  de  Gonesse 
«  venait  à  manquer  dans  deux  marchés  de  suite,  le  soulèvement 
«  serait  universel 1  ».  Gonesse  était  un  gros  bourg  qui  devait  sa  pros¬ 
périté  à  plusieurs  grandes  fermes  dont  il  était  environné,  dans  le 
meilleur  terroir  de  Elle  de  France  et  sur  le  chemin  de  Picardie.  La 
plupart  des  habitants  étaient  boulangers. 

Les  forains  se  trouvaient  complètement  soumis,  dans  le  quartier  où 
ils  étalaient,  à  l'autorité  du  commissaire  ancien  qui  prenait  leurs 
noms,  leur  donnait  l’autorisation  d’occuper  dans  les  marchés  des 
places  numérotées.  Le  numéro,  posé  bien  en  vue,  servait  à  les  désigner 
en  cas  de  plainte..  Le  commissaire  les  mandait  alors,  entendait  les 
parties  et  statuait  sur-le-champ.  Tous  les  boulangers  étaient  tenus 
de  marquer  leur  pain  des  initiales  de  leur  nom  et  d’imprimer  le 
poids  sur  la  pâte  afin  d’éviter  des  dénégations  mensongères.  Le 
pain  vendu  dans  les  marchés  était  fait  de  pâte  ferme  ou  de  pâte 
douce,  mais  simplement  composé  d’eau  et  de  farine  2.  Le  moindre 
poids  permis  était  de  3  livres. 

Les  marchés  duraient  jusqu’à  6  heures  en  hiver  et  7  heures  en 
été,  après  quoi  les  étalagistes  avaient  deux  heures  pour  vendre  au 
rabais  le  reste  de  leur  assortiment,  sans  pouvoir  en  rien  resserrer 
ni  remporter,  à  moins  d’autorisation  du  commissaire.  Au  plus 
avaient-ils  le  droit,  après  exposition,  de  faire  porter  le  pain  chez 

1.  Mkkcihr,  t.  XII,  p.  i au. 

2.  Encyclopédie,  v°  Ifoulnnycr ,  p.  i.'W. 
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leurs  clients  ordinaires.  Aussi  les  pauvres  gens  attendaient  la  fin 
du  marché  pour  s’approvisionner  à  bon  compte.  Tout  entrepôt,  en 
cours  de  route,  était  prohibé.  Une  sentence  du  20  juillet  1703  con¬ 
damne  un  boulanger  forain  pour  avoir  arrêté  sa  charrette  et  vendu 
dans  la  rue  L 

Les  obligations  des  marchands  de  pain  sont,  d’ailleurs,  les  mêmes 
en  principe  que  celles  des  marchands  de  grains.  Tout  boulanger  qui 
s’est  établi  dans  une  ville  est  tenu  envers  le  public  de  le  servir  en 
faisant  et  vendant  du  pain,  sans  pouvoir  cesser  son  commerce  qu’il 
n’en  ait  obtenu  permission  pour  des  causes  urgentes  Spécialement 
les  boulangers  forains  n’ont  le  droit  de  cesser  la  fourniture  de  leurs 
places  qu’après  avoir  prévenu  15  jours  d’avance  de  leur  intention 
le  commissaire  des  halles,  sous  peine  de  300  1.  d'amende  et  d  être 
déchus  de  ces  places.  Au  besoin,  il  est  informé  à  la  requête  du  pro¬ 
cureur  du  roi  au  Châtelet  des  exactions  et  concussions  commises  3. 

Aux  époques  de  disette,  le  pain  est  taxé  par  la  police,  mais  d’ordi¬ 
naire  le  prix  courant  sert  de  règle.  Les  boulangers  en  boutique  ont 
licence  de  demander  six  deniers  de  plus  par  quatre  livres  parce  que 
leurs  pains  sont  mieux  faits  et  leurs  loyers  plus  chers.  D'ailleurs  la 
concurrence  des  vendeurs  assure  le  bon  marché  Le  boulanger  qui 
exige  au  delà  du  prix  légal  est  passible  d’une  amende.  En  1739,  le 
nommé  Armand,  juré  en  charge  des  maîtres  de  Paris,  est  proclamé 
déchu  de  sa  jurande  pour  avoir  ainsi  vendu  son  pain  au  delà  du 
prix  commun  5.  Une  sentence  du  27  mai  1740  renouvelle  la  défense 
en  aggravant  les  menaces. 

Les  jurés  de  Paris  ont  un  droit  général  d’inspection  sur  leurs 
confrères,  sur  les  boulangers  des  faubourgs  et  sur  ceux  des  cam¬ 
pagnes,  pour  juger  de  la  qualité  et  de  la  loyauté  de  leurs  pains. 
Quelques-uns  se  servent  d’alun  pour  rendre  la  pâte  plus  blanche  et 
cet  usage  est  une  source  de  maladies  cruelles  et  très  rebelles  (î.  Le 
pain  de  Paris  est  pourtant  réputé. 

L’école  de  boulangerie  de  la  rue  de  la  Truanderie  7,  fondée  par 

1.  Delamark,  t.  II,  p.  2»4. 

2.  Fhéminville,  p.  80. 

3.  Ibid.,  p.  72. 

4.  Mémoire  de  Sartine ,  p.  126. 

5.  Fhéminville,  p.  73. 

6.  Encyclopédie  Méthodique,  v°  Alun,  p.  301, 

7.  Thiéhy,  p.  212. 
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Parmentier  et  Cadet  de  Vaux  sous  le  patronage  de  Lenoir,  vulga¬ 
rise  les  bonnes  méthodes  de  panification.  Chacun  des  deux  profes¬ 
seurs  y  fait  tous  les  trois  mois  un  cours  complet  de  meunerie  et  de 
boulangerie  théorique  et  pratique.  Le  cours,  en  huit  ou  dix  leçons, 
est  à  la  portée  des  garçons  boulangers  et  des  domestiques.  Les  élèves 
les  plus  distingués,  pour  mieux  répandre  les  procédés  nouveaux, 
reçoivent  des  droits  de  maîtrise  en  province.  Dans  cette  maison  se 
fabriquent  le  pain  blanc  de  l'école  militaire  et  le  pain  bis  des  prisons. 
L'administration,  qui  doit  nourrir  douze  à  quinze  mille  bouches, 
obtient  par  cette  institution  un  pain  bien  meilleur  que  celui  du 
commerce  et  réalise  par  an  une  économie  fort  appréciée  de 
164.000  1.  L 

Les  boulangers,  en  principe,  ne  doivent  pas  cuire  le  dimanche  : 
défense  qui  d'ailleurs  n'est  pas  très  scrupuleusement  observée  *. 
11  est  surtout  interdit  de  vendre  à  faux  poids,  à  peine  la  première 
fois  de  50  1.  d’amende,  la  seconde  de  300,  la  troisième  du  double, 
de  boutique  muraillée  et  de  maîtrise  perdue.  L'amende  est  plus 
élevée  en  cas  de  disette.  En  17i2,  un  vendeur  à  poids  légers  est 
puni  de  1.500  L,  d’autres  de  500;  leurs  pains  sont  confisqués  au 
profit  des  Récollets  et  des  filles  de  l’Ave  Maria  :i.  Souvent  les  com¬ 
missaires  les  distribuent  sur  place,  à  qui  se  présente.  Les  commis¬ 
saires  doivent  eux-mêmes  faire  chez  les  boulangers  de  fréquentes 
visites.  Les  saisies  pratiquées  par  les  jurés  ont  lieu  en  leur  présence. 

Le  nombre  des  boulangers  de  petits  pains  est,  au  début  du 
xvuic  siècle,  de  250,  celui  des  boulangers  de  faubourgs  de  660  ;  les 
forains  dans  le  meme  temps  sont  au  nombre  de  900  \ 

* 

♦  ♦ 

Le  commerce  de  la  viande,  à  peine  moins  important,  n'est  pas 
moins  surveillé,  ni  moins  considérable  ;  Paris,  sous  Louis  XVI,  con¬ 
somme  déjà  par  an  92.000  bœufs, 24. 000  vaches  et  500.000  moutons1 2 3 4 5. 


1.  Lenoir,  Détail  de  (fuchfues  établissements,  p.  52. 

2.  Encyclopédie  Méthodique ,  v°  Dimanche ,  p.  27. 

3.  Frkminvii.i.e,  p.  73. 

4.  Dklamakk,  t.  II.  p.  2 *0. 

5.  Mercier,  t.  III,  p.  30*.  —  Aujourd'hui  on  tue  par  an  à  la  Villette  250.000  bœufs, 
230.000  veaux,  1.700.000  moutons  et  200.000  porcs;  à  Vau  girard  45.000  bœufs, 
46.000  veaux,  320.000  moutons,  120.000  porcs.  Il  arrive  chaque  année  aux  halles 
J6. 000. 000  de  kilos  de  bœuf,  19.000.000  de  kilos  de  veau,  18.700.000  kilos  de  mou- 
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Un  inspecteur  et  un  commissaire  au  Châtelet  sont  spécialement 
chargés  de  la  surveillance  des  marchés  de  bestiaux.  Comme  ils 
tirent  peu  de  chose  de  l'Etat,  la  malveillance  les  accuse  de  s’indem¬ 
niser  grassement  des  lésineries  budgétaires  aux  dépens  des  bouchers  1 . 
Le  lieutenant  de  police  est  seul  compétent  pour  juger  sommaire¬ 
ment  toutes  contestations  relatives  aux  achats  d’animaux.  Les  sen¬ 
tences  qu'il  rend  sont  exécutoires  par  provision,  sauf  appel  à  la 
cour 

Le  commerce  du  bétail  est  d'ailleurs  soumis  aux  mêmes  règles 
générales  qui  dominent  le  commerce  des  grains.  Le  rayon  d'appro¬ 
visionnement  tracé  autour  de  Paris  est  seulement  par  rapport  aux 
bestiaux  de  vingt  lieues  *  au  lieu  de  dix.  Dans  cet  espace  les  bou¬ 
chers  ne  peuvent  faire  d'achat  qu'aux  marchés  publics,  sous  peine 
de  confiscation  des  animaux  acquis  en  fraude  et  de  1.50b  1. 
d'amende  La  pratique  est,  il  est  vrai,  moins  sévère  que  la  loi  : 
des  contrevenants,  en  1 784,  ne  sont  punis  que  duneamende  bénigne 
de  100  livres  5. 

Les  marchands  forains  ou  nourrisseurs  de  bestiaux  ne  peuvent  non 
plus  les  entreposer  chez  eux  ou  ailleurs  pour  les  vendre  clandesti¬ 
nement.  Leurs  achats  une  fois  faits  dans  les  marchés  de  province, 
ils  sont  tenus  d'expédier  tout  leur  bétail  à  Paris  par  le  plus  bref 
chemin  sans  le  pouvoir  pendant  sa  marche  tenir  dans  les  auberges 
afin  d’en  différer  l’envoi.  Des  gens  de  police,  dans  l'arrondisse¬ 
ment  des  vingt  lieues,  s'en  vont  le  long  des  routes  et  saisissent 
tous  animaux  entreposés.  Les  bouchers  ne  peuvent  aller  au-devant 
des  bestiaux  et,  s'ils  les  ont  acquis  sur  place,  ils  les  doivent  quand 
même  conduire  au  marché  afin  de  les  partager  avec  leurs  confrères 
sous  la  surveillance  de  la  police.  Autrefois,  faisant  presque  tous 
leurs  achats  dans  les  provinces,  ils  détournaient  par  là  les  mar¬ 
chands  de  venir  à  Paris  et  avaient  ainsi  la  faculté  de  rançonner 

ton,  27.000.000  de  kilos  de  pore.  Kn  tout,  on  consomme  à  Paris  210.937.483  kilos  de 
viande,  soit  à  peu  près  070.000  kilos  par  jour,  auxquels  il  faut  ajouter  0.000.000  de 
kilos  de  cheval  arrivant  annuellement  aux  Halles,  20.000 chevaux  abattus,  190  Anes  et 
IK  mulets  (V.  le  Journal  du  18  décembre  1904.  Renseignements  fournis  par  le  syn¬ 
dicat  de  la  boucherie  parisienne  i. 

1.  Encyclopédie  méthodique ,  v°  Inspecteurs ,  p.  235. 

2.  Gcvot,  Répertoire  de  jurisprudence,  v"  Lieutenant  de  police ,  p.  500. 

3.  Mémoire  de  Sartine ,  p.  127. 

4.  Dklamahe,  t.  II,  p.  000. 

5.  Des  Essarts,  t.  II,  Rouchers,  p.  134. 
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le  public  à  leur  gré,  le  cours,  faute  de  base  connue,  ne  pouvant 
être  officiellement  constaté.  Les  règles  nouvelles  les  déterrpinent 
prescjue  tous,  au  xvme  siècle,  à  ne  se  fournil*  qu'aux  marchés,  «  et 
le  magistrat,  instruit  du  prix  du  commerce,  est  maître  du  prix  de 
«  la  viande  au  lieu  qu'ils  pourraient  l'ètre  autrement  1  ». 

Deux  marchés  se  tiennent,  chacun  une  fois  par  semaine,  à  des  jours 
différents,  où  sont  rassemblés  bœufs,  vaches,  veaux,  moutons, 
brebis,  chèvres,  chevreaux,  porcs  même  à  partir  d'une  certaine 
date,  tout  le  bétail  enfin  qu'engloutit  l'appétit  parisien.  Quand  les 
animaux  sont  rares,  la  police  procède  au  partage,  de  façon  que  chaque 
boucher  en  obtienne  à  proportion  de  son  débit  Les  bestiaux  ne 
peuvent  être  vendus  que  dans  le  marché  où  ils  ont  été  amenés  et 
s'ils  n'ont  trouvé  acquéreur  après  trois  jours  de  montre,  la  vente  a 
lieu  aux  enchères.  Les  huissiers  ne  peuvent  saisir  les  animaux 
exposés  ni  ceux  qui  sont  en  route  3.  Les  vendeurs  ont  un  droit  de 
préférence  sur  tous  autres  créanciers  des  bouchers  4,  mais,  par  contre, 
ils  sont  garants  pendant  neuf  jours  de  la  santé  du  bétail  qu'ils  ont 
vendu. 

Le  marché  de  Poissy,  un  instant  supprimé,  est  rétabli  par  les  lettres 
patentes  du  18  décembre  1700  \  Les  lettres  de  mai  1607  avaient 
auparavant  transporté  à  Sceaux  celui  de  Bourg-la-Ueine,  Colbert, 
nouveau  seigneur  du  lieu,  avant  élevé  sur  ses  terrains  les  construc¬ 
tions  requises  et,  malgré  des  améliorations  notables,  réduit  de 
moitié  les  droits  antérieurement  perçus. 

Une  institution  officielle  régit  d'ailleurs  toutes  les  transactions  pas¬ 
sées  dans  ces  deux  marchés  légaux.  Dès  janvier  1600  6,  au  début  de 
la  guerre  d'Augsbourg,  Louis  XIV  avait  créé,  pour  les  raisons  qu’on 
devine,  00  oflices  de  jurés  vendeurs  de  bestiaux.  La  création  pour¬ 
tant  n'était  prétendue  faite  qu'  «  en  vue  du  soulagement  et  de  la  grande 
<«  commodité  du  public;  l'application  que  nous  devons  aux  affaires 
«  générales,  ne  nous  empêchant  pas,  dit  le  roi,  d  étendre  nos  soins 
«  aux  besoins  particuliers  de  nos  sujets  ».  Les  marchands  désor- 


1.  Mémoire  de  Surfine ,  p.  129. 

2.  Ibid.,  p.  127. 

3.  Khégiek,  t.  II,  p.  509. 

4.  Momx,  p.  299.  . 

ô.  Delamahe,  t.  II,  p.  »06. 

6,  Ibid.,  j>.  546. 
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mais  ne  se  trouveraient  plus  obligés  de  faire  un  long  et  onéreux 
séjour  à  Paris,  et  l’on  serait  enfin  débarrassé  des  facteurs  et  autres 
particuliers  peu  solvables  qui  encombraient  de  leur  importance  le 
pavé  des  halles.  Par  une  rencontre  heureuse,  l'institution  nouvelle 
fournissait  par  surcroît  au  trésor  vidé  les  fonds  dont  il  était  trop 
dégarni,  mais  cette  considération  mesquine  n’a  pas  de  place  dans 
le  préambule  solennel  de  l’édit.  Du  reste  des  offices  analogues 
existaient  déjà  dans  le  commerce  du  poisson,  de  la  volaille  et  des 
veaux.  Les  jurés  nouveaux  devaient  faire  un  fonds  commun  d’au 
moins  300.000  1.  Ils  toucheraient  en  échange  un  sou  par  livre  du 
prix  de  tous  les  bestiaux  mangés  à  Paris.  Les  bouchers  protes¬ 
tèrent  d’abord,  puis  financèrent  et  l’utilité  du  factorat  disparut  avec 
leur  versement.  Mais,  l'Europe  aidant,  l'usure  des  commission¬ 
naires  sans  qualité  parut  à  ce  point  exorbitante  qu’il  devint  néces¬ 
saire  de  rétablir  les  vendeurs  privilégiés  en  1707  sous  le  titre  plus 
sonore  de  conseillers  du  roi  trésoriers  à  la  bourse  des  marchés  de 
Sceaux  et  de  Poissy  1 .  Les  offices  furent  encore  une  fois  rembour¬ 
sés  à  la  paix,  en  1715. 

En  1743,  nouvelle  création  :  c’est  maintenant  la  caisse  de  la  bou¬ 
cherie  parisienne  qui  fait  aux  bouchers  l’avance  du  prix  d’achat  de 
leurs  bestiaux,  payé  comptant  aux  vendeurs.  Les  bouchers  ont 
ensuite  deux  semaines  pour  s'acquitter  envers  la  caisse,  à  qui  les 
marchands  versent  un  sou  pour  livre  de  la  valeur  de  tous  les  ani¬ 
maux  qu'ils  ont  vendus.  Chaque  marchand  est  tenu  dès  son  arri¬ 
vée  de  faire  enregistrer  au  bureau  de  la  caisse  son  nom,  sa  demeure 
et  le  nombre  de  ses  bêtes.  Cette  déclaration,  qu’il  faut  renouveler  à 
chaque  marché,  est  remise  aux  inspecteurs  afin  d'éviter  toutes 
soustractions  illégales  2. 

Le  paiement  comptant  doit  avoir  pour  effet  d'attirer  les  mar¬ 
chands  de  préférence  à  Paris  ;  les  formalités  prétendent  maintenir 
l'abondance  en  empêchant  les  fraudes.  Les  bouchers  ne  se  peuvent 
passer  des  services  de  la  caisse,  mais  celle-ci  a  le  droit  de  prendre 
sur  eux  les  informations  qui  lui  plaisent,  et,  en  cas  de  contestation, 
le  lieutenant  de  police,  inspecteur  général  des  opérations,  est  juge 
de  l’opportunité  de  faire  crédit  à  ceux  qui  le  sollicitent. 

1.  Delamahr,  p.  5î9. 

2.  Des  Essahts,  v°  Bouchers ,  p.  130, 
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La  caisse  est  bientôt  l’objet  des  plus  véhémentes  attaques.  Née 
d’un  besoin  d'argent,  on  l’accuse,  sous  couleur  d’intérêt  général,  de 
faire  peser  sur  la  consommation  un  impôt  qui  atteint  au  moins  6  °/0 
de  la  valeur  de  la  viande.  Le  prix  de  chaque  bœuf  est  par  elle  aug¬ 
menté  de  15  1.  Turgot  le  supprime  à  la  fin  par  un  édit  flétrissant 
qui  convertit  et  modère  les  droits  sur  la  viande.  La  perception  en  a 
lieu  ouvertement  aux  barrières  et  se  fait  au  nom  de  l'Etat.  Les 
transactions  deviennent  libres. 

Mais  le  ministre  est  à  peine  tombé  que  la  caisse  profitable  repa¬ 
raît.  Les  intéréssés  s'agitent.  Necker  a  besoin  d’argent  pour  sub¬ 
venir  aux  frais  de  la  guerre  d’Amérique  et  d’ailleurs  il  est  vrai  que 
les  marchands  éprouvaient  une  gène  sensible  de  ne  plus  recevoir 
comme  de  coutume  le  paiement  comptant  des  animaux  vendus.  Les 
petits  bouchers,  ayant  moins  de  fonds  disponibles,  se  voyaient  deman¬ 
der  des  prix  plus  élevés  qu'à  leurs  confrères  plus  riches.  La  taxe 
aussi  n'était  pas  proportionnelle  -.  Les  lettres  patentes  de  1779  sont 
accueillies  avec  d’autant  plus  de  faveur  que  le  roi,  ne  demandant 
pas  plus  à  la  caisse  qu’il  n’obtenait  par  l'impôt  de  Turgot,  les  droits 
sont  diminués  d'un  tiers  et  supprimés  les  quatre  sous  pour  livre 
additionnels.  Le  crédit,  qui  désormais  est  de  quatre  semaines,  doit 
être  accordé  à  tous  les  bouchers  dont  les  noms  sont  inscrits  sur  une 
liste  dressée  par  le  lieutenant  de  police  2.  A  défaut  de  rembourse¬ 
ment  à  l'échéance,  le  débiteur  en  retard  ne  peut  obtenir  de  nou¬ 
velle  avance  qu’après  s'étre  acquitté  de  sa  dette.  Nul  acheteur 
enfin  n’est  plus  obligé  de  recourir  à  la  caisse.  L'intérêt  est  de  6  °/0 
sans  aucun  supplément.  Un  droit  de  huit  deniers  pour  livre  est  réta¬ 
bli  pour  douze  ans,  payable  comptant,  moitié  par  chaque  partie. 

Aussitôt  les  économistes  de  reprendre  le  combat  contre  uue  usure, 
jugée  «  évidente  et  énorme.  On  a,  dit  Mercier  beaucoup  écrit 
«  pour  et  contre  la  caisse  de  Poissy  ;  on  a  fort  bien  démontré  qu’il 
«  n’y  avait  point  de  proportion  entre  la  sûreté  des  avances  et  l’in- 
«  térêt  qu'on  en  exigeait.  Il  paraît  que  les  intéressés  font  des  gains 
«  trop  considérables  ».  Mais,  ajoute-t-il  aussitôt,  «  sans  eux  peut- 
«  être  les  fournitures  ne  seraient  pas  si  régulières  ni  si  abondantes  ; 
«  le  prix  de  la  viande  hausserait  et  baisserait,  ce  qui  serait  exces- 

1.  Encyclopédie  Méthodique*  v°  (laisse*  p.  470. 

2.  Des  Essvhts,  t.  11,  v"  llonchers .  p.  130. 

3.  Merc.ikk,  t.  Y,  p.  121. 


Digitized  by  Y.ooQle 


m 


MARC  CHASSAIGNE 


«  sivement  dangereux  k  Paris.  La  caisse  de  Poissv,  malgré  l’impôt 
«  excessivement  renouvelé,  fait  que  le  prix  de  la  viande  se  main- 
«  tient  k  un  taux  qui  n’est  pas  excessif  ».  Elle  vaut  k  ce  moment 
de  9  à  10  sols  la  livre.  «  Quand  on  songe  k  la  prodigieuse  consom- 
«  mation  et  aux  épizooties,  on  est  encore  étonné  que  la  viande 
«  soit  fournie  dans  tous  les  temps  k  ce  prix  invariable  ».  C’est  1k 
en  effet  le  plus  certain  bienfait  que  procure  cette  caisse  honnie.  Le 
magistrat,  connaissant  grâce  a  elle  le  cours  du  bétail,  fixe  aisément 
pour  la  viande  un  prix  toute  l’année  uniforme.  Les  bouchers  perdent 
en  certaines  saisons,  s’indemnisent  dans  les  autres  ;  leurs  bénéfices 
sont  entièrement  dans  les  mains  de  la  police.  Il  leur  est  très  for¬ 
mellement  défendu  d'élever  leurs  exigences  au  delà  du  prix  taxé  1 . 

L’institution  meme  de  la  caisse  survit  au  régime.  Encore  en  171)0 
l’Assemblée  Constituante  accorde  une  prime  de  2  °/n  aux  intermé¬ 
diaires  dans  la  vente  des  bestiaux  amenés  du  5  au  22  juillet  k  cause 
de  la  Fédération.  La  caisse  de  Sceaux  n'est  définitivement  supprimée 
que  par  le  décret  du  13  mai  1791 . 


★  * 

La  communauté  des  bouchers  demeure  soumise,  elle  aussi,  k  des 
règlements  archaïques  et  sévères.  Le  nombre  des  étaux  d’abord  est 
fixé  par  la  loi,  malgré  l’exemple  étrangement  libéral  donné  au 
xvi°  siècle  par  la  ville  de  Chartres,  et,  comme  ils  pourraient  incom¬ 
moder  le  public,  si  les  boucliers  installaient  ces  charniers  k  leur  fan¬ 
taisie,  des  places  leur  sont  assignées  près  des  marchés,  de  façon 
que  les  petits  vendeurs  de  légumes  puissent  s'établir  près  d  eux 
sans  encombrer  la  voie  publique  **.  Le  droit  de  la  police  sur  les  bou¬ 
cheries  comporte  d’ailleurs  «  celui  d’en  permettre  l'établissement 
«  dans  les  lieux  convenables  ».  La  permission  est  donnée  sur  son 
avis  par  lettres  patentes,  après  une  enquête  d’utilité  publique 
menée  par  le  magistrat  sur  place  et  moyennant  le  consentement 
unanime  des  notables  du  quartier. 

Le  nombre  des  étaux,  au  début  du  xvur  siècle,  est  de  307,  répar¬ 
tis  en  i8  boucheries  •*.  Quelques-unes  n'en  contiennent  qu’un  ou 

1.  Mom\,  p.  1 12. 

2.  Encyclopédie  méthodique.  v°  Etal,  p,  157. 

3.  Dei.amaiik,  t.  Il,  p.  306. 
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deux.  Les  grandes  boucheries  de  la  Porte  de  Paris  dans  le  quartier 
Saint-Jacques  en  renferment  29,  les  boucheries  de  Beauvais,  rue 
Saint-Honoré,  28.  La  rue  des  Boucheries  au  faubourg  Saint-Ger¬ 
main  en  possède  22,  et  la  rue  Saint-Martin  21,  près  de  Saint-Nico- 
las-des-Chanips.  Plus  tard  des  boucheries  couvertes  se  trouvent  au 
Marché  Neuf. 

La  profession  est  d’abord  obligatoire  pour  les  familles  qui  pos¬ 
sèdent  les  étaux  U  Mais  les  bouchers  ont  le  droit  d’avoir  un  juge  de 
leur  corps,  le  maître  des  maîtres,  élu  à  vie  sauf  le  cas  de  prévarica¬ 
tion,  qui  statue  jusqu’en  1673,  assisté  d'un  greffier  et  d'un  procu¬ 
reur  d’oflice.  Jusqu'à  la  lin,  ils  prêtent  serment  solennel  devant  le 
magistrat,  dans  une  audience  spéciale,  de  tenir  leurs  étaux  suffi¬ 
samment  garnis  tous  les  jours  de  boucherie.  Même  une  ordon¬ 
nance  de  1645,  d'un  rigorisme  un  peu  rude,  porte  la  peine  de  mort 
contre  les  contrevenants.  L’usage,  moins  sévère  que  les  textes,  est 
de  priver  seulement  les  coupables  du  droit  de  vente  s 

L'adjudication  des  étaux  a  lieu  tous  les  ans  à  l'audience  de  police. 
Les  baux  sont  en  effet  permis  si  la  fin,  mais,  par  crainte  de  majora¬ 
tion  du  prix  de  la  viande,  il  est  défendu,  quand  un  bail  est  conclu, 
de  changer  le  locataire  ou  d’élever  le  loyer.  D’ailleurs,  les  baux  ne 
peuvent  être  renouvelés  sans  permission  de  police.  Il  est  défendu  de 
tenir,  même  par  personnes  interposées,  plus  d’un  étal  en  chaque 
boucherie  et  de  trois  dans  la  ville  «  Pour  soutenir  ces  points 
«  importants  de  discipline  »,  tous  les  bouchers  sont  obligés  de  se 
trouver  au  Châtelet  à  l'audience  de  police,  le  premier  mardi  qui  suit 
la  ^li-carême. 

La  viande  mise  en  vente  doit  être,  naturellement,  de  bonne  qua¬ 
lité.  Il  faut  que  les  bouchers  l'aient  saignée  eux-mêmes,  qu'elle 
provienne  d'animaux  sains;  cette  obligation  est  sévèrement  impo¬ 
sée.  Les  inspections  sont  fréquentes  ;  les  jurés  de  la  boucherie  sont 
tenus,  en  leur  propre  et  privé  nom,  d'examiner  les  bêtes  avant 
qu'on  ne  les  tue  U  Une  ordonnance  de  1677  enjoint  de  fermer  les 
étaux  à  6  heures  du  soir  et  le  samedi  à  9  heures  au  plus  tard,  parce 

1.  Dei-aimahk.  t.  Il,  J).  ÔS9. 

2.  Mémoire  de  Surfine,  p.  129. 

a.  Dklamark,  p.  :>9 1 . 

4.  Munin,  p.  13*. 

5.  Encyclopédie  méthodique ,  v°  Bouchers ,  p.  43 i. 
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que  la  lumière  deschandelles  fait  paraître  fraîche  la  chair  la  plus  jaune, 
et,  pour  que  le  public  ne  soit  pas  trompé  sur  la  qualité  fournie,  fl  est 
défendu  aux  bouchers  d’exercer  en  meme  temps  les  métiers  d’au¬ 
bergistes  et  de  cabaretiers,  étant  plus  difficile  de  reconnaître  les 
défauts  de  la  viande  cuite.  Les  cabaretiers  sont,  en  effet,  peu  scrupu¬ 
leux  sur  le  choix  des  morceaux  qu’ils  servent  à  la  confiance  de  leurs 
clients.  L’un  d’eux  est  condamné  à  une  amende  pour  avoir  fait 
manger  aux  Parisiens  de  la  chair  d’âne  pour  du  veau  ;  la  sentence 
ajoute  :  comme  coutumier  du  fait  1 .  D'autres  vont  couper  des 
tranches  de  chevaux  morts  et  les  donnent  bravement  pour  du  bœuf, 
jusqu’à  ce  que  des  gens  soient  préposés  pour  ensevelir  les  cha¬ 
rognes. 

Les  vaches  arrivent  aux  barrières,  «  l'échine  maigre  elle  pis  des- 
«  séché  ;  elles  ont  l'air  affamé  et  elles  viennent  pour  être  man- 
«  gées  '.  »  On  les  fait  passer,  elles  aussi,  pour  du  bœuf  «  dont  les 
u  grosses  maisons  et  les  couvents  ont  emporté  toutes  les  fortes 
«  pièces  ».  Elles  se  cotent  du  reste  publiquement  au  même  prix  ;  le 
petit  bourgeois  qui  achète  en  détail  ne  connaît  le  bœuf  que  de  nom. 
On  présente  pour  de  la  tranche  un  coté  de  mâchoire  «  et  l  indigent 
«  qui  n’a  qu'un  pot-au-feu  est  étonné  de  trouver  une  dent  dans  un 
«  morceau  qu’on  lui  a  donné  pour  de  la  culotte  ». 

11  est  défendu  de  vendre  pour  la  boucherie  des  veaux  ou  des 
génisses  de  plus  de  dix  semaines,  des  vaches  de  moins  de  dix  ans  3. 
La  défense  est  surtout  rigoureuse  après  les  épizooties.  Les  veaux 
ont  l’honneur  de  posséder  une  halle  spéciale,  située  sur  le  quai  des 
Ormes,  transférée  en  1772  sur  le  terrain  des  Bernardins,  ouverte 
en  1774  4 .  Cette  branche  de  commerce  étant  prospère  à  Paris, 
Louis  XIV  n’eut  garde  de  l'oublier  dans  sa  lucrative  sollicitude  : 
150  offices  de  jurés-vendeurs  sont  nés  en  1696  des  embarras  du 
Trésor,  nombre  réduit  l'année  suivante  à  60  à  défaut  d'amateurs. 
Un  droit  de  32  sols  par  bête  leur  est  attribué,  qu'en  désespoir  de 
cause  la  déclaration  du  4  février  1698  réunit  à  la  ferme  des  Aides. 
Il  est  désormais  interdit  à  quiconque,  filous  et  autres  gagne-deniers, 


1.  Meroii-:»,  t.  VII,  p.  53. 

2.  Ihifl.,  t.  VI,  p.  2S 7. 

3.  Frémis  mu, i-:,  p.  30. 

4.  Des  Essauts,  t.  IV,  v“  Huiles ,  p.  49  i. 


Digitized  by  Google 


ESSAI  SUR  L’ANCIENNE  POLICE  DE  PARIS  353 

de  s’entremettre  en  aucune  manière,  même  gratuitement,  dans  cet 
utile  négoce. 

La  vente  des  agneaux  «ayant  été  par  hasard  rendue  libre,  les 
rôtisseurs  au  xvuc  siècle  en  avaient  fait  une  telle  consommation 
«  qu'il  menaçait  de  ne  plus  rester  de  moutons  1  ».  Pour  sauver  les 
précieux  cavicornes,  l'arrêt  du  Conseil  du  28  mars  1676  permet  de 
vendre  seulement  les  agneaux  de  moins  de  deux  mois,  permission 
que  des  arrêts  prudents  restreignent  à  la  période  de  Noël  à  la  Pen- 
côte,  et  dans  l’étendue  des  dix  lieues  de  Paris,  ville  royale  et  gour¬ 
mande.  La  vente  pour  la  boucherie  est  interdite  en  province  et 
seuls  demeurent  licites  les  échanges  entre  laboureurs  pour  garnir 
leurs  troupeaux. 

La  police  nourricière,  aux  époques  de  disette,  vend  de  la  viande 
comme  du  pain.  En  1724,  le  prix  de  la  viande  s'étant  élevé  à  14  sols 
la  livre,  Ombreval  établit  quatre  boucheries  dans  Paris  où  on  la 
donne  à  7  sols,  mais  «  à  la  vérité,  c’est  de  la  viande  qui  n’est  bonne 
«  que  pour  le  peuple  *.  »  En  1740,  le  marquis  d’Argenson  se  plaint 
d’un  achat  de  20.000  bœufs  en  Irlande  ordonné  par  le  lieutenant 
de  police.  En  1767,  Sartine  écrit  à  Turgot,  intendant  de  Limoges, 
pour  lui  demander  des  renseignements  sur  l’augmentation,  préten¬ 
due  par  les  marchands,  du  prix  du  bétail,  son  dessein  étant  de  con¬ 
trôler  leurs  déclarations  avant  d’importer  des  bœufs  de  Suisse  pour 
assurer  l’approvisionnement  de  Paris  ‘3.  En  1770,  des  émissaires 
s'en  vont  en  Suisse  encore  et  en  Allemagne  proposer  des  primes  aux 
négociants  audacieux.  Le  public  en  général  approuve  ces  efforts, 
que  la  police  croit  de  son  devoir  d’accomplir.  En  1785,  la  disette  de 
fourrage  a  causé  l'abatage  d'un  grand  nombre  de  bœufs  et  de 
vaches,  «  en  sorte  que  M.  Lenoir  est  aux  expédients  pour  faire 
«  fournir  de  ce  bétail  les  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy.  Jamais 
«  peut-être  administrateur  n’a  eu  autant  d'occasion  de  montrer  son 
«  intelligence  et  son  activité.  »  Une  compagnie  se  forme  pour  effec¬ 
tuer  les  achats  nécessaires,  dissoute  l’année  suivante  4. 

Les  bouchers  jouissent  à  cette  époque  d’une  réputation  univer¬ 
selle  de  brutalité  ;  Delamare  5  ne  peut  disconvenir  qu  elle  soit 

1.  Delamare,  t.  II,  p.  712. 

2.  Barbier,  1.  I,  p.  202. 

3.  Biollay,  p.  264. 

4.  PiOBOJfNBAU  et  de  Fovillb,  Uadmin.istra.lion  de  l'agriculture,  p.  283  et  287. 

5.  Delamare,  t.  II,  p.  635. 

Rev ae  des  Études  historiques.  —  VIII.  23 
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fondée.  Des  ordonnances  spéciales  leur  font  défenses  rigoureuses 
de  se  moquer  du  public  ou  de  Tinjurier  !.  «  On  les  punit  plus  sévè- 
«  rement  que  dans  d'autres  professions  pour  réprimer  leur  férocité, 
«  et  l'expérience  prouve  qu’on  a  raison  2.  >;  Cette  prévention  vient 
sans  doute  de  l’abatage  hideux  des  animaux  qui  se  fait  presque 
publiquement  en  plein  centre  de  Paris. 

Les  bouchers  principaux  logent  chez  eux  les  bestiaux  et  les 
tuent  dans  leurs  cours,  dont  la  plupart  sont  trop  étroites.  Quelques 
bêtes  pantelantes  s’échappent  à  demi  mortes  3.  Un  mouton,  meurtri 
de  coups,  vient  s’abattre  au  milieu  de  la  rue  Dauphine.  Un  bœuf 
pénètre  chez  un  miroitier  et  veut  passer  à  travers  toutes  les  glaces. 
Un  autre  entre  à  Saint-Eustache  au  milieu  de  l’office,  renversant 
pêle-mêle  les  chaises  et  les  fidèles  4.  Les  troupeaux  qui  circulent, 
célébrés  par  Boileau,  menés  dans  les  voies  étroites  par  un  seul  ou 
deux  conducteurs  au  plus,  sont  une  cause  permanente  d’accidents  5. 
Des  groupes  mornes  de  quatre  ou  cinq  bœufs  attendent,  aux  portes 
des  boucheries,  l’heure  d’être  égorgés. 

Dans  les  rues,  «  on  marche  dans  le  sang  caillé  ».  Le  ruisseau,  le 
pavé  et  la  boue  gardent  une  teinte  rouge  plus  vive  le  jeudi  et  le 
vendredi,  jours  de  grand  massacre.  «  Tandis  que  le  sang  ruisselle  à 
«  grands  flots  de  la  cour  où  l’on  tue,  les  garçons  de  l’échaudoir, 
«  occupés  à  le  faire  descendre,  font  souvent  craindre  aux  passants 
«  les  éclaboussures  les  plus  désagréables  »,  ou  laissent  aux  bour¬ 
geois,  qui  redoutent  l’infection,  le  soin  d’en  débarrasser  la  rue.  Le 
pacifique  promeneur,  au  sortir  des  boucheries,  parait  un  assassin. 
«  Rue  des  Vieux  Augustins,  les  pavés  sont  en  quelque  sorte  ver- 
«  nissés  par  le  sang  ». 

En  vain  les  inspecteurs  ont  mission  d’empêcher  dans  le  jour 
l’écoulement  de  ces  fleuves  sinistres  et  d’en  faire  la  nuit  laver  et  dis¬ 
paraître  les  traces  °.  Le  sang  doit  être  en  principe  porté  dans  des 
voiries  suburbaines  7. 

Mais  toutes  les  défenses  sont  inutiles  tant  qu’on  ne  se  décide  pas  à 

1.  FnÉMIN VILLE,  p.  469. 

2.  Mercier,  t.  I,  p.  125. 

3.  Ibid.,  t.  V,  p.  28. 

4.  Ibid.,  t.  IX,  p.  300. 

5.  DesEssarts,  t.  I,  v°  Accidenls ,  p.  31. 

6.  Ibid.,  t.  VI,  v®  Nettoiement,  p.  234. 

7.  Delamare,  t.  I,  p.  572. 
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rejeter  les  abattoirs  hors  Paris.  Le  projet,  sans  cesse  agité,  n’est 
pas  adopté  à  cause  des  mauvaises  raisons  des  intéressés  qui  sont 
riches,  et  surtout  parce  que  l’administration  craint  que  le  public 
ne  proteste  contre  la  hausse  des  prix,  reconnue  indispensable  pour 
subvenir  aux  frais  des  constructions  étendues  d’abattoirs  collectifs. 
La  perception  des  droits  serait  aussi  sans  doute  moins  aisée.  Mais 
quant  au  motif  qu’on  tire  de  la  gène  devant  résulter  de  la  réforme 
pour  la  circulation,  il  est  charitable  de  n’y  pas  insister.  C’est  seule¬ 
ment  en  1805  que  Paris,  ville  pitoyable  aux  bêtes,  cessa  d’être 
ensanglantée  comme  un  temple  païen. 

Les  bouchers  sont  tenus  de  vendre  le  jeudi  au  marché,  pour  pré¬ 
venir  les  monopoles  redoutés,  tout  le  suif  de  leur  fabrication, 
fondu  en  pains  demi-sphériques.  La  vente  se  fait  par  échantillons, 
au  prix  courant.  Le  suif  de  place  est  le  meilleur.  Il  est  interdit  d’y 
mettre  du  sel  qui  ferait  pétiller  les  chandelles.  Au  besoin  la  denrée  est 
taxée,  ce  qui  eut  lieu  en  1668  après  l’établissement  des  lanternes 

’  * 

*  4c 

Les  porcs,  consommés  en  grand  nombre,  jouissent  sur  les  tables 
parisiennes  d’une  flatteuse  considération.  30.000  au  moins  sont  par 
an  transformés  en  saucisses,  boudins,  cervelas,  langues,  andouilles, 
tous  produits  «  d’un  goût  excellent  qu’on  n’attrappe  pas  ailleurs  ». 
Sans  la  tourte  de  15  sols  et  le  morceau  de  salé,  «  les  repas  de  la 
«  petite  classe  bourgeoise  manqueraient  les  trois  quarts  du  temps  2  ». 

Le  marché  aux  porcs  a  lieu  toutes  les  semaines  à  la  halle,  le  mer¬ 
credi  et  le  samedi 3.  Les  charcutiers  de  Paris  ne  peuvent  acheter 
d’animaux  dans  le  rayon  des  vingt  lieues  qu’aux  marchés  de  la 
ville,  puis,  après  quelques  difficultés,  à  ceux  de  Poissy  et  de  Sceaux, 
et  aux  foires  de  Saint-Ouen  et  de  Longjumeau  *.  Seuls  les  privilé¬ 
giés  de  l’Hôtel  ont  la  faculté  de  s’approvisionner  de  porcs  dans  cette 
zone,  pour  être  consommés  à  la  suite  delà  Cour,  quand,  à  l’ordinaire, 
elle  réside  hors  Paris.  Les  importateurs  sont  tenus  de  vendre  au 
marché  le  tiers  de  leur  assortiment.  Les  officiers,  chargés  principa- 


1.  Delamaiie,  t.  II,  p.  640  ;  Des  Essahts,  t.  II,  v°  Chandelier,  p.  416. 

2.  Mercier,  t.  VI,  p.  84. 

3.  Jèze,  p.  19. 

4.  Delamarb,  t.  II,  p.  683. 
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lement  d'abandonner  leurs  économies  aux  parties  casuelles,  s’ap¬ 
pellent  ici  des  langueyeurs  de  porcs.  L’année  1704  leur  voit  substi¬ 
tuer  des  jurés-vendeurs  et  visiteurs  au  nombre  de  30  pour  la 
région  parisienne,  investis  d’un  droit  de  20  sols  par  animal  vendu  *. 
Les  langueyeurs  reparaissent  dès  1705  ;  puis  tous  les  officiers  sont, 
en  1708,  remplacés  à  Paris  par  50  jurés-inspecteurs  et  contrôleurs 
de  porcs,  qui  touchent  par  groin,  onéreuse  progression,  32  sols 
1  denier.  Ils  ont  une  bourse  commune  et  prêtent  serment  devant  le 
lieutenant  de  police . 

Les  charcutiers  sont  à  cette  époque  au  nombre  de  40  qui  vendent 
aux  halles,  tenus  comme  les  bouchers  de  fournir  leurs  places,  sous 
peine  pour  les  prévaricateurs  d’être  condamnés  à  l’audience  de  police 
selon  le  mérite  de  leur  faute  ~.  Les  marchands  forains  apportent  de 
jeunes  porcs,  coupés  par  quartiers,  qui  conviennent  mieux  aux  petits 
ménages  que  leurs  congénères  engraissés.  Les  charcutiers  ne  leur 
peuvent  faire  d’achat  avant  9  heures  3. 

Le  triomphe  des  forains  esta  la  foire  au  lard,  qui  se  tenait  autre¬ 
fois  sur  le  Parvis  le  jeudi  de  la  Semaine  Sainte,  avancée  au  mardi 
pour  moins  gêner  les  offices.  La  foire  est  franche  et  dès  le  matin 
s’assemblent  les  paysans  d’alentour,  abondamment  pourvus  de  jam¬ 
bons,  de  saucisses  et  de  boudins  couronnés  de  lauriers  verts  comme 
les  empereurs  romains.  Mais  les  charcutiers  implacables,  chargés 
par  un  bizarre  caprice  d'inspecter  les  viandes  séchées  aux  chemi¬ 
nées  rivales  des  manants  campagnards,  pour  le  plus  léger  défaut 
saisissent  les  saucissons,  et,  malgré  les  clameurs  opiniâtres  de  leurs 
concurrents  ruinés,  les  jettent  à  la  rivière,  au  profit  des  mariniers 
intelligents  postés  sous  les  arches  du  Petit  Pont  4. 

♦ 

*  * 

Les  agneaux  et  chevreaux  et  les  cochons  de  lait  sont  avec  les 
volailles  du  ressort  des  rôtisseurs  oyers.  «  Ces  jeunes  bestiaux  sont, 

«  par  rapport  à  la  nature,  plus  délicats  que  les  grosses  viandes 
«  et  d’un  goût  plus  exquis  »,  affirme,  en  se  léchant  les  lèvres,  le 


1.  Dklamare,  p.  667  et  suivantes. 

2.  Ibid. ,  t.  II,  p.  698. 

3.  Ibid.,  p  701. 

i.  Mercier,  t.  IX,  p.  275. 
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commissaire  Delamare  ^  et  le  fait  est  qu’il  n’est  point  pour  le 
Parisien  de  réjouissance  véritable  si  sa  broche  demeure  inactive  sur 
un  foyer  sans  joie.  Les  veilles  de  Saint-Martin,  des  Rois  et  du 
Mardi  Gras,  le  peuple  vend  ses  chemises  pour  acheter  une  oie  à 
la  Vallée 2.  Un  commissaire  particulier  a  souci  des  volailles. 
Volailles  et  gibier,  comme  le  beurre  et  les  œufs,  ne  se  peuvent 
vendre  aussi  qu’en  plein  marché.  Les  rôtisseurs,  les  pâtissiers  et 
les  traiteurs,  même  jurés  de  leur  communauté,  n’ont  le  droit  d’en¬ 
lever  aucune  marchandise  de  volaille  de  dessus  le  carreau  de  la  halle 
que  passé  8  heures  du  matin  en  hiver  et  7  heures  en  été  le  mer¬ 
credi  et  le  samedi,  qu’après  5  heures  les  autres  jours  3.  Les  traiteurs 
au  besoin  sont  contraints  de  lotir  entre  eux  les  marchandises  expo¬ 
sées.  Les  hôteliers  et  cabaretiers  ne  peuvent  acheter,  les  jours  de 
marché,  aucune  denrée,  gibier,  œufs  ni  poisson,  avant  8  heures 
du  matin  de  Pâques  au  1er  octobre  et  9  heures  en  hiver. 

Les  24  vendeurs  de  volaille,  gibier,  œufs,  beurre  et  fromage, 
cochons  de  lait,  agneaux  et  chevreuils  vifs,  institués  par  l’édit  de 
mars  1673,  sont  les  premiers  d’une  longue  lignée  et  le  précédent 
dont  s’autorisa  le  roi  pour  ses  créations  ultérieures.  Le  nombre  des 
offices  passe  dès  l’année  suivante  à  40.  En  1696,  une  multiplication 
imprévue  les  dédouble  en  cent  charges  de  jurés-vendeurs  de  volaille 
et  cent  cL^cges  de  jurés-vendeurs  d’œufs,  beurre  et  fromage,  qui 
sont  supprimées,  faute  d’amateurs,  en  1698,  et  les  droits  afférents 
réunis  à  la  Ferme  4.  L'ordonnance  du  Châtelet  du  30  avril  1700  défend 
de  se  servir  de  facteurs  pour  la  vente  des  volailles,  du  beurre  et  des 
œufs.  En  1702,  reparaissent  avec  le  déficit  50  contrôleurs  et  cour¬ 
tiers  des  marchandises  de  volaille,  lait,  beurre  et  fromage,  puis 
20  offices  de  contrôleurs  en  avril  1705.  L’année  précédente  a  vu 
naître  dans  la  loi  cent  commissaires  inspecteurs  des  halles  et 
marchés  de  Paris.  La  paix  soulage  heureusement  le  commerce 
accablé. 

Les  marchandises  défectueuses  demeurent  passibles  de  saisie, 
et,  selon  l’usage,  celles  qui  n’ont  pas  été  vendues  ne  se  peuvent 
remporter.  Il  est  défendu  de  prolonger  la  vente  après  deux  heures 

1.  Delamare,  t.  Il,  p.  70  4. 

2.  Mercier,  t.  IV,  p.  164. 

3.  Delamare,  t.  II,  p.  758,  792,  Des  Kssarts,  t.  III,  v°  Gibier,  p.  359,  Frémixville, 
p.  468. 

4.  Delamare,  t.  II,  p.  S26. 
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du  soir  les  jours  de  marché  et  passé  dix  heures  du  matin  le  reste  de 
la  semaine  K  Le  marché  de  la  Vallée,  sollicité  par  les  uns,  repoussé 
par  les  riverains,  tiraillé  entre  les  revendications  et  les  plaintes, 
subit  des  transferts  successifs,  passant  du  quai  de  la  Mégisserie  au 
quai  des  Augustins. 


* 

*  * 

Le  beurre  et  les  œufs  s'apportent  sur  le  carreau  du  pilori.  Quatre 
facteurs  sont  en  dernier  lieu  nommés  par  le  lieutenant  de  police  2. 
Les  beurres  de  Gournay  et  d’Isigny,  les  plus  réputés,  se  vendent  le 
jeudi  matin  de  chaque  semaine,  mais  la  livraison  ne  s'en  fait,  ainsi 
que  des  œufs,  qu’après  que  le  prix  en  a  été  arreté  par  les  syndic  et 
adjoints  et  six  anciens  maîtres  de  la  communauté  des  fruitiers,  de 
concert  avec  le  commissaire  des  halles.  Les  fruitiers-orangers  qui 
font  venir  du  beurre  et  des  œufs  pour  leur  compte,  en  doivent  porter 
la  totalité  sur  le  carreau,  que  sont  tenus  de  visiter  les  syndics  en 
charge  et  dont  le  tiers  est  par  eux  séparé,  vendu  et  loti  sur  la  place. 
Les  fruits  de  toutes  espèces,  artichauts,  asperges,  noix  et  marrons, 
résident  sur  le  carreau  de  l’ancienne  halle  avec  le  fromage  de  Meaux 
et  le  porc  frais.  Deux  commis,  nommés  par  le  magistrat,  surveillent 
les  transactions  ;  un  autre  a  soin  des  jardiniers.  Le  marché  aux 
légumes  qui  obstruait  la  rue  de  la  Ferronnerie  est  transféré  sur 
l’emplacement  purifié  du  cimetière  des  Innocents  3. 

Le  lait,  dont  le  commerce  très  restreint  sous  Louis  XIV  4 
exigeait  peu  d’application  de  la  part  des  officiers  de  police,  est 
devenu  l'objet  d'une  consommation  prodigieuse,  «  depuis  que  le 
«  peuple,  ne  sachant  plus  que  boire  vu  les  impôts  et  la  falsification, 
«  a  pris  un  goût  effréné  pour  le  café  »  Les  laitières  en  cote  rouge 
arrivent  le  matin,  jettent  leur  cri  accoutumé  :  la  laitière  !  Allons 
vite  !  «  Aussitôt  les  petites  filles  à  moitié  habillées  s'empressent  de 
«  descendre  de  leur  quatrième  étage  et  chacune  de  prendre  pour 
«  deux  ou  trois  liardsde  lait  ».  Le  lait  d’ailleurs  se  falsifie  à  mer- 
véille  et  se  mouille  abondamment.  La  nourriture  des  vaches  est 
réglementée.  Les  brasseurs  ne  peuvent,  sous  peine  d’amende, 

1.  Monin,  p.  440. 

2.  Des  Essarts,  t.  IV,  v°  Halles,  p.  512. 

3.  Ibid.,  t.  IV,  p.  514. 

4.  Dei.amare,  t.  II,  p.  799. 

5.  Mercier,  t.  VII,  p.  270. 
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vendre  à  cet  usage  les  drêches  corrompues  K  Le  marc  d’amidon  est 
également  interdit  2. 

Le  beurre  et  les  légumes,  honorablement  servis  sur  les  tables  les 
plus  fines,  demeurent  la  principale  nourriture  du  petit  peuple  et  font, 
dès  cette  époque,  la  richesse  des  environs  de  Paris,  d'où  les  nocturnes 
maraîchers  les  apportent,  de  dix  et  jusqu'à  trente  lieues  de  distance, 
directement  aux  places  qui  leur  sont  assignées  aux  halles  3.  En 
moins  de  trois  heures,  la  masse  est  enlevée  par  les  détaillants,  le 
temps  de  vente  étant  d’ailleurs  réglé.  Le  bon  marché  résulte  de 
cette  concurrence  hâtive.  On  appelle  herbières  les  femmes  de  cam¬ 
pagne  qui  prennent  à  la  police  des  lettres  de  regrat  et  vendent  leurs 
légumes  aux  places  fixées  *.  Une  sentence  défend  aux  marchands 
de  mettre  dans  leurs  paniers  des  bouchons  de  paille  ou  de  foin  qui 
abusent  sur  la  quantité  la  confiance  publique. 

Le  jardinage  est  d'ailleurs  pratiqué  aux  environs  de  Paris  «  avec 
«  un  soin  admirable  ».  Le  Pré  Saint-Gervais  est  coupé  «  en  petites 
«  propriétés  qui  réjouissent  la  vue  »  \  A  Montreuil,  avec  trois 
arpents  de  terre,  un  jardinier  se  fait  20.000  1.  de  rente.  Il  cultive 
des  pêches.  Les  pêches  se  vendent  en  certain  temps  fi  1.  la  pièce  ; 
l’arpent  est  loué  600  1.  «  Nulle  part  l'industrie  n'a  poussé  si  loin 
«  la  culture  des  arbres  à  fruit  et  surtout  celle  du  pêcher  » 

Seuls,  les  melons  qui  croissent  dans  la  banlieue,  dégénérés,  mal¬ 
sains,  «  n'en  ont  que  la  figure  »  et  donnent  la  fièvre,  au  point  que 
la  police  est  obligée  tous  les  ans  d'en  interdire  l'usage  et  de  les 
faire  jeter  à  l’eau  vers  le  25  septembre  1i  La  vente  du  raisin  est 
pareillement  interdite  au  moment  qu'il  commence  à  mûrir,  pouvant 
alors  causer  des  dysenteries,  et  parce  qu’elle  donne  occasion  de 
voler  au  voisinage  des  villes.  Le  débit  en  est  seulement  toléré  quand 
le  vendeur  présente  un  certificat,  attestant  que  les  grappes  ont  été 
cueillies  dans  sa  vigne,  émanant  du  curé  et  du  marguillier  8. 

Le  magistrat,  instruit  du  prix  courant,  «  fait  usage  de  tous  les 


1.  Frbminville,  p.  49. 

2.  Dblamarb,  t.  I,  p.  608. 

3.  Mémoire  de  Sartine,  p.  130. 

4.  Des  Essarts,  t.  V,  v°  Jardin,  p.  548. 

5.  Mercier,  t.  II,  p.  305. 

6.  Ibid.,  t.  III,  p.  343. 

7.  Dblamarb,  t.  I,  p.  610,  Mercier,  t.  IV,  p.  38. 

8.  DbsEssarts,  t.  V,  v°  Jardin,  p.  548. 
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«  moyens  »  pour  empêcher  la  cherté  L  La  saison  d'hiver  étant  la 
plus  difficile  à  passer,  la  police  pourvoit  d'avance  à  faire  venir  les 
légumes  secs  et  le  poisson  salé  dont  Paris  à  cette  époque,  et  surtout 
pendant  le  carême,  fait  sa  principale  nourriture.  Les  marchands 
déclarent  la  quantité  qu'ils  en  doivent  faire  venir  et  le  prix  est 
réglé  en  conséquence  de  cette  déclaration.  Si  la  quantité  est  insuffi¬ 
sante,  le  magistrat  passe  lui-même  des  marchés  pour  établir 
l’abondance  nécessaire.  L’objet  est  si  important  qu'officiers  du 
Châtelet  et  de  la  Ville  doivent  tous  les  ans  rendre  au  Parlement  un 
compte  solennel  et  public  de  la  quantité  des  approvisionnements  de 
carême. 


* 

*  * 

La  Chambre  de  marée,  présidée  par  le  premier  des  présidents  à 
mortier,  composée  de  deux  conseillers  de  grand  chambre  en  qualité  de 
commissaires,  d'un  procureur  général,  de  trois  greffiers  et  de  deux 
huissiers  commis  pour  l'exécution  de  sesarrêts,  ordonnances  et  règle¬ 
ments,  depuis  saint  Louis  juge  et  légifère  sur  le  fait  de  la  mar¬ 
chandise  du  poisson  de  mer  et  d’eau  douce,  frais,  sec  et  salé,  dans 
la  ville  et  la  banlieue  de  Paris.  Sa  juridiction  pour  l’approvisionne¬ 
ment  s'étend  à  tout  le  royaume.  Nul  autre  tribunal  ne  peut  con¬ 
naître  en  première  instance  «  des  procès  mus  ou  à  mouvoir  et  de 
«  tous  actes  civils  ou  criminels  »  relatifs  à  la  marée  2. 

Le  poisson,  amené  en  droiture  au  parquet  des  halles,  sans  qu’il 
soit  permis  d'en  débiter  en  chemin,  est  vendu  à  la  criée,  à  partir 
de  trois  heures  du  matin  sonnées  à  Saint-Eustache,  après  la  visite 
préalable  de  l'huissier-garde  de  la  marchandise.  A  Dieppe,  au 
Havre,  à  Saint-Valéry,  pays  d’approvisionnement,  on  fait  jeter  à 
la  mer  toute  la  pêche  qui  n'a  pas  été  vendue  à  une  certaine  heure 
en  été  3.  A  Paris  le  poisson,  fort  grevé  d’impôts,  n’est  presque 
jamais  frais.  La  Cour  enlève  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  «  et  le 
«  Parisien  mange  le  fretin  ».  Les  moines,  Chartreux,  Carmes,  Béné¬ 
dictins,  Minimes  et  autres  religieux  qui  font  maigre,  affament  la 
ville  et  entretiennent  la  cherté  en  payant  un  prix  fort  élevé  tout  ce 
qui  est  à  leur  convenance  4. 

1.  Mémoire  deSartine,  p.  130. 

2.  Muni n,  p.  240. 

3.  Encyclopédie  méthodique,  v°  Poisson,  p.  634. 

4.  Mehcieh,  t.  I,  p.  104. 
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Le  commerce  du  poisson  est  par  surcroît  chargé,  comme  les  autres, 
sous  Louis  XIV,  d’officiers  nouveaux,  compteurs  et  déchargeurs, 
contrôleurs,  jurés-vendeurs,  dont  le  nombre  varie  selon  les  néces¬ 
sités  financières  et  la  complaisance  des  gens.  Le  marché  au  poisson 
de  mer  continue  d’exister  ;  un  autre  est  établi  rue  de  la  Cosson- 
nerie  pour  la  vente  du  poisson  d’eau  douce  L  Les  lettres  patentes 
du  21  août  1784  ordonnent  la  construction,  sous  l’inspection  du 
lieutenant  de  police,  d’une  halle  à  la  marée  et  à  la  saline  sur  le  ter¬ 
rain  de  la  Cour  des  Miracles  2. 

Les  huîtres  étant,  selon  Pline  et  le  commissaire  Delamare  3,  «  le 
«plus  friand  morceau  de  la  mer  »,  il  faut  chaque  année,  dans  les 
mois  chauds,  que  la  police  surveille  les  gourmands  Parisiens  «  à 
«  peu  près  comme  une  bonne  veille  sur  des  enfants  4  ».  La  vente  est 
régulièrement  interdite  du  1er  mai  au  10  septembre.  En  1731,  la 
permission  n’est  accordée  que  le  13  décembre,  et,  comme  il  arrive 
des  huîtres  gâtées  par  un  séjour  prolongé  dans  les  parcs,  elle  est 
encore  retirée  5.  Ces  mollusques  friands,  qu’ils  viennent  de  Dieppe 
ou  de  la  Hougue,  doivent  être  livrés  «  bons,  loyaux  et  marchands, 
«  bien  conditionnés  ».  Il  est  défendu  de  les  altérer,  falsifier  et 
autrement  mixtionner,  sous  peine  de  confiscation  même  des  voi¬ 
tures  et  des  bateaux  complices.  Chaque  panier  d’huîtres  blanches 
en  doit  contenir  48  douzaines,  qu’un  commissaire  spécialement  pré¬ 
posé  inspecte  dès  leur  arrivée,  pour  être  vendues  aux  places  accou¬ 
tumées. 


* 

*  * 

Il  n’est  au  reste  de  denrée,  si  mince  qu’en  soit  la  nécessité,  sur 
qui  la  police  vigilante  n’étende  au  besoin  son  inlassable  sollicitude. 
En  1724,  l’hiver  ayant  été  fort  doux,  Ombreval  «  a  l’attention  6  » 
de  faire  mettre  les  scellés  sur  les  glacières  ;  vienne  l’été,  la  glace 
sera  taxée.  En  1736,  la  vente  en  est  défendue  avant  le  1er  juin  pour 
ménager  la  provision  qu’on  trouve  insuffisante  7. 


1.  Delamare,  t.  III,  p.  139. 

2.  Des  Essarts,  t.  IV,  v°  Halles ,  p.  514. 

3.  Delamare,  t.  III,  p.  29. 

4.  Mercier,  t.  IV,  p.  39. 

5.  Moihin,  p.  423. 

6.  Barbier,  t.  I,  p.  202. 

7.  Archives  Nationales,  Y  9499. 
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La  tâche  est  pourtant  singulièrement  malaisée  de  maintenir 
quelque  ordre  en  cette  cohue  confuse  qui  se  presse,  nuit  et  jour, 
pêle-mêlé,  dans  le  triangle  des  Halles  :  paysans  cupides,  dames  du 
lieu  aux  poings  robustes,  au  verbe  haut,  fîères  d'être  reçues  en  délé¬ 
gations  par  les  rois,  détaillants  et  regrattiers,  tous  accompagnés  de 
paniers,  de  chevaux,  de  dogues,  enchevêtrés,  cabrés,  aboyants,  peu¬ 
reux  ou  batailleurs,  foule  mouvante,  ardente  et  peu  docile,  où  s'ef¬ 
farent  le  zèle  contraint  des  syndics,  les  prétentions  mal  venues  des 
officiers  de  fabrique  royale,  où  la  police  noyée,  gênante,  honnie, 
ne  servant  nul  intérêt,  a  tout  le  monde  pour  ennemi.  Ce  sont  les 
boulangers  pâtissiers  auxquels  il  faut  enjoindre  de  porter  aux  agents 
outragés  du  roi  l'honneur  et  le  respect  convenables  *.  Ce  sont  les 
dames  et  les  chiens  auxquels  îl  faut  défendre  de  troubler  par  leurs 
querelles  hargneuses  la  tranquillité  publique  2.  Les  chiens  même, 
pour  plus  de  sûreté,  sont  exclus  du  carreau  3  où  les  dames  continuent 
seules  leurs  bruyantes  pratiques.  En  1720,  la  foule  s'obstine  à  refu¬ 
ser,  malgré  l'arrêt  royal,  de  prendre  les  anciennes  pièces  de  trois 
sols  pour  six  deniers  de  plus  et  des  batteries  résultent  du  faux  bruit 
d'une  nouvelle  décision  4.  Les  pièces  de  deux  sols  dont  l’empreinte 
est  presque  effacée,  objet  de  perpétuelles  disputes,  donnent  lieu  à 
des  pugilats  fréquents.  «  Deux  crocheteurs  se  cassent  la  mâchoire 
«  pour  l'intérêt  de  deux  lia  rds,  mais  tout  est  relatif  5  ». 

Malgré  l’effort  des  placiers-balayeurs,  fonctionnaires  dépendant 
de  la  police  et  reçus  au  Châtelet  6,  les  marchés  de  Paris  -sent  «  mal- 
«  propres,  dégoûtants  7  ».  C’est  un  chaos  où  toutes  les  marchandises 
sont  entassées  pêle-mêle.  En  dépit  des  dispositions  impératives 
d'innombrables  ordonnances  8,  le  sol  demeure  couvert  d’  «  écosses  » 
de  pois  et  de  feuilles  d’artichauts.  Seules,  la  halle  aux  fleurs  au 
point  du  jour  et  la  halle  aux  fruits  dans  le  printemps  et  l'été  pré¬ 
sentent  au  curieux  «  un  coup  d'œil  unique.  On  est  surpris, 
«  enchanté  9  ». 

1.  Fréminvillb,  p.  421. 

2.  Ibid.,  p.  304. 

3.  Ibid.,  p.  470. 

4.  Ibid. y  p.  401. 

5.  Mercier,  t.  II,  p.  307. 

6.  Delamare,  t.  IV,  p.  271. 

7.  Mercier,  t.  I,  p.  220. 

8.  Momn,  p.  432. 

9.  Mercier,  t.  I,  p.  216. 
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L'ensémble  des  marchés  remonte  aü  xn°  siècle,  époque  du  trans¬ 
fert  au  centre  de  Paris  des  foires  des  faubourgs  Saint-Denis  et 
Saint-Martin.  C'est  seulement  sous  Louis  XVI  qu'à  grands  frais 
s'édifie,  autour  de  la  nouvelle  halle  au  blé,  un  quartier  plus  moderne. 
La  translation  des  marchés,  qui  se  fait  par  lettres  patentes,  men¬ 
tionne  en  tous  cas  l'avis  des  «  officiers  chargés  de  la  police  de  la 
«  Ville  de  Paris  1  ». 

La  halle  aux  vins,  bâtie  en  1636  au  delà  de  la  porte  Saint-Ber¬ 
nard,  à  cause  de  l'insuffisance  des  constructions  antérieures,  reste 
sous  la  juridiction  du  corps  municipal  2.  C’est  d'ailleurs  par  eau 
que  les  forains  amènent  la  meilleure  part  de  l'approvisionnement 
parisien.  Le  vin  est  bon,  pourvu  qu’il  ne  vienne  pas  des  environs  et 
rie  soit  pas  tombé  au  pouvoir  des  marchands  qui  sont  «  à  pendre  3  ». 
La  halle  au  cuir  s'élève  rue  Mauconseil  sur  l'ancien  terrain  de  la 
Comédie-Italienne,  près  de  la  halle  à  la  chandelle  et  de  la  halle  à 
la  chair  de  porc  4.  Neuves  aussi  sont  les  halles  aux  draps  et  aux 
toiles.  Les  étofîes  de  laine  et  de  soie  sont  sujettes  à  la  régie  des 
gardes  drapiers  et  merèiers.  Leurs  employés  sont  nommés  par  les 
gardes  régisseurs  qui  perçoivent  les  droits  pour  le  roi.  Ceux  de  la 
halle  aux  toiles  sont  désignés  par  les  fermiers  généraux,  les  toiles 
aunées  par  les  jurés  auneurs  et  visiteurs  5. 

* 

*  * 

Le  marché  aux  chevaux  a  lieu  deux  fois  par  semaine,  le  mercredi 
et  lé  samedi.  Il  est  soumis  à  des  règles  analogues  à  celles  qui  gou¬ 
vernent  le  régime  des  blés.  Des  abus  s'étant  produits  du  fait  de 
gens  «  sans  aveu  ni  profession  »,qui  s'emparaient  avec  audace  des 
animaux,  puis,  après  les  avoir  vendus,  exigeaient,  souvent  avec  vio¬ 
lence,  des  courtages  exorbitants,  l'ordonnance  du  18  octobre  1727 
interdit  à  toute  personne  inconnue  des  officiers  de  marché  de  s'en¬ 
tremettre  à  ces  négociations.  Le  magistrat  désigne  un  de  ses  subor¬ 
donnés  pour  surveiller  les  transactions,  que  l’habileté  excessive  des 
marchands  rend  déjà  quelque  peu  suspectes.  Il  existe  dans  le  délai 

1.  Monin,  p.  433. 

2.  Delamare,  t.  III,  p.  550. 

3.  Mercier,  t.  VIII,  p,  224. 

4.  Des  Essarts,  t.  IV,  v°  Huiles ,  p.  511. 

5.  Ibid.,  p.  497. 
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de  neuf  jours  quatre  vices  rédhibitoires  dont  la  découverte  annule 
le  marché,  la  morve,  la  pousse,  la  courbature,  le  cornage  et  le 
sifflage.  Les  vendeurs  sont  tenus,  lorsque  l’acheteur  le  requiert,  de 
se  présenter  au  bureau  de  police  pour  y  faire  enregistrer  les  noms 
et  qualités  des  parties  avec  le  signalement  des  chevaux.  Leur 
devoir  est  alors  de  faire  connaître  les  défauts  de  leurs  bêtes  et  de  les 
déclarer  à  l'officier,  sous  peine,  en  cas  qu’il  s’en  découvre,  de  res¬ 
titution  du  prix  L 

Les  équarrisseurs  n’ont  pas  le  droit  de  faire  ce  commerce  ;  au  plus 
leur  est-il  permis  d’acheter  les  animaux  que  la  maladie  met  hors  de 
service  et  qui,  sans  pouvoir  entrer  dans  l’enceinte  du  marché,  sont 
mis  en  vente  sur  un  emplacement  spécial  désigné  par  la  police. 

Enfin  les  marchands,  si  leurs  clients  ne  trouvent  pas  dans  le 
nombre  exposé  des  chevaux  à  leur  convenance,  peuvent  indiquer 
ceux  qu’ils  ont  dans  leurs  écuries  et  les  vendre  à  domicile,  mais 
à  charge  d’en  faire  la  déclaration  très  franche  dès  le  jour  du  mar¬ 
ché  suivant.  Les  ventes  sont  alors  censées  faites  à  ce  marché.  La 
déclaration  est  obligatoire  sous  peine  d’exclusion  pendant  un  temps 
fixé  par  la  police.  Enfin,  pour  le  service  du  roi,  les  marchands  sont 
tenus,  sitôt  qu’ils  ont  reçu  de  province  de  nouveaux  pensionnaires, 
d’avertir  le  grand  et  le  premier  écuyers  de  l’arrivée  des  chevaux 
de  selle,  et,  à  l’égard  des  chevaux  de  carrosse,  le  premier  écuyer 
seulement.  Les  bêtes  mises  en  vente  moins  de  trois  jours  après 
cet  avertissement  sont  confisquées. 

Les  propriétaires  dont  les  chevaux  sont  atteints  de  la  morve  en 
doivent  faire  la  déclaration.  Des  experts  sont  commis  pour  les  visi¬ 
ter;  ils  les  abattent  au  besoin.  Le  lieutenant  de  police  est  seul  juge 
des  contestations  qui  s'élèvent  à  ce  propos. 

Les  chevaux  jouissent  d’ailleurs  sous  Louis  XVI  d’une  singulière 
vogue  ;  le  nombre  s’en  accroît  prodigieusement  en  quelques  années. 
Les  premières  courses  ont  lieu  sur  des  hippodromes  français.  Le 
prix  du  foin  suit  la  progression  des  opulentes  écuries  ;  on  le  voit 
s’élever  jusqu’à  120  1.  le  cent,  prix  quatre  fois  plus  élevé  qu’il 
n’avait  été  taxé  par  l’ordonnance  de  police  du  26  octobre  1769  2. 
Le  lieutenant,  en  effet,  malgré  les  convoitises  plusieurs  fois  répri- 


1.  Des  Essarts,  t.  II,  v°  Chevaux ,  p.  569. 

2.  //hc/.,  t.  IV,  v°  Fom,  20. 
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mées  du  Bureau  de  Ville  !,  est,  en  vertu  d’une  possession  immé¬ 
moriale,  juge  exclusif  de  cette  marchandise  avec  toutes  ses  dépen¬ 
dances  ;  sa  compétence  antique  est  d’autant  plus  exceptionnelle  que 
la  majeure  partie  du  foin  est  apportée  par  eau,  provenant  des  grasses 
prairies  qui  bordent  la  Seine,  la  Marne,  l’Oise  et  l’Yonne  2.  Au 
besoin  des  commissaires  au  Châtelet  s’en  vont  au  long  des  rivières 
contrôler  l'expédition  de  toute  la  denrée  disponible,  l’empêchent 
de  s’attarder  en  route,  règlent  le  poids  et  le  bottelage  et  prennent 
garde  surtout  que  des  négociants  trop  pressés  n’aillent  en  fraude 
au-devant  des  bateaux.  Au  port  le  foin  est  taxé  selon  la  qualité, 
la  vente  surveillée  jusqu’au  départ  qui  ne  se  peut  effectuer  sans 
autorisation.  Les  foins  venus  par  eau  se  déchargent  à  la  Tournelle  ; 
les  autres  sont  conduits  au  marché  de  la  rue  d’Enfer,  à  la  Porte 
Saint-Martin  ou  au  Faubourg  Saint-Antoine  3.  Lors  du  change¬ 
ment  d’affectation  de  l’île  Louviers,  la  sentence  du  21  février  1739 
délimite  le  port,  fixe  le  nombre  des  bateaux  qui  peuvent  y  trouver 
place,  interdit  aux  charretiers  de  mener  leurs  voitures  sur  les 
berges. 

Le  courtage  est  soigneusement  défendu  aux  personnes  sans  titre, 
qui  n’ont  droit  de  déranger  ni  de  déplacer  les  voitures.  Les  inter¬ 
médiaires  légaux  ne  sont  déjà  que  trop  nombreux  :  botteleurs,  met¬ 
teurs  à  part,  planchéieurs,  débardeurs,  courtiers,  contrôleurs,  char¬ 
retiers.  «  Chacun  de  ces  états  a  ses  devoirs  à  remplir  ».  Des 
nombreux  officiers  entés  par  Louis  XIV  sur  le  commerce  du  foin  4 
survivent  seulement  jusqu’en  1776  les  jurés-vendeurs  et  contrôleurs, 
qui  ont  des  provisions  du  roi  et  sont  reçus  par  le  lieutenant  de 
police.  Turgot,  poursuivant  son  plan,  leur  substitue  de  simples 
commissaires,  à  la  nomination  du  magistrat.  Les  nouveaux  préposés 
conservent  le  droit  qu’avaient  leurs  aînés  de  constater  les  contra¬ 
ventions  par  des  procès-verbaux,  mais,  à  leur  différence,  ils  sont 
tenus  d’affirmer  devant  le  commissaire  à  qui  est  confiée  cette  partie 
ces  procès-verbaux  sincères  et  véritables.  Ils  ont  aussi  perdu  la 
faculté  d’assigner  verbalement  les  coupables. 

Une  ordonnance  annale  a  soin  de  fixer  le  poids  des  bottes  de 


1.  Peuchbt,  Collection  des  lois  de  police ,  t.  I,  p.  32*  ;  t.  IV,  p.  27. 

2.  Encyclopédie  Méthodique,  v®  Foin ,  p.  195. 

3.  Des  Essarts,  t.  IV,  p.  85. 

4.  Dblamare,  t.  III,  p.  1067. 
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paille  et  de  foin,  de  peur  que  les  marchands  grainiers  et  les  loueurs 
de  carrosse,  vendeurs  ordinaires,  n'en  fassent  hausser  le  prix  sous 
prétexte  que  leurs  bottes  seraient  d'une  grosseur  exceptionnelle. 
Le  prix  en  effet  est  taxé.  L’ordonnance  rappelle  chaque  fois  les 
règlements.  Celle  du  26  octobre  1769  mérite,  pour  sa  minutie, 
d’être  citée  parmi  ses  compagnes.  Elle  dispose  que  les  bottes  seront 
du  poids  de  10  à  12  livres  jusqu’à  Pâques,  de  9  à  11  de  Pâques  à  la 
récolte  suivante  et  de  12  à  14  jusqu’à  la  Saint-Rémy,  attachées  par 
trois  liens  de  foin  de  semblable  qualité,  le  tout  bon,  sec  et  net.  Le 
prix  sera  de  23  à  30  1.  le  cent,  publié  par  des  banderoles  posées  par 
les  jurés  sur  chaque  bateau.  Les  mélanges  sont  interdits  comme 
l’achat  avant  la  fenaison  ou  la  taxe.  Le  chargement  doit  avoir  lieu 
directement  sur  des  bachots  ou  sur  de  grands  chalands.  Les  bour¬ 
geois  qui  font  venir  la  denrée  de  leur  cru  la  doivent  déclarer  et 
présenter  leurs  lettres  de  voiture  notariées.  Les  marchands  sont 
tenus  d’amener  incessamment  au  port,  où  seulement  il  pourra  être 
vendu,  tout  le  foin  qu'ils  ont  en  leur  possession.  Leurs  opérations 
sont  par  eux  relatées  sur  les  registres,  cotés  et  paraphés  par  le 
magistrat,  qu’ils  doivent  présenter  à  toute  réquisition  des  jurés. 
C'est  un  délit  d’avoir  chez  soi  plus  de  500  bottes. 

* 

*  * 

Le  bois,  seul  combustible  encore  en  usage,  brûle  en  abondance 
dans  les  cheminées  «  innombrables  1  »  de  Paris,  et  c’est  un  grand 
souci  pour  le  Bureau  de  Ville  d’en  assurer  l'approvisionnement, 
duquel  le  Prévôt  rend  chaque  année  compte  au  Parlement.  Turgot,  en 
1739,  estime  à  460.000  voies  les  besoins  de  ses  administrés2.  Trop 
souvent  des  disettes  se  produisent,  qui  menacent  les  citadins  transis 
de  manquer  de  pain  par  surcroît.  En  1783,  la  rareté  est  soudaine  :  il 
faut  mettre  en  hâte  un  commissaire  dans  les  chantiers  pour  empêcher 
les  marchands  ligués  d’y  faire  la  loi3.  Le  13  mars  1786,  Calonne 
présente  un  mémoire  au  roi  pour  l’avertir  que  Paris  est  à  la  veille 
de  manquer  de  charbon —  de  charbon  de  bois  bien  entendu:  l’autre 
ne  s’emploie  qu’en  Angleterre.  La  consommation  annuelle  étant  de 


1.  Mercier,  t.  VII,  p.  1 43. 

2.  Mémoires  du  duc  de  Luynes ,  t.  III,  p.  78. 

3.  Mercier,  t.  VII,  p.  14  i. 
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100.000  voies,  le  commerce  n  en  peut  fournir  que  50.000.  Le  con¬ 
trôleur  a  tenu  conférence  avec  le  Premier  Président,  les  gens  du 
roi  du  Parlement,  le  lieutenant  de  police  et  le  prévôt  des  marchands. 
Les  commerçants  convoqués  ont  affirmé  la  nécessité  onéreuse  de 
recourir  à  des  contrées  éloignées,  entreprise  impossible  sans  un 
secours  de  PÉtat.  Et  l’État  convaincu  charge  de  faire  des  achats 
hors  du  rayon  accoutumé  d’approvisionnement  deux  négociants 
qui  s’engagent  à  livrer  tous  les  ans,  jusqu’en  1790,  141.000  voies  de 
charbon,  moyennant  une  indemnité  de  192.000  livres,  plus  tard 
réduite  à  100.000  *. 

* 

*  * 

La  difficulté  vient  toujours  de  l’ampleur  de  la  consommation  pari¬ 
sienne  ;  en  somme,  les  contemporains  sont  d’accord  avec  les 
ministres  pour  trouver  la  capitale  trop  grande.  «  C'est  un  chef 
«  démesuré  pour  le  corps  de  l’Etat  »,  dit  Mercier  2  qui  se  place  au 
point  de  vue  politique.  «  Les  grandes  villes,  ajoute-t-il,  sont  fort 
«  du  goût  du  gouvernement  absolu.  Il  y  précipite  la  foule  comme 
«  on  enclave  des  moutons  dans  un  pré.  »  Le  malheur  est  que  les 
moutons  quelquefois,  par  sursaut  on  par  crainte,  d’un  élan  imprévu, 
renversent  le  berger  surpris  avec  les  barrières  du  parc.  Pierre  le 
Grand  était  plus  sage  qui,  devant  l’étendue  de  la  ville,  proféra  qu’il 
la  brûlerait,  s’il  en  était  le  souverain  3.  Le  troupeau  d’ailleurs  a  la 
dent  prompte  et  l’appétit  vorace  ;  et  des  révoltes  sont  à  craindre, 
sitôt  que  la  pâture  manque.  Le  nombre  exagéré  des  habitants 
fait  «  croître  le  prix  des  denrées  et  la  difficulté  des  approvision- 
«  nements.  La  consommation  excessive  des  matériaux  en  causerait 
«  à  la  fin  la  disette  ;  l’éloignement  des  quartiers  détruirait  la  faci- 
«  lité  des  communications  4  ».  Ce  sont  là  les  motifs  de  la  déclara¬ 
tion  du  12  juin  1724,  qui,  la  seconde  depuis  un  demi-siècle, 
s’efforce  de  réduire  à  la  raison  la  ville  envahissante.  Déjà  les  lettres- 
patentes  de  1672  avaient  prétendu  défendre  de  bâtir  au  delà  des  nou¬ 
veaux  faubourgs,  «  de  crainte  que  la  ville  de  Paris,  parvenue  à  cette 
«  excessive  grandeur,  n’eût  le  sort  des  plus  puissantes  villes  de 

1.  Archives  Nationales,  F14  1179. 

2.  Mercier  t.  I,  p.  14. 

3.  Ihid.,  t.  X,  p.  13. 

4.  Pbuchet,  Collection  des  lois  de  police,  t.  III,  p.  258. 
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«  l'antiquité,  qui  avaient  trouvé  en  elles-mêmes  le  principe  de  leur 
«  ruine,  étant  très  difficile  que  Tordre  et  la  police  se  distribuent 
«  commodément  dans  toutes  les  parties  d’un  si  grand  corps  1  ».  Des 
exemples  tirés  de  l’antiquité  aboutissent  à  cette  conclusion  qu’il  est 
défendu  de  rien  construire  au  delà  des  bornes  qu’on  posera.  Le 
public  aussitôt,  joignant  les  bornes  entre  elles  d’une  ligne  imagi¬ 
naire,  se  persuade,  avec  une  bonne  foi  peu  sûre,  que  tout  le  terrain 
ainsi  délimité  est  compris  dans  la  nouvelle  enceinte  légale;  la  réduc¬ 
tion  aboutit  à  augmenter  des  deux  tiers  la  surface  de  la  Ville. 

Le  duc  de  Bourbon  en  1724,  puis  en  1726,  essaie  à  son  tour  d’en^ 
diguer  le  flot  toujours  montant 2.  Il  interdit  d’élever  de  hauts  édi¬ 
fices  dans  les  faubourgs,  veut  arrêter  le  développement  des  rues 
actuelles  aux  dernières  maisons  bâties  qui  seront  numérotées  et 
défend  de  percer  des  rues  nouvelles. 

Vaines  prohibitions  !  La  «  grosse  araignée  »  continue  d'étendre 
au  loin  ses  pattes  accapareuses.  Après  1728  3  l’administration,  à  la 
fin  convaincue  de  son  impuissance,  assiste,  résignée,  aux  accrois¬ 
sements  qui  rendront  plus  pénible  sa  tâche  et  grandiront  les  périls 
de  l’État.  Sous  Louis  XVI,  la  circonférence  de  Paris  est  de 
10.000  toises,  peuplée  de  près  d’un  million  d'hommes  4.  Le  Gros 
Caillou  est  devenu  un  faubourg  considérable.  Tous  les  anciens  marais 
des  jardiniers  sont  maintenant  garnis  de  maisons.  «  il  ne  faut  que 
«  des  yeux  pourvoir  que  depuis  vingt-cinq  ans  la  population  estpar- 
«  tout  plus  considérable  5  ».  Le  public  n’a  d’argent  que  pour  bâtir. 
Des  corps  de  logis  immenses  sortent  de  terre  et  des  quartiers  nou¬ 
veaux  ne  sont  composés  que  d’hôtels  de  la  plus  grande  magnifi¬ 
cence,  dont  l’intérieur  «  semble  l'ouvrage  des  fées  ».  Cette  société 
très  hautaine  et  charmante  qni  va  périr,  comme  saisie  d’un  obscur 
pressentiment  de  sa  fin  prochaine,  s’éprend  soudain  d’une  ardeur 
inlassable  pour  les  œuvres  de  durée,  et  l’on  peut  croire  qu’elle  veut 
laisser  dans  le  marbre  et  la  pierre  érigés  avec  un  art  exquis  le  témoi¬ 
gnage  persistant  de  sa  noblesse  futile  et  le  testament  de  sa  grâce 
mourante.  Mais  tandis  que  les  palais  altiers  sortent  des  carrés  de 

1.  Delamare,  t.  I,  p.  104. 

2.  Peuchet,  op.  ctJ.,  p.  258,  359. 

3.  Ibid.,  p.  407. 

4.  Mercier,  t.  IV,  p.  201. 

5.  Ibid.,  t.  I,  p.  277. 
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choux,  ailleurs  grandissent  les  bourreaux  de  demain  en  rage,  en 
envie.  Le  paupérisme,  comme  toujours,  croît  avec  le  luxe.  Vienne  la 
Révolution,  l’émeute  aura  ses  cadres  garnis,  et  la  voix  modératrice 
delà  province  paraîtra  très  faible  et  très  lointaine  quand  montera 
d’une  furieuse  poussée,  du  faubourg  Antoine  jusqu’au  delà  des  Inva¬ 
lides,  le  cri  affolé,  unanime,  des  sans-culottes,  foule  trop  nom¬ 
breuse,  naguère  insoupçonnée,  qui  se  trouvera  tout  à  la  fois 
manquer  de  pain,  de  subordination  et  de  sens  commun. 

Marc  Chassaigne. 


Revue  des  Etudes  historiques.  —  VIII. 
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Lettres  familières  de  Jérôme  Alêandre 1 

(i5io-i54o) 

(Suite.) 


XXXI 

Alêandre  a  Guillaume  Cop2.  —  Alêandre  préposé  à  la  Bibliothèque  du  Vatican. 

Son  attachement  à  la  France.  Son  neveu.  Son  bénéfice  de  Dreux.  Home, 

5  octobre  1519.  (Vat.  8075,  f.  109r,  cop.) 

Coppo  Medicorum  Principi. 

Nescio  quo  fato  fîeri  dicam  ut  nusquam  gentium  vel  paulisper 
degam  quin  mihi  non  mala  offeratur  ibidem  vivendi  conditio.  Pon- 
tifex  me  prius  sibi  detinuerat,  nunc  vero  Palatinae  Bibliothecae 
praefecit.  Deus  bone  !  bibliothecae  qua  nihil  pulchrius  nostro  tem- 
pore  in  toto  terrarum  orbe  Phaebus  videt.  Eapropter  et  multis 
antea  primariis  in  re  literaria  viris  committi  solita  est  et  nuper 
magna  plurimorum  et  clarissimorum  in  Urbe  praesulum  conten- 
tione  petebatur,  quum  Pontifex  me  (per  Deum)  nihil  taie  opinan- 
tem  ad  se  accersitum  hilari  vultu  tali  munere  honestavit,  addens 
praeludium  esse  quoddam  hoc  suae  in  me  liberalitatis  et  gratiae. 
Et  sane  non  spernendi 3  emolumenti  et  honoris  rarissimi  hic  locus  ; 
sed  profecto  me  plus  movet  Pontificis  de  me  judicium  et  ultroneum 
munus,  praesertim  in  ea  re  qua  studiorum  professori  nihil  hones- 
tius  dari  potuit.  Id,  mi  Coppe,  etsi  fortasse  ab  aliis  jam  rescivisti, 
volui  tamen  te  et  meis  literis  certiorem  reddere,  tum  quia  me  amari 
abs  te  certo  scio,  tum  ut  si  quid  sit  quod  ex  bibliotheca  nostra  velis, 
tibi  libenti  animo  ejus  copiam  me  facturum  recipiam. 

1.  Voir  Revue  des  Etudes  historiques ,  1905,  p.  591-600;  1906,  p.  32-61,  161-173. 

2.  Voir  ci-dessus,  n°  IV. 

3.  Ms.  non  spe  (?),  ce  qui  ne  permet  pas  de  construire  grammaticalement  le 
membre  de  phrase,  et  qui,  pour  le  sens,  est  en  opposition  avec  tout  ce  que  dit 
Alêandre  dans  ses  autres  lettres  à  ce  sujet. 
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Nunc  scio  te  suspicaturum  me  prorsus  Galliam  deseruisse,  ego 
vero  tantum  abest  ut  id  cogitem  ut  etiam  relicta  bibliotheca,  quam- 
vis  mihi  admodum  cara,  et  Urbanis  istis  ambitionibus  quae  vitam 
auferunt  proculcatis,  ad  Gallicam  tranquillitatem  et  ipse  redire  quum 
expeditus  hinc  fuero,  et  aliquos  e  meis  Lutetiam  ducere  decreve- 
rim  ;  estque  jam  in  itinere  fratris  mei  filiolus,  quem  quia  bonis 
artibus  Parisiis  institutum  velim,  ideo  sacerdotiolum  quoddam 
meum  quod  apud  Druidas  habeo  ei  resignare  intendo,  si  modo  prius 
regia  indulgentia  jure  Galliae  donetur.  Scripsi  super  hac  re  ad 
Illmum  D.  Cancellarium  necnon  et  ad  Amplissimum  Trecensem  prae- 
sulem  1  ;  tu  etiam,  mi  Coppe,  si  modo  nosti  me  neque  fuisse  neque 
futurum  inutile  isti  regno  membrum,  communicata  cum  ipsis  re, 
taie  de  me  Christianissimo  Régi  testimonium  perhibeas  velim  ut 
quanto  maturius  fîeri  poterit  voti  compotes  evadamus.  Hoc  mihi 
gratius  facere  potes  nihil.  Caetera  referet  is  qui  tibi  meas  literas 
reddet. 

Vale  et  ignosce  occupatissimo  homini  praecipitem  stylum.  Romae, 
v  octobris  MDXIX. 


XXXII 

Aléandhe  a  (Geohoes  Pollïnus).  —  Sur  son  neveu,  son  représentant  à  Paris, 
son  bénéfice  de  Dreux  et  la  Bibliothèque  du  Vatican.  (Vat.  8075,  f.  115v,  cnp.) 
Cette  lettre  est  évidemment  adressée  à  G.  Pollinus  (voir  n°  XXI II ).  Le  5  octobre 
1519,  le  neveu  d'Aléandre  était  en  route  pour  Paris  (n°  XXXI).  La  présente 
lettre  a  donc  été  écrite  à  la  fin  d’octobre  1519,  ou  dans  les  semaines  suivantes. 

Multis  jam  diebus  nihil  vidi  jucundius  aut  amabilius  tuis  literis, 
tum  quia  erant  élégant iae  et  summi  in  me  amoris  plenissimae,  tum 
quia  nepotulum  meum  apud  te  esse  incolumem  et  de  eo  bene  te 
sperare  signilicabant.  Unum  me  in  illis  ofTendebat  quod  scribis 
nimia  Salviati  austeritate  factum  esse,  ut  non  potueris  ea  quae 
cupiebam  citiuS  expedire  :  at  Deus  bene  faciat  ne  pejus  dicam  Sal- 
viato  2  :  semper  est  enim  sui  similis,  probus  quidem  vir,  sed  trux, 
asper,  et  durus  nimis,  Terentianus  Phormio  ;  proinde  rerum  mea- 

1.  Comme  on  le  voit,  Aléandre  ne  mentionne  pas  de  lettre  à  Etienne  Ponchcr.  Il 
est  donc  probable  que  l*at  tribut  ion  du  Vat.  8075,  1*.  113v  est  inexacte.  (Voir  ci-des¬ 
sus,  lettre  à  G.  Petit,  n°  XXX). 

2.  Albert  Salviati.  Voir  Jérôme  Alénndre  et...  Liéye ,  p.  181,  20 i,  205. 


Digitized  by  Google 


372 


J.  PAQU1ER 


rum  curam  et  nihilominus  pueri  mitiori  homini  conunisi.  Is  est  D. 
Mariotus  Rucellaius  !,  qui  tibi  meas  literas  reddet  ;  exiget  ipse, 
quanto  citius  fieri  poterit,  mihi  debitos  jam  ex  quodam  sacerdotio 
meo  sesquiannuos  proventus  et  brevi  tibi  et  Praeceptori  pueri  pecu- 
niam  dabit.  Intérim  quaeso  ne  patiaris  puerum  aliqua  saltem  neces- 
saria  re  indigere,  et  tibi  persuasum  habeas  me  non  solum  quod  tibi 
debebitur  intégré  tibi  satisfacturum,  verum  etiam  ubi  potero  rem 
tibi  gratam  facere,  me  nunquam  defuturum  honori,  commodo  et 
dignitati  tuae. 

Pontifex  donavit  me  Palatinae  Bibliothecae  praefectura,  qui 
locus  apud  eum  in  Palatio  honoratissimus,  et,  me  uno  excepto, 
summis  semper  viris  dari  solitus,  non  parum  etiam  emolumenti 
secum  afiert.  Id  te  in  primis  non  ignorare  volui  tum  quia  me  abs 
te  amari  certo  scio,  tum  ut  opéra  mea  aliquanto  nunc  meliore  pro 
tuo  arbitratu  utaris.  Id  amicis  et  praesertim  Fabro  nostro  2  signi¬ 
fiées,  et  plurimum  commendes.  Vale. 

XXXIII 

Alkandre  a  Giberti.  —  État  maladif  d’Aléandre.  —  Canonicat  de  Chartres: 

Aléandre  pourrait  peut-être  se  permettre  d’écrire  à  Boisy  au  nom  de  Jules 

de  Médicis,  afin  d'avoir  son  appui  dans  cette  affaire.  (Vat.  8075,  f.  78a,  r, 

cop.)  (1519-1520)  3. 

Ad  caetera  incommoda  quibus  jam  per  triennium  me  measque  et 
meorum  omnium  fortunas  sors  iniqua  pessumdare  conata  est,  acces¬ 
sit  novi  cujusdam  solatii  loco  ischiadicus  dolor,  qui  a  coxendice 
ortus  et  ad  genu  usque  descendons,  me  die  quidem  non  parum,  sed 
noctu  plurimum  miris  excruciat  modis,  accedente  tumore  et  sae- 
viente  dolore,  ubi  praesertim  vel  aequitatione  vel  quamvis  parvo 
motu  indignari  tibia  cepit,  et  quod  pejus  me  cruciat,  quia  audio 
nonnullos  asinino  judicio  medicos  praeludium  esse  quoddam  poda- 
grae  asserere,  dicturos  etiam  podagram  factam  nisi*  timerent  a  me 
derideri,  qui  non  podagram,  sed  gonagram  dixissem  per  jocum 
appellandam,  quae  non  ultra  genu  si  extenderet. 

Gaeterum  contra  sinistram  valetudinem  et  gravem  dolorem  tanto 

1.  Voir  ci-dessus,  n°  XXIX. 

2.  Lefèvre  d’Ktaples. 

3.  Pour  cette  date,  voir  ci-après  la  note  1  de  la  p.3'L 
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caeteris  atrociorem  quantum  genibus  inesse  vitalitatem,  ex  Homeri 
testimonio  et  experientia  docemur,  Plotini  platonici  et  Kpicteti 
stoici  aliorumque  philosophorum  constantia  quam  possum  maxime 
armor,  contra  vero  fortunae  tela  et  mearum  rerum  fluctua tionem 
quod  solatium  objiciam  nullum  profecto  habeo,  nisi  Julii  optimi 
Cardinalis  et  tui,  mi  Giberte,  frequentem  recordationem.  Vestrum 
ergo  utrumque  ita  in  meis  fluctuationibus  invoco  ut  Nautae  saluta- 
ria  gemellorum  sydera,  ita  intueor  ut  Phenices  Graecique  alteram 
hi  et  alteram  illi  ursam  ;  et  quanquam  ea  tua  modestia  est  et  tanta 
Julii  amplitudo  utneque  res  fortasse  patiatur,  neque  ipse  istam  com- 
parationis  paritatem  velis  agnoscere,  mihi  Julius  Phoebi,  tu  Plios- 
phori  eris  instar,  quorum  tanta  est  magnitudo  erga  me  meritorum 
ut  non  solum  genuum  dolore  vexatus  sed  ne  in  vero  quidem  Phala- 
ridis  aut  Reguli  dolio  clausus,  vestrum  utriusque  imaginis,  vestri 
nominis  oblivisci  posse  mihi  videar. 

Hac  meae  erga  vos  observantiae  conscientia  fretus,  simul  quia 
Tullianam  illam  sententiam  semper  a  sapientibus  plurimum  fieri 
vidi,  ingenui  esse  animi  cui  multum  debeas  eidem  plurimum  velle 
debere  4,  non  dubitavi,  mi  Giberte,  te  per  literas  orare  ut,  quemad- 
modum  cepisti,  apud  Rdlim  Decanum  Aurelianensem 1  2  rem  meam 
super  Carnotensem  Canonicatum,  et  Mecaenatis  nostri  et  tuo  nomine 
(nunc  enim  maxime  adest  tempus)  commendare  pergas,  et,  si  tibi 
sic  videatur,  ut  commendatitias  literas  3  Rmi  Patroni  nomine  ad 


1.  «  Est  animi  ingenui,  cui  multum  debeas,  eidem  plurimum  velle  debere.  »  (Epist. 
II,  6e  édition  Teubncr,  p.  39,. 

2.  Il  s’agit  évidemment  du  doyen  de  saint  Aignan  ;  à  cette  époque,  c'était  Louis 
Robcrtet,  frère  de  Florimond  Robertet.  Gallia  christiana ,  VIII,  1524.  Il  occupa  un 
rôle  assez  important  dans  les  alTaires  de  l'époque.  Voir,  par  exemple,  Le  Glay,  Négo¬ 
ciations  diplom.  entre  la  France  et  l'Autriche.  I,  79  ;  Desjardins,  Négociations 
diplom.  de  la  France  avec  la  Toscane ,  II,  506;  Deufsche  Reichstagsakten  unler  Kai¬ 
ser  Karl  V,  t.  I  :  A.  Kluckhohn,  Wahlakten ,  IÔ19,  p.  158. 

3.  Au  f.  1 45r  du  même  ms.  se  trouve  une  lettre  sans  date,  ni  nom  d’auteur  ou  de 
destinataire.  Nous  croyons  y  reconnaître  cette  lettre  qu'Aléandre  émet  l'idée  d'en¬ 
voyer  à  Boisy  au  nom  de  Jules  de  Médicis  : 

«  Rma  in  Christo  Pater  et  D°°  mi  colendissime,  humillima  commendatione.  Et  mea 
singularis  erga  HMB  D.  V.  observantia,  et  desiderium  viros  probos  et  literatos  pro- 
movendi  mihi  animum  addunt  ut  ea  a  Rm“  D.  V.  audacter  petam  quac  ego  in  suam 
gratiam  si  a  me  lalia  exigeret  libentissime  essem  facturus.  Iïabeo  domi  meae  Iliero- 
nymum  Aleandrum.  virum  quem  ob  ejus  non  vulgarein  doctrinam  et  optimos  mores 
mihi  in  primis  charum  maxime  ubi  ipse  optât  proinotum  velim.  Is  plures  annos  in 
Parisiensi  Academia  bonas  artes  et  graecam  latinamquc  linguam  professus,  et  multis 
bonisque  seminariis  lilerarum  non  sine  mrigno  sui  desiderio  istis  relictis  cancellaria- 
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Amplissimum  Boysiacum  1  legatum  tuo  judicio  castigandas  scribam, 
significare  quaeso  digneris.  Etsi  enim  id  alias  illusmus  herus  mihi 
adnuerit,  id  tamen  absque  tuo  consilio  nequaquam  facere  ausim; 
quod  si  forte  bona  contingat,  ut  aliquid  boni  ex  ista  commendatione 
oboriatur,  non  minus  me  tibi  debere  fateor  necesse,  quam  si  ipse- 
met  mihi  taie  sacerdotium  contulissos.  Vale. 


XXXIV 

Polydore  Virgile2  a  Ai.éandre.  —  Polydore  Virgile  prépare  un  ouvrage  sur 
les  origines  de  tout  ce  qui  touche  à  la  religion  catholique.  11  désire  savoir 
l'origine  du  plomb  des  lettres  apostoliques.  Londres  3,  10  juin  1520.  (Vat. 
6199,  f.  23,  orig.  Au  dos  :  Rmi8  l)nis  Alovisio  Gibraleoni  et  Leandro  amicis 
charissimis,  Romae.) 

Mi  Leander,  salutem.  Nihil  est  quod  de  amieitia  agamus,  cum 
jampridem  illius  fundamentum  jecerimus  quando  scilicet  uterque 
nostrum  sese  bonarum  literarum  studio  addixit,  quippe  jam  tum 


tum  in  Carnotensi  Ecclesia  assecutus,  ita  a  Gallis  arnatur,  ito  vicissim  ipse  istud 
regnum  amat  et  colit  ut  quo  melius  et  commodius  quando  istuc  i|  si  redire  libuerit 
residere  possit,  ejusdem  Carnotensis  Ecclesiac  Canonicatum  et  pracbendam  adsequi 
desideret  ;  optime  gnarus  se  voti  compotem  futurum  si  D.  V.  ipsi  adsit.  Eam 
igitur  pro  me  in  se  observantia  et  optimarum  virtutum  praedicli  Aleandri  intuitu 
quam  possum  maxime  oro  et  obseero  ut  primum  quemque  vacaturum  canonicatum 
et  pracbendam  Carnotensis  Ecclesiae  antcdiclac  eidem  Aleandro  conferrc  dignetur 
rem  factura  non  minus  mihi  gratam  quam  si  uni  ex  mois  maxime  nccessariis  taie 
beneficium  contulisset  ;  cui  me  humiliter  commendo.  Romae.  » 

1.  Guillaume  Gouftier,  seigneur  de  Ronnivet,  de  Roisy  et  d’Oiron,  avait  eu  six 
enfants  mâles  de  sa  seconde  femme,  Philippe  de  Montmorency:  Adémar,  Adrien* 
Artus,  Guillaume  (amiral  de  Bonnivet),  Louis  et  Pierre.  (Anselme,  Histoire  généa¬ 
logique  de  la  maison  de  France ,  t.  V  (1730),  p.  607  et  suiv.)  Ici,  il  s’agit  évidemment 
d’Adrien  Gouflicr,  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  Boisy,  nommé  évêque  de  Cou- 
tance  en  1510,  transféré  au  siège  d’Albi  en  1519,  et  nommé  la  même  année  légat  a 
lalere  pour  la  France.  ( Gallia  christ .,  I,  37.)  La  présente  lettre  ne  remonte  donc  pas 
au  delà  de  1519;  par  ailleurs,  on  voit  qu’elle  a  été  écrite  sous  Léon  X,  alors  que 
Jules  de  Médicis  était  aux  alTaires,  et  qu’Aléandre  était  encore  à  Rome,  d’où  il  par¬ 
tit  le  27  juillet  1520  (Arch.  Vat.  Arm.  61,  t.  17  ( Acta  Wormaciensia)  f.  1  ;  note  auto¬ 
graphe  d’Aléandre  :  «  27  Julii.  qua  exivi  Urhc  »)  ;  elle  a  donc  été  écrite  en  1519  ou 
dans  les  premiers  mois  de  1520. 

2.  Polydore  Virgile,  d’Urbin.  En  1 J99,  il  avait  publié  son  ouvrage  de  Inventoribu 
Rerum.  Son  Histoire  d’Angleterre  parut  en  153*.  On  trouve  beaucoup  d’actes  le  con¬ 
cernant  dans  J.  S.  Brewer,  Letters  and  Papers  foreign  and  domestic  of  the  reign  of 
Henry  VJ  II  (Londres,  1S62-1SS0),  t.  I-V. 

3.  Le  Pape  avait  envoyé  Polydore  Virgile  en  Angleterre  pour  recueillir  le  denier 
de  Saint  Pierre. 
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contubernales  effecti  sumus  ;  quare  te  familiarius  utar.  Sed  causam 
meam  te  primum  docebo.  Sunt  duo  et  viginti  anni  cum  opusculum 
de  Rerum  inventoribus  edideram  deinde  hue  veni,  et  ut  ne  ocia- 
rer,  res  Anglorum  gestas  scribere  coepi  ;  quod  opus  adhuc  pangitur, 
et  quidem  non  properanter.  Ita  minus  solito  tempore  exclusus  feci 
nuper  opusculum  illud  semichristianum  prodita  origine  uniuscu- 
jusque  instituti  ad  nostram  religionem  attineniis,  quae  res  non  tam 
mihi  voluptati  quam  oneri  fuit  quando  omnes  humanos  divinosque 
autores  prius  procurare  sum  coactus  quam  tantarum  rerum  initia 
velut  e  penetralibus  eruere  potuissem.  Sed  nec  mihi  adhuc  satisfeci, 
cum  magnopere  desyderem  autorem  illius  sacri  plumbi  quo  hodie 
apostolicae  literae  obsignantur.  Quapropter  dm  Alovisium  nostrum 
per  J  itéras  saepius  rogavi  ut  daret  cuipiam  viro  docto  istud  nego- 
tium  una  cum  laboris  praemio  ;  qui  nempe  significavit  te  eam  habere 
aream,  quo  cognito  sum  gavisus  ceu  qui  jamjam  compos  voti  factus 
videor  tua  fretus  diligentia.  Tu  igitur,  mi  Leander,  industriam  huic 
rei  ponas  quaeso  sic  ut  per  te  vel  autorem  sciam  ut  intelligam  quo 
potissimum  tempore  illud  institutum  coeperit.  In  qua  re  haud 
omnino  operam  penitus  ludes;  si  enim  aliquid  docueris,  ego  ingenue 
fatebor  per  te  profecisse  tuumque  inventum  esse  ;  sin  vero  nihil 
planum  feceris,  tune  contentus  eris  munusculo  quod  a  D.  Alovisio 
accipies.  Valeet  mutuo  ama.  Londini,  die  10  junii  1520.  Tuus  Poly- 
dorus  Virgilius  archidiaconus  Wellensis  2. 

Au  verso  :  Dne  Alovisi,  darete  questa  nostra  a  M.  Aleandro  et 
remuneratelo  de  la  sua  fatiga,  et  si  ha  trovato  la  origine  de  dicto 
piombo  advisateme  et  ponete  a  conto  de  mio  fratello,  et  bene 
valete. 


XXXV 

Aléandre  a  Branchonius  3.  —  Aléandre  félicite  Branchonius  de  sa  collection 
de  médailles.  11  lui  renvoie  un  Apollon,  et  le  prie  d’accepter  deux  médailles 
d’or.  (Vat.  8075,  f.  119v,  cop.) 

Cette  lettre,  écrite  sous  Léon  X,  se  place  entre  1516  et  1520. 

Non  possum  non  laudare  plurimum  consilium  tuum,  Branchoni 

1.  Cette  édition,  omise  dans  la  plupart  des  recueils  bibliographiques,  est  signalée 
par  Moréri,  Dict.  Ilist !,  t.  VIII,  p.  4  il. 

2.  Wels,  ville  d'Angleterre  (Somerset).  Polydore  Virgile  avait  reçu  cet  archidia- 
coné  pendant  son  séjour  dans  ce  pays.  Moréri,  oui’,  cité. 

3.  Branchonius  était  scriptor  apostolicus.  En  cette  qualité,  il  a  contresigné  le 
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Magnanime,  qui  in  re  veterum  numismatum  peritissimus  sed  ita 
libéralismes]  ut  quidquidhujusmodi  in  nianus  tuas  hactenus  incideret 
id  omne  amicis  statim  elargireris.  Nunc  mutato  proposito  decre- 
visti,  ut  audio...,  1  tuarum  aedium,  quibus  nihil  pulchrius  aut  festi- 
vius  Roma  videt,  hisce  veluti  gemmis  adornare  :  praeter  enim  quam 
quod  plurimum  lucis  ornamenti 2  et  loco  et  homini  conciliant  numis- 
mata,  ad  historiarum  memoriam  conservandam  mirum  etiam  in 
modum  conducunt.  Eapropter  ego  non  solum  Argenteum  Apolli- 
nem  tuum  quod  tibi  a  Brancho  usque  et  Branchidis  majoribus  tuis 
numen  tibi  peculiare  est  ad  te  remitto,  sed  et  de  meo  duo  auréola 
numismata  tibi  muneri  mitto,  quantulumcumque  monumentum 
summae  meae  erga  te  observantiae,  qui  sicuti  Léo  Pontifex  alter 
soltotum  orbem  illustrât,  ita  Leoni  in  primis...  3  humanitate,  gra- 
tia,  auctoritate,  literarum  studio,  literatorum  patrocinio  ita  inter 
caeteros  lucet  velut  inter  ignés  luna  minores  ut  verbis  Horatii 
utar  4.  Vale. 

XXXVI 

Aléandre  a  Lorenzo  Pi;cci  5.  —  Aléandre  félicite  Pucci  d’avoir  été  nommé 
grand  pénitencier.  —  Il  demande  la  bulle  de  ses  pouvoirs,  et  des  «  facul¬ 
tés  »  spirituelles  plus  étendues.  —  Harmonie  parfaite  entre  Caracciolo  et 
lui.  —  Pressant  besoin  d’argent,  è  cause  des  grandes  dépenses  qu’il  a  dû 
faire  et  qu’il  doit  faire  encore.  —  Peste  à  Aix-la-Chapelle.  Aix-la-Chapelle, 
24  octobre  1520.  (Vat.  8075,  f.  43v,  cop.) 

diplôme  de  Clément  VII  contre  Charles  de  Bourbon  (4  mai  1527).  L.  Dorez,  Le  Sac  de 
Rome ,  dans  Mélanges...  de  l'École  française  de  Rome ,  XVI  (1896),  p.  407-409.  M.  Dorez 
a  lu  Branchovius.  Dans  notre  ms.  la  forme  Branchonius  nous  a  paru  certaine. 

1.  Un  mot  omis  dans  le  ms.  :  afrium  ou  cnbicula. 

2.  Sic.  Peut-être  lucis  et  ornamenti. 

3.  Autre  mot  omis.  De  là,  le  sensdjs  trois  dernières  lignes  reste  obscur.  Aléandre 
y  parlait  sans  doute  d’un  personnage  cher  à  Léon  X,  très  probablement  du  cardi¬ 
nal  Jules  de  Médicis. 

4.  I  Od.  XII,  47,  18.  Horace  y  parle  de  Jules  César: 

Micat  inter  omnes 
Julium  sidus  velut  inter  ignés 
Luna  minores. 

Le  nom  de  Jules  de  Médicis  a  rappelé  ces  vers  à  Aléandre. 

5.  Lorenzo  Pucci  était  très  mêlé  à  l'affaire  de  la  publication  des  indulgences  ;  il 
avait  une  très  grande  influence  à  Rome.  Voir  Schulte,  Die  Fugger  in  Rom  (Leipzig, 
1901),  p.  137;  Paul  KalkofT,  Forchungen  zn  Luthers  rômischeni  Prozess  (Rome,  1905), 
passim ,  et  les  articles  du  Df  KalkofT,  qui  ont  paru  ces  années-ci  dans  les  Revues 
allemandes,  sur  les  premières  années  de  la  Réforme,  en  particulier  dans  Zeitschrift 
fur  Kirchengeschichle ,  t.  XXV  (1904),  p.  111,  note  2. 
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Laurentio  Cardinali  Sanctorum  Quatuor . 

Priusquam  ad  alia  deveniam  quorum  mihi  a  Smo  D.  N.  datum 
negotium  est,  non  possum  non  gratulari  plurimum  Rmae  D.  V.  summi 
Penitentiariatus  accessionem  sed  ita  gratulor  ut  maximum  in  me 
gaudium  sentire  videar.  Tanla  est  enim  amplitudo  summorum  bene- 
ficiorum  quae  ab  Amplitudine  V.  in  me  quotidie  proficiscuntur,  ut 
quidquid  commodiaut  honoris  sibi  contingat,  id  mihi  ipsi  contigisse 
videatur;  adcedit  ad  id  quod  nullus  (pace  omnium  dixerim)  huic 
rei  magis  idoneusa  Smo  D.  N.  eligi  potuisset. 

Nunc  ad  alia.  Quidin  re  Lutheriana  liât  emeislitteris  ad  Summum 
Pontificem  Rma  D.  V.  plene  intelliget  2.  Nunc  (quod  non  magis  e  re 
mea  profecto  quam  e  communi  hoc  negocio  judico)  quam  possum 
maxime  oro  et  obsecro  expediatur  Bulla  commissionismeae  quemad- 
modum  a  me  in  alteris  literis  scriptum  est  3.  Et  amplius  ut  possim 
cervicosos  istos  populos  aliquo  munere  demereri,  alias  mihi  addat 
facultates  Rma  D.  V.  et  eas  praesertim  de  quibus  D.  Jo.  Franciscus 
Casulanus  cum  Rma  D.  V.  loquetur  4.  Quumenim  haec  omnis  inferior 
Germania  sit  in  Romanam  aulam  tum  suopte  ingenio,  tum  incita- 
tione  cujusdam  importunissimi  hominis(cujus  nomen  alias  aperiam  5 


'  1.  Sanuto,  I.  Diarii,  t.  XXIX  (1890),  p.  258.  Lettre  d’Alvise  Gradenigo,  ambassa¬ 
deur  de  Venise  à  Rome,  27  septembre  1520  :  «  Ha  vachatola  Penitentiaria,...  la  quai  si 
dicc  il  Papa  l’ha  data  al  reverendissimo  Santiquatro.  »» 

2.  23  oct.  1520.  Deutsche  Reichstag  sakten  unter  Kaiser  Karl  V.  T.  II  (Gotha,  1896, 
in -8),  p.  455-457. 

3.  Probablement  une  autre  lettre  à  Pucci.  Nous  ne  la  possédons  pas.  Il  devait  y 
demander  en  particulier  le  pouvoir  de  subdéléguer  ( facullas  suhslituendi\  demande 
sur  laquelle  il  devait  revenir  dans  une  lettre  à  Jules  de  Médicis,  de  la  fin  de  décembre 
1520  (Th.  Bricgcr,  Aleander  und  Luther ,  /â£/,  Gotha,  1884,  p.  41  ;  P.  Ralan,  Monu- 
menta  Reformationis  Lutheranae  (Ratisbonne,  1884,  p.  41,  43). 

Sur  les  Pouvoirs  et  Facultés  des  nonces,  voir  A.  Picper,  Zur  E ntslehungsgeschichte 
der  stiindigen  Nuntiaturen  (Fribourg,  1894,  in-8°),  p.  17. 

i.  Ce  Casulanus  était  un  ami  intime  d’Aléandre,  comme  on  le  voit  par  le  Journal 
d’Aléandre  (P.  42,  l,r  mars  1521).  Il  était  protonotaire  apostolique.  Par  ailleurs,  nous 
n'avons  pu  trouver  de  renseignements  sur  lui.  Il  était  sans  doute  parent  de  deux 
autres  Casulanus ,  qui  sont  mentionnés  à  cette  époque  : 

Un  Antonius  de  Casulanis  (voir  plus  loin,  n°  L). 

Un  Nicolaus  Casulanus ,  notaire  apostolique  :  l’on  trouve  de  nombreux  actes  signés 
par  lui  dans  les  comptes  de  VArchivio  di  Slato.  à  Rome  (1530-1534). 

5.  Erasme.  Voir  Briegcr,  ouv.  citêy  p.  52,  etc  ;  P.  KalkofT,  Die  Wermittlungspo- 
lilik  des  Erasmus  und  sein  Anlheil  an  den  Flugschriften  der  ersten  Reformationszeitj 
dans  Archiv  für  Reformationsgeschichle ,  t.  I  (1903);  Die  Anfiinge  der  Gegen - 
reformation  in  den  Niederlanden  (Halle,  1904,  in-8°). 
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conturbata  adeo  ut  in  dies  pejora  moüantur,  nihil  période  eosdemul- 
cere  poterit  quam  istarum  gratiarum  elargitio,  quibus  profecto  non- 
nisi  modeste  utar,  in  iis  praesertim  locis  in  quibus  a  Rdo  D.  Nuntio 
Carracciolo  1  distabo.  Nam  hactenus  quamdiu  una  fuimus  nulla 
prorsus  mearum  facultatum  usus  sum,  quin  imo  ita  semper  concordi 
animo  fuimus  ut  nihil  possit  esse  conjunctius,  sed  posthac  quia  erit 
mihi  alio  eundem,  operae  pretium  erit  me  aliquas  habere  facultates, 
tum  (ut  dixi)  demulcendi  istos  homines  gratia,  tum  quia  si  quod 
honestum  lucellum  inde  mihi  eveniet,  tanto  minus  de  pecunia  pon- 
tificis  expendam  :  Deus  enim  scit,  Rme  Dne,  quamoptemet  desiderem 
Sm0  D.  N.  vel  minima  impensa  inservire. 

Scripsi  ad  S,num  D.  N.  super  pecunia  ad  me  mittenda  2,  qua  in  re 
Ruae  £)  y  patrocinium  et  intercessionem  imploro.  Nunquam  bene 
habeam  nisi  quanto  potuerim  parcius  impensam  fecerim,  sed  omnia 
in  itinere  cara  sunt,  et  antequam  Roma  discederem,  septem  equos 
educare  habui,  et  sex  famulos,  per  plures  dies,  ut  omittam  famulo- 
rum  salaria,  solutam  principum  magistratibus,  et  apparitoribus  in 
exequendis  dominorum  mandatis  non  modicam  pecuniam,  et  alia 
quae  quotidie  extraordinarie  accidunt  :  nunc  ut  pecuniae  parcerem 
unum  equum  deduxi,  deducturus  et  alterum  nisi  per  haec  loca  cum 
paucis  periculose  iretur.  Ego  sane  sequendo  curiam  nihil  periculi 
video,  nisi  a  peste  qua  3  haec  loca  aliquantum  infecta  sunt  4  ;  sed 
ubi  a  curia  recedo  ad  expianda  ista  lutheriana  haeresi  diversa 
loca,  tune  mihi  et  a  praedonibus  cavendum  est  ;  sed  ut  ad  rem 
redeamus,  si  Smus  D.  N.  cupit  ut  opus  hoc  bene  inceptum  melius 
finiatur,  necesseestut  mature  mittatur  pecunia,  tum,  ut  dixi,  expen- 
sarum  mearum  causa,  tum  ut  executores  Principum  proposita  mer- 
cede  reddamus  ad  ista  mandata  exequenda  alacriores,  sicuti  in  iis 
quae  hactenus  fecimus  sum  expertus. 

Illudhabeat  compertissimum  Rma  D.  V.  me  omnium  quaeexpendo 
ad  minimum  quadrantem  optimam  rationem  reddere  posse,  sed 
profecto  posthac  (ut  spero)  non  tam  magna  erit  impensa  facienda. 
Utcunque  statuât  Smus  D.  ego  lubens  parebo.  Félix  diu  vivat  Rma  D. 


1.  Marino  Carracciolo.  Voir  Jérôme  Aléandre ,  p.  148,  119,  etc. 

2.  R.  A.  Il,  457  (23  oct.  1520  ;  Jérôme  Aléandre ,  p.  151,  note  4  :  Sed  mittenda  est 
quanto  maturius  poterit  aliqua  pecunia. 

3.  Ms.  :  quibus. 

4.  Sur  cette  peste,  voir  R.  A.  II,  p.  78  et  suiv. 
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V.  cui  me  humiliter  commendo.  Aquisgrani,  die  24  octobris 
1520 


XXXVII 

Aléandre  a  Guillaume  Enckenvoirt  a.  —  Affaires  privées.  —  Sa  première 

audience  de  l’empereur;  succès  inespéré.  —  Destruction  officielle  des  livres 

de  Luther  à  Louvain  et  à  Liège.  —  Paroisse  de  Wenraede.  Autres  affaires 
de  Liège.  Aix-la-Chapelle,  24 octobre  1520.  (Vat.  8075,  f.  223r,  cop.) 

Rdo  D.  Willelmo  de  Enckenvoirt,  postea  Cardinali  Dertusensi . 

Rde  Pater  et  Dne  plurimum  observande.  Nihil  post  meum  istinc 
discessum  ad  Rdam  P.  V.  scripsi,  tum  quia  occupatissimus,  tum  quia 
nihil  erat  dignum  de  quo  Paternitatem  V.  certiorem  redderem. 
Nuncquia  DnusFranciscus  Casulanus3  ad  me  scripsit  Plem  V.  maxime 

1.  Dans  cette  lettre  Aléandre  a  demandé  trois  choses  ;  de  l'argent,  des  pouvoirs 
spirituels,  augmentés  de  certaines  autres  faveurs  similaires  pour  faciliter  sa  mission. 

Les  pouvoirs  spirituels  lui  furent  refusés.  Eu  effet,  c'est  évidemment  à  cette  lettre, 
ou  du  moins  à  une  lettre  rappelant  celle-ci,  que  répond  Laurent  Pucci  le  15  janv.  1521 
(IL  Lacmmer,  Monumenta  Yaticana ,  1861,  p.  4  ;  P.  Balan,  ouv.  cité ,  p.  22.) 

Dans  la  suite,  Aléandre  reviendra  souvent  sur  ces  demandes  ;  la  lettre  du  15  janvier 
ne  semble  même  pas  lui  avoir  enlevé  l'espoir  d’obtenir  les  pouvoirs  spirituels  qu'il 
avait  demandés.  Voir  18-2 i  décembre  1520  (Bricger,  p.  4 1-42  ;  Balan,  p.  41);  19  jan¬ 
vier  1521  (Balan,  p.  41  :  Lettre  perdue  d’Aléandrc  à  Jules  de  Médicis,  mais  mention¬ 
née  dans  la  réponse  de  Jules  de  Médicis)  ;  8  février  1521  (Brieger,  p.  48-50;  Balan, 
p.  98-99  :  très  pressant),  etc.  Enfin  le  28  janvier  furent  expédiés  de  Rome  une  Bulle 
de  pouvoirs,  des  Brefs  et  une  lettre  de  change  :  il  devait  toucher  400  ducats  chez 
Fugger.  Il  n’y  a  aucun  indice  qu’il  ait  reçu  de  l’argent  antérieurement. 

Aléandre  recevait  cet  envoi  le  10  février  suivant  (Balan,  p.  43,  54  ;  Brieger,  p.  58), 
Mais  les  brefs  et  la  bulle  lui  conférant  des  pouvoirs  ne  lui  donnèrent  pas  complète 
satisfaction.  Voir  Jérôme  Aléandre ,  p.  222. 

Brieger  {ouv.  cité .,  p.  33,  note  1)  et  Wraede  (R.  A.  II,  469,  769)  supposaient  que  le 
n°  3  de  la  publication  de  Brieger  [ouv.  cité.  p.  33,  Balan,  p.  134,  n°  55)  était  adressé  à 
Pucci  ;  et  que  le  n°  10  de  Balan  (p.  22)  était  une  réponse  à  ce  n°  3.  En  réalité,  ce  n°  10 
répond  à  la  lettre  que  nous  publions  ici  ou  du  moins  à  une  lettre  similaire,  écrite 
entre  le  24  octobre  et  le  15  janvier.  Le  n°  3  de  Brieger  doit  avoir  été  adressé  soit 
à  Schomberg,  soit  plutèt  à  Gibcrti. 

2.  Depuis  que  la  présente  publication  est  commencée,  je  me  suis  aperçu  que 
cette  lettre  et  la  suivante  sont  publiées  dans  la  Zeitschrift  des  Aachener  Geschichts- 
vereins ,  t.  XIX,  P.  II,  p.  115-119.  Toutefois,  je  crois  devoir  les  reproduire  ici,  non 
seulement  pour  ne  pas  modifier  la  numérotation  des  documents  à  publier  encore  et 
auxquels  j’ai  déjà  fait  des  renvois,  mais  aussi  parce  que  la  Revue  où  ces  deux  lettres 
se  trouvent  est  toute  locale,  et  enfin  parce  que  l’on  trouvera  ici  des  annotations  qui 
pourront  être  de  quelque  utilité.  —  Sur  Guillaume  Enckcnvoirl,  voir  Jérôme 
Aléandre ,  p.  285-286;  Mitlheilnnfjen...  S .  Maria  delV Anima  in  Rom ,  dans  Rômische 
Quarlalschrift.  suppléments,  t.  IV  (1899). 

3.  Voir  ci-dessus,  n°  XXXVI. 
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scire  velle,  an  octo  ducatus  Rdo  D.  Petro  Lamberti  dederim,  id  a  me 
longe  ante  quam  discederem  factum  fuit,  sed,  ut  puto,  de  Rdo  D. 
Philippo  de  Agnellis  P.  V.  intelligere  voluit,  cui  révéra  nihil  dedi, 
neque  schedulam  quam  composuit  accepi,  ob  eam  causam  quia  cum 
Pontifex  discessum  meum  maxime  urgeret.  et  ego  mille  curis 
essem  implicitus,  non  sane  fui  oblitus,  sed  non  potui,  nisi  ea  ipsa 
hora,  qua  discedere  volebam,  ad  ipsius  aedes  accedere  ;  sed  tum 
(ut  mihi  relatum  fuit)  non  erat  domi.  Nihil  tamen  perditum  est,  sed 
omnia  adhuc  integra  sunt,  et  cum  primum  mihi  pecuniarum  dabi- 
tur  copia,  procurabo  ut  praedicto  Dno  meo  de  Agnellis  plene  satis- 
fiat. 

Intellexit  jam,  ut  puto,  P.  V.  quemadmodum  super  commissione 
mea  in  primo  statim  colloquio  ab  hoc  Ghristianissimo  Imperatore 
impetraverim  id  quod  Romae  nullus  fere  sibi  poterat  persuadere, 
immo  quo  vix  melius  aliquid  decennio  optare  aut  cogitare  potuissem. 
Deus  cœpta  hujus  optimi  principis,  quo  nihil  melius  aut  religiosius 
terra  sustinet,  prosperet  et  secundet  *.  Certe  plurimum  debemus 
Rm0  D.  Cardinali  Dertusensi  2  qui  tam  pie,  tam  sancte  hune  regem 
instituit  :  princeps  enim  iste  (ut  adSmum  D.  N.  nuper  scripsi  3)prae- 
ter  summam  illam  bonitatem  et  integritatem  vitae  est  etiam  bono 
ingenioet  memoria  pollet  :  testis  est  variarum  linguarum  cognitio  '*  ; 
superat  item  aetatem  prudentia. 

Neque  minus  ut  spero  ad  Plom  V.  fuit  perlatum  authoritate  Ponti- 
ficis  et  edicto  Caesareo  Lovanii  praesente  curia  libros  Lutherianos 
publica  proclamatione  fuisse  ab  omnibus  regnis  et  dominiis  Caesa- 
ris  prohibitos,  et  eorum  magnum  numerum  in  medio  foro  in  cons- 
pectu  tôt  tantarumque  nationum  combustos;  idem  Leodii  factum 
postea  est,  et  in  dies  meliora  speramus.  Haec  ad  P.  V.  scribere  volui 
quia,  qum  me  semper  amaverit  et  optima  sit  Christianae  Religionis 
cultrix,  et  mea  et  reipublicne  causa  plurimum  his  novis  gaudebit  ; 
et  mihi  rem  gratam  in  primis  faciet  si  eadein  nova  Rdo  Dno  praepo- 
sito  Xanthensi  r »  communicabit,  et  orabit  Deum  ut  Ecclesiam  suam 

1.  Aléandrc  a  souligné  tout  ce  passade. 

2.  Le  futur  Adrien  Vrl. 

3.  La  lettre  du  23  octobre  1320.  R.  A.  II.  455. 

4.  Grande  exagération.  On  sait  que  Cliarles-Quint  possédait  fort  peu  l'espagnol  et 
l'allemand,  ce  qui  lui  nuisit  beaucoup  dans  ses  relations  avec  l'Espagne  et  l’Empire. 

5.  Jean  Ingenwinekel.  Le  23  septembre  1313.  Léon  \  lui  avait  conféré  la  prévôté 
de  la  célèbre  église  Saint-Victor  de  Nanten  ( Ilergenroether,  Leonis  X  lieyesta  (Fri- 
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sanctam  non  deserat,  et  meam  ad  id  operam  in  parte  neque  inanem 
neque  irritam  faciat. 

Rdo  Dne,  quia  ingenui  animi  est,  cui  multum  debeas,  eidem  pluri- 
mum  velle  debere,  oro  Paternitatem  Vestram  ut  quemadmodum 
benigne  mihi  pollicita  est,  ita  digneturad  D.  Henricum  Canonicum 
Sancti  Joannis  scribere,  ut  fructus  quos  ex  parrochiali  de  Wenraede 
recipiet,  procuratori  meo  resignet.  Sic  enim  fiet  ut  et  ego  hac  com- 
moditate  mihi  profecto  plurimum  necessaria  fruar,  et  adversarius 
meus  facilius  ad  concordiam  condescendat.  Hac  re  P.  V.  mihi  in 
præsentia  gratius  facere  nihil  potest. 

Cum  amico  nostro  1  nondum  potui  per  dimidiatam  horam  loqui, 
adeo  fuit  et  ipse  suis  et  ego  Pontificis  negociis  impeditus  ;  dixit 
tamen  gratum  sibi  fuisse  obsequium  P.  V.  quamvis  dixerit  (non 
culpa  tamen  nostra  sed  Curiae)  multam  nimis  fuisse  pecuniam  effu- 
sam. 

De  his  nunc  satis,  alias  vero  plura.  Deus  P.  V.  Rdam  diu  incolu¬ 
men  servet,  cui  me  plurimum  commendo. 

Aquisgrani,  xxim  octobris  postridie  quam  Caesar  fuit  coronatus 
MDXX. 


XXXVIII 

Aléandre  a  Jean  Copis  2.  —  Aléandre  résume  à  Copis  ce  qui  lui  est  arrivé 

bourg,  188 î),  p.  28 î ,  n°  1649).  Ce  personnage  semble  être  le  même  que  Winckel,  le 
Vinci  de  Ilerni  (voir  ci-après)  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  le  confondre  avec  Jean 
Winckler,  autre  Allemand  qui  figure  avec  Ingcnwinckel  sur  une  liste  d’ofTrandes  de 
1509,  pour  la  continuation  de  l'église  de  VAnima,  à  Rome  ( Mittheilungen ...  dans 
Rômische  Qnartalschrift,  supplément,  t.  IV  (1899),  p.  72  :  Johannes  Ingenwinkel, 
notarins  Rotae,  praepositus  ;  et  plus  bas  ;  Johannes  Winckler ,  noiarius  Rotae.)  — 
Cet  Ingcnwinckel  était  un  personnage  de  second  plan,  mais  très  intrigant,  et  qui, 
en  matière  de  bénéfices,  s’entendait  à  des  combinaisons  plus  profitables  pour  lui 
que  pour  l'Italie.  Il  fut  nommé  dataire  en  1524.  Voir  sur  lui  W.  Friedensburg,  dans 
Quellen  und  Forschungen  ans  it.  Arch.  und  Bib .,  VI  (1903),  p.  68;  A.  Schulte,  Die 
Fugger  in  Rom  (190i),  I,  231,  289-306;  P.  KalkofT,  dans  Archiv  für  Reformations- 
geschichte ,  I  (1901),  p.  378;  dans  Zeitschrift  für  Kirchengeschichte ,  t.  XXV  (1904), 
p.  444  ;  Frëdéricq,  Corpus  doenmentornm  Inquisilionis  neerlandicae ,  t.  V  (1903), 
p.  39.  Sur  l’église  Saint- Victor,  à  Nanten,  voir  P.  Clemcn,  Die  Kunstdenkmâler  der 
Rheinsprovinz,  t.  1  (1892),  p.  333  et  suiv. 

1.  Is  est  Cardinalis  Leodiensis  :  note  d’ Aléandre. 

2.  Voir  Jérôme  Aléandre  et. ..Liège,  p.  60,  etc.;  Mittheilungen ...  dans  Rômische 
Quartalschrift ,  supplément,  t.  IV  (1899).  Copis  fut  plusieurs  fois  archidiacre  de  l’un 
ou  l’autre  des  archidiaconés  du  diocèse  de  Liège.  Voir  Analectes  pour  servir  à 
l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique ,  sér.  I,  t.  VI  (1869),  p.  223  et  suiv.  (Bormans); 
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depuis  son  départ  de  Home  :  sa  détention  en  France,  sa  première  audience 
de  l’empereur,  l’édit  contre  les  livres  de  Luther  dans  les  terres  soumises 
directement  à  Charles  ;  l’édit  d’Érard  de  la  Marck  pour  la  principauté  de 
Liège  ;  le  couronnement  de  l’empereur.  —  Affaires  de  Liège.  Aix-la-Chapelle, 
24  octobre  1520.  (Vat.  8075,  f.  222r,  cop.) 

R.  D .  Jo.  Copis  literarum  Apostolicarum  correclori. 

Rde  Pater  et  Dne  plurimum  observande.  Commenfdatione _ ] 

Paternus  ille  affectusquo  Rda  D.  V.  me  semper  prosecuta  esteffecit 
ut  quamvis  iste  nuncius  festinet  et  ego  sim  adPontificem  et  aliquos 
Cardinales  1  scribendo  fessus,  non  possim  tamen  non  de  iis  scribere 
quae  mihi  persuadeo  fore  Paternitati  Vestrae  grata  ;  sed  ignoscatmihi 
si  breviter,  et  quasi  surnmatim  ad  eam  scribam,  alias  uberius  meo 
hac  in  parte  munere  perfunclurus.  Itaque  sciât  velim  P.  V.  me  nuper 
aGallisplus  nimio  sibiinterdum  timentibus  detentum,  etmox  hono- 
rifîce  remissum  2,  pervenisse  tandem  ad  Caesarem,  qui  me  adeo 
benigne  excepit  ut  in  primo  statim  congressu  ea  concesserit  com¬ 
mission!  meae  opportuna  quibus  melius  vix  decennio  optare  potuis- 
sem  ;  fuit  mihi  id  imprimis  gratum,  sed  non  illud  minus  quod  video 
hune  Principem  esse  optimum  Christianum,  et  secus  quam  alii 
depingant,  ingeniosum  et  maxime  prudentem,  pacisque  et  justitiae 
amatorem.  Primum  adlocutus  sum  eum  Antwerpiae  ;  mox  Lovanii 
authoritate  apostolica  et  regio  decreto  libri  Lutheriani  et  alii  libellé 
famosi  proclamante  praecone  in  omnibus  regnis  et  dominiis  Caesaris 
interdicti  sunt,  et  eorum  magnus  numerus  in  medio  foro  in  oculis 

Sér.  IL  T.  X  (1897),  p.  340  et  suiw  (Marneffe).  —  Copis  est  l’un  des  étrangers  de  l’en¬ 
tourage  d’Adrien  VI  dont  Bcrni  signalait  le  nom  à  la  risée  des  Romains  : 

Copis,  Viucl,  Corizio,  Trinchcfortc  : 

Nomi  da  fare  isbigottir  un  cane, 

Da  fare  spiritare  un  cimitcro 
Al  suon  delle  parole  orrende  e  strane. 

A.  Virgili,  Rime  di  Berni  (Florence,  1885),  p.  32.  Contra  Papa  Adriano. 

On  le  trouve  aussi  mentionné  dans  les  Comptes  pontificaux.  Rome,  Archivio  di 
Slato ,  Janvier-février  1527,  f.  90v,  9lT,  etc.  Jean  Copis  mourut,  en  1527,  évêque  de 
Terracine. 

Enckenvoirt,  Winkcl  et  Copis  figurent  parmi  les  sept  prélats  d’Allemagne  et  des 
Pays-Bas  qui,  en  1513,  demandèrent  à  Léon  X  de  confirmer  les  statuts  de  la  con¬ 
fraternité  allemande  du  CampoSanto.  A.  de  Waal,  Der  Campo  Santo  der  Deutschen 
zu  Rom  (Friburg,  1896),  p.  67  ;  75-76. 

1.  A  part  la  lettre  à  Laurent  Pucci,  ces  lettres  «  à  des  Cardinaux  »  sont  perdues. 
Mais  il  ne  faut  peut-être  pas  prendre  ce  pluriel  au  pied  de  la  lettre. 

2.  Voir  Jérôme  Aléandret  p.  151. 
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tôt  tantarumque  Nationum,  quae  Caesarem  sequuntur,  publico  igné 
combustus  est.  Idem  Leodii  factitatum  fuit,  et  fiet,  Deo  favente, 
quacumque  ibimus,  melioraque  in  dies  speramus. 

Tertio  abhinc  die  Caesar  armatus,  magnoque  et  opulentissime 
ornato  comitatu  Aquasgrani  est  ingressus  1  prima  noctis  hora  ;  heri 
summo  mane  a  quatuor  electoribus  et  reliquorum  qui  absunt  orato- 
ribus  est  coronatus  et  inunctus.  Defuerunt  tantae  celebritati  Rex 
Boemus,  DuxSaxionae  invalidus  et  Marchio  Brandeburgensis,  quo¬ 
rum  uterque  nunc  Coloniae  est  2,  sed  eorum  oratores  vices  gesserunt. 
Feria  sexta  proxima,  ut  speratur,  Coloniam  versus  iter  arripiemus, 
sequeturque  Caesarem  Loediensis  Antistes  quocumque  ibit.  Cum 
quo  quia  nihil  ob  tantas  omnium  occupationes  ad  hanc  diem  de 
rebus  nostris  tractare  potui,  propterea  nihil  ad  Plom  V.  scribo  ;  sed 
quum  primum  e  nostra  diocesi  exierimus  talem  rebus  omnibus  me 
daturum  ordinem  spero,  ut  P1*8  V.  de  me  contenta  esse  possit,  quo 
ego  hoc  tempore  nihil  magis  opto,  et  ratio  postulat;  sed  quanto 
diutius  patentia  P1'9  V.  abutor,  tanto  me  sibi  obligatiorem  reddo. 
Cui  me  humiliter  commendo. 

Aquisgrani,  XXIIII  octobris  MDXX. 

1.  Charlcs-Quint  entra  à  Aix  le  22  octobre,  et  il  y  fut  couronne  le  23. 

2.  Joachim  de  Brandebourg  n’était  pas  à  Cologne.  R.  A.  II.  33,  i57. 

3.  Aix-la-Chapelle  faisait  alors  partie  du  diocèse  de  Liège. 

( A  suivre.) 


Digitized  by  Google 


Itinéraire  général  de  Napoléon  Ie 

(Suite.) 


Première  campagne  d'Italie  (suite). 

2e  période. 

Attente  stratégique  sur  VAdige. 

(31  mai  1790-2  février  1797) 

1er  Acte.  —  Manœuvre  de  Castiglione  (1er  juin-6  août). 


1796 

Juin 

1 


2 

3 


4 


6 


m. 


j* 


8. 


d. 


1. 


m. 


Prairial 

13  Bonaparte  reste  à  Peschiera.  Il  reçoit  le  prince  de  Bel- 
monte-Pignatelli,  envoyé  du  roi  de  Naples.  Conférence  avec 
le  prince  dans  laprès-midi. 

h  A  Peschiera. 

15  II  arrive  à  Vérone  et  va  k  Roverbella.  Le  matin,  il  est 
allé  à  Castiglione. 

16  De  Roverbella,  il  se  porte  sous  les  murs  de  Mantoue,  au 
faubourg  Saint-Georges,  qu’il  enlève  après  un  combat  assez 
vif.  A  5  heures  du  matin,  il  se  tenait  au  palais  de  la  Favo¬ 
rite.  Il  va  coucher  k  Brescia. 

n  A  Brescia.  Signature  avec  le  prince  de  Belmonte-Pigna- 
telli  d’une  suspension  d’armes.  Bonaparte  part  ensuite  pour 
Milan. 

18  A  Milan.  Dans  la  matinée,  signature  avec  le  prince  de 
Belmonte  de  l’armistice  dit  de  Brescia  entre  la  France  et  le 
royaume  de  Naples. 

h»  A  Milan.  Le  général  reçoit  M.  d’Azara,  ambassadeur  d’Es¬ 
pagne  à  Rome,  représentant  le  Pape  dans  ces  négociations. 


1)  C.,  536  s,  Arch.  G.  ;  Du  Teil,  Rome,  Naples  et  Directoire ,  106,113. 
2  C.,  551  s.  3)  C.,  559  s;  Thibaudeau  Le  Directoire ,  131.4)  C.,  568  s.; 
Mérn.  Napoléon ,  586.  :  Hlcin  Arcli.  G). 5)  G.,  570  s.  ;  Miot,  Mémoires ,  I,  83,  85. 
6)  Masscna,  II,  95  ;  Du  Teil,  119.  7)C.,  582  s. 
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An  IV 

De  Milan  il  va  à  Bologne. 

Juin 

8 

m. 

Prairial 

20 

A  Milan. 

9 

j- 

21 

De  Milan  il  retourne  à  Bologne. 

10 

v. 

22 

A  Milan. 

11 

s. 

23 

A  Pavie. 

12 

d. 

24 

A  Tortone. 

13 

1. 

25 

A  Tortone.  Il  arrête  avec  le  marquis  de  Saint-Marsan, 
autorisé  parle  roi  de  Sardaigne,  les  dispositions  relatives  à 
l’exécution  du  traité  signé  le  15  mai  à  Paris. 

14 

ni. 

26 

A  Tortone. 

15,  16 

m.  j. 

27,  28 

Départ  de  Tortone. 

17 

v. 

29 

Le  général  entre  à  Modène,  où  il  fait  sommer  de  se  rendre 
le  fort  Urbain.  Il  continue  sa  route  et  arrive  à  Bologne  à 
minuit. 

19 

d. 

Messidor 

1 

A  Bologne. 

20 

1. 

2 

A  Bologne.  Conférence  avec  M.  d’Azara. 

21 

mi 

3 

A  Bologne. 

22 

m. 

4 

A  Bologne.  Signature  de  l’armistice  avec  le  Saint-Siège. 

23 

j* 

5 

Bonaparte  arrive  à  Pistoia.  Il  loge  chez  l’évêque. 

25 

s. 

7 

Il  part  de  bonne  heure  dans  la  nuit,  passe  l’Apennin  et 
entre  en  Toscane. 

26 

d. 

8 

Il  arrive  le  soir  à  Livourne. 

27 

1. 

9 

A  Livourne. 

28 

m. 

10 

Il  quitte  Livourne  et  va  coucher  à  San  Miniato  chez  le 

29 

m. 

11 

chanoine  Philippe  Bonaparte. 


8)  G.,  587  ;  Sorel,  V,  92.  9)  C.,  596  s.  10)  G.,  601  s.  Arch.  G.  ;  Miot,  I,  90 
s.  11)  C.,  610  s.  Arch.  G.  ; 1 12)  G.,  616  s.  13)  G.,  626  s.  U)  G.,  629,  Arch.  G.  ; 
Du  Teil,  132,  note  1.  15)  G.,  638  s.16)  G.,  648  s.  Arch.  G.  17)  C.,  65 i,  v.  663! 
19)  G.,  655-6  v.  663;  Mém.  de  Masséna,  II,  98  ;  Blein  (Arch.  G).  20)  C.,657. 
21)C.,  662  s.  Arch.  G.  ;  Du  Teil,  147.  22)  G.,  671  s.  23)  G.,  675  s.  ;  Miot,  I,  103, 
GalTarel,  Bonaparte  et  les  républiques  italiennes ,  199.  25)  G.,  68  4  26)  C., 
685  ;  Miot,  I,  96  ;  Du  Teil,  164.  27)  C.,  696.  Miot,  I,  97.  28)  G.,  699  s.  29)  G., 
701,  Miot,  1,99. 

1.  Un  ordre  au  général  Gaullier  (aux  Arch.  G.)  de  se  rendre  au  quartier 
général  de  l'armée  à  Rovcrbella  pour  y  commander  l’état-major  pendant 
l'absence  de  Berthier  qui  accompagne  le  général  en  chef  dans  une  expédi¬ 
tion,  montre  qu’il  existait  cil  fait  deux  quartiers  généraux,  celui  de  l'armée, 
à  cette  époque  à  Roverbella,  et  celui  qui  suivait  le  général,  comme  ici 
pendant  son  expédition  contre  les  fiefs  impériaux,  son  mouvement  sur 
Gênes  et  vers  la  Romagne. 

Revue  des  Études  historiques.  —  VI II.  25 
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1796 

Juin 

30 

j- 

An  IV 
Messidor 
12 

De  San  Miniato  il  revient  à  Livourne  et  arrive  à  Florence,  à 

7  heures.  Il  descend  chez  Miot,  ministre  de  France,  palazzo 
Ximinès,  via  Porta  Pinti.  Dans  la  soirée,  il  va  à  l’Opéra. 

JUILLET. 

Juillet 

1 

V. 

13 

A  Florence.  Le  général  rend  visite  au  grand-duc  Ferdi¬ 
nand. 

2 

s. 

14 

A  Bologne. 

4 

1. 

15 

Il  arrive  à  Roverbella. 

5-7 

m-j. 

17-19 

A  Roverbella. 

8 

V. 

20 

De  Roverbella  il  va  à  Vérone. 

9 

s. 

21 

A  Vérone. 

10 

d. 

22 

A  Porto  Legnago. 

11 

1. 

23 

A  Marmirolo  ;  il  va  à  Roverbella  puis  à  Vérone. 

12 

m. 

24 

A  Vérone. 

13,  14 

m.  j. 

25-26 

A  Milan. 

16-18 

s-1. 

28-30 

A  Marmirolo.  Le  17  et  le  18  il  va  au  faubourg  Saint- 

19 

m. 

Thermidor 

1 

Georges  où  des  batteries  sont  dirigées  contre  Mantoue. 

De  Marmirolo  va  à  Castiglione. 

20-22 

m-v. 

2-4 

A  Castiglione. 

23,  24 

s.  d. 

5,  6 

A  Vérone. 

25 

1. 

7 

De  Vérone,  Bonaparte  va  au-devant  de  Joséphine  qui 
vient  le  rejoindre  et  qui  a  couché  à  Gassano.  11  va  avec  elle 
vers  Brescia. 

26 

m. 

8 

Il  arrive  à  Brescia. 

27 

m. 

9 

A  Brescia. 

28 

j- 

10 

Il  part  de  Brescia  le  soir  à  10  heures  pour  Castelnuovo. 

30)  C.,  705  ;  Sorel,  V,  93;  Miot,  I,  99.  —  Les  lettres  C.  546-550,  557-58, 
560-6,  569,  571-81,  593-5,  597-8,600,  607,  619-25,  637,  643-646  sont  de  l'état- 
major  et  ne  sont  pas  si^néçs  de  Bonaparte.  —  Juillet  1)  C.,  706  ;  Sorel,  V, 
93;  Miot,  I,  100.  2)  G.,  707-715,  4)  C.,  718.  5)  716,  23  6)  C.,  724  s.  Arch. 
G.  7)  G.,  730  s.  8)  733  s.  9)  G.,  736,  Arch.  G.  10)G.,  742  s.  11)  C.,  7  5  3,  754; 
Arch.  G  ;  Lettres  à  Joséphine,  édition  de  1833,  n°  2. 12)  G.,  755.  13)  C-,  756 
s.  14)  C.,  759  s.  ;  Arch.  G.  16)  C.,  764.  17)  Imbert  de  Saint- Amand,  La 
citoyenne  Bonaparte ,  57  ;  Mém.  de  Masséna,  II,  107.  18)  G.,  765  s.  ;  Imbert 
de  Saint-Amand,  op.  od.,  59  ;  Massena,  ihid.,  109.  19)  Imbert  de  Saint- 
Amand, op.  cd.,  61  ;  G.,  767  20 1  G.,  768  s.  21)  G.,  779  s.  Arch.  G.  ;  Imbert  de 
Saint-Amand,  op.  cd,  62  ;  Arch.  Aff.  Étranp.,  Gé/ies,  t.  171,  f.  57,  80  ; 
Home ,  t.  921,  f.  8.  22)  G.,  783  s.  Imbert  de  Saint-Amand,  op.  «*£.,  62  .  23  C  . 
787  s.  24)  G.,  789  s.  25)  Imbert  de  Saint-Amand,  op.  cd.,  63-64.  27)  C.,  *91 
s.  28)  G.,  793  s.  Mém. de  Masséna,  II,  128. 
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Il  arrive  à  Peschiera  au  point  du  jour  et  se  porte  sur  u,29l 
Castelnuovo  en  passant  par  Montechiaro. 

Continuant  sa  route  sur  Castelnuovo,  il  passe  devant  30 
Desenzano,  passe  à  Castiglione,  va  à  Castelnuovo  où  Mas- 
séna  lutte  contre  Wurmser  et  le  soir  arrive  à  9  heures  à 
Roverbella,  où  il  tient  conseil  avec  ses  généraux.  Il  ordonne 
de  lever  le  siège  de  Mantoue. 

De  Roverbella  va  à  Goito.  Il  marche  ensuite  sur  Brescia  31 
pendant  la  nuit. 


387 

An  IV 
Thermidor 
v.  11 


12 


d.  13 


AOÛT 


Le  général  arrive  à  Brescia,  à  10  heures  du  matin  ;  il  part  i 
pour  Montechiaro  où  il  arrive  à  4  heures  du  soir.  Le  quar¬ 
tier  général  est  à  Castelnedolo,  entre  Brescia  et  Montechiaro. 

Il  revient  à  Brescia,  puis  repart  pour  Montechiaro  où  il  2 
arrive  dans  la  soirée. 

Il  va  à  Castiglione  et  à  Castelnedolo.  Victoire  de  Lonato  L  3 

De  Castelnedolo,  va  à  Lonato  dans  la  matinée.  Presque  4 

aussitôt  après  son  arrivée  à  Lonato,  il  fait  prisonnier  le 
colonel  Knorr  et  2.000  Autrichiens.  L'après-midi,  il  va  à 
Castiglione  où  la  nuit  se  passe  à  concentrer  les  colonnes. 

A  Castiglione.  Les  armées  sont  en  présence  à  la  pointe  5 
du  jour.  On  se  bat  à  Solférino  et  à  Castiglione.  Victoire. 

A  Castiglione,  Bonaparte  renvoie  de  l'armée  le  général  6 
Despinois  2.  Il  entre  à  Peschiera. 


1. 


V. 


s. 


29)  J.  C.  [Le  capitaine  Colin],  Éludes  sur  la.  Campagne  d'Ilalie ,  110-1. 
Masséna,  II,  128;C.,796  s.  30)  J.  C.,  Ibid.:  C.  807  s.;  Masséna,  II,  131.31)0., 
813  s.;  Mém.  de  Napoléon,  édit.  cil.  p.  597.  Les  lettres  C.  712,  722-3,  731, 
734,  742  à  752,  754,  756-8,  765-67,  787-90,  793-5,  809-1  sont  de  l'état-major 
et  ne  sont  pas  signées  de  Bonaparte.  —  Août.  C.,  816  s.  ;  Arch.  G.,  His¬ 
torique  de  la  Campagne  d'Italie  par  le  chef  de  bat.  du  génie  Blein. 
2)  C.,820  ;  Blein,  ibiîl.  3)  C.,  826  s  Marmont,  Mémoires ,  I,  207.  4  C.,  829  s. 
Mém.  de  Masséna,  II,  149;  Arch  G.,  Doc.  Ilistor.  1.  du  colonel  Ravier. 
5)  Arch.  G.  Blein  et  Tranchant-Laverne  (cah.  3)  ;  Gaehot,  Histoire  mili¬ 
taire  de  Masséna.  La  première  Campagne  d’Italie  (1795-Sj,  162  s.  ;  C.,  83  î. 
0j  C.,  842  s. 


14 


15 

16 
17 


18 


19 


1.  On  appelle  bataille  de  Loano  l'ensemble  des  combats  isolés  des 
environs  de  Salo  jusqu'à  Castiglione, parce  que  le  général  en  chef  se  tenait 
au  centre  à  Loano.  —  2.  V.  sur  l'affaire  du  général  les  Mémoires  de  Mar- 
mont,  I,  212  et  de  Masséna,  II,  in  fine. 
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1796 

Ao  IV 

Août 

Thermidor 

2e  Acte  :  Bassano  (7  août-fin  octobre) 

7 

d. 

20 

Parti  de  Castiglione,  il  entre  le  soir  passé  10  heures,  dans 
Vérone  avec  Dommartin,  après  avoir  fait  enfoncer  les 
portes. 

8,  9 

1.  m. 

21,  22 

A  Vérone. 

10-15 

m-1. 

23-28 

A  Brescia. 

16 

m. 

29 

A  Storo. 

17 

m. 

30 

Fructidor 

1-4 

A  Salo. 

18-21 

j-d. 

A  Brescia. 

25 

j- 

8 

A  Milan. 

26 

V. 

9 

De  Milan,  va  à  Vérone. 

28 

d. 

11 

A  Milan. 

30 

m. 

13 

A  Brescia. 

31 

m.# 

14 

De  Brescia,  va  à  Desenzano. 

SEPTEMBRE 

Septembre 

j- 

15 

A  Peschiera,  puis  à  Vérone. 

2 

V. 

16 

A  Vérone  et  à  Lazise. 

a 

s. 

17 

A  Ala.  A  Seravalle,  il  jette  un  pont  de  bateaux  sur 
l’Adige.  f 

4 

d. 

18 

A  Ala.  Victoire  de  Roveredo.  A  1  heure  après-midi  les 
Autrichiens  sont  en  fuite. 

5 

1. 

19 

Bonaparte  entre  à  Trente,  à  la  nuit.  ; 

6 

m. 

20 

Départ  de  Trente.  Le  soir,  le  général  campe  à  Borgo  di  1 
Val  Sugana. 

7 

m. 

21 

Il  se  remet  en  marche  dès  l’auhe  après  avoir  délogé 

Wurmser  de  sa  position  derrière  Primolano  et  prit  le  fort 

7)  Mém.  de  Masséna,  II,  162;  Mém.  dcMarmont,  lt 212;  de  Napoléon,  600. 
8)  G.  852  s.  9)  C.,  858  s.  10)  G.,  861  s.  11)  C.,  867  s.  Arch.  G.  12  C.  871  5. 
13)  C.,  882  s.  14)  G.,  889  s.  15)  G.,  895  s.  16)  C.  899.  17)  C.,  900.  18)  C.,  901  s. 
19)  C.,  909  8.20)  G.,  912,  Arch.  G.  21)C.,  918 s. 25) C., 921  s.  Arch.  G.  26  C., 
925  s.  ;  Mcm.  de  Joseph.,  I,  160.  28)  G.,  936  30)  C.,937  s.  ;à  Joséphine  (18W) 
n°8. 31)  G.,  944  s.  ;  à  Joséphine,  n°  9.  Les  lettres  C,  817,818,  822  à  29,  834-4! , 
843-51,853-7,  862-6,869-70,880-1,883-8,893,  895,  897,898-900,904-8,  912-6,  91*- 
20,  941-3,  947-8.  —  Septemiihe.  1)  G.,  950  s,  2)  C.,  955  s.  3)  C.,  957.  Imbert  de 
Saint-Amand,  op.  cit.,  75.  Arch.  G.  C.,  non  encore  publiée  ;à  Joséphine 
n°  10  et  Tranchant-Laverne.  4)  G.,  962  s.  Masséna,  II,  '.77-8  ;  Mém.  de 
Napoléon,  604,  Arch.  G.  ;  Ulein  ;  Tranchant-Laverne,  f.  52- i.  5)  C.  964  s. 
Masséna,  II,  179.6)  C.,  967  s.;  Arch.  G.  ;  J.  G.,  op.cit.,  150.  7}  G.,  976  s.: 
J.  G.  Ibid .  ;  Masséna,  II,  183. 
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de  Covolo.  Il  bivouaque  au  village  de  Cismone,  près  des 
défilés  de  la  Brenta  que  Ton  franchira  le  lendemain. 

1796 

Septembre 

An  IV 
Fructidor 

Il  marche  sur  Bassano  dès  2  heures  du  matin  par  le 
défilé  de  Solagno,  où  il  arrive  à  7  heures.  Victoire  de 
Bassano  *. 

8 

j- 

22 

A  Bassano. 

9 

V. 

23 

A  Montehello. 

10 

s. 

24 

Echaffourée  à  Gerea  où  Bonaparte  faillit  être  pris  par 
Wurmser. 

11 

d. 

25 

A  Ronco. 

12 

1. 

26 

A  Castellaro. 

13 

m. 

27 

A  Due  Castelli,  le  général  est  mis  en  échec.  Première 

14 

ni. 

28 

journée  de  la  bataille  de  Saint-Georges.  Bonaparte  dispose 
ses  troupes. 

Seconde  journée  de  la  bataille  de  Saint-Georges  et  de  la 
Favorite;  elle  commence  vers  midi.  Wurmser  est  forcé  de 
se  réfugier  dans  Mantoue  2. 

15 

j* 

29 

A  Due  Castelli. 

16 

V. 

30 

A  Vérone. 

17,  18 

s.  d. 

Complém. 
1,  2 

A  Milan.  Le  25,  un  ordre  du  général  crée  la  compagnie 

19-80 

l.-v. 

3-5 

Vendémiaire  V 

des  guides,  136  hommes.  C’est  le  noyau  de  la  future  garde 
impériale. 

1-9 

Il  renvoie  le  cardinal  Mattéi  dans  son  diocèse  de  Ferrare. 

26 

1. 

5 

8)  Gachot,  op.  cit.,  176-7  ;  J.  G.  151  ;  Masséna,  II,  184-6  ;  Arch.  G.  ;  Tran- 
chant-Laverne,  f.  56.  9)  C.,  978  s.  10)  C.,  981  s.;  Imbert  de  Saint-Amand, 
76.  11)  Mém.  de  Napoléon,  édit,  cit.,  p.  608.  12)  G.,  987  s.  13)  G.,  991  s.  14) 
Mém.  Napoléon,  608,  G.,  997-999.  15)  Gachot,  180  s.;  Arcli.  G.,  Tranchant- 
Laverne,  cah.  4,  f.  60  à  61.  16  G.,  1.000  s.  17)  G.,  1.007  s.  ;  Imbert  de  Saint- 
Amand,  78.  19  C.,  1.009  s.  20  G.,  1.012.  21)  C.,  1.013  s.  22  C.,  1.019.  23  C., 
1.020s.  24)  C.,  1.022  ;  Arch.  G.  25)  G.,  1.031  s.  26  C.1.033s.;  Arch.  G.  27)  G. 
1.037  s.  28  C.,  1.039  s.  29)  G.,  1.042  s.  30)  C.,  1.045  s.  —  Les  lettres  C. 
1.022,  1.028  et  1.032  ne  sont  pas  de  Bonaparte,  mais  de  son  état-major. 


1.  C'est  à  la  sortie  des  gorges  de  Solagno  que  Tranchant-Laverne  (Arch. 
G.  cah.  4,  fol.  56)  place  l’épisode  du  chien  dont  «  la  sensibilité  est  une 
leçon  pour  l’homme  »  ainsi  que  le  dira  Napoléon  dans  ses  Mémoires.  — 
2.  Saint-Georges  est  une  bourgade  garnissant  le  ressaut  du  terrain  devant 
le  lac  inférieur  qui,  né  du  Mincio,  défend  l’approche  du  vieux  château  des 
Gonzague.  Sur  la  meme  ligne,  la  Favorite  s’avance  jusqu’au  pont  couvert 
de  Mantoue.  (Gachot,  181). 
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An  V 

Octobre 

Vendémiaire 

Octobre 

1-12 

s.-m. 

10-21 

A  Milan.  Bonaparte  s’occupe  de  l'administration  de  l’ar¬ 
mée  et  des  provinces  conquises. 

2 

d. 

11 

11  écrit  à  l’Empereur  en  faveur  de  la  paix. 

12 

me. 

21 

Départ  de  Milan. 

13 

j- 

22 

Arrivée  à  Modène.  * 

14-17 

v.-l. 

23-26 

A  Modène.  Le  16,  malade  toute  la  journée. 

18 

m. 

27 

Départ  de  Modène. 

19 

m. 

28 

A  Bologne.  Il  occupe  Ferrare. 

20 

j* 

29 

A  Ferrare. 

21 

V. 

30 

A  Ferrare. 

23-30 

d.-l. 

Brumaire 

2-10 

A  Vérone. 

25 

m. 

4 

Il  écrit  aux  commissaires  du  gouvernement  à  Modène 
de  faire  vendre  l'argenterie  des  églises  d’Italie  pour  servir 
à  l’armée.  Dans  une  lettre  à  Carnot  il  se  plaint  de  son 
frère  Lucien  et  demande  au  ministre  que  son  frère  soit 
envoyé  en  Corse. 

27 

j- 

6 

Va  à  Peschiera,  où  il  a  une  conférence  à  2  heures  avec 
M.  Vintimille,  ministre  du  roi  de  Naples  à  Brescia. 

3e  Acte.  —  Manœuvre  d’Arcole. 

NOVEMBRE 

Novembre 

1 

m. 

H 

A  Vérone. 

2 

m. 

12 

A  Vérone.  Un  ordre  signé  de  Berthier  marque  la  pre¬ 
mière  coopération  des  légions  italiennes  avec  l’armée  fran¬ 

çaise. 

3 

j- 

13 

A  Vérone. 

Octobre.  1)  C.,  1.055  s.  2)  C.,  1.059  ;  Arch.  G.  3)  C  ,  1.063  s.  4)  C.,  1065 
s.;  Arch.  G.  5)  C.,  1.06S  s.  0;  C.,  1.071  s.;  Arch.  G.  7)  G.,  1.074  s.  8  C., 
1.076  s.;  Arch.  G.  9)  G.,  1.0K2  ;  Arch.  G.  10)  G.,  1.083;  Brotonne,  (1903  .  19  ; 
Arch. G.  11)  G..  1.085  s.  12  G.,  1.087  s.  14)  G.,  1.091.  10)  C.,  1.092  s.;  à  Jo>é- 
phine  (édit.  1833,  n°  1  4.  17  G.,  1.094,  s.  ;  Imbert  de  Saint-Amand,  p.  79. 
18)  Imbert  de  Saint-Amand  p.  80.  19  C.,  1.101  s.  20)  C.,  1.103.  21 
G.,  1.104.  23  G.,  1.103.24  G.,  1.106.25}  G.,  1.109  s.  ;  Arch.  G.  20:  G.,  1.  117. 
s.  27  G.,  1.120.  28  G.,  1.121.  29;  G..  1.124  s.  30)  G  ,  1:126  s.  31)  C..  1.129  s.  : 
Arch.  G.  —  Les  lettres  G.  1.108,  1.118,  1.124  à  1.128  sont  de  l'état-major 
et  ne  sont  pas  signées  de  Bonaparte.  —  Novembre.  1}  CM  1.131  s.  Arch.  G. 
2  C.,  1.139  s.  3  C.,  1.1  >7  s.  v.  1182. 
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An  V 

A  Vérone.  Il  va  à  Montebello. 

Novembre 

4 

V. 

Brumaire 

14 

De  Montebello  il  va  à  Vicence. 

5 

S. 

15 

Sort  de  Vicence,  attaque  Alvinczià  Bassano,  il  est  battu. 
Il  rentre  le  soir  à  Vicence. 

6 

d. 

16 

A  Rivoli.  Dans  la  nuit  du  7  au  8  il  rencontre  les  troupes 
de  Vaubois  en  fuite. 

7 

1. 

17 

A  Vérone,  où  il  arrive  à  midi. 

8 

m. 

18 

A  Vérone. 

9,  10 

m.,  j. 

19,  20 

Sort  de  Vérone  à  3  heures  après-midi,  se  porte  sur  l’en¬ 
nemi  à  Caldiero  et  à  San  Massimo  et  le  fait  se  replier. 

11 

V. 

21 

Il  est  à  Caldiero  dès  la  pointe  du  jour,  d’où  il  est  repoussé 
par  Alvinczi.  Le  soir  il  bat  en  retraite  sur  Vérone. 

12 

8. 

22 

De  Vérone,  il  va  à  Villafranca. 

13 

d. 

23 

Le  général  quitte  Villafranca  et  va  rejoindre  l’armée  à 
Vérone  d’où  il  sort  avec  elle  à  4  heures  après-midi.  On 
marche  d’abord  vers  l’Oglio,  puis  on  tourne  à  gauche 
et,  en  longeant  l’Adige,  on  arrive  à  Ronco.  Bonaparte  a 
repassé  l’Adige. 

14 

1. 

24 

Il  arrive  sur  la  chaussée  de  Ronco  à  4  heures  et  entraîne 

15 

m. 

25 

les  colonnes  d’attaque  vers  le  pont  de  l’Alpone.  11  tombe 
dans  le  fossé.  Déroute.  Il  revient  le  soir  à  Ronco. 

A  Ronco.  Le  général  en  chef,  traversant  un  bois  sur  la 
droite  le  long  de  l’Adige  avec  une  colonne  commandée 
par  l’adjudant  général  Vial,  cherche  à  passer  l’Alpone  en  y 
jettant  un  pont  de  fascines,  mais  ne  peut  l’établir.  A 
10  heures  du  soir,  il  prépare  un  nouveau  plan  pour  le  passage. 

16 

m. 

26 

A  Ronco  ;  passe  à  Arcole.  Les  Autrichiens  sont  repoussés, 

17 

b 

27 

Masséna  s’est  emparé  d’Arcole  et  poursuit  l’ennemi  jusqu’à 
Saint-Bonifacio  1 . 

4)  C.,  1.151  s.  5)  C.,  I.  163  s.  ;  Arch.  G.;  0)  J.  G.,  Éludes ,  302.  7)  G., 
1.170  ;  J.  C.  303  8)  G.,  1171  s.  v.  1182  9)  G.  1176  s.  11)  G.,  1180  s.  ;  Arch. 
G.,  Doc.  hist.  Tranchant-Laverne,  f°  68.  12;  Tranchant-Laverne,  Ibid.  13) 
C.,  1.182  s.  ;  Imbert  de  Saint-Amand,  La  citoyenne  Bonaparte ,  87,  14)  C., 
1.185  ;  Méni.  de  Masséna,  II,  237;  Tranchant-Laverne,  Ibid.  15)  C.,  1.191  s.. 
Gaehot,  op.  cit.  196-7;  J.  C.  189;  Arch.  G.  Doc.  Histor.  Blein,  Tranchant- 
Laverne,  5®  cah.  16)  G.;  1.193,  Arch.  G. Blein  ;  Gaehot,  197.  17)  C.,1  194; 
Arch.  G.  Blein. 

1.  Le  champ  de  bataille  d’Arcole  s'ouvrait  largement  entre  l'Adige  et  le 
vieux  chemin  de  Montebello  à  Porto- Legnago.  La  disposition  des  lieux  est 
maintenant  tout  à  fait  modifiée. 
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1796 

Novembre 

An  V 
brumaire 

A  Ronco. 

18 

19-25 

v. 

28 

s.-v. 

29 

Frimaire 

A  Vérone. 

26 

s. 

5 

6 

Villafranca. 

27-30 

d.  m. 

7-10 

Milan. 

DÉCEMBRE 

Le  général  en  chef  passe  ce  mois  entièrement  à  Milan,  à 

Décembre 

l'exception  de  quelques  jours  passés  à  Vérone. 

1-16 

j.-v. 

12-26 

A  Milan. 

18-11 

d.-me. 

28-1 

Nivôse 

A  Vérone. 

22,  23 

j.  V. 

2,  3 

A  Milan. 

23-31 

d.-s. 

5-11 

A  Milan. 

4e  Acte  :  Rivoli.  (Janvier-2  février  1797) 

1797 

Janvier 

JANVIER 

1-6 

d-v. 

12-17 

A  Milan. 

7 

s. 

18 

Départ  de  Milan. 

8 

d. 

19 

A  Bologne.  11  va  à  Reggio,  au  Congrès.  Dans  la  nuit 

du  8  au  9  janvier,  à  Bologne,  il  apprend  l’attaque  de  Bevi- 
lacqua  par  les  Autrichiens;  il  part  immédiatement  pour 
Vérone. 


18)  C.,  1.195.  19)  C.,  1.196  s.  20ï  C.,  1.203s.  21)  C.  1.207  s.; Lettre  inédite 
à  Joséphine  de  la  collection  de  M.  Alexandre  Meyer-Cohen,  vendue  à  Ber¬ 
lin  3.137  fr.  Éclair ,  14  déc.  1905.  22)  C.,  1.209.  s.  23)  C.,  1.213  s.  24)  C., 
1.217  s.  25)  C.,  1.219  s.  Arch.  G.  27)  C.  à  Joséphine  (édit.  1833),  n»  18.  28)  Ç. 
Ibid.,  n°  19.  29  C.,  1.222.  30'  C,  1.223.  Les  n“*  C.,  1.140  à  1.1 46,  1.150, 
1.153-4,  1.158-60,  *  .162,  1.165,  1.167-69,  1.176,  1.181,  1.183-86,  1.188-95,  1.202, 
1.205,  1.208-9,1.219  et  1.222  sont  de  l'état-major  et  ne  sont  pas  signés  de 
Bonaparte.  —  Décembre.  2)  C.,  1.224  s.  3)  C.,  1.226  s.  4)  C.,  1.227  s.  5  C., 
1.230  s.  8)  C.,  1.232  s.  ;  Arch.  G.  7  C.,  1.242  ;  Arch.  G.  8  C.,  1.247  ;  Arch.  G. 
9)  C.,  1.251  s.  ;  Arch.  G.  10)  C.,  1.256  s.  ;  Mém.  de  Joseph,  I,  160  il)  C.. 
1,260  s.;  A.  G. 12  C.,  1.274  s.  ;A.  G.  13)  C.,  1.277  ;  A.  G.  14)  C.,  1.282  s.;  A. 
G.  15)  C.,  1.287  ;  A.  G.  16'  C.,  1.288-9  18)  C.  1.290  s.  19)  C.,  1.292  s.;  Bro- 
tonnc,  1903,  n°  20  ;  Arch.  G.  20)  C.,  1.295,  A.  G.  21)  C.,  1.301  s.  A.  G.  22) 
C.,  Arch.  G.  23)  C.,  1.312;  Arch.  G.  25)  C.,  1.313;  A.  G.  26)  C.,  1.315. 
Brotonne,  edit.  cit 21  ;  Arch.  G.  27)  C.,  1.318  28)  C.,  1.319  s.  29)  G.,  1.329 
s.  ;  Arch.  G.  30  C.,  Arch.  G.  31)  C.,  1 .333  ;  Arch.  G.  Lesn0,C.  1.224-5,  1.238, 
1.286,  1.291,  1.294,  1.300,  1.312,  1.318,  1.330-1,  1.333,  1.339,  sont  de  l'état- 
major  et  ne  sont  pas  signés  de  Bonaparte.  —  Janvier.  1)  C.,  1340  s.  ; 
Arch.  G,  2  C.,  1350  s.  :  Brotonne,  1898,  n°  10.  3)  C.,  1352  s.  ;  Arch.  G.  4) 
C.,  1355  ;  Arch.  G.  5)  C..  1361  ;  Arch.  G.  6  C.,  1363  s.  ;  Arch.  G.  7)  G.,  1365 
s.:  Arch.  G.  8)  Arch.  G.  Doc.  Ilist.  Tranchant-Laverne,  f°  101.  Moniteur , 
15*  vol.,  p.  593,  1"  col. 
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Il  passe  près  de  Mantoue  dont  il  fait  resserrer  le  siège. 

A  Vérone,  il  reçoit  l'espion  Toli,  au  quartier  général  éta¬ 
bli  au  Palais  Prétorien.  Il  arrive  à  Bologne. 

A  Bologne,  il  signe  avec  Manfredini  une  convention  rela¬ 
tive  à  l’évacuation  de  Livourne.  Il  passe  ensuite  le  Pô  à 
Borgo-Forte  et  arrive  à  Roverbella. 

A  Roverbella,  puis  il  retourne  à  Vérone.  A  6  heures  du 
matin  l’ennemi  avait  attaqué  l'avant-garde  à  Saint-Michel, 
Masséna  le  mit  en  déroute.  Bonaparte  arriva  à  la  fin. 

Il  part  de  Vérone  le  soir  à  11  heures,  il  va  à  San 
Marco. 

Parti  de  Vérone,  il  arrive  à  Rivoli  à  2  heures  du  matin. 
Après  avoir  parcouru  la  ligne,  à  7  heures  il  fait  attaquer 
les  avant-postes  autrichiens  sur  les  hauteurs  ;  à  9  heures, 
Bonaparte  qui  est  au  centre  se  porte  sur  la  gauche  où  les 
29e  et  85e  ont  plié.  A  3  heures,  vainqueur  sur  la  droite  et 
tranquille  sur  le  front,  il  commande  l’attaque  du  corps  de 
Lusignan  sur  le  mont  Pipolo.  A  la  fin  de  la  journée,  Bona¬ 
parte,  à  la  nouvelle  que  Provera  jette  un  pont  de  bateaux 
à  Anghiari,  part  avec  quatre  régiments  pour  se  rendre  devant 
Mantoue.  Le  soir,  il  réunit  ses  généraux  dans  la  maison  Cari. 
Pendant  la  nuit  il  part  de  Castelnuovo  pour  Roverbella. 

De  Castelnuovo,  va  à  Villafranca,  Roverbella,  Vérone  et 
revient  coucher  à  Castelnuovo. 

Bataille  de  la  Favorite.  A  1  heure  du  matin,  Bonaparte 
commence  ses  dispositions. 


1797  An  V 

Jauvicr  Nivôse 

9  1.  20 

10  m.  21 

11  m.  22 


12  j.  23 


13  v.  24 

14  s.  25 


15  d.  26 

16  .  1.  27 


9)  Tranchant-Laverne,  f°  101. 10)  G.,  Arch.  G.  ;  Gachot,  210. 11)  C  ,  1369; 
Arch.  G.  1  ;  Du  Teil,  Rome  Naples  et  le  Directoire ,  448-9.  12)  G.,  1370  s. 
Arch.  G.  Tranchant-Laverne,  f°  101.  13)  G.  1376  s.;  Gachot,  222;  Masséna, 
II,  287.  14)  Arch.  G.  Doc.  Hist.  Blcin,  revu  par  le  colonel  Vallongue  ; 
Gachot,  222-236.  15)  G.,  1385  s.;  Arch.  G.  et  Tranchant-Laverne,  36. 
16)  G.,  1393. 


1.  Augereau,  dans  une  lettre  de  cette  époque,  accuse  réception  de  deux 
lettres  de  Bonaparte  du  21  ou  22  nivôse,  qui  manquent.  Une  note  des  Arch. 
G.  fait  cette  remarque  :  «  Au  moyen  d’une  lecture  attentive  et  comparée  de 
la  correspondance  des  généraux  et  fonctionnaires  supérieurs  de  l’armée  avec 
le  général  Bonaparte,  on  pourrait  constater  les  lacunes  importantes  qui 
existent  dans  les  lettres  directement  écrites  par  Bonaparte,  que  nous  pos¬ 
sédons  encore  ». 
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1797 

Janvier 

17 


An  V 
Nivôse 
28 


ALBERT  SCHUERMANS 

A  Roverbella,  il  assiste  incognito  d’abord  à  la  conférence 
entre  Sérurier  et  Klenau,  général  autrichien,  pour  la  capi¬ 
tulation  de  Wurmser  et  de  Mantoue.  Il  rentre  ensuite  à 
Vérone,  où  il  forme  une  colonne  mobile  pour  opérer  dans 
les  États  de  l'Église. 


18-24 

me-ma 

29-5 

Pluviôse 

A  Vérone. 

22 

d. 

2 

Va  à  Mombello  et  revient  à  Vérone. 

26-28 

j-B. 

7-9 

A  Vérone. 

29 

d. 

10 

Va  à  Roverbella  et  revient  à  Vérone. 

30 

Février 

1. 

11 

Départ  de  Vérone  pour  Bologne. 

FÉVRIER 

1 

m. 

13 

Il  entre  à  Bologne. 

3e  période .  —  Marche  sur  Vienne. 

(c2  février-i 6  avril). 

2 

j- 

14 

A  Sant' Antonio,  puis  à  Imola,  où  Bonaparte  loge  dans  le 
palais  de  l’évêque  Ghiaramonte,  depuis  Pie  VII. 

3 

v. 

15 

A  Faenza,  il  descend  dans  un  couvent  où  il  donne  la  ^ 

liberté  aux  prisonniers  faits  par  Lannes  au  combat  du  Senio  ^ 

contre  les  troupes  pontificales.  11  entre  à  Forli. 

4 

8. 

16 

A  Forli. 

5 

d. 

17 

A  Forli,  va  à  Rimini,  Pesaro,  entre  h  Ancône  et  revient 
à  Pesaro. 

6-7 

1-ra’. 

18-19 

A  Pesaro. 

8 

m. 

20 

A  Pesaro,  puis  à  Sinigaglia,  où  il  organise  une  garde 
civique  pour  chaque  commune  de  la  Romagne. 

9 

j- 

21 

A  Ancône.  Il  occupe  le  palais  du  marquis  Trionfi. 

10 

V. 

22 

A  Ancône.  Le  soir  à  6  heures,  il  annonce  qu’il  est  maître 
de  N.rD.  de  Lorette. 

17)  G.,  1391  ;  Arch.  G.  Gachot,  2i3;  Du  Tcil,  4,  26;  Mém.  de  Napoléon, 
665.  18)  C.,  1399  s.  19)  C.,  Brotonne,  1903.  n°  22  ;  Arch.  G.  20)  G.,  1402  s. 
Arch.  G.  21)  G.,  1408  s.  22)  G.  1  î  1 0  ;  Brotonne,  1903,  n°  23;  Arch.  G.  23)  C., 
1411  s.  24)  G.,  1  il6  s.;  Arch.  G  26  G.,  1  ils  s.  :  Arch.  G. 27)  C.,  Arch.  G.  28; 
G.,  1126  s.  29  G.  1129-31.  30  Gachot,  214.  Les  n°'  G.  1362,  1371-4,  1376, 
13” S  à  1387,  1389  à  1391,  1393,  1  111,  1419-23,  1128-29.  1430.  —  Fkvhier. 
1)  C.,  1132  s.  Brotonne,  1903,  n°  21.  Gachot,  211.  2}  G.,  1443  s.  3)  G.,  1448 
s.;  à  Joséphine,  n°  20  ;  Mém.  Napoléon,  669.  4)  G.,  1453  s.  Arch.  G.  5)  C., 
1 159;  Sorel,  Y  Europe  et  la  Kêvolulion,  V,  1 18.  6)  C.,  1 164.  7)  C.,  1465  s.  8) 
G.,  1470  s.  9'  G.,  1473.  10)  G.,  1474  s.  Arch.  G.  ;  à  Joséphine,  n®  21. 
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A  Ancône.  Il  frappe  la  ville  d’une  contribution  de 
240.000  écus  romains,  confisque  l’or  et  l’argent  des  églises, 
moins  les  vases  sacrés  et  nomme  une  nouvelle  municipalité. 

1797 

Février 

11 

8. 

AnV 

Pluviôse 

23 

A  Ancône. 

12 

d. 

24 

D’Ancône  va  à  Lorette. 

13 

1. 

25 

A  Macéra  ta. 

U 

m. 

26 

A  Macerata.  Il  autorise  les  prêtres  français  réfractaires  à 
rester  dans  les  Etats  du  Pape  conquis  par  l’armée  française. 

15 

m. 

27 

A  Tolentino.  Il  reçoit  les  plénipotentiaires  de  Pie  VI. 

16 

j- 

28 

A  Tolentino. 

17-18 

v.  s. 

29-30 

A  Tolentino.  Signature  du  traité  avec  les  plénipotentiaires 
du  Pape. 

19 

d. 

Ventôse 

1 

A  Ancône. 

20 

1. 

2 

En  route  pour  Bologne  par  Pesaro,  Rimini,  Ravenne  et 
Imola,  plus  de  200  kilom. 

21-23 

m-j. 

3-5 

A  Bologne. 

24-27 

V 

6-9 

MARS 

A  Mantoue. 

Mars 

2 

j- 

12 

A  Mantoue. 

4-8 

s-m . 

14-18 

Il  porte  son  quartier  général  h  Bassano. 

0 

j- 

19 

A  Bassano. 

10 

V. 

20 

A  Bassano,  puis  à  Asolo. 

11 

s. 

21 

A  Cia  no. 

12 

d. 

22 

A  Ciano,  le  soir  il  campe  à  Conegliano. 

13 

1. 

23 

De  Conegliano  va  coucher  à  Sacile. 

14 

m. 

24 

De  Sacile  va  à  Pordenone. 

15 

m. 

25 

Parti  de  Pordenone,  il  arrive  à  1 1  heures  du  matin  devant 

16 

j- 

26 

le  Tagliamento.  Le  passage  a  lieu  après  midi  et  le  quartier 
général  s'établit  è  Valvasone. 


11)  C.,  1  479  s.;  Artaud,  Histoire  de  Pie  Vil ,  3*  édit.  1839,  I,  26  s.  12  G., 
1483  s.  13  G.,  1  '.90  s.  14  G.  1  *96.  15)  G.  1 497  s.  16)  G.  1500.  17)  G.,  1501  s. 
18;  G.,  150*  s.;  Brotomie,  1903,  n°  25.  19  G.,  1508  s.;  Lettres  à  Joséphine, 
(édit.  1833),  n°  24  ;Sorcl,  V,  1  *9  ;  Du  Teil,  p.  460  s.  20  G.,  1518-19.  24)  C., 
1520.  25)  G.,  1521  s.  26!  G.,  1527  s.  27 1  G.,  1530.  Les  G.  n0i  1436,  1  1  47,  1449- 
50,  1459-6*,  1466,  1477,  1480,  1485-6,  1488,  1  191-5,  1500,  1516,  1527,  1530 
sont  de  l’état-major  et  ne  sont  pas  signés  de  Bonaparte.  —  Mars.  2) 
G.,  1531  s.  4)  G.,  1536;  Bretonne,  1903,  n“  26.  5)  G.,  1511  s.  6)  G..  1511  s. 
7)  G.,  1549.  8)  G.,  1550.  9  Mém.  de  Napoléon,  693.  10;  G.,  1551  s.  11  G., 
1551  s.  12)  G.,  1561.  13  G.,  1562  s.  14  G.,  1575  s.  15)  G.,  1582  s.  16)  G.,  1587 
s.;  Arch.  G.  Blein;  Mém.  de  Napoléon,  694. 
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1797 

An  V 

Mars 

17 

V. 

Venlôse 

27 

S’arrête  à  Valvasone. 

18 

S. 

28 

A  Palmanova. 

19 

d. 

29 

Il  est  à  Viscone  le  matin,  passe  à  Medea  et  revient  à 
Palmanova. 

20 

1. 

30 

Germinal 

1 

A  Palmanova. 

21 

m. 

De  Gradisca  va  à  Goritz,  où  il  rédige  une  proclamation 
pour  rassurer  les  habitants  de  cette  province  et  où  il  éta¬ 
blit  une  administration  nouvelle  de  la  ville  et  de  la  pro¬ 

vince. 

22-26 

m-d. 

2-6 

A  Goritz. 

27 

1. 

7 

Les  troupes  se  reposent  à  Villach. 

28 

m. 

8 

A  Tarvis,  puis  à  Villach,  il  arrive  à  Klagenfurst  et  revient 
à  Villach. 

29 

m. 

9 

De  Villach  le  général  va  le  soir  s’établir  à  Klagenfurst 
avec  le  quartier  général. 

30 

j- 

10 

Il  va  à  Villach  et  retourne  à  Klagenfurst  où  il  couche. 

31 

V. 

11 

A  Klagenfurst. 

AVRIL 

Avril 

1 

8. 

12 

Parti  de  Klagenfurst,  il  s’empare  de  Friesach,  dans  la 
matinée. 

2 

d. 

13 

Il  quitte  Friesach,  entre  à  Neumarkt  à  la  pointe  du  jour 
et  revient  coucher  h  Friesach. 

3 

1. 

14 

De  Friesach  il  va  à  Schiefling. 

4 

m. 

15 

A  Schiefling.  Il  loge  dans  un  château  sur  les  bords  de 
la  Mur. 

5 

m. 

16 

A  Schiefling. 

6 

j- 

17 

De  Schiefling,  il  va  à  Judenbourg. 

7 

V. 

18 

Il  reste  à  Judenbourg.  Une  suspension  d’armes  de  cinq 
jours  est  signée  à  minuit  par  Bonaparte  et  les  généraux 
Bellegarde  et  Merfeld  représentant  l’archiduc  Charles. 

17)  G.,  1589  s.  18)  C.,  1594  s.  19)  C.,  1598  s.  20)  C.,  1600  s.  21)  C.,  1608  8. 
22)  C.,  1618  s.  23)  G.,  1623  s.  24)  C.,  1628  s.  25)  G.,  1632  s.  26)  G.,  1640  8. 
27)  Gachot,  268.  28)  G.,  1646  s.  ;  Gachot,  270.  29)  G.,  1651  s.  Arch.  G.,  Blein. 
30)  C.,  1656  s.  31)  G.,  1663  s.  Les  n°*  C.  1551,  1555-58,  1561  à  1581,  1585-7, 
1592,  1594,  1595  à  99,  1601-4,  1606-7,  1613-17,  1622-26,  1638,  1640,  1646-49, 
1651-2,  1655-62,  1664-5  sont  de  l'état-major  et  ne  sont  pas  signés  du  gênerai 
en  chef.  —  Avril.  1)  C.,  1666.  Arch.  G.  Doc.  Hist.  Blein;  Gachot,  273, 
s.  2  C.,  1674;  Gachot,  277.  3)  C. ,  1675  s.  v.  1690;  Jomini,  Les  guerres  de  la 
Révolution ,  X,  63.  4)  1683  s.  5)  G.,  1689  s.  6)  G.,  1698  s.  ;  Mémoires  de 
Napoléon ,  703.  7)  Ç.,  1700  s. 
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A  Judenbourg.  Il  écrit  à  Bourrienne  de  partir  de  Sens 
et  de  se  rendre  sur-le-champ,  en  poste,  au  quartier  général 
de  l'armée  d’Italie,  pour  être  son  secrétaire. 

Avril 

8 

S. 

Germinal 

19 

A  Judenbourg. 

9 

d. 

20 

A  Bruck  peut-être. 

10 

1. 

21 

A  Gratz. 

11 

m. 

22 

A  Gratz. 

12 

m. 

23 

Le  général  Bonaparte  arrive  à  Leoben,  à  9  heures  du 
matin.  Il  loge  chez  l'évêque,  le  comte  Engl.  A  cinq  heures, 
il  reçoit  les  envoyés  autrichiens.  La  suspension  d’armes  est 
prolongée  jusqu’au  20  avril. 

13 

j* 

24 

A  Leoben.  Il  va  à  Keesse,  tout  près,  où  est  le  quartier 
général  avec  Berthier  et  revient  à  Leoben. 

14 

v. 

25 

A  Leoben.  A  3  heures,  première  conférence  avec  les  pléni¬ 
potentiaires  autrichiens.  Les  conférences  se  tiennent  dans  un 
pavillon  isolé  au  milieu  d’un  jardin  appartenant  à  M.  Joseph 
Egger,danslefaubourgdeMüchtchal,près  dupont  de  la  Mur. 

15 

8. 

26 

A  Leoben. 

16-17 

d-1. 

27-28 

Au  palais  d'Eggenwald,  près  de  Leoben.  Signature  des 
Préliminaires  à  2  heures  du  matin  dans  le  pavillon  de 
M.  Egger. 

18 

m. 

29 

A  Leoben. 

19-20 

m-j. 

30-1 

Au  château  d’Eggenwald. 

21 

v. 

Floréal 

2 

Parti  d’Eggenwald,  il  se  rend  à  Gratz  avec  le  quartier 
général. 

22 

8. 

3 

A  Gratz,  où  il  passe  la  revue  de  la  division  Serurier. 

23 

d. 

4 

De  Gratz  il  va  à  Palma. 

2V 

1. 

5 

A  Gratz,  rencontre  avec  les  envoyés  de  Venise,  Dona  et 
Giustiniani. 

25 

m. 

6 

A  Gratz. 

26-27 

m-j. 

7-8 

Départ  de  Gratz,  il  arrive  à  Laybach. 

28 

v. 

9 

Départ  de  Laybach. 

29 

8. 

10 

8)  C.,  1703  s.  9)  G.,  1711  s.  10)  G.,  1718.  H)  G.,  1719  s.  42)  G.,  1725.  13) 
C.,  1726  s.  ;  Gachot,  285.  14)  G.,  1728  s.  ;  Brotonne,  1903,  n°  27  ;  Arch.  G.  15) 
C.,  v.  1735.  16)  1732  s.  17)  G.,  1738  s.  18)  G..  1743;  Arch.  G.  1.  de  Ber- 
thier;  Gachot,  285;  Sorel,  V,  157.  19  G.,  1745  s.  20)  G.,  1747  ;  22)  C.t  1748  s. 
Arch.  G.  23)  C.,  v.  1751,  1719.  24)  G..  1719  s.  25)  GafTnrcl,  Bonaparte  et  les 
Républiques  italiennes ,  Ml;  Mèm.  du  chevalier  d' O  g ,  1.  à  Lucien,  p.  234-7. 
26)  C.,  1752  s.  27)  C.,  Arch.  G.  28  G.,  1754,  v.  1735. 
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Avril 

30 

d. 

Floréal 

11 

A  Trieste,  où  il  reçoit  les  ratifications  autrichiennes  des 
Préliminaires.  Il  va  coucher  à  Palmanova. 

A  Mombello 
(Mai-Août  1797) 

Mai 

Mal 

1 

1. 

12 

Départ  de  Palmanova. 

2 

m. 

13 

De  Mestre,  Bonaparte  retourne  à  Palmanova. 

3 

m. 

14 

A  Palmanova. 

4 

j- 

15 

A  Palmanova. 

5 

V. 

16 

De  Palmanova,  se  rend  à  Mombello  où  il  ouvre  le 
portefeuille  du  comte  d’Antraigues. 

6 

s. 

17 

A  Milan. 

8-9 

1-ra. 

19-20 

A  Milan. 

10 

m. 

21 

A  Milan.  Il  fait  mettre  en  liberté  les  otages  du  gouverne¬ 
ment  de  Modène  et  de  Bologne. 

11-15 

j-1. 

22-26 

A  Milan. 

16 

m. 

27 

A  Milan.  Traité  de  paix  et  d'alliance  avec  la  nouvelle 
république  de  Venise  représentée  par  Donato,  Guistiani  et 
Mocenigo. 

17 

m. 

28 

A  Mombello. 

18 

j- 

29 

De  Mombello  va  à  Milan. 

19 

V. 

30 

Prairial 

De  Milan  retourne  à  Mombello. 

20-21 

s-d. 

1-2 

A  Mombello. 

23-25 

m-j. 

4-6 

A  Mombello. 

26 

V. 

7 

A  Mombello,  conférence  avec  M.  de  Gallo  qui  représente 

l’Autriche,  en  vue  de  la  paix  définitive. 


30)  C.,  1755  s.  Arch.  G..  Dans  la  C.  les  n°*  1669-72,  1674-85,  1694-99,  J 
1701,  1704-09,  1718-20,  1722,  1737-42,  1746,  1747,  1749-51,  1753,  1754  sont  de  * 
l'état-major  et  ne  sont  pas  signés  de  Bonaparte.  Les  n0#  1686  à  1688  sont 
des  conventions  et  un  traité  d'alliance  avec  la  Sardaigne  signés  à  Turin 
par  Clarke  au  nom  du  Directoire.  —  Mai.  1)  C.,  1.762  s.  1.783.  2)  C..  r 

1.761  s.  3)  C.,  1.766.  5)  C.,  1.767;  Miot,  Mémoires,  I,  170,  note  1.  6)  C.,  1.768 
s.  Arch.  G.  8)  C.,  1.780  s.  Arch.  G.  ;  Panckouke,  Lettres  inédites ,  III,  13 
9)  C.,  1.784  s.  10)  C.,  Arch.  G.  11)  C.,  1.788  s.  12)  C.  1.790.  13;  C.,  1.791  s. 

14  C.,  1.794  s.  15)  C.,  1.801  s.  10)  C.,  1.803  ;  GafTarel,  152.  18)  C..  1.806  s. 

19  C.,  1.809;  Arch.  G.  20)  C.,  1.814  s.;  Arch.  G.  21)  C.,  1.816  s.  ;  Arch.  G. 

23)  C.,  1.820  s.  24)  C.,  1.824.  25)  C.,  1.825  s.  26)  C.,  1.828  s.  * 

1.  Bonaparte  passa  la  plus  grande  partie  du  printemps  et  de  l’été  dans  le  ^ 
magnifique  château  de  Mombelloou  Mon tebello,  aux Crivelli,  près  de  Milan.  j 
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De  Mombello,  va  à  Milan  et  revient. 

Mai 

27 

S. 

8 

Prairial 

A  Mombello.  Il  accorde  la  mise  en  liberté  des  otages  de 

28 

d. 

9 

la  commune  de  Chiari. 

29-30 

1-m. 

.  10-11 

A  Mombello. 

JUIN 

A  Mombello.  Première  entrevue  et  longue 
avec  le  comte  d’Antraigues. 

conférence 

1 

j- 

13 

A  Mombello. 

. 

2-4 

v-d. 

U- 16 

A  Mombello.  Conférence  avec  les  envoyés  de  Gênes. 

5 

1. 

17 

A  Mombello.  Signature  d’une  convention  secrète  avec 

6 

m. 

18 

la  république  de  Gênes. 

A  Mombello,  va  à  Milan. 

7 

m. 

19 

A  Mombello. 

8 

j- 

20 

A  Mombello. 

10-12 

8-1. 

22-U 

De  Mombello  va  à  Milan. 

13 

m. 

25 

A  Mombello. 

14-15 

m-j. 

26-27 

A  Mombello. 

16 

V. 

28 

A  Milan  peut-être. 

A  Mombello. 

18 

19 

d. 

1. 

30 

Messidor 

1 

De  Mombello  va  à  Milan. 

20 

m. 

2 

A  Mombello. 

21 

m. 

3 

A  Mombello,  va  h  Milan. 

22 

j- 

4 

De  Milan  retourne  à  Mombello. 

23 

V. 

5 

A  Mombello.  Excursion  au  palais  de  Monza. 

2* 

s. 

6 

De  Mombello  va  à  Milan. 

25 

d. 

7 

De  Milan  retourne  à  Mombello. 

26 

I. 

8 

27)  C.,  1.835  s.  28)  C.,  1 .8 £2  s.;  Arch.  G.,  29)  G,  1.847.  30}  C.,  1.848-51. 
Les  G.  n°*  1.763-4,  1.767,  1.776-79,  1.7S6,  1.791-2,  1.807  et  1.841,  sont  de 
l’état-major  et  ne  sont  pas  signés  de  Bonaparte.  —  Juin.  1)  G.,  1.852 
s.  ;  Miot,  I,  150;  Pingaud,  Un  agent  secret  sous  la  Révolution  et  l'Em¬ 
pire,  161.  2)  C.,  1 .857  s.  ;  Arch.  G.  3)  G.,  1.860,  s.  ;  Arch.  G.  4)  C.,  1 .865  s.  5) 
C.,  1.867  s.;  Arch.  G.  6)  G.,  1.870  s.;  Arch.  G.  7)  G.,  1.879  s.;  Arch.  G.  8) 
C.,  1.895  ;  Arch.  G.  10)  G.,  1.696  s.  ;  Arch.  G.  11)  C.,  1.902.  12)  G.,  1.903^ 
s.  13)  C.,  1.909  s.  ;  Arch.  G.  14)  G.  1.919;  Brotonne,  1.903,  n°  28  :  Arch. 
G.  15)  G.,  1.923  s.  ;  Arch.  16)  G.,  1.927  s.  ;  Arch.  G.  18)  G.,  1.937.  19,  G., 
1.938  s.  20)  G.,  1.941  ;  Arch.  G,  21;  G.,  1.912  s.;  Arch.  G.  22  C.,  1.017 
s.  ;  Arch.  G.  23  G.,  1.958  ;  Brotonne,  1903,  30-32  :  Arch,  G.  24)  G.,  1.959  ; 
Arch.  G.  1.  du  23.  25)  G.,  1.961  ;  Brotonne,  1903,  n°  33;  Arch.  G.  26)  G., 
1.962;  Arch.  G. 
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Juin 

17-30 

m-v. 

An  V 
Messidor 
9-12 

A  Mombello. 

JUILLET 

Juillet 

1-7 

§-y. 

13-19 

A  Mombello. 

8 

s. 

20 

A  Milan.  Revue  de  la  garde  nationale  de  la  Cisalpine. 

9 

d. 

21 

A  Milan.  Fêtes  pour  l'inauguration  de  la  république 
Cisalpine. 

10-11 

1-m. 

22-23 

A  Milan. 

11 

m. 

24 

A  Milan.  11  reçoit  Masséna,  de  retour  de  France,  où  il 
porta  les  articles  secrets  des  Préliminaires  de  Leoben. 

13 

j- 

25 

A  Milan. 

14 

V. 

26 

A  Milan.  Grandes  fêtes  en  l'honneur  du  14  juillet.  Revue 
au  Castello. 

15-23 

s-d. 

27-5 

Thermidor 

A  Milan. 

24 

1. 

6 

A  Milan.  Bonaparte  reçoit  une  adresse  des  républicains 
de  Grenoble  !. 

15-31 

m-1. 

7-13 

A  Milan. 

27)  G.,  1.963;  Brotonne,  1903,  n”  34  ;  Arch.  ;  G.  28)  G.,  1.965.  29)  C.,  1.966s.; 
Arch.G.  30)  C.,  1.960s.—  Les  C.  n°»  1.864,  1.918,  1.932.  1.937,  1.939,  1.943, 
1.953.  1.957,  1.960.  1,961,  1.972  et  1.973  sont  de  l'état-major  et  ne  sont  pas 
signés  de  Bonaparte.  — Juillet.  1)  C.,  1.974  s.  2)  G.,  1.977  s.  3)  C.,  1.982 
s.  4)  C.,  1.988  s.  Les  Mèm.  de  Joseph,  I,  136,  donnent  une  1.  du  général  à 
son  frère,  comme  étant  datée  de  Passeriano  et  de  ce  jour.  Il  y  a  erreur. 
Passeriano  est  à  435  kilomètres  environ  de  Milan  et  tous  les  documents 
signés  du  général  en  chef,  m.  p.,  le  montrent  à  Mombello,  les  3,  4  et  5 
juillet  5)  G.,  1.992,  6)  G.,  1,996,  s.  7)  C.,  2.000  s.  ;  Arch.  G.  8)  C.,  Arch.  G. 
Thibaudeau,  Ilisl.  de  Napoléon,  II,  431.  9)  G.,  2.002  ;  GalTarel,  46.  10)  c.. 
Brotonne  (1903),  n°35et  A.  G.  11) G., 2.003  s.  ;  Brotonne,  36  ;  Arch.G.  12}  C., 
2.005,  s.;  Arch.  G.  ;  Gachot300,  13)  G., 2.007  ;  Brotonne,  37 ;  Arch.  G.  14)  C., 
2.010  s.  ;  Gachot,  300.  15)  C.,  2.014.  s.  16)  G.,  2.016  s.  ;  Arch.  G.  17)  C.,  2.017 
s.  ;  Arch.G.  18)  G.,  2.023  s.  19)  C.,  Brotonne  { 1903),  n°*  38-39  ;  Arch.  G.;Miot,  I, 
171  20)  G.,  Arch.  G.,  21)  G.,  2.027.  22)  G.,  2.028  s.  23)  C.,  2.033  s.  24)  C., 
2.036  Arch.  G.  25)  G.,  2.037.  26)  G.,  2.038  s.  A.  G.  27)  C.,  2.043  s.  Brotonne 
(1903),  n.  40  ;  Mém.  de  Lavalctte,  I,  236;  Arch.  G.  28)  C.,  2.045  ;  Arch.  G. 
29)  G.  2.052,  s.  30  G.,  2  055  s.  31)  G.,  Arch.  G.  Les  C.  n”  2.009,  2.037. 
2.047,  2.  050-1,  2.053,  ne  sont  pas  de  Bonaparte  mais  de  l'état-major  ou 
de  Glarke,  représentant  du  Directoire  à  Udine. 

1.  Cette  adresse  porte  150  signatures  environ.  Bonaparte  décide  qu  elle 
sera  «  renvoyée  à  l’état-major  pour  être  imprimée  et  envoyée  à  l'armée  4 
l'ordre,  ainsi  qu’aux  journalistes.  »  Arch.  G.  G.  non  encore  publiée.  —  2. 
La  G.  publiée  écrit  toujours  Passariano,  pourtant  les  originaux  et  la  C. 
non  encore  publiée  portent  bien  Passeriano,  ce  qui  est  l'orthographe 
usuelle  encore  aujourd'hui.  Le  château  est  une  maison  de  campagne  ayant 
appartenu  au  doge  de  Venise  Manini  et  située  sur  la  rive  gauche  du  Taglia- 
meuto,  à  4  lieues  d'L’dine,  à  3  1.  des  ruines  d’Aquilée. 
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AOUT 

1797 

Aû  V 

A  Milan. 

Août 

1-12 

m~«. 

Thermidor 

14-25 

A  Milan. 

14-16 

1-m. 

27-29 

Le  général  part  de  Milan  avec  Joséphine,  Berthier  et 
Miot  pour  une  excursion  au  lac  Majeur.  Il  descend  dans  le 
palais  construit  en  1671  par  le  comte  Vitalien  Borromée. 

18 

V. 

Fructidor 

1 

Passe  la  journée  dans  l'isola  Bella. 

19 

s. 

2 

Il  rentre  à  Milan. 

20 

d. 

3 

A  Milan. 

21 

1. 

4 

Il  part  de  Milan  pour  Udine. 

22 

m. 

5 

Passe  à  Vérone  et  Vicence. 

23 

m. 

6 

A  Padoue.  11  descend  au  palais  Frigimelica.  Revue  au 
Champ  de  Mars.  Le  soir  il  va  au  théâtre  Obizzi.  A  minuit  il 
repart. 

24 

j-  * 

7 

Il  passe  par  Trévise,  etc. 

23-26 

v*s. 

8-9 

A  Passeriano  L  II  loge  au  château,  qui  existe  encore. 

27-29 

d-ra. 

10-12 

A  Passeriano.  Va  à  Udine. 

31 

j- 

13 

Les  négociations  en  vue  de  la  paix  avec  l’Autriche,  qui 
aboutiront  au  traité  de  Campio-Formio,  ont  lieu  tantôt  à 
Passeriano,  chez  Bonaparte,  tantôt  à  Udine  chez  Cobentzel, 
le  diplomate  autrichien. 

» 

»■ 

SEPTEMBRE 

Septembre 

A  Passeriano.  A  Udine  séance  de  conférence. 

1 

v. 

13 

Août.  —  1)  C.,  2.061  s.  Arch.  G.  2)  G..  Arch,  G.  3)  G.,  2.067  s.  Arch.  G. 
4)  C.,  2.069  s.  Arch. G,  5)  G.,  2.075.  Arch.  G.  6)  C.,  2.078  s.  A.  G.  7)  G.,  2.080 
s.  Arch.  G.  8}  G.,  2.082,  Arch.  G.  0)  G.,  2,083  s.  A.  G.  10)  G.,  2.089  s.  A.  G. 
11)  C.,  2.091  s;  Brot.  41;  Miot,  l,  168  s.  12)  G.,  2.096  8.  14) C., 2.099  s.  A.  G. 
15)  C„  1.202,  A.  G.  16)  C„  2.103  s.  A.  G.  18)  Miot,  I,  173.  19)  Ibid.,  I,  173 
20)  C.,  2.110  s.  A.  G.  21)  C.,  2.113  s.  A.  G.  22)  C.,  2.122.  A.  G.  LaJonquière, 
Expédition  d'Égypte,  I,  30.  23)  G.,  y,  2.125,  24)  G.,  2.125.  Gachot,  312,313. 
25,  26)  C.,  2.125.  27)  G.,  2.126.  A.  G.  28)  G.,  2.127  s.  A.  G,  29)  C.,  Arch.  G. 
31)  C.,  2,133.  Les  G.  n°‘  2.132  et  2.133  sont  de  Berthier.  —  Septembhe.  1)C., 
2134.  Panckouke,  G.,  inédite,  VII,  p.  236. 

1.  Il  existe  aux  Arch.  G.,  un  travail  important  qui  rectifie  beaucoup  le 
tableau  en  italien  donné  en  annexe  au  3*  vol.  de  la  G.  G’est  un  travail  très 
complet  qui  ajoute  encore  au  tableau  des  objets  d’art  envoyés  en  France 
par  Bonaparte,  publiés  par  Pommereul  dans  sa  Campagne  d'Italie,  p.  362- 
367.  D’après  ce  document  l’état  publié  dans  la  C.  serait  la  liste  des  objets 
d’art  enlevés  à  Rome  par  Berthier,  le  8  février  1798.  (Arch.  G.  dans  la  (Z. 
non  encore  publiée,  classé  au  12  septembre  1797.) 

Revue  des  Études  historiques.  —  VIII.  26 
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Septembre 

8. 

Fructidor 

16 

A  Passe riano. 

a 

d. 

17 

A  Passeriano.  A  Udine,  conférence. 

4 

I. 

18 

A  Udine,  séance  à  1  h.  1/2. 

6 

m. 

20 

A  Passeriano.  A  Udine  séance,  à  2  heures. 

7-8 

j.-v. 

21-2 

A  Passeriano. 

9 

8. 

23 

De  Passeriano  va  à  Udine,  où  il  y  a  conférence  à  3  heures. 

10 

d. 

24 

A  Passeriano.  Il  ordonne  à  Sulkowski,  un  aide  de  camp, 
de  faire  mettre  ses  papiers  et  portefeuilles  dans  un  endroit 
bien  sûr. 

11-15 

l.-v. 

25-29 

A  Passeriano. 

16 

s. 

30 

A  Passeriano.  Proclamation  aux  marins  de  l’amiral  Brueys  ; 

17-26 

•d.-m. 

Complém. 

elle  fait  pressentir  l’expédition  d’Égypte. 

1  au  5 

VI 

A  Passeriano. 

27 

m. 

Vcnddm. 

6 

De  Passeriano  va  à  2  heures  à  Udine  ;  il  revient  dans 
la  journée,  comme  d’habitude. 

28 

j- 

7 

A  Passeriano,  longue  conférence  avec  Cobenzel  jusqu'à 
minuit. 

29 

V. 

8 

A  Passeriano,  puis  conférence  à  Udine. 

30 

8. 

9 

A  Passeriano. 

OCTOBRE 

Octobre 

1 

d. 

40 

A  Passeriano.  Conférence  avec  Cobenzel  jusqu'à  11  heures 
du  soir. 

2 

1. 

11 

A  Passeriano.  Va  à  Udine. 

4 

m. 

13 

A  Passeriano. 

6-7 

V.-8. 

15-16 

A  Passeriano. 

2)  G.,  2.137  s.  A.  G.  3)  C.  2.144  s.  Panckouke,  VII,  238,  4)  Panckouke,  VII, 
240.  6)  G.,  2149  s;  Panckouke.  VII,  2»2.  7)  C.,  2154  s;  Gachot,  313,  note  2. 
Arch.  G.  8)  C.,  2159,  Arch.  G.  9  C.,  2164  s.  A.  G.,  Panckouke,  VII,  247.  10) 
c:.,  2177  s.  Arch.  G.  11)  C.,  2185  s.  A.  G.  12)  C.,  2187  s.  A.  G.  13)  C.' 
2191  s.  A.  G.  14)  C.,  2202.  A.  G.  15)  C. ,  2204  s.  A.  G.  16)  C.,  2212  s.  A.  G. 
Gachot,  315;  Bourricnne,  Mém .,  I,  272.  17)  C.,  2216  s.  18)  C.,  2218  s.  19)  C., 
2220  s.  A.  G.  20'  G.,  2227,  A.  G.  21)  C.,  2231  s.  ;  A.  G.  22)  C.,  2239  a.  ;  A. 
G.  23  O.,  2244  s.  25)  G.,  2255  8.  26)  G.,  2259  s.,  Brotonne,  1903,  42.  27) 
Sorcl,  op.  cit .,  231,  237  et  Bonaparte  et  Hoche ,  186,  192.  28)  G.,  2263  s. 
29)  G.,  2266  s. ,  Sorcl  ,  Bonaparte  et  Hoche ,  200.  30)  G.,  2268  s.  —  Octobre. 
—  1)  C.,  2269;  Arch.  G  ;  Sorel,  Bonaparte  et  Hoche ,  204.  2)  C.,  2277  ;  Sorcl, 
Ibid..  211  et  s.  4)  C.,  2278  s.  ;  Brotonne,  1903,  n°  43;  Arch.  G.  6)  C.,  2281  ; 

Brotonne,  n°  44  ;  Arch.  G.  7)  G.,  2292  s. 


Digitized  by  ^.ooole 


ITINÉRAIRE  GÉNÉRAL  DE  NAPOLÉON  Ier 


403 


A  Passeriano.  Longue  conférence  avec  Cobenzel  qui  a 

1797 

Octobre 

9 

1. 

An  VI 
Vendém. 
18 

dîné  avec  Bonaparte.  La  conférence  reprise  après  dîner  dure 
jusqu’à  six  heures  du  matin. 

A  Passeriano.  Rédige  la  proclamation  qui  réunit  la  Val- 
teline,  le  Chiavenna  et  Bormeo  à  la  république  Cisal¬ 

10 

m. 

19 

pine. 

De  Passeriano  va  à  Udine,  chez  Cobenzel.  Il  arrive  à 
8  heures  du  soir  *. 

11 

m. 

20 

A  Passeriano.  Il  reçoit  M.  de  Gallo,  un  des  plénipoten¬ 
tiaires  autrichiens. 

12 

j- 

21 

A  Passeriano. 

13-15 

v.-d. 

22-24 

A  Passeriano.  Avant  le  dîner,  Bonaparte  signe  avec  les 
plénipotentiaires  autrichiens  le  traité  dit  de  Campo-Formio 
qui  termine  la  première  campagne  d’Italie.  Campo-For¬ 
mio  est  un  village  à  égale  distance  de  Passeriano  et 
d’Udine. 

17 

m. 

2ft 

A  Passeriano. 

18-22 

m.-d. 

27-1 

2)  Général  en  chef  de  l'armée  d'Angleterre 

(26  octobre  1797-5  mars  1798.) 

Brumaire 

Bonaparte  est  à  Trévise.  —  Le  Directoire,  à  Paris,  le 
nomme  général  en  chef  de  l'armée  d’Angleterre  qui  devait 
se  rassembler  sur  les  côtes  de  l’Océan. 

26 

j- 

5 

A  Padoue.  Dîne  chezMasséna.  Il  part  pour  Vicence. 

27 

V. 

6 

En  route  vers  Milan. 

28-31 

s.-m. 

7-10 

NOVEMBRE 

Bonaparte  est  à  Milan. 


Novembre 

2  j.  12 


9)  C.,  2.294  ;  Sorel,  Ibid.,  215,218.  10;  G.,  2295  s.  ;  Arch.  G.  14)  Sorel,  Ibid., 
220-1.  12)  Sorel,  Ibid .,  22t.  13)  G.,  2297  s.  Sorel,  Ibid.,  222.  14)  G.,  2299  s.  ; 
A.  G.  15)  C.,  Brotonne,  1903,  n°  45;  Sorel,  Ibid.,  222.  17)  C.,  2301  s;  Miotf 
I,  180  ;  Mém.  de  Marmont,  I,  301.  V.,  les  sources  indiquées  par  Sorel,  op. 
cit .,  p.  223.  18)  G.,  2306-10,  A.  G.  19)  C.,  Arch.  G.  20)  G.,  2311.  A.  G.  21) 
Ç.,  2313  s.  A.  G.  22)  G.,  Arch.  G.  28)  C.,  2317-18.  27)  Gachot,  317.  — 
Novembre.  — 2)  C.,  2319  s. 


1.  Ce  fut  lors  de  cette  conférence  qu’eut  lieu  l'incident  du  fameux  caba¬ 
ret  de  porcelaine  brisé,  dit  la  légende,  par  Bonaparte  dans  un  accès  de 
colère.  En  réalité,  le  général  le  fit  tomber  d’une  table  dans  un  mouvement 
brusque  pendant  la  discussion.  (Sorel,  Bonaparte  et  Hoche ,  221. 
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Novembre 

5-16 

d.-d.-j. 

Brumaire 

15-26 

A  Milan. 

17 

V. 

27 

Il  quitte  Milan  avec  Eugène  le  matin.  Arrivé  à  Mantoue, 
il  descend  au  palazzo  Corte  Reale.  A  Mantoue,  après  une 
revue,  il  se  rend  au  faubourg  Saint-George,  où  l’on  célèbre 
une  fête  funéraire  en  l’honneur  de  Hoche,  va  voir  l’obélisque 

18 

s. 

28 

qu’il  avait  fait  ériger  au  poète  de  Mantoue  à  la  piazza  Virgi- 
liana.  Après  le  dîner  chez  le  gouverneur  militaire,  général 
Miollis,  il  va  au  théâtre  et  part  pour  Turin. 

19 

d. 

29 

Il  arrive  vers  2  heures  du  matin  à  Turin.  Il  descend 

chez  Miot  de  Mélito  et  où  il  reçoit  un  envoyé  du  roi  et  les 
ministres  de  Sardaigne. 

20 

1 

30. 

Frimaire 

A  Chambéry. 

21 

m. 

1 

Il  passe  à  Genève  où  il  dîne  chez  le  résident  de  France. 

22 

m. 

2 

Le  général  dîne  à  Rolle,  sur  le  lac  de  Genève  et  va 
coucher  à  Moudon,  chez  le  colonel  Weiss,  baillif  de  la  ville. 

23 

j- 

3 

Il  arrive  à  Morat  où  il  visite  l’ossuaire  et  le  champ  de 
bataille  où  Charles  le  Téméraire  fut  battu.  Il  est  passé  par 
Avenches. 

.  24 

V. 

4 

Il  passe  à  Soleure,  où  il  se  repose  3  heures  et  arrive  à 
Bâle. 

25 

s. 

5^ 

Passe  à  OfTenburg  sans  saluer  Augereau  et  arrive  à 
Rastadt. 

26-30 

d.-j. 

6-10 

A  Rastadt,  comme  plénipotentiaire  de  France  au  congrès 

de  l'Empire.  Il  est  logé  dans  le  château  de  la  ville  avec  le 
comte  de  Metternich,  le  père  du  futur  chancelier,  dans  le  châ¬ 
teau  de  la  ville. 


Le  30,  il  échange  avec  les  plénipotentiaires  de  l’Empereur, 
les  ratifications  du  traité  de  Campo-Formio. 


B)  C.,  2321  s.  ;  Arch.  G.  0)  C.,  Areh.  G.  7)  C.,  2325  s.  8)  C.,  2330  s.  9)  C. 
2332  s.;  A.  G.  10)  G.,  2339  s.  ;  A.  G.  11)  C.,  2344  s.  ;  Brotonne,  1903,  46-7, 
Arch.  G.  12)  C.,  2354  s.  ;  A.  G.  13)  C.,  2358  s.  ;  A.  G.  14)  C.,  2361.  ;  A.  G., 
Mém.  de  Joseph,  I,  172;  Panckouke,  VII,  346.  15)  C.  2371  s.  ;  A.  G.  10)  C.t 
2376  s.  17)  G.,  v.  2379;  Arch.  G.,  à  Bcssières  et  au  Directoire.  Moniteur,, 
13  frim.,  p.  293.  18)  Moniteur ,  16  frim.,  p.  305.  19)  Miot,  I,  183.  Les  faits 
qu’il  rapporte,  bien  qu’il  en  ait  été  témoin,  sont  du  29  et  non  du  28  bru¬ 
maire  ;  la  raison  est  qu’il  fait  partir  Bonaparte  de  Milan  le  26  au  lieu  du  27.* 
20;  G.,  2378.  La  Jonquièrc,  I,  53.21-24)  7>e  Moniteur,  14  et  16  frim.  ;  Bèçin,  His¬ 
toire  de  Napoléon,  II,  409,  25)  Journal  de  Paris ,  14  frim.  20)  C.,  2379-80, 
Mém.  de  Metternich,  1,  23.  30)  (3.,  2381-3.  Mém,  Joseph,  I,  170.  —  Les 
n°*  G.,  2332-3  sont  de  Berthier  et  non  de  Bonaparte. 
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DÉCEMBRE 

1797 

Décembre 

An  VI 
Frimaire 

A  Rastadt.  Il  signe  une  convention  pour  les  mouvements 
d’évacuation  des  armées  françaises  et  étrangères. 

1 

V. 

11 

Départ  de  Rastadt  avant  le  jour.  Il  s'arrête  quelques 
heures  à  Strasbourg  et  arrive  le  soir  à  Nancy,  où  la  loge 
maçonnique  donne  une  fête  en  son  honneur.  Il  descend  à 

2 

s. 

12 

l’hotel  des  Halles. 

En  route  vers  Paris. 

3-4 

d.-l. 

13-14 

Le  général  rentre  à  Paris.  Il  arrive  rue  Chantereine  à 
5  heures,  après  midi. 

5 

m. 

15 

A  Paris. 

6 

m. 

16 

A  Paris.  Visite  à  des  ministres. 

7 

j- 

17 

A  Paris. 

9. 

s. 

19 

A  Paris.  Assiste  à  la  grande  fête  qui  est  donnée  au  Luxem¬ 
bourg  par  les  Directeurs  pour  recevoir  solennellement  le 
vainqueur  de  l’Italie. 

10 

d. 

20 

A  Paris.  Visite  à  François  de  Neuchâteau,  un  des  Direc¬ 

11 

1. 

21 

teurs. 

A  Paris. 

12-14 

m.-j. 

22-24 

A  Paris.  A  onze  heures,  il  rend  visite  à  la  Cour  de  Cas¬ 
sation  ;  les  juges  en  costume  le  reçoivent  dans  la  Chambre 
du  Conseil.  Bonaparte  est  avec  un  seul  aide  de  camp,  tous 
les  deux  sont  en  civil. 

15 

V. 

25 

A  Paris. 

18 

1. 

28 

A  Paris.  Les  membres  des  deux  conseils,  à  8  heures,  lui 

20 

m. 

30 

offrent  un  grand  banquet  dans  la  grande  galerie  du 
Muséum. 

Nivôse 

A  Paris. 

23 

s. 

3 

A  Paris.  Bonaparte,  qui  a  été  élu  la  veille  membre  de 

26 

m. 

6 

l'Institut,  remercie  son  président,  Camus,  de  son  élection. 


Décembre.  —1)  Moniteur  (réimpression'  1,  XIX,  p.  713,  col.  2.  2)  Metter- 
nich,  \Jém.,  I,  345  ;  Bé^in,  d après  des  témoins  oculaires,  II,  410.  5)  Journal 
de  Paris ,  etc.  6  Moniteur.  7)  Moniteur  du  20  frim.  9)  G.,  2384.  10)  G., 
2336,  Monit .,  22,  23,  26  frim.  P.  Gautier,  Mme  de  Staël  et  Napoléon ,  5.  11) 
Monit .,  25  frim.  12  G.,  2386.  13^  G.,  2387.  14)  G..  2388.  15  G.,  Monit..  27  frim. 
18)  G.,  2389  ».  20/  Monit..  2  nivôse.  23)  G.,  2391.  20  G.,  2392,  Maindron, 
L'Académie  des  Sciences ,  202,  207. 


Digitized  by  Google 


• 

406 

ALBERT  SCHUERMANS 

1797 
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Décembre 

27 

m. 

Nivôse 

7 

A  Paris.  Le  soir  à  8  heures,  le  général,  les  Directeurs  et 
le  ministre  de  l’Intérieur,  se  rendent  au  Conservatoire  pour 
entendre  les  morceaux  de  Paësiello  et  de  Chérubini  sur  la 
Mort  de  Hoche. 

28 

j- 

8 

A  Paris. 

29 

V. 

9 

A  Paris,  probablement.  Le  département  de  la  Seine 
arrête  que  la  rue  Chantereine  sera  appelée  désormais  rue  de 
la  Victoire. 

30 

8. 

10 

A  Paris.  Il  va  le  soir  au  Théâtre  de  la  République  et  des 
Arts,  à  la  2e  de  Iloratius  Codes . 

31 

d. 

11 

A  Paris.  Il  assiste  à  la  séance  de  l'Institut. 

1798 

Janvier 

JANVIER 

3 

me. 

14 

Le  général  Bonaparte  passe  ce  mois  à  Paris. 

A  Paris.  Grande  fête  offerte  au  général  par  Talleyrand, 

au  ministère  des  Affaires  étrangères,  rue  de  Grenelle,  hôtel 
Galliffet.  Entrevue  fameuse  de  Bonaparte  et  de  Mme  de  Staël. 

4 

j- 

15 

A  l’Institut,  à  la  séance  publique  annuelle. 

5-6 

v.-s. 

16-17 

A  Paris. 

8-9 

l.-m. 

19-20 

A  Paris. 

11-12 

j.-v. 

22-23 

A  Paris. 

14, 16 

d,  ma. 

25,  27 
Pluviôse 

1,  5,  11 

A  Paris. 

20,  24,  30 

s,  me. ma. 

A  l'Institut. 

(A  suivre.) 


27)  Débats ,  n°  236,  p.  94.  28)  G.,  3393,  29)  Moniteur ,  20  niv.  30)  Débats , 
238,  p.  126.  31)  Maindron,  208  ;  Débats,  241,  p.  176.  —  Janvier.  —  3)  Imbert 
de  S.  Arnaud,  La  citoy.  Bonaparte,  223-8.  4)  Moniteur ,  20  nivôse;  de 

Chastenay,  Mémoires ,  I;  P.  Gautier,  op.  cit.,  8.  5)  G.,  2394.  Maindron,  310. 

0)  G.,  2395  s.  ;  Arch.  G.  8)  G.,  2  401  ;  A.  G.  9)  G.,  2402.  11)  G.,  2403  s.;  A.  G. 
12)  C.,  2406,  A.  G.  14)  G.,  2407-8.  10)  G.,  2409.  20)  Maindron,  310.  24)  C.,  , 
2410.  Maindron,  310.  30)  Maindron.  Ibid. 
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Le  P.  Barnabe  Meistermann.  —  La  trille  de  David,  avec  une  préface  par 

Mgr  F.  Giannini.  Paris,  Picard,  1906,  in -8°  de  xxvi-248  p. 

Depuis  une  vingtaine  d’années,  l’étude  de  la  géographie  de  la  Palestine, 
et  plus  particulièrement  de  Jérusalem,  a  donné  lieu  à  de  nombreux  tra¬ 
vaux  et  à  de  grandes  controverses.  Vers  1885,  les  discussions  étaient  si 
vives  qu’à  leur  occasion  est  née  l'expression  de  Dellunx  topographicum . 
Le  ton  du  présent  ouvrage  nous  montre  que  ces  discussions  sont  loin 
d’être  apaisées. 

L’expression  «  Sion  »  ou  a  la  ville  de  David  »  a  eu  des  acceptions  très 
diverses.  «  La  ville  de  David,  remarque  l’auteur,  s’étend  à  mesure  que  le 
périmètre  de  Jérusalem  se  développe.  »  (p.  xx).  Et  plus  bas  (p.  xxi)  : 
«  En  1882,  M.  Birsch  compte  neuf  théories  topographiques  sur  l’empla¬ 
cement  de  la  «  ville  de  David  »,  et  dans  sa  nomenclature  ne  figurent  que 
les  systèmes  écrits  en  langue  anglaise  ». 

En  1892  ( Revue  Biblique ,  I,  17-38),  le  P.  Lagrange,  résumant  l'une  des 
opinions  les  plus  accréditées  aujourd’hui,  disait  que  Sion,  la  ville  de 
David,  était  proprement  autrefois  le  mont  sur  lequel  s'élevait  le  Temple. 

L’auteur  du  présent  ouvrage,  religieux  franciscain,  est  au  contraire 
très  décidé  en  faveur  de  l’opinion  traditionnelle  qui  place  Sion  au  Sud- 
Ouest.  Dès  lors,  on  comprend  que  sa  description  de  Jérusalem  soit  souvent 
précisément  l’inverse  de  celle  du  P.  Lagrange.  Pour  le  P.  Lagrange,  par 
exemple,  les  dernières  luttes  du  siège  final  eurent  lieu  sur  la  colline  du 
Temple  ;  pour  le  P.  Meistermann,  il  faut  les  placer  sur  la  colline  du  Sud- 
Ouest  (p.  49  et  suiv.).  —  Et  ainsi  du  reste. 

Dans  les  deux  premiers  chapitres  (p.  1-92),  l'auteur  donne  les  motifs  de 
son  opinion.  Il  s’appuie  surtout  sur  Josèphe,  mais  aussi  sur  les  textes  de 
la  Bible  et  les  découvertes  récentes  ;  il  cite  en  particulier  les  fouilles 
exécutées  parM.  Bliss,  de  1894  à  1897  (p.  63  et  suiv.).  Puis  il  répond 
aux  raisons  que,  pour  étayer  leurs  opinions,  ses  adversaires  tirent  de 
l’emplacement  présumé  où  se  trouvaient  la  piscine  de  Siloé,  la  fon¬ 
taine  de  Gihon,  et  le  champ  du  Foulon;  il  montre  que  c’est  seulement 
dans  son  opinion  que  le  récit  de  Néhémie  devient  intelligible  (p.  93 
et  suiv.).  Dans  cette  seconde  partie,  comme  dans  la  première,  il  mène 
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judicieusement  sa  démonstration,  en  l’appuyant  des  textes  les  plus 
anciens  et  des  découvertes  les  plus  récentes.  Ainsi,  à  la  p.  135,  il  nous 
parle  des  travaux  exécutés  en  1903.  De  nombreuses  cartes  ou  plans 
illustrent  ces  démonstrations  et  les  rendent  plus  vivantes. 

Mais  il  est  évident  que  la  question  reste  encore  obscure.  Lorsqu’on  lit 
les  articles  de  la  Revue  biblique  et  les  autres  ouvrages  exposant  le  même 
système,  Ton  n’a  pas  l’impression  de  cette  foule  de  contre-sens  et  de  vio¬ 
lences  faites  aux  textes  qu’y  a  vus  le  P.  Meistermann.  Dans  sa  conclusion, 
l’auteur,  du  reste,  veut  bien  reconnaître  «  la  vaste  érudition  et  l’incontes¬ 
table  talent  des  RR.  PP.  Lagrange,  Séjourné  et  Vincent  »  (p.  234).  De 
nombreux  passages  de  son  livre  sont  d'un  autre  ton  :  il  parle  de  ces 
pauvres  dominicains  avec  uneûronie  mordante  qui,  quelquefois,  sembleà 
peine  s'arrêter  aux  opinions  (p.  xxiv,  7,  121,  etc.).  Nous  n’apprécions  pas 
beaucoup  ce  ton  acerbfc,  surtout  dans  un  écrit  d'érudition. 

En  réalité,  pour  faire  la  lumière,  il  faudra  encore  d’autres  découvertes, 
d’autres  fouilles  dans  un  terrain  tant  de  fois  bouleversé,  où,  aux  abords 
du  Temple,  les  anciens  murs  ont  sur  eux  de  24  à  25  mètres  de  décombres. 

L’ouvrage  est  accompagné  d’une  préface  qui  en  accentue  encore  les 
tendances  traditionnelles.  Dans  cette  préface,  MgrGiannini  veut  justifier 
la  valeur  des  traditions  historiques  et  les  assimiler  à  la  tradition  dogma¬ 
tique.  Il  remarque  pourtant  fort  judicieusement  que  pour  un  catholique 
il  y  a  promesse  divine  en  faveur  de  la  tradition  dogmatique,  et  qu’il  n’y  a 
rien  de  semblable  pour  les  traditions  historiques  du  genre  de  celles  dont 
il  est  question  dans  l'ouvrage  du  P.  Meistermann.  Mais  après  cet  avis 
fort  sage  dicté  par  la  tête  de  l’auteur,  le  cœur  revient  à  la  charge, 
et  c’est  le  cœur,  c’est-à-dire  le  sentiment,  qui  l’emporte  :  «  Pourquoi 
dit-il,  écartez-vous,  comme  incapable  de  vous  renseigner,  la  tradition 
historique,  alors  que  vous  vous  inclinez  respectueusement  devant  la  tra¬ 
dition  dogmatique  ?..  L'ordre  surnaturel  ne  détruit  pas  l’ordre  naturel». 
Et  après?  Ce  qui  est  précisément  en  question,  c’est  de  savoir  si,  pour 
une  tradition  sur  l’emplacement  de  tel  ou  tel  monument,  il  y  a  «  ordre 
surnaturel  ». 

Puis  de  traditions  de  ce  genre,  il  passe  aux  traditions  qui  seraient  à  la 
base  des  premiers  chapitres  delà  Genèse,  où  se  trouve  encore  une  autre 
question,  à  savoir,  pour  un  catholique,  la  question  de  l’extension  de  l’in¬ 
spiration  dans  la  Bible. 

L'on  voit  aussi  çà  et  là,  dans  cette  préface,  un  curieux  reflet  de  la  théo¬ 
rie  des  entités  chères  à  la  philosophie  de  Duns  Scot  :  l’auteur  aime  à  dis¬ 
tinguer  entre  les  opinions  et  les  traditions  historiques.  En  outre,  il  semble 
prêter  bien  gratuitement  à  ses  adversaires  une  pensée  qu’ils  n’ont  jamais 
eue,  moyen  commode,  il  est  vrai,  pour  la  mieux  réfuter:  il  parle  beaucoup 
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contre  ceux  qui  ne  croient  pas  «  qu'une  tradition  populaire  puisse  conte¬ 
nir  une  vérité  historique,  et  témoigner  de  la  réalité  d'ün  fait.  »  Personne, 
que  je  sache,  n'a  jamais  soutenu  qu'une  tradition  populaire  fût  nécessaire¬ 
ment  mensongère  ;  elle  peut  être  un  témoin  de  la  vérité,  mais  elle  n'est 
un  témoin  ni  nécessairement  unique,  ni  infaillible.  Et  un  catholique 
n'est  nullement  obligé  de  l'accepter  sans  contrôle. 

Je  ne  goûte  pas  beaucoup  ces  théories  sur  des  traditions  que  l'on  recon¬ 
naît  comme  humaines,  pour  employer  le  langage  théologique,  mais  que 
l'on  voudrait  pourtant,  comme  subrepticement,  introduire  dans  la  caté¬ 
gorie  des  traditions  qui  ont  un  caractère  divin.  Ces  théories  me  rappellent 
la  statue  «  un  peu  équestre  »,  intermédiaire  entre  la  vulgaire  statue  sur 
pieds  et  la  trop  coûteuse  statue  à  cheval,  qu’un  Conseil  municipal  éclairé 
voulait  faire  mettre  sur  la  place  centrale  de  sa  ville., 

J.  Paquier. 

Pierre  Suau.  —  Saint  François  Borgia  (1510-1572).  —  Abbé  Marin.  — 
Saint  Théodore  (759-826).  —  Henri  Cochin.  —  Le  bienheureux  Frà 
Giovanni  Angelico  de Fiesola  (1387-1455).  Paris,  Lecoiîre  («  Les  Saints  »), 
1905-1906,  in-12  de  v-204,  iv-195,  x-283  pp. 

I.  Des  Borgia,  fâcheusement  célèbres,  celui  qui  a  réparé  les  fautes  de 
ses  ancêtres  est  trop  ignoré:  il  ne  le  mérite  point.  Fils  du  duc  héréditaire 
de  Gandie,  favori  de  Charles-Quint,  marié  par  l'impératrice  à  Eléonore 
de  Castro,  François  Borgia  pouvait  justement  ambitionner  les  premières 
places  du  vaste  et  puissant  empire.  La  mort  de  l'impératrice,  en  1539,  le 
tourna  plus  ardemment  vers  Dieu.  Vice-roi  de  Catalogne,  il  laissait  dans 
cette  contrée  une  réputation  de  bonté  et  de  justice  dont  on  se  souvient 
encore,  ramenant  chacun  au  devoir,  nobles  aussi  bien  que  vilains. 
Charles-Quint  l'avait  désigné  à  son  fils  Philippe  comme  le  futur  premier 
ministre  de  son  règne,  mais  la  reine  de  Portugal  essaya  de  faire  obstacle 
à  ce  choix  :  elle  y  réussit.  A  la  suite  de  cet  échec,  François  perdait  sa 
femme,  s'affiliait  à  la  Compagnie  de  Jésus,  et  entreprenait  des  œuvres 
utiles  et  pieuses  dans  son  duché.  En  1550,  il  allait  rejoindre  Ignace  de 
Loyola  à  Rome,  évangélisait  ensuite  le  Guipuzcoa,  et  devenait  conseiller 
général  des  Jésuites  en  Espagne  où  il  faisait  progresser  leur  ordre.  Il  en 
devint  général,  favorisa  les  missions,  codifia  les  usages,  et  on  s'accorde 
à  reconnaître  que  son  œuvre  a  été  des  plus  utiles.  C'est  ce  que  l'auteur 
a  démontré  dans  ce  volume  d'une  lecture  attrayante. 

IL  Dans  l’avant-propos,  l’auteur  expose  ce  que  fut  Xé  saint  dont  il  a 
entrepris  de  raconter  la  vie.  Il  «  est  une  des  figures  tes  plus  attachantes 
a  de  la  Byzance  impériale,  et  la  gloire  de  l'Église  d’Orient  au  neuvième 


Digitized  by  ^.ooQle 


410 


COMPTES  RENDUS  CRITIQUES 


«  siècle.  On  a  pu  dire  de  lui  qu’il  fut  l’un  des  derniers  catholiques  de 
«  Constantinople,  le  dernier  peut-être  des  écrivains  ecclésiastiques  grecs 
«  qui  n’ait  point  comui  l’asservissement  aux  empereurs  ;  que  son  éloquence 
«  atteint  parfois  à  l’éloqueitce  de  saint  Jean  Chrysostome  et  de  Démos- 
«  thène  lui-même.  Son  ardente  parole  est  toujours  prête  à  signaler  les 
«  périls  de  la  foi  et  de  la  discipline  catholique  ;  il  défend  la  sainteté  du 
u  mariage  chrétien  et  l’intégrité  de  la  morale  évangélique  en  face  de 
«  Constantin  VI  dont  il  stigmatise  le  divorce;  il  flagelle,  sans  hésitation, 
«  les  dangereuses  nouveautés  doctrinales  des  théologiens  au  service  du 
«  pouvoir  civil  ;  il  revendique  courageusement,  quelque  haut  prix  que 
«  l’on  offre  à  son  silence,  la  liberté  des  consciences  chrétiennes  et  l’indé- 
«  pendance  de  la  sainte  Église  de  Dieu.  » 

Moine  savant  et  lettré,  Théodore  fit  fleurir  les  lettres  et  les  arts  dans 
les  couvents  dont  il  devinllechef  écouté.  Sa  foi  ardente  le  Lût  considérer 
comme  un  pasteur  par  les  catholiques  de  Byzance.  Contre  les  théologiens 
impériaux,  il  revendique  la  primauté  du  siège  de  Rome.  Persécuté,  exilé, 
ses  couvents  fermés  et  ses  moines  dispersés,  il  soutient  les  évêques,  les 
prêtres,  les  fidèles.  Le  martyrologe  romain  lui  consacre  ces  lignes,  à  la 
date  du  12  novembre  :  «  Par  les  combats  intrépides  qu’il  soutint  pour  la 
foi  catholique,  saint  Théodore  s’est  rendu  célèbre  dans  toute  l’Église.  » 
M.  l'abbé  Marin  a  étudié  avec  soin  les  œuvres  du  saint,  et,  renvoyant  pour 
plus  de  détails  à  ses  thèses  de  doctorat,  en  a  donné  ici  un  résumé 
néanmoins  documenté,  très  vivant,  en  un  style  aussi  élégant  qu’agréable. 

III.  Fra  Angelico  de  Fiesole,  le  peintre  dominicain  que  connaissent 
bien  les  artistes  et  le  public  lettré,  est-il  bienheureux?  On  ne  le  peut  dire 
vraiment,  encore  qu’il  ait  les  honneurs  d'un  culte  public  à  Florence  et  à 
Fiesole  et  que  l’ordre  dominicain  ait  affirmé  ce  culte  dans  son  Chapitre 
général  de  mai  1904,  en  demandant  au  Saint-Siège  de  l’approuver  défini¬ 
tivement.  Grâce  à  cet  hommage  que  lui  rendent  de  pieuses  âmes, 
M.  Henri  Cochin  a  pu,  dans  cette  collection,  donner  de  l’habile  artiste 
une  biographie  singulièrement  intéressante.  lia  vulgarisé  des  notions  que 
des  érudits  détenaient  presque  jalousement.  Désireux  de  le  situer  dans 
son  milieu,  l’auteur  a  écrit  l'histoire  sociale  ej  religieuse  du  pays  où 
vécut  Frà  Angelico,  de  son  ordre  et  de  l'Eglise.  Il  a  fait  revivre  cette 
première  renaissance  italienne,  où  se  développa  celui  qu’on  a  appelé  «  le 
peintre  de  la  paix  de  l’âme  »,  et  il  le  montre  peintre  de  la  pureté  et  de  la 
pauvreté,  peintre  de  la  foi  catholique,  théologien  et  maître  de  la  vie 
spirituelle. 

Ceux  qui  connaissent  ce  que  doivent  à  M.  Henry  Cochin  les  études 
chrétiennes  ne  seront  point  étonnés  de  le  voir  faire  vivre  son  lecteur  à 
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Florence  et  à  Fiesole.  Getle  biographie  est  d'un  charme  pénétrant,  et  là 
douce  figure  du  religieux  dominicain  illumine  les  derniers  chapitres.  L'éru¬ 
dition  de  l'auteur,  très  précise,  se  dissimule  sous  une  forme  très  séduisante. 

Louis  Batcave. 

P.  Coquelle.  —  Monographie  de  l'église  de  Manie,  Versailles,  Cerf,  1905, 
in-8°. 


Maule  est  une  paroisse  peu  banale  du  Pinserais.  Elle  possède  trois 
curiosités  :  une  église,  un  autel,  un  rocher.  L’autel  joint  à  cette  singularité 
d'être  installé  dans  la  mairie,  cette  autre,  plus  rare  encore,  d’être  criobo- 
lique.  La  pierre  figure  un  damier  creusé  de  24  godets,  reliés  par  des  ori¬ 
fices  qui  aboutissent  à  trois  goulots  à  têtes  de  béliers  :  par  là  ruisselait  le 
sang  ovin  sur  les  pénitents  à  purifier.  Le  rocher  s'appelle  Pierre-lue , 
variante  de  Pierre-leue,  Pierre-levée ,  Pierre-lée.  C’était  visiblement  le 
point  d’appui  d'une  pierre  qui  vire,  dont  les  cantonniers  auront  fait  du 
pavé.  Cette  hypothèse  terre-à-terre  ne  fut  pas  du  goût  d'une  marquise  — 
très  authentique  —  revenue  s’installer  à  Maule,  d'où  ses  aïeux  avaient  pris 
congé  en  1066  pour  suivre  outre  Manche  leur  suzerain  Guillaume  le 
Conquérant.  La  vénérable  dame  bâtit  près  du  rocher  un  étrange  castel,  et 
à  force  d’examiner  les  anfractuosités  qu’elle  admirait,  elle  y  diagnostiqua 
l'emplacement  du  Sénat  gaulois  et  les  sièges  anté-curules  des  sénateurs. 
Cette  découverte  lui  valut  d'être  nommée  membre  correspondant  de  la 
Commission  départementale  des  Antiquités  et  des  Arts  de  Seine-et-Oise. 

M.  Coquelle,  qui  vient  de  consacrer  à  l’église  de  Maule  une  conscien¬ 
cieuse  monographie,  fait  aussi  partie  de  cette  Commission  ;  inutile  de  dire 
qu’il  ne  s’inspire  pas  des  théories  de  sa  noble  devancière.  Son  travail,  que 
la  Commission  a  inséré  dans  son  Bulletin,  malheureusement  sans  l’illus¬ 
trer  de  vues  de  l'édifice,  est  le  fruit  de  multiples  recherches  dans  les  fonds 
d'archives  assez  riches  sur  Maule  qui  se  trouvent  rue  des  Francs-Bourgeois 
(S.  6761-6762)và  la  Préfecture  de  Seine-et-Oise,  à  la  Bibliothèque  de 
Versailles  (Collection  du  notaire  Filassier),  et  à  la  mairie  du  lieu. 

M.  Coquelle  signale  les  vicissitudes  que  le  monument  a  subies  depuis 
qu’en  1076,  Pierre  le  Riche,  fils  d’Ansold,  et  petit-fils  du  baron  Guérin  de 
Paris,  en  posa  les  premiers  fondements.  La  nef,  qui  n'a  jamais  été  voûtée, 
remonte  à  l'origine  même  de  l’église:  le  chœur  fut  élevé  en  1110  sur  une 
crypte  fort  intéressante,  conservée  de  nos  jours  dans  son  état  intact. 
M.  Coquelle  en  a  dressé  le  plan,  ainsi  que  celui  de  l’édifice  entier.  Au 
xvi®  siècle,  l’église  reçutplusieurs  additions  :  la  chapelle  Saint-Roch  (1517) 
et  la  tour  (1547).  Il  était  d’autant  plus  utile  de  consacrer  à  l’église  de 
Maule  une  étude  archéologique,  que  les  érudits  locaux  ont  fait  le  plus 
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grand-tort  à  sa  véritable  histoire.  Le  notaire  Filassier  ayant  vu  dans  les 
clefs  de  voûte  l’inscription  gothique  : 

DNS— IHS— REX 

soutint  énergiquement,  contre  Auguste  Le  Prévost,  que  le  monogramme 
central  devait  se  lire  |  |  |  8  - 

Les  ouvrages  d’Émile  Réaux  sur  Maule  sont  remplis  d'erreurs  dont 
quelques-unes,  au  moins,  sont  d’autant  plus  graves  qu’elles  sont  volon¬ 
taires.  La  Société  archéologique  du  Vexin  va  publier  un  mémoire  démon¬ 
trant  que  les  vues  de  Saint- Vincent  de  Maule  —  la  seconde  église  de  cette 
localité,  détruite  à  la  Révolution  —  vues  que  M.  Réaux  prétend  avoir 
reproduites  d’après  d’anciens  documents  —  sont  d’audacieux  démarquages 
de  photographies  d’églises  diverses  du  voisinage.  Ces  photographies, 
qu'un  copiste  a  amalgamées  et  grossièrement  retouchées,  avaient  été 
confiées  à  l’historien  de  Maule  par  leur  auteur,  M.  Lucien  Raulet,  qui  en 
possède  encore  les  clichés.  Ab  uno  disce  omnes . 

La  restauration  de  l'œuvre  des  châtelains  de  Maule  a  été  entreprise  au 
siècle  dernier,  mais  il  reste  beaucoup  à  faire:  souhaitons  que  cet  impor¬ 
tant  édifice  ne  devienne  pas  l’une  des  victimes  de  la  loi  de  séparation. 

*  J.  Depoin. 

Léon  Mirot.  —  Les  insurrections  urbaines  an  débat  da  règne  de 
Charles  VI  (1380-1383).  Leurs  causes,  leurs  conséquences.  Paris,  Fonte- 
moing.  1906,  in-8  de  xm-245  pp. 

L’extension  considérable  du  pouvoir  royal  sous  Charles  V,  les  graves 
nécessités  d’une  guerre  en  quelque  sorte  endémique,  les  impérieux  besoins 
d’argentd’un  prince  qui  fut  fastueux  et  grand  bâtisseur,  eurent  des  consé¬ 
quences  financières  inévitables  ;  profitant  de  l'échec  des  États  de  1355  et  de 
la  révolte  parisienne  de  1357-58,  Charles  V  sut  habilement  transformer  en 
impôt  quasi  permanent  l’aide  passagère  levée  après  le  traité  de  Bréligny 
pour  la  rançon  du  roi  Jean,  et  si  l’on  ne  peut  nier  que  sa  politique  exté¬ 
rieure  fut  heureuse  et  brillante,  on  ne  saurait  fermer  les  yeux  sur  les 
misères  réelles  qui  résultèrent  de  celte  transformation  aggravante  d’im¬ 
pôts.  A  son  lit  de  mort,  par  un  scrupule,  semble-t-il,  de  sa  conscience  de 
roi  et  de  chrétien,  Charles  V  apposa  sa  signature  au  bas  d’un  acte  qui 
engageait  redoutablement  l'avenir;  l'ordonnance  du  16  septembre  1380 
abolit  tous  les  fouages  levés  sans  interruption  en  France  depuis  1369.  Du 
coup  s’ouvrit  une  crise  financière  qui,  durant  trois  années,  devint  le  pivot 
de  la  politique  intérieure  ;  elle  s’envenima  de  ce  double  fait  que  d  une 
part  le  nouveau  roi,  mineur,  se  trouva  livré  aux  ambitions  rivales  de  ses 
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oncles,  et  que  d'autre  part  les  populations,  impatientes  du  joug  jusque-là 
silencieusement  porté,  avides  de  leurs  libertés  étouffées  et  de  leurs 
franchises  abolies,  trouvèrent  insuffisante,  comme  il  arrive  généralement 
en  pareil  cas,  la  concession  suprême  du  roi  défunt  et  réclamèrent  la  sup¬ 
pression  complète  de  toutes  sortes  d’impositions. 

Le  livre  de  M.  Mirot  nous  présente  dans  ses  détails  l’histoire  de  cette 
crise  financière  de  trois  années  que  l’on  ne  connaissait  jusqu’ici  qu’assez 
inexactement.  Appuyée  à  la  fois  sur  les  témoignages  narratifs  des  chro¬ 
niques  générales  et  locales  soumis  à  une  judicieuse  critique,  et  sur  de 
très  nombreuses  pièces  d’archives,  la  plupart  inédites,  entre  autres  sur  la 
belle  collection  de  lettres  de  rémission  de  la  chancellerie  royale,  cette 
étude  est  d’une  documentation  irréprochable  ;  elle  est  aussi  très  bien 
menée  et  les  conclusions  nouvelles  mises  en  lumière  d’une  façon  tout  à 
fait  intéressante.  Gomment  le  pouvoir  royal,  personnifié  dans  le  duc 
d’Anjou,  fut  d’abord  amené  à  céder  aux  revendications  des  États  généraux 
et  provinciaux  et  à  étendre  la  mesure  libérale  prise  in  extremis  par 
Charles  V  ;  comment  ensuite  les  nécessités  financières  l'obligèrent  à 
rétablir  les  impositions  indirectes  abolies;  comment,  au-dessous  de  Taris- 
tocratie  urbaine,  se  forma  dans  les  villes,  refuge  des  campagnards  ruinés 
par  la  guerre,  la  coalition  de  la  petite  bourgeoisie  et  de  la  plèbe  ouvrière 
qui  fit  en  1382  les  émeutes  de  Rouen  et  de  Paris,  tout  cela  est  très  remar¬ 
quablement  indiqué  et  expliqué.  Et  M.  M.  a  été  amené  à  se  demander  si 
ces  mouvements  populaires,  déchaînés  sur  divers  points  du  territoire 
français,  doivent  être  reliés  à  ceux  qui,  vers  la  même  époque,  éclataient* 
en  d’autres  pays  d’Europe,  à  Florence  avec  les  ciompi,  en  Angleterre  avec 
le  soulèvement  des  travailleurs  ruraux,  si  bien  étudié  par  André  Réville, 
en  Flandre  avec  la  révolte  des  Gantois  contre  leur  comte  ;  il  ne  le  pense 
pas  ;  et  tout  en  reconnaissant  que  ces  diverses  émeutes  eurent  une  cause 
identique,  «  la  révolte  de  l’ouvrier  contre  son  état  actuel  et  ses  revendica¬ 
tions  contre  la  société  et  l’État  »,  il  estime,  faute  de  preuves  suffisam¬ 
ment  fortes,  que  chacune  d’elles  fut  isolée  et  qu’il  n’y  eut  pas  de  «  complot 
ouvrier  européen  ».  Bien  plus,  il  démontre  que,  en  France  même,  les 
mouvements  insurrectionnels  demeurèrent  étrangers  les  uns  aux  autres  et 
que  ce  fut  là  la  cause  de  leur  échec  :  il  est  bien  évident  que  si  les  fau¬ 
teurs  de  la  Harelle  normande,  qui  troubla  Rouen  du  24  au  27  février  1382, 
avaient  pu  soupçonner  que  les  Maillets  parisiens  entreraient  en  ligne 
quelques  jours  plus  tard,  ils  ne  se  seraient  pas  si  rapidement  soumis  ;  il 
n’y  eut  donc  pas  accord  prémédité,  et,  quoique  sous  l’influence  des 
mêmes  causes,  on  travailla  dans  chaque  ville  chacun  pour  soi. 

Nous  ne  dirons  rien  d’un  des  principaux  chapitres  de  ce  livre,  où  est 
racontée  l’insurrection  normande  de  la  Harelle,  cette  Revue  en  ayant  eu; 
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la  primeur  (cf.  n°  de  nov.-déc.  1902).  Le  récit  de  l’émeute  parisienne  des 
Maillets  du  commencement  de  mars  1382  qui  remplit  le  chapitre  suivant, 
est  très  vivant  et  abonde  en  détails  inédits  ;  cette  émeute  fut,  on  le  sait, 
durement  réprimée.  La  troisième  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à 
l'étude  des  derniers  mouvements  provoqués  par  la  levée  des  aides  en  vue 
de  l'expédition  de  Flandre  ;  le  duc  d'Anjou  était  en  Italie,  et  le  duc  de 
Bourgogne,  gouvernant  à  son  tour  Charles  VI,  l’entraînait  à  soutenir  le 
comte  Louis  de  Male  contre  Artevelde  et  les  Gantois  soulevés.  Paris 
murmura  de  nouveau,  et,  se  tenant  au  courant  cette  fois  des  événements 
de  Flandre,  n’attendait  qu'une  victoire  des  ouvriers  flamands  pour  renou¬ 
veler  ses  exploits  de  l'année  précédente  et  ressaisir  ses  maillets.  La  vic¬ 
toire  de  Rosebekc  déçut  ces  espérances,  et  à  son  retour  Charles  VI  châtia 
terriblement  les  fortes  têtes  de  sa  capitale  ;  il  en  fit  de  même  ensuite  en 
province  et  dès  le  21  janvier  1383,  les  impôts  étaient  tous  rétablis  tels 
qu'ils  existaient  sous  Charles  V.  Les  libertés  et  les  franchises  municipales 
furent,  par  surcroît,  les  victimes  de  ces  trois  années  de  troubles;  mainte¬ 
nues  sous  le  contrôle  du  pouvoir  souverain,  elles  furent  distribuées  aux 
représentants  de  la  haute  bourgeoisie  transformés  en  fonctionnaires 
royaux. 

Cet  excellent  morceau  d’histoire  générale  en  même  temps  que  d’his¬ 
toire  économique  et  sociale  forme  l'introduction  toute  naturelle  d'une 
histoire  du  règne  de  Charles  VI  que  M.  M.  est  mieux  que  personne,  apte 
à  écrire:  le  brillant  succès  que  son  livre  a  récemment  remporté  auprès 
des  juges  académiques  vient  fort  à  propos  de  l’y  encourager. 

Henri  Courtbault 

Horn  (Émile).  —  François  Rakoczi  II,  prince  de  Transylvanie  (1676-1735).  . 

Paris,  Perrin,  1906,  in-8°  de  vm-438  pp.  Prix  :  5  fr. 

M.  Émile  Horn  a  entrepris  de  faire  connaître  au  public  français  les 
gloires  principales  de  la  Hongrie  ;  après  saint  Étienne  et  sainte  Élisabeth, 
il  nous  offre  aujourd'  hui  une  biographie  intéressante  du  principal  cham¬ 
pion  de  l’indépendance  magyare  au  début  du  xvin®  siècle,  François 
Rakoczi  II.  On  ne  le  connaissait  guère  en  France  que  par  la  marche 
célèbre  qui  en  musique  porte  son  nom  et  peut-être  aussi  par  le  passage 
de  ses  Mémoires  où  Saint-Simon  accorde  au  malheureux  prince  en  exil 
un  peu  de  sa  dédaigneuse  commisération  ;  peut-être  savait-on  aussi  la 
pieuse  retraite  de  Rakoczi  à  Grosbois  et  l'accueil  assez  empressé  qu'il 
reçut  à  Versailles  ;  mais  les  spécialistes  seuls  d'histoire  hongroise  connais¬ 
saient  la  carrière  mouvementée  de  ce  prince,  honnête  et  courageux,  très 
attaché  à  sa  terre  natale  et  qui  eût  mérité  une  destinée  meilleure;  pour 
réussir  dans  sa  tentative  de  relèvement  de  la  Hongrie  et  dans  sa  lutte 
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contre  l'Autriche,  il  lui  eût  seulement  fallu  un  peu  de  l’audace  et  du 
génie  de  son  allié  Charles  XII  de  Suède,  des  troupes  non  pas  plus  vail¬ 
lantes,  —  la  bravoure  hongroise  est  légendaire,  —  mais  plus  disciplinées 
et  plus  instruites  que  celles  qu'il  put  grouper  sous  sa  bannière,  plus 
d’entente  surtout  et  de  fidélité  chez  ses  compagnons  d’armes,  magnats  et 
palatins  de  Hongrie  et  de  Transylvanie.  11  eut  cependant  l’honneur  de 
tenir  assez  longtemps  en  échec  des  troupes  qu’avaient  formées  un  chef 
tel  que  le  prince  Eugène,  et  il  ne  tint  qu’à  lui  de  ceindre  une  couronne  : 
celle  des  Jagellons  lui  fut  un  moment  otferte  ;  il  se  contenta  du  titre  de 
prince  de  Transylvanie  dont  il  ne  jouit  pas  longtemps.  Jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours  qu’il  termina  tristement  à  Rodosto,  sur  les  bords  de  la  mer  de 
Marmara,  où  le  sultan  lui  avait  donné  asile,  il  conserva  l'espoir  de  voir 
la  Hongrie  libérée  de  la  domination  autrichienne,  et,  jusqu’à  son  dernier 
soupir  il  intrigua  dans  ce  but,  mais  sans  succès  ;  son  fils  aîné,  Joseph, 
dont  M.  Horn  retrace  aussi  la  brève  biographie,  mourut  prématuré¬ 
ment  trois  ans  après  son  père  et  avec  lui  finit  le  rôle  historique  des 
Rakoczi. 

Le  livre  de  M.  Horn  est  de  lecture  agréable  et  facile  et  je  ne  crois  pas 
que  dans  l’ensemble  il  renferme  de  sérieuses  inexactitudes  ;  mais  ce  n’est 
qu’un  livre  de  vulgarisation.  M.  H.  a  surtout  utilisé,  pour  l’écrire,  les 
Mémoires  mêmes  de  Rakoczi,  sorte  d’autobiographie  écrite  en  latin, 
qu’il  eût  été  prudent  de  soumettre  à  une  critique  attentive,  et  qui  sont 
surtout  intéressants  en  ce  qu'ils  nous  montrent  bien  le  caractère  forte¬ 
ment  empreint  de  religiosité  et  un  peu  mystique  du  prince.  M.  H.  a  éga¬ 
lement  utilisé  un  ouvrage  de  son  père  sur  Rakoczi,  publié  en  allemand  il  y 
a  une  cinquantaine  d’années  ;  mais  en  dehors  des  histoires  générales  et 
de  quelques  travaux  en  langue  hongroise  qu’il  cite  de  temps  en  temps  au 
bas  des  pages,  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  eu  recours  aux  documents  origi¬ 
naux  (exception  faite  pour  le  testament  de  Rakoczi,  publié  en  appendice, 
sans  indication,  d’ailleurs,  de  la  cote  de  la  Bibliothèque  nationale).  Je 
orois.que.si  M.  H.  avait  pris  la  peine  de  faire  des  recherches  dans  trois 
dépôts  d’archives  où  les  documents  sur  son  personnage  abondent,  il  nous 
eût  donné  une  étude  plus  vivante  et  plus  neuve  ;  il  eût  fallu  dépouiller 
à  Paris,  aux  archives  des  Affaires  Etrangères,  la  correspondance  des 
ambassadeurs  français  en  Pologne,  en  Autriche,  en  Suède  et  en  Turquie  : 
le  nom  de  Rakoczi  y  revient  à  chaque  lettre,  et  il  y  avait  là  une  mine  de 
renseignements  inédits  i .  D'autre  part  aux  archives  impériales  de  Vienne, 

1.  Je  compte  étudier  prochainement  à  l’aide  de  ces  documents,  dans  un  livre  sur  le 
pacha  Bonneval,  les  rapports  du  célèbre  aventurier  avec  Rakoczi  et  son  fils.  —  C’est 
sans  doute  par  suite  d’un  lapsus  que  M.  H.  fait  du  roi  Stanislas  le  gendre  de  Louis  XV 
(p.  408). 
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les  dépêches  des  ambassadeurs  de  l’Empereur  à  Constantinople,  —  pour 
ne  citer  qu'un  des  fonds  à  consulter,  —  sont  pleines  de  détails  sur  le 
héros  hongrois  ;  il  m'a  suffi  d’ouvrir  au  hasard  une  liasse  de  ces  dépêches 
pour  y  trouver  copie  d’une  lettre  extrêmement  curieuse  écrite  le  24  mars 
1727  par  Rakoczi  à  l’un  de  ses  amis  de  France.  Les  archives  du  ministère 
de  la  guerre  autrichien  auraient  également  fourni  une  abondante  moisson 
de  documents.  Je  suis  persuadé  que,  même  après  l’étude  de  M.  H.,  il 
reste  à  écrire  sur  le  prince  de  Transylvanie  un  livre  tout  à  fait  neuf  et 
intéressant  et  que  le  portrait  véridique  et  achevé  du  personnage  n’a  point 
encore  été  tracé. 

Henri  Courteault. 


J.-E.  Driault.  —  Napoléon  en  Italie.  1800-1812.  Paris,  Alcan,  1906,  in-8 

de  iv-687  pp.  [Bibliothèque  d' Histoire  contemporaine ). 

L’auteur  prend  soin  de  nous  avertir  qu’il  ne  faudrait  pas  chercher  dans 
son  livre  l’histoire  complète  de  l’Italie  napoléonienne  entre  les  dates 
qu’il  indique,  mais  qu'il  s’agit  surtout  d'une  étude  de  la  politique  de 
Napoléon,  d'un  essai  pour  suivre  l’évolution  de  la  pensée  impériale  étu¬ 
diée  dans  les  alîaires  italiennes.  Même  en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue, 
le  livre  donne  à  la  fois  plus  et  moins  qu'il  ne  promet.  Car  on  y  trouve 
toute  l’histoire  des  relations  avec  le  Pape,  non  seulement  comme  prince 
italien,  mais  comme  chef  de  l'Eglise  catholique,  non  seulement  l’histoire 
du  Concordat  et  du  Sacre,  mais  celle  des  articles  organiques.  Il  contient 
de  plus  une  introduction  sur  le  rôle  de  Bonaparte  en  Italie  en  1796  et 
1797  qui  est  même  une  des  meilleures  parties  du  livre. 

En  revanche,  il  n’y  a  presque  rien  (quatre  pages)  à  partir  de  1803  sur 
la  Toscane,  trop  peu  de  chose  aussi  sur  le  gouvernement  d’Eugène  de 
Beauharnais,  principalement  sur  la  question  de  Venise  et  des  provinces 
Illyriennes  qui  se  rattachaient  au  sujet  (domination  de  l'Adriatique). 
Mais,  même  sur  cette  partie  qu’il  néglige  un  peu  trop,  on  voit,  par  les 
références,  que  l’auteur  est  bien  informé. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  la  discussion  des  théories  de  l’auteur  sur  les 
idées  et  projets  de  Napoléon,  ni  sur  ses  opinions  au  sujet  du  Concordat. 
Cependant  il  me  semble  qu’on  ne  devrait  plus  dire  que  le  Concordat  fut 
impopulaire  dans  l’ensemble  delà  nation.  Trouver  une  preuve  decette  impo¬ 
pularité  par  exemple,  dansl'attitude  de  la  majorité  du  Conseil  d’Etat  et  du 
Tribunal,  c'est  comme  si  on  soutenait  que  le  gouvernement  de  Robespierre 
était  populaire  parce  qu'il  eut,  jusqu'au  8  thermidor,  la  majorité  à  la  Con¬ 
vention  ou  qu'encore  le  ministère  Guizot  était  lui  aussi  populaire  en 
1847  parce  qu'il  avait  une  majorité  décidée  dans  les  Chambres.  Il  est 
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bien  certain  que  le  18  brumaire  et  ses  conséquences  ne  pouvaient  être 
a  populaires  »  aux  yeux  des  auteurs  du  18  fructidor  et  du  22  floréal . 

Le  rôle  d’un  bon  gouvernement,  c’est  de  savoir  discerner  le  sentiment 
national  à  travers  ce  qu’on  appelle  l'opinion  publique,  qui  n’est  pas 
toujours  d’accord  avec  lui,  et  qui,  en  tout  cas,  est  bien  plus  variable  et 
transitoire.  On  opposait  l’argument  classique  de  Y  «  opinion  publique  » 
aux  projets  d’un  homme  politique  appartenant  aux  partis  dits  avancés 
qui  ont  toujours  cet  argument  à  la  bouche.  Cet  homme  politique  était 
en  même  temps  journaliste  et  journaliste  des  plus  influents  :  «  Laissez- 
moi  donc  tranquille  avec  l’opinion  publique  ;  je  sais  ce  qu'elle  vaut;  c’est 
moi  qui  la  fais  ». 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  livre  fort  bien  documenté  est  intéressant  à  lire.  On 
y  voit,  présenté  sous  une  apparence  trop  systématique  peut-être,  on  y 
voit  bien  le  personnage  de  Napoléon,  avec  son  imagination  ardente  et  son 
extraordinaire  activité  pratique,  songeant  à  tous  les  détails,  préparant 
pour  son  fils  l’Empire  du  monde  et  donnant  au  prince  Eugène  des  con¬ 
seils  sur  la  manière  dont  il  doit  agir  dans  son  ménage  :  «  Mon  fils,  vous 
travaillez  trop  ;  votre  vie  est  trop  monotone.  Cela  est  bon  pour  vous,  parce 
que  le  travail  doit  être  pour  vous  un  objet  de  délassement  ;  mais  vous  avez 
une  jeune  femme  qui  est  grosse,  jepense  que  vous  devez  vous  arranger  pour 
passer  la  soirée  avec  elle  et  vous  faire  une  petite  société.  Je  mène  la  vie 
que  vous  menez,  mais  j’ai  une  vieille  femme  qui  n'a  pas  besoin  de  mo 
pour  s’amuser  et  j'ai  aussi  plus  d’affaires,  etc.  1  ». 

On  trouverait  dans  le  volume,  plus  d’un  trait  aussi  caractéristique  du 
souverain  et  de  l’homme. 

C’est  que  M.  Driault,  en  véritable  historien,  tout  en  tenant  compte, 
avec  trop  de  prédilection  même,  de  tous  les  antécédents  traditionnels  et 
de  toutes  les  influences  du  milieu  actuel,  sait  bien  comprendre  aussi  le 
grand  rôle  que  joue  dans  l’histoire  l’individualité  humaine.  Nous  ne  pou¬ 
vons  mieux  faire  sur  ce  point  que  de  le  laisser  parler  lui-même  : 

<*  Napoléon,  dit-il,  a  été  le  continuateur  des  traditions  françaises  plus 
anciennes  que  lui,  la  tradition  des  frontières  naturelles,  par  exemple,  qu’il 
a  développée  non  pas  malgré  lui,  mais  très  résolument...  Mais  il  est  vrai 
aussi  que  Napoléon  n’a  pas  été  l’esclave  de  ces  traditions,  qu’il  y  a  intro¬ 
duit  une  marque  très  personnelle,  que,  s’il  est  certain  que  sa  force  a  été 
faite  de  la  force  révolutionnaire,  il  n’est  pas  certain  qu’un  autre  que  lui 
aurait  été  aussi  fort  et  se  fût  servi  de  cette  force  pour  la  même  œuvre  : 
qu’il  faut  tenir  grand  compte,  quand  il  s’agit  de  lui,  du  rôle  que  peut 
jouer  un  individu  dans  l’évolution  normale  des  traditions  pour  les  modi- 

1.  P.  585;  toute  la  citation  est  fort  curieuse. 

Revue  des  Études  historiques .  —  VIII.  27 
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fier  ou  les  accélérer,  qu’il  faut  donc  parfois  corriger  le  déterminisme  des 
traditions  par  la  puissance  d’action  de  quelques  hommes  extraordinaires 
qu'on  pourrait  appeler  les  héros  de  l’histoire  et  dont  la  légende  fait  des 
demi-dieux.  La  part  personnelle  par  laquelle  Napoléon  modifia,  arrêta 
peut-être  le  développement  naturel  des  traditions  françaises,  apparaît  avec 
éclat  en  cette  année  1812,  à  Moscou,  quand  il  prétend  barrer  au  tzar  le 
chemin  de  Byzance  et  garder  pour  lui  la  Méditerranée  tout  entière.  » 

R.  Peyre. 


André  Pavib.  —  Monseigneur  Freppel,  préface  de  M.  René  Bazin.  Paris, 
librairie  des  Saints-Pères  (P.  J.  Béduchaud,  éd.),  1906,  in-12  de  xvi- 
164  pp.  avec  portrait.  (Tome  X  de  la  collection  :  Les  grands  hommes 
de  V Église  au  XIXe  siècle .)  Prix:  2  fr. 

L’auteur  du  présent  volume  s’est  proposé  moins  d’écrire  une  biogra¬ 
phie  détaillée  de  Mgr  Freppel  que  de  tracer,  en  quelques  pages,  un  por¬ 
trait  aussi  vivant  que  possible  d’un  homme  dont  il  a  entendu,  autour  de 
lui,  vanter  maintes  fois  la  bonté  généreuse  et  la  fermeté.  Et  c’est,  en 
effet,  à  l’exaltation  en  quelque  sorte  de  ces  deux  qualités  éminentes  que 
contribue  le  livre  de  M.  Pavie. 

La  fermeté,  surtout,  domine  toute  la  vie  de  Mgr  Freppel.  Dès  l’en¬ 
fance  et  durant  la  jeunesse,  coulées  à  Obernai  puis  au  petit  et  au  grand 
séminaire  de  Strasbourg,  au  cœur  de  cette  race  si  intelligente  et  éner¬ 
gique  de  l’Alsace,  cette  caractéristique  essentielle  marque  son  esprit. 
Elle  marque  bientôt  ses  premières  œuvres  :  les  Lettres  par  lesquelles 
il  prend  position  dans  le  débat  engagé  entre  M.  Maretet  M.  Bouetty  sur 
«  les  forces  et  les  limites  respectives  de  la  raison  naturelle  et  de  la  foi  », 
puis  la  brochure  intitulée  :  Rationalisme  et  Raison .  Elle  marque  plus 
encore  ses  conférences  de  Sainte-Geneviève  sur  la  Divinité  de  Jésus- 
Christ,  sur  V Eglise,  sur  V Infaillibilité,  sur  ly Ecriture,  sur  les  Sacre¬ 
ments  et  les  dogmes,  sur  la  Liberté  morale  et  surtout  les  leçons  qu’il 
professe  à  la  Sorbonne,  lorsqu’il  est  chargé,  à  la  fin  de  l’année  1855,  d’y 
professer  le  cours  d’éloquence  sacrée. 

En  phrases  précises,  en  traits  caractéristiques,  il  définit  tour  à  tour 
«  l’éloquence  des  premiers  Ages,  toute  de  suavité  et  de  douceur  : 
l’éloquence  plus  âpre  déjà  —  parce  qu’elle  lutte  et  controverse  —  des 
saint  Justin,  des  Tatien,  des  Athénagore  ;  puis  celle  des  Origène,  des 
saint  Irénce,  des  Tertullien.  En  une  énergique  synthèse...,  merveilleuse 
apologie  de  la  littérature  chrétienne,  il  fait  l’inventaire  de  ses  trésors,  il 
dénombre  tour  à  tour  ses  poètes,...  ses  philosophes,  ses  soldats....  ; 
viennent  ensuite,  préparant  la  grande  époque  de  la  chaire  française. 
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saint  François  de  Sales,  saint  Vincent  de  Paul,  M.  Ollier,  le  cardinal 
Duperron,  Richelieu.  Et  enfin...,  à  côté  de  Fénelon,  de  Bourdaloue,  de 
Massillon...,  un  de  ces  hommes  qui  semblent  avoir  reçu  de  Dieu  le 
pouvoir  de  reculer  les  bornes  de  l'intelligence  humaine...  :  Bossuet.»  Ces 
leçons,  si  admirées,  ne  suffisent  point  à  retenir  son  activité  inlassable. 
Il  prêche  à  Saint-Roch,  à  la  Madeleine,  à  Sainte-Clotilde,  à  Notre- 
Dame,  à  Orléans,  aux  Tuileries.  Il  donne  au  Correspondant,  à  la  Revue 
contemporaine ,  au  Monde,  une  série  d'articles  où  reparaissent  toujours 
ces  qualités  de  précision  et  de  clarté,  cette  fermeté  qui  est  sa  marque 
propre. 

Mgr  Freppel  eut  bientôt  l'occasion  d'en  manifester  la  puissance  sur  une 
scène  plus  haute  encore  et  plus  digne.  Ce  fut  au  concile  du  Vatican,  au 
début,  presque,  duquel  il  fut  nommé  à  l’évêché  d'Angers  et  où  il  tint 
un  rôle  éminent  parmi  les  plus  violents  adversaires  du  gallicanisme. 

La  guerre  de  1870-71  le  frappa  douloureusement.  Son  dévouement  et 
sa  charité  dans  ces  malheureuses  circonstances  n'eurent  d'égal  que  son 
patriotisme  ardent  et  se  répandirent  d'innombrables  façons.  On  a  con¬ 
servé  le  souvenir  de  la  lettre  superbe  qu'il  adressa  au  roi  de  Prusse  : 

«  Croyez-en  un  évêque  qui  vous  le  dit  devant  Dieu  et  la  main  sur  la 
conscience  :  l'Alsace  ne  vous  appartiendra  jamais.  Vous  pouvez  chercher 
à  la  réduire  sous  le  joug,  vous  ne  la  dompterez  pas...  » 

Mais  déjà,  pour  lui,  d'autres  luttes  commençaient  :  les  luttes  poli¬ 
tiques.  Et  c'est  dans  cette  suite  de  combats  perpétuels,  qu'il  va  livrer 
maintenant  jusqu'à  sa  mort,  que  s’affirment,  plus,  et  mieux  que  jamais, 
cette  droiture  et  cette  solidité  dans  les  convictions  que  nous  avons  vu, 
pour  ainsi  dire,  se  préciser  à  chaque  pas  de  sa  vie  antérieure  :  «  Tantôt, 
écrit  M.  P.,  il  démontre  la  nécessittëdel’éducation  chrétienne,  l'importance 
de  l’éducation  religieuse  proprement  dite,  tantôt  il  dénonce  les  dangers 
de  la  presse  irréligieuse,  les  périls  auxquels  la  franc-maçonnerie  ou  la 
libre  pensée  exposent  notre  pays.  Il  dit  les  craintes  eties  espérances  que 
peut  faire  concevoir  l’état  religieux  et  moral  de  la  France.  Fréquemment 
il  revient  sur  les  devoirs  de  toute  nature  du  chrétien  :  devoirs  religieux, 
sanctification  du  dimanche,  devoirs  dans  la  vie  civile,  dans  la  famille, 
devoirs  envers  l’Eglise,  devoirs  dans  l’exercice  du  droit  de  suffrage.  »  Et 
ce  n'est  pas  seulement  par  la  parole  que  s’exerce  son  action,  mais  aussi 
par  des  œuvres  considérables,  dont  l'une  des  plus  puissantes  fut,  sans 
contredit,  la  fondation,  vers  cette  époque,  de  la  Faculté  catholique  d’An¬ 
gers. 

Le  6  juin  1880,  Mgr  Freppel  était  élu  député  de  Brest.  Dès  le  2  juil¬ 
let  suivant,  à  la  tribune,  il  parlait  au  sujet  des  mesures  prises  contre  les 
congrégations,  et  des  visées  dont  le  Concordat  et  le  budget  des  cultes 


Digitized  by  ^.ooQle 


420 


COMPTES  RENDUS  CRITIQUES 


étaient  l'objet.  Dans  toutes  les  grandes  discussions  qui  suivirent,  à  pro¬ 
pos  de  l'éducation  et  l'enseignement,  du  divorce,  de  la  question  ouvrière, 
du  socialisme ,  il  sut  avec  une  précision  admirable  montrer  à  ses  adver¬ 
saires  les  conséquences  futures  désastreuses  de  leurs  doctrines.  En  même 
temps,  il  soumettait  à  Rome  un  projet  qui  eût  fait  du  pape  le  médiateur 
delà  paix  entre  la  France  et  l'Allemagne. 

La  loyauté  de  son  caractère  l’avait  fait  universellement  apprécier,  car 
il  n'avait  pas  hésité,  lorsque  ses  convictions  s’étaient  trouvées  atteintes, 
à  s'élever  contre  ses  amis  mêmes  et  à  rendre  justice  à  ses  ennemis  de  la 
veille.  Il  repoussait  de  la  sorte  les  conseils  de  Léon  XIII  qui  essayait  de 
rapprocher  les  catholiques  de  France  de  la  République,  et,  de  la  même 
façon,  il  soutenait  la  politique  de  Jules  Ferry  au  Tonkin. 

Aussi  lorsque,  le  22  décembre  1891,  il  mourut,  envahi  en  quelques 
heures  par  l'éternel  repos,  certes  il  méritait  l'éloge  suprême  que  le  pré¬ 
sident  Floquet  lui  décerna  devant  la  Chambre  :  «  Son  éloquence  eut  la 
bonne  fortune  de  réunir  plusieurs  fois  tous  les  cœurs  dans  une  émotion 
commune.  C'était  dans  ces  jours  de  véritable  apaisement,  où,  nous 
entraînant  au-dessus  de  nos  querelles,  ce  fils  de  l'Alsace  bien-aimée  nous 
parlait  de  la  France,  de  son  espérance  et  de  son  devoir  patriotique.  » 

M.  R.  Bazin,  dans  sa  préface,  insiste  plus  spécialement  sur  la  profonde 
et  foncière  bonté  de  Mgr  Freppel  et  c'est  un  trait  de  plus  à  ajouter,  en 
effet,  au  caractère  de  haut  relief  de  ce  grand  évêque  et  de  ce  grand 
patriote. 

Il  resterait  à  dire  un  mot  de  l’auteur  du  présent  volume,  à  préciser  son 
habileté,  à  analyser  son  talent  ;  mais  c'est  une  chose  que  M.  R.  Bazin  a 
trop  bien  faite  pour  qu'il  soit  possible,  après  un  tel  maître,  de  rien  pou¬ 
voir  ajouter. 

A.  David. 

I.  —  C.  de  Freycinet,  de  l'Académie  française.  —  La  question  d’Égyp te, 
Paris,  Calmann-Lévy,  s.  d.  (1905),  in-8°  de  451  pp. 

II.  —  Mustapha  Kamel  Pacha.  —  Égyptiens  et  Anglais,  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1906,  in-16  de  330  pp. 

I.  Un  tel  livre  signé  d’un  tel  nom  ne  pouvait  qu'être  bienvenu,  l'auteur 
ayant  été  ministre  des  Affaires  Étrangères  et  Président  du  Conseil  des 
ministres  à  plusieurs  reprises,  alors  que  la  «  Question  d'Égypte  »  entrait 
dans  les  préoccupations  les  plus  sérieuses  du  Gouvernement  français. 
Quel  que  soit  le  but  cherché  par  M.  de  Freycinet,  les  arguments  et  les 
documents  qu'il  nous  fournit  ne  permettent  pas  de  faire  le  plus  léger 
reproche  à  son  administration.  Notre  pensée  n'est  point  d'en  faire  la  cri¬ 
tique,  mais  le  livre  de  M.  de  F.  reste  une  thèse  dont  il  est  difficile  d'ad¬ 
mettre  les  conclusions. 
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M.  de  F.  part  de  ce  principe  que  l’Égypte  est  un  État  autonome  sous 
la  suzeraineté  du  sultan  ;  elle  est,  de  ce  fait,  partie  intégrante  de  l’Empire 
Ottoman.  L’Europe  lui  a  donné  une  charte  en  1841,  confirmée  en  1856  et 
en  1878  ;  l’Europe  a  réglementé  la  navigation  du  Canal  de  Suez  ;  l’Eu¬ 
rope  a  pourvu  l’Egypte  d’institutions  internationales,  comme  les  tribunaux 
mixtes  et  la  Commission  de  la  Caisse  de  la  Dette  publique.  L’ensemble 
de  ce  contrôle  européen  forme  ce  qu’on  appelle  les  «  libertés  »de  l’Égypte, 
auxquelles  on  ne  peut  toucher  sans  porter  atteinte  à  la  dignité  de  l’Eu¬ 
rope  et  à  l’intégrité  de  l’Empire  Ottoman.  Mais  l'Angleterre  a  bombardé 
Alexandrie  en  1882  et  son  armée  d'occupation  est  restée  depuis  cette 
époque  sur  les  bords  du  Nil,  malgré  les  promesses  d’évacuation  et  les 
traités  internationaux. 

Qu’a  fait  la  France  ?  L’expédition  de  Bonaparte  a  fécondé  l’Égypte  du 
sang  français  ;  l’enthousiasme  du  peuple  français  pour  Méhemet-Ali  a 
failli  susciter  en  1840  un  soulèvement  de  l’Europe  contre  nous  ;  sous  le 
second  Empire,  malgré  les  luttes  et  les  jalousies  de  l'Angleterre,  un  Fran¬ 
çais  a  accompli  la  parole  gravée  sur  le  socle  de  sa  statue  à  l’entrée  du 
canal  de  Suez  :  aperire  lerram  gentibus  ;  avant  et  après  les  événe¬ 
ments  de  1882,  notre  diplomatie  n'a  cessé  de  se  tenir  en  éveil  et  de  récla¬ 
mer  l’évacuation  de  l’Egypte  par  les  troupes  anglaises  ;  enfin  en  1898,  à 
cent  ans  de  distance,  presque  jour  pour  jour,  Fachoda  a  sonné  aux 
oreilles  françaises  comme  l’écho  de  la  bataille  des  Pyramides  !  Odyssée 
de  1798,  enthousiasme  de  1840,  triomphe  du  génie  français  en  1869,  lutte 
diplomatique  de  vingt  ans,  coup  de  tonnerre  de  1898  !  Ce  sont  des  tradi¬ 
tions  et  des  souvenirs  que  M.  de  F.  nous  retrace  fidèlement  et  que  nous 
ne  lisons  pas  sans  émotion.  Qu’en  reste-t-il  ?  L’accord  franco-anglais  du 
8  avril  1904,  qui  nous  enlève  le  droit  de  parler  de  l’Égypte  en  nous  don¬ 
nant  un  Maroc  éventuel.  Pour  peu  qu'on  se  fasse  de  l'Egypte  une  idée 
autre  que  celle  d’un  nom  propre  à  insérer  dans  un  protocole  diplomatique, 
on  est  amené  à  déplorer  l'abaissement  d’influence  que  nous  fera  perdre 
le  traité  de  1904.  Quiconque,  ayant  habité  l’Égvpte,  a  mesuré  les  procé¬ 
dés  de  l’occupation  anglaise,  taxera  d’utopie  la  solution  qui  ferme 
le  livre  de  M.  de  F.  Cette  solution,  M.  de  F.  l’attend  de  l’Angle-  # 
terre  :  «  ce  peuple  si  pratique,  si  ouvert  aux  idées  justes,  parfois  si 
«  magnanime  quand  son  orgueil  n’est  pas  enjeu,  se  dira  un  jour  que  sa 
«  présence  dans  la  vallée  du  Nil  n’est  fondée  ni  sur  le  droit  ni  sur 

l’équité .  »  Comme  conséquence,  l’Angleterre  évacuerait  l’Égypte  de 

son  plein  gré,  et,  ayant  droit  à  une  indemnité  pour  les  sacrifices  qu’elle 
a  faits  depuis  1882,  occuperait,  en  pleine  propriété,  le  Soudan  Égyptien. 
C’est,  croyons-nous,  beaucoup  attendre  du  désintéressement  britan¬ 
nique  ! 
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Cette  confiance  dans  la  magnanimité  de  l'Angleterre,  comme  aussi  la 
foi  dans  l'alliance  anglaise,  dont  M.  de  Freycinet  apprécie  les  effets  dans 
le  passé,  en  s'en  déclarant  le  très  zélé  partisan  dans  l'avenir,  ruinent  dans 
le  principe  ses  conclusions.  Son  livre  est  l'histoire  des  rapports  franco- 
anglais  sur  un  point  particulier  de  la  politique  mondiale  :  chaque  fois  que 
la  France  a  voulu  élever  la  voix  au  sujet  de  l'Égypte,  elle  s'est  heurtée  à 
une  politique  de  réponses  dilatoires,  d’atermoiements  et  de  «  coups 
d'épingles  »  de  la  part  de  sa  voisine.  M.  de  F.,  mieux  que  personne,  a  pu 
s'en  rendre  compte  :  nous  ne  nions  pas  les'louables  efforts  qu'il  a  pu  faire, 
dans  ses  différents  ministères,  pour  résoudre  la  question  égyptienne  ; 
nous  regrettons,  comme  lui,  l'instabilité  des  cabinets  de  la  Troisième 
République  et,  peut-être  aussi,  la  nécessité  d'obéir  à  des  vainqueurs  trop 
récents;  en  tout  état  de  cause,  ces  considérations  ne  donnent  qu'un  son 
de  cloche  etM.  de  F.  a  fait  le  procès  de  V  «  Entente  cordiale  »  en  comptant 
sur  «  les  forces  invisibles  qui  mènent  les  peuples  et  les  méditations  soli¬ 
taires  de  la  Grande-Bretagne  !  » 

II.  M.  de  Freycinet  n’a  fait  que  signaler,  dans  son  volume,  une  poli¬ 
tique  qui  trouva  quelques  défenseurs  convaincus  dans  notre  Chambre  de 
1839  :  M.  de  Carné,  député  du  P'inistère,  préconisait  alors  la  formation  d’un 
«  Royaume  Arabe  »».  Toute  romantique  qu'ait  pu  paraître  cette  solution 
sous  la  monarchie  de  Juillet,  elle  n’a  plus  lieu  d'étonner  aujourd’hui  après 
le  nombre  de  nationalités  formées  sous  l'influence  d’une  communauté  de 
race  et  d'intérêts.  C'est  à  la  faire  aboutir  que  le  chef  du  parti  «  jeune 
Egyptien  »,  Mustapha  Kamel  Pacha,  s’efforce  depuis  plus  de  dix  ans.  Il 
vient  de  réunir  en  un  volume,  présenté  au  public  par  Madame  Juliette 
Adam,  sous  le  titre  Égyptiens  et  Anglais,  les  discours  et  conférences 
faits  par  lui,  en  France  et  en  Égypte,  en  français  et  en  arabe,  pour  lutter 
contre  la  domination  anglaise.  Son  mot  d'ordre  «  l’Égypte  aux  Egyp¬ 
tiens  »  est  une  formule,  dont  la  réalisation  demanderait  l’abnégation, 
non  seulement  de  la  Grande-Bretagne,  mais  de  toute  l'Europe.  Nous 
n’en  félicitons  pas  moins  Mustapha  Kamel  Pacha  de  sa  persistance  et  de 
son  courage. 

Maurice  Escoffier. 
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curieux  sur  les  gens  de  métier  envoyés  par  la  ville  de  Montferrand  pour 
le  repeuplement  d'Arras  en  exécution  d’une  mesure  imposée  à  un  certain 
nombre  de  villes  par  Louis  XI].  —  Joseph  Calmette,  Un  jugement  ori¬ 
ginal  de  Wilfrid  le  Velu  pour  l'abbaye  d' Amer  [17  avril  898),  60-69. 
—  Georges  Daumet,  Les  testaments  d' Alphonse  X  le  Savant ,  roi  de 
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d'école  huguenot  à  Bar-le-Duc  au  XVII 6  siècle,  114-116.  —  Henry  Lehr, 
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Dieulafoy,  Le  miracle  de  la  femme  que  Nostre  Dame  garda  d'estre  arse, 
3-86.  —  A.  P.,  Ijes  Moissonneurs,  opéra-comique  de  Favarl  et  Duni ,  88- 
92  [Vignettes  de  l’édition  princeps].  —  Paul  d’Estrée,  Les  premiers  gen¬ 
tilshommes  de  la  Chambre ,  93-94.  —  Esquisse  de  vigneron  représentant 
Talma,  95. 

Bulletin  du  comité  des  Travaux  historiques.  Sciences  économiques  et 
sociales.  (Congrès  des  sociétés  savantes  de  1905,  tenu  à  Alger)  :  Henri 
Hauser,  Controverse  sur  les  monnaies  de  1566  à  1578,  10-31  [Traités 
de  Malestroit,  Bodin,  Garrault].  —  Alexandre  Adam,  Industries  anciennes 
en  Basse-Normandie  ( Département  de  la  Manche),  31-34.  —  Résumé  des 
communications  deMM.  IIinglais  et  XicoLLETsur  1  ecollège de  Constantine 
et  l’école  centrale  d' Ai æ,  34-35.  —  Angély  Pézières,  Anciennes  verreries 
de  Ferrières  [Hérault],  35-45.  —  Souchon,  Enquête  sur  les  édifices  du 
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culte  non  aliénés  à  la  veille  du  Concordat ,  dans  V Aisne ,  45-53.  —  .Gan- 
dilhon,  Causes  de  la  dépopulation  du  Berry  en  1783  et  moyens  propo¬ 
sés  pour  y  remédier ,  54-59.  —  Georges  Harmand,  Le  droit  de  reproduc¬ 
tion  en  cas  de  cession  de  V  œuvre  originale  par  V auteur ,  59-74  [Historique 
de  la  jurisprudence.]  —  Mme  de  Salberg,  Quelques  mois  sur  Michon ,  1 J 5- 
1 18  [Inventeur  de  la  graphologie.]  —  Paul  Cozette,  La  propriété  du  sol 
en  Tunisie  et  son  exploitation ,  119-134.  — Jules  Maguelonne,  La  pro¬ 
priété  en  Algérie  avant  et  depuis  laconquête  de  1830,  134-198.  —  Jules 
Maguelonne,  Les  essais  de  colonisation  militaire  en  Algérie  de  1 830  à, 
1848,  198-228.  —  Barre  y,  Le  commerce  maritime  du  Havre ,  du  traité 
de  Paris  à  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens  (1163-1 803),  230-288.  — 
Analyse  des  communications  de  M.  Charles  Lucas  sur  Les  logements 
salubres  et  à  bon  marché ,  288-289,  et  sur  le  Droit  moral  de  l'auteur  et 
le  domaine  public  payant  appliqués  aux  monuments  du  passé,  290.  — 
Gaston  Valran,  La  mutualité  féminine  et  la  colonisation  :  VAdelphie 
tunisienne,  300-307. 

Bulletin  monumental,  année  1906,  n°  1-2  :  E.  Lefêvre-Pontalis,  Les 
influences  normandes  au  XI 0  et  au  XIIe  siècle  dans  le  nord  de  la 
France,  3-37.  —  C.  Enlart,  Origine  anglaise  du  style  flamboyant ,  38- 
81.  — L.  de  Farcy,  Entrelacs  carolingiens  de  l'Anjou,  82-90.  —  F.  Des- 
houlières,  V église  Saint-Genès  de  Chateaumeillant  (Cher),  91-105.  — 
M,s  de  Fayolle,  Les  églises  de  Saint-Paulien  et  de  Chamalières-sur- 
Loire  avaient-elles  un  déambulatoire  ?,  106-111. —  René  Fage,  L'église 
de  Saint-Junien  ( Haute-Vienne ),  112-128.  —  Anthyme  Saint-Paul,  Les 
irrégularités  de  plan  dans  les  églises ,  129-155  [Adopte  la  théorie  de 
M.  de  Lasteyrie  et  renonce  à  voir  là  un  caractère  symbolique.] 

Le  Correspondant,  10  mars  1906  :  Paul  Mimande,  Les  élections  législa¬ 
tives  aux  colonies,  879-897.  —  Lecanuet,  Les  églises  de  Paris  sous  la 
Commune.  Un  essai  de  séparation  de  l'Église  et  de  l'État ,  997-1003.  = 
25  mars  :  Edmond  Rousse,  Lettres  à  un  ami  (1855-1870),  1041-1061  ; 
suite  le  10  avril,  21-46;  le  25  avril,  211-233;  le  10  mai,  409-429;  fin  le 
25  mai,  617-641.  —  Robert  Launay,  La  délation  sous  la  Terreur,  1174- 
1179.  —  Etienne  Lamy,  Affaires  d'Égypte  et  de  France  (suite),  III.  La 
mission  Marchand,  1180-1223.  =  10  avril  :  H.  de  Lacombe,  Bossuet  et  la 
critique  sacrée,  47-85.  —  Oscar  Havard,  La  marine  nationale  et  ses 
ennemis,  86-102;  finie  25  avril,  234-259  [Époque  contemporaine.]  — 
Henri  Longnon,  Les  richesses  d'art  des  églises  de  France,  103-119.  = 
25  avril  :  Victor  du  Bled,  Les  salons  littéraires  de  Paris  au  XIXe  siècle , 
306-332;  suite  le  10  juillet,  129-158.  =  10  mai  :  Gustave  Bord,  La 
conspiration  maçonnique  de  1789,  d'après  des  documents  inédits,  52 1  - 
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544;  finie  25  mai,  751-767.  —  De  Lanzac  de  Laborie,  Un  réformateur 
russe  au  siècle  dernier  :  Le  comte  Paul  Stroganov,  d'après  une  récente 
publication ,  566-578.  =  25  mai  :  R.  deTeil,  Autour  d'une  cause  de  béati¬ 
fication.  Les  seize  Carmélites  de  Compïègne,  690-715.  =  10  juin  :  Louis 
Madelin,  Napoléon  nouveau ,  d'après  ses  derniers  historiens ,  856-879.  — 
Marcel  Dieulafoy,  Les  origines  orientales  du  drame  espagnol.  L'amour , 
la  jalousie,  l'honneur,  le  point  d'honneur,  880-908.  —  Henri  Joly,  La 
statue  de  Frédéric  Le  Play ,  909-930.  —  Louis  Gillet,  Cent  ans  d'histoire 
en  miniature,  L' Exposition  du  XV IIP  siècle  à  la  Bibliothèque  natio¬ 
nale,  966-975.  —  Cle  de  Bonfils,  Souvenirs  anecdotiques  d'un  diplo¬ 
mate  français  [1863-1871),  976-995.  =  25  juin  :  Emile  Ollivibr, 
La  réorganisation  militaire  après  1866.  Napoléon  III  et  Niel,  1033- 
1057  ;  fin  le  10  juillet,  3-32.  — Louis  Tarcenay,  Bizerte,  1137-1162.  — 
Louis  Gellé,  Mûe  Corneille  et  Voltaire,  1195.  =  10  juillet  :  Mis  de 
Barral-Montferrat,  Le  président  Castro  et  le  conflit  franco-vénézué¬ 
lien,  72-99. 

Ecole  française  de  Rome.  Mélanges  d’archéologie  et  d’histoire,  sep¬ 
tembre-décembre  1905  :  Louis  Halphen,  La  Cour  d'Otton  III  à  Borne 
[998-1001],  349-363.  —  L.  Duchesne,  Les  évêchés  d' Italie  et  l'invasion 
lombarde  (suite),  365-399.  —  L.  Duchesne,  Rapport  sur  la  publication 
des  registres  pontificaux ,  443-450.  —  Janvier-avril  1906  :  Albert 
Dufourcq,  Le  passionnaire  occidental  au  VIIe  siècle,  27-65.  —  Léonce 
Celier,  Sur  quelques  opuscules  du  camerlingue  François  de  Conzié, 
91-108.  —  Georges  Bourgin,  L'église  Saint-Louis  des  Français  en  1810- 
1811,  117-142.  —  Pierre  Bourdon,  Le  concordat  de  François  Ier  et 
l'induit  de  Charles-Quint.  Leur  conflit  en  Artois  [1318-1522),  143- 
166. 

La  France  médicale,  25  avril  1906  :  Arone,  Étude  historique  des 
hèmorrhoïdes ,  137-144;  suite  le  10  mai,  158-161;  le  25  mai,  184-185;  le 
10  juin,  199-202;  le  25  juin,  222-225.  —  Hervot,  L'inoculation  à  Saint - 
Servan  et  à  Saint-Malo,  147-148  [Epoque  révolutionnaire.]  —  Avis  aux 
personnes  charitables  sur  la  manière  de  dresser  des  mémoires  à  consul¬ 
ter  pour  les  pauvres  malades  de  la  campagne ,  148-149.  —  Charles  Vidal, 
Les  apothicaires  de  Castres  au  XVIIe  siècle,  149-150  [Statuts].  = 
10  mai  :  Rouquette,  De  l'essence  des  causes,  des  signes  de  la  peste  et  de  la 
préservation  et  guérison  d'icelle,  157-158  [Traité  manuscrit  conservé  dans 
un  recueil  écrit  en  1607]  ;fm  le  25  mai,  180-181.  —  La  vaccine  en  Norman¬ 
die  sous  le  Consulat.  Rapport  à  la  société  médicale  de  Neufchatel[1 802), 
161-163.  —  André  Mesureur,  Les  archives  de  l'assistance  publique  en 
1904,  168-176.  [Détails  sur  les  anciens  classements  et  inventaires.]  = 
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25  mai  :  Paul  Delaunay,  Les  Manceaux  et  la  médecine ,  177-180;  suite 
le  10  juin,  197-199;  finie  23  juin,  220-222.  —  Lazare  Mayer,  La  circonci¬ 
sion  chez  les  Juifs,  188-196.  [Extraits  d'une  thèse  de  médecine.]  = 
10  juin  :  Inconvénients  de  V usage  trop  fréquent  des  cloches  pendant  les 
épidémies  { Lettre  du  ministre  de  V Intérieur,  24  janvier  1806),  204. 
—  Hervot,  Une  école  dé  chirurgie  à  Saint-Malo,  204-205.  [Lettre  de  la 
municipalité,  1790].  —  E.-T.  IIamy,  Petit  contre  Petit  :  Une  pétition  de 
Pourfour  du  Petit  pour  obtenir  la  place  d' académicien  pensionnaire 
{1725),  217-218.  —  M.  A.  Legrand,  Un  point  d'histoire  de  la  chirurgie 
française.  Les  origines  de  la  taille  hypogastrique ,  218-220. 

Gazette  des  Beaux-arts,  janvier  1906  :  F.  de  Mély,  Le  retable  deBeaune, 
21-38;  fin  en  février,  113-130.  —  Leon  Bénédite,  J. -J.  Henner,  39-48.  — 
Raymond  Kcecklin,  Quelques  ateliers  d'ivoiriers  français  aux  XIIIe  et 
XIVe  siècles  (fin),  49-62.  =  Février  :  Emile  Male,  Une  influence  des 
mystères  sur  l'art  italien  du  XVe  siècle,  89-94.  —  Victor  Nodet,  Un 
vitrail  de  V église  de  Brou.  Titien  et  Albert  Durer,  95-112.  —  René 
Jean,  Madame  de  Mirbel,  131-146.  —  F.  Schmidt-Degener,  Un  tableau 
de  Jérome  Bosch  au  musée  municipal  de  Saint-Germain-en-Laye,  147- 
154.  —  G.  G  a  billot,  Les  trois  Drouais  (suite),  155-174;  fin  en  mars, 
246-258.  =  Mars  :  Henry  Lemonnier,  Jean  Goujon  et  la  salle  des  Caria¬ 
tides  au  Louvre,  177-194.  —  H.  A.  Vasnier,  L'architecture  dans  les 
œuvres  de  Memling  et  de  Jean  Foucquet,  194-204.  —  Paul  Durrieu,  Le 
portrait  du  Grand  Bâtard  de  Bourgogne,  215-220.  —  Louis  Batiffol, 
Marie  de  Mèdicis  et  les  arts  (fin),  221-243.  =  Avril  :  Paul  Durrieu,  Les 
«  Belles  heures  »  de  Jean  de  France,  duc  de  Berry,  265-292.  —  Henry  de 
Ciienneviùres,  Les  récentes  acquisitions  du  département  delà  peinture  au 
Louvre  (1904-1905),  293-309.  —  Alphonse  Roserot,  La  statue  de 
a  l'Amour  »,  d'Edme  Bouchardon  (1  7 39-1 7 50),  310-324.  =  Mai  : 
André  Michel,  Les  récentes  acquisitions  du  département  de  la  sculpture 
{Moyen  âge,  Renaissance  et  temps  modernes)  au  musée  du  Louvre,  393- 
414.  =  Juin  :  Maurice  Tourneux,  L' exposition  du  XVIIIe  siècle  à  la 
Bibliothèque  nationale,  441-451.  —  Gaétan  Guillot,  Un  dessous  de  V ate¬ 
lier  de  Rigaud,  499-505.  [Quatre  portraits  de  personnages  différents 
peints  par  lui  dans  la  meme  pose  et  avec  les  mêmes  accessoires,  le  visage 
seul  différant.] 

La  Grande  Revue,  15  janvier  1906:  Julien  Bregeault,  Un  procès  cri¬ 
minel  sous  la  Restauration  :  l'affaire  Wilfrid  Régnault,  30-43  ;  fin  en 
février,  330-356.  =  15  février  :  Pierre  de  Lacretelle,  Le  maréchal  Jour¬ 
dan  a  Besançon  en  1815,  261-297.  =  15  mars  :  Maurice  Pellisson,  La 
question  du  bonheur  au  XVIIIe  siècle,  473-498.  —  A.  Douarche,  La 
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justice  civile  à  Paris  pendant  la  Révolution ,  499-517.  [A  partir  de  cette 
époque  la  Grande  Revue  devient  bi-mensuelle  et  contient  une  partie 
«  régionaliste  ».]  =  1er  avril:  André  Liesse,  Le  Bas-Berry  économique. 
Le  temps  présent.  Vues  d'avenir ,  63-70.  =  16  avril  :  Georges  Goyau, 
Les  fêtes  de  Jeanne  d' Arc  à  Orléans ,  169-172.  =  16  mai  :  Émile 
Labroue,  La  guerre  de  Cent  ans  en  France  et  en  Périgord ,  364-366.  — 
Albert  Croquez,  La  peinture  flamande ,  404-408.  —  G.  Pérot,  L'ancienne 
abbaye  et  le  château  de  Cysoing ,  423-425.  =  1er  juin  :  Pierre  Vidal, 
Origines  de  Perpignan ,  520-528.  =  16  juin  :  A.  Douarche,  Théâtres  et 
comédiens  sous  la  Révolution,  583-593.  —  Émile  Labroue,  Yolande  de 
Sicile  et  Jeanne  d' Arc,  594-604.  —  Paul  Meunier,  Les  faïences  de  Nevers, 
612-619.  — André  J.-M.  Meunier,  Les  parler  s  du  Nivernais  el  les  sourds- 
muets,  624-630.  =  1er  juillet  :  Julien  Bregeault,  Napoléon  et  la  révision, 
25-42;  fin  le  16  juillet,  125-133.  —  Gilbert  Stenger,  La  société  française 
en  1814  :  Talleyrand ,  Dalberg,  de  Pradl,  le  baron  Louis ,  43-55.  = 
16  juillet  :  Jean  Lorèdan,  Un  fait-divers  breton  au  XVIIe siècle,  202-207. 
[D'après  le  registre  paroissial  de  Saint-Vincent,  relatant  le  baptême  d'un 
enfant  trouvé.] 

Nouvelle  revue  historique  de  droit,  janvier-février  1906  :  Félix  Aubert, 
Le  Parlement  de  Paris  au  XVIe  siècle  (suite),  58-83;  fin  en  mars,  179- 
209.  =  Mars-avril  :  Jean  Acher,  Notes  sur  le  droit  savant  au  moyen-âge, 
125-178.  [Edition  du  traité  des  Hommages  de  Jean  de  Blanot,  qui  semble 
avoir  été  composé  pour  la  France  et  est  conservé  dans  un  ms.  de  la  biblio¬ 
thèque  de  Parme.]  —  Paul  Collinet,  Trois  notes  sur  le  Grand  Coutumier 
de  France,  210-214.  =  Mai-juin  :  C.  Trapenard,  Aliénations  et  usurpa¬ 
tions  de  communaux  dans  le  canton  de  Champs  ( Cantal )  aux  XVIIe  et 
XVIIIe  siècles ,  277-329,  p.  justif.  —  F.  Bassieux,  Théorie  des  libertés 
gallicanes  du  Parlement  de  Paris  au  XVIIIe  siècle ,  330-350.  —  Armand 
d'HERBOMEz,  Les  constitutions  de  Tournay  sous  Philippe  de  Valois ,  351- 
381.  —  E.  Meymal,  Le  codi  et  les  fors  de  Béarn,  382-391. 

La  Révolution  de  1848,  mars-avril  1906  :  E.  Levasseur,  Un  épisode  du 
second  ministère  de  Léon  Faucher, 3-14.  [Dissentiments  avec  M.  de  Mau- 
pas,  préfet  de  la  Haute-Garonne,  au  sujet  de  l'emploi  de  manœuvres 
provocatrices].  —  Ferdinand-Dreyfus,  Les  caisses  de  retraites  et  la  mutua¬ 
lité  devant  la  Constituante  et  devant  la  Législative  (1 848-1 851),  15-26. 
—  Henri  Moysset,  L'idée  d'organisation  du  travail  dans  les  professions 
de  foi  des  candidats  à  l'Assemblée  constituante  de  1848,  27-42.  — 
H.  Monin,  La  dernière  leçon  de  Jules  Simon  en  Sorbonne  ( décembre 
1851),  43-52;  cf.  n°  de  mai,  115-117.  =  Mai-juin  :  J.  Skerlitch,  Une 
société  de  la  jeunesse  serbe  en  1 848 ,  73-78.  —  F.  Dieudonné,  Les  élections 
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à  la  Constituante  de  1848  dans  le  Loiret  (fin),  79-90.  —  Papiers  inédits 
de  Léon  Faucher .  Aperçu  de  la  situation  du  pays  depuis  Vépoque  où 
M.  le  ministre  de  V intérieur  est  entré  aux  affaires,  91-111.  —  Lettre 
inédite  de  Jules  Favre  à  Hénon,  112-114. 

La  Révôlntion  française,  avril  1908  :  A.  Aulard,  Taine  historien  de  la 
Révolution  française  (suite),  302-339;  continué  en  mai,  391-432.  — 
Cl.  Perroud,  Histoire  d'un  professeur  pendant  la  Révolution,  340-351. 
[N. -R.  Paulin,  professeur  de  mathématiques.]  —  G.  Buffy,  Le  général 
Moulin .  Notes  biographiques ,  352-369  ;  fin  en  mai,  433-450.  —  Sixième 
circulaire  sur  Vhistoire  économique  de  la  Révolution,  366-369.  =  Mai  : 
Jules  Claretie,  La  sépulture  de  Favart,  385-390.  —  Notes  oratoires  de 
Robespierre,  451-452.  [Discours  sur  la  propriété,  24  avril  1793;  fac-similé.] 
=  Juin  :  Léon  Caiien,  La  société  des  Amis  des  Noirs  et  Condorcet,  481- 
511.  [Statuts  rédigés  par  lui.]  —  Etienne  Dejean,  Une  statistique  de  la 
Seine-Inférieure  au  début  du  siècle  dernier  sous  V administration  de 
Reugnot,  512-537;  fin  en  juillet,  30-52.  —  Gustave  Hermann,  Notes  sur 
deux  condamnés  de  prairial,  Peyssard  et  Rrutus  Magnier,  538-549.  — 
Henri  Hauser,  Un  refus  de  serment  au  roi  ( Chatillon-sur-Seine ,  14  juil¬ 
let  1791),  550-552.  — Persistance  du  culte  à  Fontenay  [Yonne)  pendant 
toute  la  Révolution,  553.  —  La  descendance  de  Danton ,  554-555. — Napo¬ 
léon  et  le  capitaine  Pourée ,  555-556.  —  Henri  Labroue,  Le  «  mémoran¬ 
dum  »  inédit  du  conventionnel  Pinel ,  5-17.  —  Marcellin  Pellet,  Le 
général  Humbert  (  1  767-1823),  18-29.  —  J.  Talavrach  d'Eckardt,  Notice 
sur  la  collection  Usteri-Œlsner ,  53-56.  [Conservée  à  Zurich,  très  riche 
en  brochures  de  l'époque  révolutionnaire].  —  J.  Tchernoff,  La  proscrip¬ 
tion  française  à  Genève  d'après  les  registres  inédits  du  Conseil  d'Élat  du 
canton  de  Genève,  57-83.  [Quand  Louis  Bonaparte  fut  président  de  la 
République.]  —  A.  Blossier,  U  approvisionnement  de  Paris  et  la  muni¬ 
cipalité  de  Honfleur  ( 17 89-17 90),  84-89. 

Revue  de  Paris,  1er  février  1906  :  Anatole  France,  La  bataille  de  Patay 
et  la  campagne  du  sacre,  453-481  ;  fin  le  15  février,  755-794.  —  Hector 
Berlioz,  Lettres  des  années  romantiques  (suite),  511-530;  continué  le 
15  février  1728;  le  1er  mars,  86-104;  15  mars,  356-379.  —  Ch.-V.  Lan¬ 
glois,  La  fin  d'Hugues  Géraud,  évêque  de  Cahors,  531-552.  —  Gustave 
Simon,  Albert  Glati  g  ny  ( Documents  inédits),  553-570.  =  15  février  : 
Lucien  Lévy-Bruhl,  Emile  Routmy,  795-805.=  le.rmars  :  André  Mater, 
L'église,  les  laïques  et  la  paroisse ,  163-185.  —  Eugène  Welvert,  La  fin 
de  Merlin  de  Thionville,  186-198.  =  15  mars  :  Félicien  Challayk,  Au 
Congo  Français  (fin),  571-592.  =  1er  avril  :  Léon  Séché,  Le  dernier 
caprice  d'Alfred  de  Musset .  Mmc  Allan-Despréaux,  d'après  des  document# 
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inédits ,  519-556.  —  Félix  Mathieu,  Pascal  et  V expérience  du  Puy-de - 
Dôme ,  565-589;  suite  le  15  avril,  772-794;  fin  le  1er  mai,  179-206.  — 
Louis  Matruchot,  Les  fouilles  d'Alesia ,  617-634.  =  15  avril  :  Louis 
Biette,  Le  métropolitain ,  823-846;  suite  le  1er  mai,  127-159;  fin  le  15mai, 
389-411.  =  1er  mai  :  Gustave  Simon,  Paul  Meurice.  Souvenirs  intimes , 
61-96.  “15  mai  :  Jacques  Blanche,  Fantin-Latour ,  289-313.  —  Gustave 
Reynier,  Les  origines  de  la  légende  de  Don  Juan ,  314-338.  —  Abbé 
Albe,  La  fin  d'Hugues  Géraud ,  440-447.  [Avec  réponse  de  Ch.-V.  Lan¬ 
glois,  447-448].  —  1er  juin  :  François  Simiand,  La  condition  des  ouvriers 
des  mines ,  506-526  ;  fin  le  15  juin,  748-772.  —  Jean  Gros,  La  «  Petite 
Eglise  »  de  Toulouse ,  621-643.  —  1er  juillet  :  Henry  Prior,  Aperçu  mili¬ 
taire  sur  la  bataille  de  Marengo ,  par  le  Cte  de  Neipperg ,  5-36.  — 
U.-V.  Châtelain,  La  fête  de  Vaux ,  197-205.  [Relation  contemporaine 
de  la  fête  donnée  au  roi  par  Foucquet,  le  17  août  1661.]  =  15  juillet  : 
Léon  Séché,  Félix  Arvers ,  d'après  des  documents  inédits,  31 1-346.  — 
Paul  deRousiers,  Ports  de  France.  La  Rochelle,'  La  Palice,  380-394.  — 
Emile  Dard,  Hérault  de  Séchelles ,  avant  la  Révolution,  395-410. 

Revue  des  Bibliothèques,  janvier-février  1906  :  Georges  Bourgin,  Inven¬ 
taire  analytique  et  extraits  des  manuscrits  du  fondo  gesuitico  de  la 
u  Ribliotheca  nazionale  Viltorio-Emanuele  »  de  Rome,  concernant  l'his¬ 
toire  de  France  { XVIe-XIXe siècles),  5-80.  — Mars-avril  :  Louis  Thuasnb, 
François  Villon  et  Jean  de  Meun,  93-144.  —  Léon  Dorez,  Notes  sur  les 
libraires ,  relieurs ,  enlumineurs,  papetiers  et  parcheminiers  jurés  de 
V Université  de  Paris ,  extraits  des  mémoriaux  de  la  faculté  de  Décret 
( 1504-1524 ),  145-172. 

Revue  des  Deux-Mondes,  1er  avril  1906  :  Gaston  Cadoux,  Electricité  et 
transports  urbains  :  Londres.  Paris.  Berlin,  574-614.  —  A.  Gazier, 
Le  frère  de  Voltaire  ( 1685-1745 ),  615-646.  [Armand  Arouet.  Deux 
poèmes  inédits  attribués  à  Voltaire.]  —  Emile  Male,  L'art  français 
de  la  fin  du  moyen-âge.  L'idée  de  la  mort  et  la  danse  macabre,  647- 
679.  =  15  avril  :  Auguste  Béchaux,  Frédéric  Le  Play,  à  l'occasion  de 
son  centenaire ,  768-788. —  A.  de  Wysewa,  Un  livre  de  Thackeray  sur  la 
littérature  et  les  mœurs  françaises,  935-946.  [A  propos  d’un  recueil  d’ar¬ 
ticles  de  cet  auteur,  parus  autrefois  dans  la  Foreign  Quarterly  Review, 
que  vient  de  publier  Robert  Garnett].  =  1er  mai  :  Georges  Goyau,  Une 
patricienne  chrétienne  au  V°  siècle ,  Mélanie  la  Jeune ,  84-109,  —  Louis 
Batiffol,  Les  finances  delà  reine  Marie  de  Médicis,  166-198.  — F.  Bru- 
netière,  Joseph  de  Maistre  et  son  livre  «  du  Pape  »,  221-240.  [A  propos 
du  livre  de  M.  Latreille).  =  15  mai  :  Emile  Ollivier,  L'affaire  Baudin 
[1868),  280-319.  — J.-E.  Fidao,  Pierre  Leroux  [1 7  97-1 87 1),  320-355. 
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—  Maurice  Maindron,  Lettres  écrites  du  sud  de  V Inde ,  356-391  ;  suite  lè 
15  juin,  843-872  ;  le  15  juillet,  414-445.  —  Alphonse  Bertrand,  Les 
Etats-Unis  et  la  Révolution  française ,  392-430.  =  l*r  juin  :  Charles 
Benoist,  Machiavel  et  le  machiavélisme ,  521-542;  suite  le  1er  juillet, 
123-152.  — Emile  Ollivibr,  Les  élections  de  1869,  575-613.  — Vle  G. 
d’Avenel,  Les  riches  depuis  sept  cents  ans.  III.  Soldes  militaires.  Trai - 
menls  des  magistrats  et  des  prêtres ,  614-644.  —  Louise  L.  Zeys,  Une 
héroïne  contemporaine ,  645-683.  [Marie-Antoinette  Lix,  Alsacienne  qui 
remplit  brillamment  un  rôle  militaire  dans  la  révolte  de  Pologne  de 
1863  et  la  guerre  de  1870.]  =  15  juin  :  Emile  Olmvier,  La  révolution 
d'Espagne  (1868)  :  Prim,  Napoléon  III ,  Bismark,  721-758.  —  Henri 
Lorin,  Les  derniers  jours  du  Canada  français  h  propos  d'un  livre  récent 
873-897.  —  Paul  Gautier,  Le  premier  exil  de  Mme  de  Staël,  898-923.  = 
1er  juillet  :  Comte  d’ Haussonville,  La  duchesse  de  Bourgogne  et  l'alliance 
savoyarde.  Le  duc  de  Bourgogne  au  Conseil,  5-44.  —  15  juillet  :  Lettres 
de  Benjamin  Constant  à  Prosper  de  Barante.  1™  partie ,  1805-1808 , 
241-272.  —  Ernest  Daudet,  Les  dernières  années  de  l'émigration.  I.  Le 
successeur  du  comte  d'Avaray,  273-308.  —  Vte  d’Avenel,  Les  riches  depuis 
sept  cents  ans.  IV.  Fonctionnaires  de  VEtat  et  des  administrations  pri¬ 
vées,  391-413. 

Revue  des  Études  Rabelaisiennes,  2e  fasc.  1906:  V.-L.  Bourrilly,  Deux 
points  obscurs  dans  la  vie  de  Rabelais  :  Rabelais  k  Lyon  en  août  1537 , 
Rabelais  et  le  sieur  de  La  Fosse,  103-134,  p.  justif.  [Lettres  du  sieur  de 
La  Fosse  et  du  landgrave  de  Hesse.]  —  Charles  Oulmont,  Gratian  du 
Pont ,  sieur  de  Drusac  et  les  femmes  (fin),  135-153.  —  Louis  de  Grand- 
maison,  Un  frère  de  Rabelais,  154-159,  p.  justif.  —  Paul  Barbier  fils, 
Tonque-Dillon,  nom  d'un  capitaine  de  Picrochole,  160-169.  —  Etienne 
Clouzot,  Note  pour  le  commentaire  :  Ascension  du  Mont- Aiguille.  Mar¬ 
rons  [Guides  savoyards],  170-178.  —  F.-Ed.  Schneegans,  Note  pour  le 
commentaire  :  Pierre  du  Coignet,  Langue  de  Pantagruel,  179-180.  — 
Fernand  Hayem,  Un  Rabelais  au  service  de  Marie  de  Mèdicis  (  l  6 1 3-1 6 17), 
180-182.  —  Abel  Leeranc,  Jamet  Brayer ,  183-185.  — L.  G.,  La  dame 
de  Basché ,  186-187.  —  H.  C.,  Deux  Noëls  cités  par  Rabelais,  188-190. 

Revue  d'histoire  littéraire  delà  France,  janvier-mars  1906  :  Lucien  Fou- 
let,  Le  voyage  de  Voltaire  en  Angleterre,  1-25.  —  Paul  Hazard,  «  Le 
spectateur  du  Nord  »,  25-50.  [Journal  «  politique,  littéraire  et  moral  » 
publié  à  Hambourg  de  1797  à  1802  avec  la  collaboration  d’émigrés  fran¬ 
çais.]  —  Maurice  Masson,  La  correspondance  spirituelle  de  Fénelon  avec 
MWG  de  Maintenon ,  51-72.  — Charles  Lesans,  Une  autre  imitation  d'Hé¬ 
rodote  dans  la  «  Légende  des  siècles  »,  73-75.  —  Paul  d’EsTRÉB,  Une  vic- 
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time  inconnue  de  Beaumarchais  :  Bonnefoy  de  Bouyon ,  76-86.  [Littéra¬ 
teur  de  la  fin  du  xvme  siècle,  massacré  le  10  août  92,  et  qui  avait  eu  des 
démêlés  avec  Beaumarchais.]  —  Edouard  Droz,  Une  lettre  de  Furet ,  87- 
91.  [20  octobre  1625.]  —  Joseph  Vianey,  Une  «  rencontre  des  muses  de 
France  et  d'Italie  »,  demeurée  inédite,  92-100.  [Exemplaire  de  Desportes 
signalant  les  emprunts  faits  par  lui  aux  Italiens,  comme  la  «  Rencontre  »> 
de  1604.]  —  Georges  Gazier,  La  mort  de  J.- J.  Rousseau.  Récit  fait  par 
Thérèse  Levasseur  à  V architecte  Paris,  à  Ermenonville ,  101-109.  — 
Victor  Giraud,  Pascal ,  Condorcet  et  V Encyclopédie,  110-111.  —  P.  Lau- 
monier,  Trois  pièces  attribuées  à  Ronsard,  restituées  à  Amadis  Jamin, 
112-122.  —  Lettres  inédites  du  père  Brunoy  à  Jean-Baptiste  Rousseau , 
123-158.  —  J.  Bury,  Un  passage  de  «  Némésis  »  et  le  «  Sommeil  du 
Condor  »  de  Leconte  de  Lisle,  J  59-160. 

Revue  d’histoire  moderne  et  contemporaine,  février  1906  :  Henri 
Hauser,  Des  divers  modes  d'organisation  du  travail  dans  V ancienne 
France,  357-387.  =  Mars  :  Philippe  Sagnac,  Le  concordat  de  1 S 17.  Elude 
des  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  sous  la  Restauration,  1 8  1 4-1 821 
(fin),  433-453.  =  Avril  :  Cl  Weil,  Les  négociations  secrètes  entre  Joachim 
Murat  et  le  prince  Eugène  {février-mars  1814),  d'après  des  documents 
inédits,  510-523.  —  Georges  Gazier,  Le  travail  d’histoire  moderne  en 
province  :  Franche-Comté  ( année  1900-1905),  524-534.  ==  Mai  :  Ch.  Sei- 
onobos,  Les  procès-verbaux  du  gouvernement  provisoire  et  de  la  Com¬ 
mission  du  pouvoir  exécutif  de  1848,  581-597.  —  V.-L.  Bourrilly, 
Rabelais,  sa  vie  et  son  œuvre  d'après  des  travaux  récents  {1 900-1 905), 
958-609. 

Revue  d’histoire  rédigée  à  l’état-major,  janvier  1906  ;  Etats-majors  et 
cabinets  militaires  pendant  la  campagne  de  1 81 0-1 81 1 ,  1-30.  — La 
campagne  de  1194  à  l'armée  du  Nord  [Il  pluviose-8  messidor  an  II) 
(suite),  31-89  ;  continué  en  février,  209-266  ;  mars,  449-494;  fin  en  avril, 
1-55.  —  La  poursuite  de  l'armée  anglaise  par  le  maréchal  Soult 
[2-16  janvier  1 8  09),  90-130;  suite  en  février,  267-311.  —  La  guerre  de 
1810-1811.  L’armée  de  Châlons  (suite).  //•  partie,  La  marche  vers 
Montmèdy,  131-200;///®  partie.  Nouart-Beaumont ,  en  février,  312-441  ; 
suite  en  mars,  555-606;  avril,  123-205;  mai,  334-442.  =  Mars  :  La  cam¬ 
pagne  de  1191  sur  le  Rhin  (suite),  495-554;  continué  en  avril,  56-122; 
fin  en  mai,  289-333.  =  Mai  :  Les  opérations  militaires  sur  la  Sambre  en 
1194,  225-288. 

Revue  historique,  mars-avril  1906  :  G.  Monod,  La  chaire  d’histoire  au 
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collège  de  France ,  *2 11 -*268.  —  Eugène  Forgues,  Le  dossier  secret  de 
Fouché ,  269-306.  —  René  de  Kerallain,  La  prise  de  Québec  et  la  perte 
du  Canada ,  d'après  des  publications  récentes,  307-336.  —  Alfred  Stern, 
La  mort  et  les  funérailles  du  duc  d'Orléans,  d'après  un  récit  du  comte 
Apponyi  du  8  août  1842,  337-339.  —  Capitaine  Carnot,  Carnot  après 
la  Révolution,  341-343.  [Cf.  réponse  d’E.  Welvert  dans  le  n°  de  mai,  99- 
102,  puis  du  capitaine  Carnot  en  juillet,  358-360.  =  Mai-juin  :  François- 
Charles  Roux,  La  politique  française  en  Egypte  à  la  fin  du  XV I II*  siècle, 
1-20  ;  lin  en  juillet,  225-252.  —  R.  Guyot  et  F.  Thénard,  Le  conventionnel 
Goujon  (suite),  21-56;  continué  en  juillet,  253-280.  — Alfred  Pereire, 
Des  premiers  rapports  entre  Saint-Simon  et  Auguste  Comte,  d'après  des 
documents  originaux  ( 1816-1819 ),  57-98. 

Revue  de  l’Agenais,  mars-avril  1906  :  C1®  de  Dienne  et  Jean  Dubois, 
Rôle  d' une  compagnie  d'hommes  d'armes  et  d'archers,  en  Agenais  (1580), 
97-108;  suite  en  juin,  312-340.  — Ph.  Lauzun,  Florian  et  ses  bandes  de 
partisans  en  1814  et  1815,  109-123;  suite  en  juin,  341-354  [Révoltes 
contre  rétablissement  de  la  Restauration].  —  J.-D.,  Les  enfants  donnés 
à  l'Église,  123.  —  J.  Dubois,  Le  château  de  Prades,  124-153.  — 
Ern.  Labadie,  Additions  et  rectifications  à  la  bibliographie  de  quelques 
écrivains  agenais  (fin),  155-170  [Biaise  de  Monluc,  Antoine  de  La  Pujade, 
Cortète  de  Prades].  —  Lettres  de  Rory  de  Saint-Vincent  (suite),  171- 
176.  =  Juin-juillet  :  J. -J.  Broconat,  La  Roumieu .  Elude  historique  et 
archéologique,  289-311.  —  La  rue  des  Trois  Gonelles,  311.  —  J.  Dubois, 
Le  château  de  Prades,  355-382  [François  de  Cortète,  poète  agenais.  Ber¬ 
nard  Daubrée]. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  1er  trimestre  1906  : 
F.  Allemand,  Notice  historique  et  archéologique  sur  la  commune  de  la 
Bâtie  neuve,  1-22.  —  J.  Tivollier,  Convention  pour  la  contribution  de 
guerre  levée  sur  le  Queyras  en  1693,  25-33.  —  David  Martin,  La  sta¬ 
tion  de  Monlseleucus  et  la  voie  romaine  des  Alpes  Cottiennes,  35-41.  = 
2e  trimestre  :  J.  Michel,  Le  premier  règlement  général  de  police  pro¬ 
mulgué  par  le  corps  municipal  de  Gap  (5  août  1792),  67-85.  —  Louis 
Jacob,  Essai  historique  sur  la  formation  des  limites  entre  le  Dauphiné 
et  la  Savoie,  97-129. 

Mémoires  de  la  Société  d’ Agriculture  d'Angers,  5°  sér.,  t.  VIII  (1905)  : 
H.  du  Mas,  Un  prisonnier  de  guerre  en  1813  ( Souvenirs  du  capitaine 
de  Gauville ),  25-43.  —  F.  Uzureau,  Ancienne  académie  d'Angers.  Les 
évêques  d' Angers  et  l' Académie,  67-101.  —  Du  Brossav,  Remplacements 
militaires  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Fspagne ,  103-110.  — 
Revue  des  Études  historiques .  —  VIII.  28 
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Eusèbe  Pavie,  Le  projet  de  biographie  d'un  grand  diplomate  angevin , 
111-128.  —  L.  de  Farcy,  Une  cloche  du  XVIe  siècle,  129-130  [Venant  de 
Clisson.  Fondue  en  1595  pour  Charles  d’Avaugour].  —  René  de  la  Per- 
raudière,  Notes  sur  V époque  révolutionnaire .  La  lettre  de  Dieu,  131-136 
[Pièce  dont  des  copies  étaient  répandues  en  Vendée].  —  Paul  Brichkt, 
Les  Lemaczon  et  le  «  Dictionnaire  historique  de  Maine-et-Loire  »,  137- 
142.  —  F.  Uzureau,  Les  paroisses  du  pays  Choletais  [1 7 27-1 7 28),  143- 
230  [Visites  de  Mgr  de  Brancas,  évêque  de  La  Rochelle].  —  Paul  de 
Farcy,  Un  manuscrit  enluminé  pour  Pierre  de  Laval,  abbé  de  Saint- 
Aubin  d'Angers,  281-286.  — *  Abbé  Rondeau,  U  Église  des  Ursules,  291- 
342  [Etude  sur  les  Ursulines  d’Angers].  —  L.  de  Farcy,  Les  sépultures 
princières  à  la  cathédrale  d'Angers,  343-410  [Ballade  sur  le  roi  René]. 

Mémoires  de  l'Académie  d’Arras,  2e  série,  t.  XXXVI  (1905)  :  François 
Blondel,  Le  XIVe  fauteuil  de  V Académie  d'Arras.  Notes  biographiques, 
13-28.  —  Gustave  de  IIauteclocque,  Les  Cent  jours  dans  le  Pas-de - 
.Calais  (20  mars-8  juillet  1815),  29-185. 

L'Austrasie.  Revue  du  pays  messin  et  de  Lorraine  :  lre  année,  n°  1 
(juillet  1905)  :  Ferdinand  des  Robert,  Le  grand  atour  de  Metz,  7-31  ; 
suite  en  octobre,  171-183;  fin  en  janvier,  323-341  [Reproduction  d’un 
recueil  d’ordonnances  concernant  le  gouvernement  de  Metz,  composé  en 
1405  et  imprimé  en  1542].  —  J.-M.  Raulin,  Ambroise  Paré,  1510 - 
1590,  51-62.  —  Voyage  du  Roy  à  Metz ,  par  Abr.  Fabert,  manuscrit 
inédit,  73-94;  suite  en  octobre,  213-225;  janvier,  365-369;  avril,  481- 
486.  —  M.  Poincignon,  La  foire  de  Metz  il  y  a  quarante  ans,  95-101.  — 
Georges  Ducrocq,  Le  séjour  de  Rabelais  h  Metz,  103-120.  —  Nos  tradi¬ 
tions  :  La  zone  de  la  Saint-Jean,  123-126.  =  Octobre  :  Louis  Knœpfler, 
Th.  Devilly,  peintre  messin,  129-163  [1818-1886].  —  Georges  Ducrocq, 
De  l'utilité  des  remparts,  203-211.  —  Ch.  le  Picard,  Le  général  Jac - 
quinot,  233-238.  —  Louis  Gilbert,  La  chapelle  Notre-Dame  de  Ron- 
Secours  à  Monterhouse,  239*251.  —  Nos  traditions  :  Le  culte  des  morts , 
253-256.  =  Janvier  1906  :  Louis  Madelin,  Le  général  Lasalle,  257- 
291  [Conférence  faite  à  Metz],  —  Atalone,  Em.  Knœpfler,  297-322 
[Peintre  messin,  j  1879].  —  Bijltingaire,  Le  club  des  Jacobins  de 
Metz,  371-380.  —  Nos  traditions  :  Les  Dayots,  381-384  [Couplets 
chantés  alternativement  par  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles].  = 
Avril  :  Emile  Gebiiart,  Saint  Clément  de  Metz  et  le  mythe  de  la  Rète , 
385-392.  —  Camille  Enlaht,  Les  traditions  architecturales  du  pays  mes¬ 
sin,  399-425.  —  Dr  J.-M.  Raulin,  Chardons  lorrains  et  Gant-Notre- 
Dame,  427-445  [Armes  et  emblème  de  Nancy].  —  P.  Lesprand,  Nos  con¬ 
damnés  à  mort  pendant  la  Révolution  (1 7  9  2-1 7  9  8),  453-475.  —  Louis 
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Gilbert,  La  légende  de  saint  Hubert  dans  Varl  lorrain ,  487-506.  — 
J.  Balance,  Les  Cosaques  au  pays  messin,  507-512  [Souvenirs  de 
1814-15]. 

Revue  de  la  Haute- Auvergne,  1er  fasc.  1906:  P.  Maury,  Les  alluvions 
pliocènes  et  miocènes  de  la  haute  vallée  de  la  Véronne  (Cantal),  5-49.  — 
Marcellin  Boudet,  Foulholes.  Ses  co-seigneurs  et  sa  chapellenie.  La 
langue  usuelle  de  la  haute  société  des  Montagnes  au  XVQ  siècle  (fin), 
50-89.  —  G.  Esquer,  La  Haute- Auvergne  à  la  fin  de  Vancien  régime. 
Notes  de  géographie  économique  (suite),  90-108.  —  H.  Doniol,  Le  mar¬ 
quis  de  Saluces  et  le  château  de  Drughem  ( Extrait  des  papiers  de  Fran¬ 
çois  de  Murat),  109-120  [Pendant  la  période  révolutionnaire].  —  La 
femme  doit-elle  voler  ?,  122-123  [Procès-verbal  d’élection  de  représen¬ 
tants  de  la  paroisse  de  Saint-Saury  choisis,  le  14  mars  1789,  pour  pré¬ 
senter  le  cahier  de  cette  communauté,  où  I  on  voit  que  deux  femmes 
prirent  part  au  vote]. 

Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux.  Revue  des  études 
anciennes,  janvier-mars  1906  :  Camille  Jullian,  Notes  gallo-romaines. 
XXIX.  «  —  hriga  »,  47-51  [D'origine  ligure].  —  Ph.  Lauzun,  La  pré¬ 
tendue  statue  d'Ausone  au  musée  d'Auch,  52.  —  G.  Gassies,  Note  sur 
les  déesses-mères  h  propos  d'un  monument  inédit,  53-58.  —  Arnaud 
d’Agnel,  Antiquités  du  musée  de  Sault  (Vaucluse),  59-63.  =  Avril-juin  : 
C.  Jullian,  Noies  gallo-romaines.  XXX.  Stradonitz  et  la  Tètie.  Hallstatt. 
Grœchwyl ,  111-122  [Contacts  entre  les  Celtes  et  les  Grecs].  —  G.  Dot- 
tin,  Le  passage  du  Danube  par  les  Galates ,  123-124.  —  Th.  Reinach, 
Timogène,  Josèphe  et  la  géographie  de  la  Gaule,  125-126.  —  C.  J., 
Pythéaset  les  Vikings ,  127.  —  H.  de  La  Ville  de  Mirmont,  L'astrologie 
chez  les  G  allô- Romains,  128-164.  —  Ch.  Dangibeaud,  Les  fouilles  de 
Famars  en  1824,  165-167.  =  Bulletin  italien,  avril-juin  1906  : 
P.  Duhem,  Thémon  le  fils  du  Juif  et  Léonard  de  Vinci,  97-124  [Pro¬ 
fesseur  à  l’Université  de  Paris  au  xive  siècle].  —  V.-L.  Bourrilly,  Les 
diplomates  de  François  Ier.  Maraviglia  à  Milan  (1532-1534),  1 33-* 
146.  —  Julien  Luchaire,  Lettres  de  Vincenzo  Monti  à  Mme  de  Staël  pen¬ 
dant  l'année  1805 ,  147-165. 

Bulletin  de  la  Société  d’émulation  du  Bourbonnais,  tome  XIII  (1905)  : 
Eugène  Le  Brun,  Quatre  pièces  concernant  la  ville  de  Moulins  au 
XVe  siècle  (suite),  25-34;  fin,  59-62.  —  Philippe  Tiersonnier,  Un  livre 
imprimé  à  Moulins  en  1644  et  une  reliure  du  XV IP  siècle  aux  armes 
des  Fradet  de  Saint-Aousl,  46-58.  —  E.  Bouchard,  L'église  paroissiale 
Saint-Georges  de  Sainl-Pourçain-sur-Sioule ,  91-100;  118-134  ;  fin,  159- 
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161,  p.  justif.  —  Bertrand,  Deux  sépultures  antiques  réunies  en  une 
seule  découverte  k  Saint-Bonnet-Iseure,  114-117.  —  R.  de  Quirielle, 
Les  Augustins  réformés  de  Moulins ,  135-136.  —  Abbé  Joseph  Clément, 
Les  épitaphes  sacerdotales  de  Chareil-Cintrat  ( milieu  du  XVI ®  siècle), 
143-147.  —  Cl  du  Broc  de  Segange,  Archamhaud  de  Montluçon  et  les 
sires  de  Bourbon ,  148-155,  p.  justif.  —  Philippe  Tiersonnier,  Contribu¬ 
tion  à  l'héraldique  bourbonnaise,  156-158  [ Regnier  de  Guerchy.  Ripoud 
de  La  Salle].  —  Choussv,  Variations  orthographiques  d'un  nom  de  com¬ 
mune.  Bon  gères,  16*2-164  ;  fin,  182-183;  cf.  283-284.  —  Pierre  Flament, 
Trois  documents  des  XVe  et  XVIe  siècles  intéressant  l'histoire  du  Bour¬ 
bonnais ,  175-181  [Compte  d’apothicaire;  comptes  pour  les  pourparlers 
de  la  rançon  du  duc  Jean  de  Bourbon  ;  lettre  écrite  à  la  duchesse  de 
Bourbon  par  un  de  ses  hommes  d'affaires].  —  Eugène  Le  Brun,  Contri¬ 
bution  k  l'héraldique  bourbonnaise,  186-192  [Anbrun,  Montcoquier, 
Bobute,  Tenon].  —  Philippe  Tiersonnier,  Sur  l'origine  du  chef  de 
Jérusalem  dans  les  armoiries  des  Bourbon- Bussef ,  192-194.  —  V.  Ber- 
tiioumieu,  Notes  sur  les  grands  jours  tenus  k  Moulins,  195-197.  —  Roger 
de  Quirielle,  La  Vierge  portant  l' Enfant  Jésus  Panneau  d'un  vitrail 
du  XIIIe  siècle ,  198-199.  —  Sépulture  du  duc  de  Montmorency,  k  Mou¬ 
lins,  210-212.  —  E.  Grégoire,  Dons  de  vins  et  d'autres  productions  du 
pays  faits  par  la  ville  de  Saint-Pourçain  aux  AF0  et  XVIe  siècles,  223- 
229.  —  Michel  Peynot,  La  Jugeasse,  230-233  [Distribution  de  pains 
prescrite  par  testament],  —  Excursion  dans  la  région  nord  de  Lapalisse , 
240-278.  —  Abbé  Bertiioumibu,  Les  forêts  domaniales  du  Bourbonnais, 
285-309;  360-367;  393-400.  —  Philippe  Tiersonnier,  Trois  pièces  inté¬ 
ressant  les  paroisses  de  Chassenard,  Molinel ,  Lusigny  et  Chezy  en  Bour¬ 
bonnais  ( X Ve  et  XVIe  s.),  310-319.  —  J. -J.  Moret,  L'ancien  dallage 
incrusté  de  l'église  de  Saint- Menoux  [XIIe  ou  XIIIe),  320-323.  —  de  La 
Barre  et  Bertrand,  Fouilles  faites  k  Chantenay  en  1903,  368-375;  401- 
405. 

Annales  du  Gâtinais,  Ier  trimestre  1906  :  Em.  Richemond,  Un  diplôme 
inédit  de  Philippe- Auguste.  Acte  de  partage  des  biens  du  chambellan 
Gautier,  fondateur  de  Nemours ,  1-77.  —  Eug.  Jarry,  Notice  archéolo¬ 
gique  sur  l'église  de  Triguères  (Loiret),  79-111.  —  Maurice  Lecomte, 
Note  sur  V imprimerie  et  le  colportage  k  Etampes  au  XVIIIe  siècle,  112- 
122. 

Revue  de  Gascogne,  juin  1905  :  J.  Dlffour,  Doléances  des  évêques 
gascons  au  concile  de  Vienne  (1311),  2  44-259.  —  C.  Cézèrac,  Le  der¬ 
nier  prieur  de  Saint-Orens,  260-265  [Abbé  Fezensac  de  Montesquiou].  — 
G.  Mollat,  Un  procès  criminel  k  l'officialité  d'Auch  en  1336,  266- 
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267  [Pour  emploi  de  fausses  lettres  de  sauf-conduit].  —  C.  Laffargue, 
Charges  et  revenus  d'un  curé  de  campagne  en  1790 ,  278-281.  —  Juil¬ 
let-août  :  A.  Clergeac,  La  désolation  des  églises ,  monastères  et  hôpi¬ 
taux  de  Gascogne  (1356-1378),  289-317.  —  V.  Auriol,  La  coutume  de 
Cadeilhan,  318-326;  suite  en  septembre,  441-455.  —  A.  Degert,  L'an¬ 
cien  diocèse  d' Aire ,  327-348;  suite  en  septembre,  425-440;  novembre, 
503-521  ;  décembre,  548-562;  janvier  1906,  36-45  ;  février,  71-86;  mars, 
123-134;  avril,  173-186;  mai,  215-234.  —  S.  Daugé,  Ruines  Gallo- 
Romaines  de  Saint-Lary ,  349-353.  —  V.  Dufort,  Le  bien  patrimonial 
de  saint  Vincent  de  Paul ,  354-357.  —  J.  Duffo,  Élections  d' abbés  à 
Saint-Savin,  358-361.  —  A.  Degert,  Deux  lettres  inédites  d'Henri  IV, 
362-363.  —  E.  Castex,  Construction  d'un  couvent  de  Capucins  à  Gon- 
drin ,  365-371.  =  Septembre-octobre  :  C.  Tauzin,  Les  débuts  de  la  guerre 
de  Cent  Ans  en  Gascogne  ( 1327-1310 ),  385-406;  suite  en  novembre, 
490-502;  décembre,  529-537;  mars  1906,  97-109.  —  J.  Dedieu,  Le 
prieuré  de  Saint-Léger  sur  l'Adour  en  1402 ,  407-424.  —  C.  Gézérac, 
L'abbé  de  Montesquiou-Fézensac ,  prieur  de  Saint-Orens ,  456-462.  = 
Novembre  :  Ch.  Samaran,  Une  croix-reliquaire  des  comtes  d' Armagnac, 
481-489.  —  Décembre  :  A.  Ci.ergeac,  Deux  lettres  inédites  de  Marca , 
538-547.  —  J.  Lestrade,  A  propos  de  Guillaume  Ader,  563-565.  =  Jan¬ 
vier  1906  :  C.  Gézérac,  Le  voyage  de  Jean  d'Aignan  a  Paris .  Sa  corres¬ 
pondance ,  5-18  [Chanoine  d'Auch,  lettres  de  1664];  suite  en  février  87- 
88.  — J.  Duffour,  Les  états  d'Astarac  de  1582,  19-30.  —  G.  Beaurain, 
Contribution  à  l'histoire  du  travail  en  Béarn.  Le  travail  h  Pontacq, 
31-35.  =  Février  :  A.  Ci.ergeac,  Les  nominations  épiscopales  en  Gas¬ 
cogne  aux  XIIIe  et  XIVe  siècles ,  49-57  ;  fin  en  avril,  145-160.  —  F.  Dieu- 
zaide,  Une  dépendance  de  Ronce  vaux.  La  commanderie  de  Samatan, 
58-65  ;  fin  en  mars,  110-122.  —  V.  Foix,  Les  tirs  contre  la  grêle  en 
Gascogne,  66-70.  =  Avril  :  F.  Sarran,  De  la  disparition  de  quelques 
mots  du  gascon  du  Gers ,  161-165.  —  Cyp.  Laplagnf.-Barris,  Saint-Yors, 
166-172.  =  Mai  :  A.  Degert,  Deux  anciens  bréviaires  de  Saint-Savin  en 
Lavedan,  199-203.  —  Ern.  de  Lary  de  Latour,  Comptes  des  funérailles 
d'un  gentilhomme  gascon  au  XVIIe  siècle ,  204-212.  —  A.  Vignaux, 
Encore  Bernard  Lannes,  213-214.  —  A.  Laffont,  Les  «  hillets  de  con¬ 
fiance  »,  235-237  [A  Mauvezin,  1792-1793]. 

Revue  historique  du  Maine,  1er  semestre  1906,  lre  livraison  :  Dr  Paul 
Dej.aunay,  Patrice  Vauguion  et  ses  mémoires ,  31-55  [médecin  du  Mans  au 
xviir  sièclej;  fin  dans  la  2”  livr.,  138-201.  —  Bon  de  La  Bouii.lerie,  Guil¬ 
laume  Fouquet,  nils  de  La  Varenne  (suite),  56-82  ;  fin  dans  la  3e  livr., 
285-322.  —  Ed.  de  Lorière,  Les  fiefs  d'Asnières  (fin),  83-111.  =  2°  livr.  : 
Abbé  J.  Va  vasseur,  Champaissant  religieux  et  féodal,  117-137;  suite 
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dans  la  3e  livr.,  258-284.  —  Robert  Latouche,  Documents  inédits  sur  la 
Mayenne  (suite),  212-223  Actes  de  sieurs  de  Landivy,  1270  et  1395]. 
=  3e  livr.  :  Dom  Paul  Renaudin,  Le  traité  de  Vindult  du  parlement  de 
Paris  de  Claude  Regnauldin ,  procureur  général  au  Grand  Conseil 
(  1632- 1 6  75),  et  la  nomination  aux  bénéfices  ecclésiastiques ,  229-257.  — 
Robert  Triger,  Les  sociétés  savantes  et  la  conservation  des  édifices 
et  objets  d'art  religieux ,  323-329. 

Annales  du  Midi,  avril  1906  :  Joseph  Calmette,  La  famille  de  saint 
Guilhem ,  145-165.  —  Joseph  Calmette,  Gaucelme ,  marquis  de  Gothie 
sous  Louis  le  Pieux .  166-171.  —  V.  de  Bartholomaeis,  La  tenson  de  Tau - 
rel  et  de  Falconet,  172-195.  —  A.  Vidal,  Les  comptes  consulaires  de 
Montagnac  [Hérault),  fin,  196-208  [glossaire].  —  J.  Ducamin,  A  propos 
dune  récente  édition  de  Guillaume  Ader ,  209-221  ;  suite  en  juillet, 
357-371.  =  Juillet  :  G. -R.  Festa,  Le  «  Savi  »  ou  «  Libre  de  Seneca  », 
d’après  les  deux  manuscrits  de  Home  et  de  Paris ,  297-325.  —  Albert 
Dauzat,  Claude  Barbaral.  Un  paysan  d' Auvergne  pendant  la  Révolu¬ 
tion ,  326-346  [D’après  l’analyse  de  ses  papiersj.  —  A.  Jeanroy,  Deux 
strophes  de  Giraut  de  Borneil,  347-350.  —  Jules  Bkrtoin,  Glanures 
provençales ,  350-351  [Fragments  du  xiv°  siècle].  —  John  Gerig,  Lettre 
de  Guillaume  de  Catel  à  Peiresc,  351-357.  —  A.  Degert^  Encore  le  nom 
de  lieu  Tramesaigues,  371-372. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes,  8e  sér.  vol.  VI  (1905)  : 
Félix  Libaudikre,  Précis  des  événements  qui  se  sont  passés  à  Nantes  du 
11  juillet  1815  au  4  août  1830  ( seconde  Restauration ),  13-83.  — 
Dr  Viaud-Grand-Marais,  Les  Maisons  Rouges ,  84-95  [hôpitaux  d’isole¬ 
ment].  —  Gaëtan  de  Wismes,  Le  commodore  Paul  Jones.  Sa  réception  h 
Nantes  en  1780,  99-108.  —  L'institution  Livet  et  l'enseignement  dans 
la  2e  moitié  du  XIX0  siècle,  121-173. 
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Àlésia  (La  question  d’).  —  De  temps  en  temps,  le  problème  de  l’identifi¬ 
cation  de  l’ Alésia  de  César  avec  Alise-Sainte-Reine  redevient  d’actualité  ;  si 
jamais  il  est  résolu,  il  manquera  cruellement  aux  Académies  de  Paris  et  de 
province.  Comme  il  en  a  été  question  en  1905,  M.  le  lieutenant  Paul  Azan, 
ayant  pris  part  à  une  excursion  archéologique  au  Mont-Auxois,  a  enrichi  la 
bibliographie  déjà  énorme  de  ce  vénérable  sujet  en  publiant,  sans  prétention 
aucune,  le  récit  de  ce  petit  voyage  (La  reprise  de  la  question  d' Alésia  en  1905 , 
Semur-en-Auxois,  1906,  in-8  de  26  pp.).  Sans  donner  d'opinion  personnelle 
ferme,  mais  en  laissant  percer  un  certain  doute  sur  l’identification  la  plus 
habituelle  d’Alésia,  M.  Azan  résume  agréablement  —  et  c’est  là  surtout  l’in¬ 
térêt  de  sa  brochure  —  les  discussions  qu’a  provoquées  jusqu’ici  cette  ques¬ 
tion  célèbre  ;  mais  pourquoi  semble-t-il  confondre  l’archéologue  et  historien 
Jules  Quicherat  avec  le  latiniste,  son  frère? 

Archéologie  chrétienne  et  liturgie  (Dictionnaire  d1).  —  Le  huitième  fasci¬ 
cule  du  Dictionnaire  publié  sous  la  direction  de  dom  Cabrol,  abbé  de  Farn- 
borough  (Paris,  1905;  Letouzey  et  Ané,  éditeurs),  va  de  la  fin  de  l'article 
Anges  au  commencement  de  l’article  antiphonk  dans  la  liturgie  grecque.  Une 
innovation  commode  a  été  de  porter  au  verso  du  titre  la  liste  et  les  divisions 
des  articles  ;  le  lecteur  a  ainsi  sous  les  yeux  toute  la  table  du  fascicule.  Parmi 
les  articles  les  plus  étendus,  on  signalera  les  suivants  :  anneaux  (23  divisions, 
49  colonnes),  Annonciation  dans  l’art  (8  divisions,  12  colonnes),  àntinoë 
(33  colonnes),  antiociie  (13  divisions,  68  colonnes*;  étude  très  complète  de 
topographie  et  d’archéologie);  ils  sont,  sans  parler  d’articles  moins  impor¬ 
tants,  l’œuvre  de  dom  Leclercq,  qui  demeure  le  principal  ouvrier  de  cette 
grande  entreprise.  Parmi  les  articles  liturgiques,  on  notera,  de  dom  Cabrol  : 
annonce  des  fetes  et  Annonciation,  de  dom  Leclercq  :  antienne;  de  Gastoué 
et  Leclercq  :  antioche  (liturgie  d’).  Le  fascicule  contient  151  reproductions. 
On  a  déjà  dit  le  bien  qu’il  fallait  penser  de  cette  publication;  elle  continue  à 
mériter  pleinement  l’estime  des  archéologues,  des  liturgistes  et  de  tous  les 
amis  des  antiquités  chrétiennes.  —  G.  Lacour-Gayet. 

Bourgogne  et  Champagne.  —  Au  moment  où  les  esprits  avides  de  connaître 
les  choses  du  passé  aiment  pénétrer  dans  le  détail  le  plus  minutieux  de  la  vie 
de  nos  pères,  où  l’histoire  des  batailles  et  des  grands  événements  tend  à 
s’elTacer  un  peu  devant  l’histoire  des  mœurs,  un  livre  vient  de  paraître  qui 
sera  consulté  par  nombre  d’érudits  désireux  de  connaître  le  modus  vivendi 
d’une  quantité  d’anciennes  familles  de  Bourgogne,  de  Champagne  et  de  l’Ile- 
de-France.  Grâce  aux  Souvenirs  anecdotiques  et  historiques  d'anciennes  familles 
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bourguignonne s  et  cham^noises  (1175-1906),  (Paris  Plon,  in-8)  de  M.  Régnault 
de  Beaucaron  qui  a  réuni  dans  ce  volume  l’histoire  de  sa  famille,  ils  seront 
édifiés  sur  de  piquants  détails  de  mœurs  et  connaîtront  de  curieuses  anecdotes 
du  «  bon  vieux  temps  ».  Sous  leurs  yeux  attentifs  les  aïeux  des  Régnault,  des 
Tarbé,  des  Denormandie,  des  Pasquier  défileront,  apportant  chacun  une  pierre 
nécessaire  à  l’édification  de  ce  monument  toujours  inachevé  qu’est  l’histoire 
de  la  société  française  sous  l’Ancien  Régime.  \1.  Régnault  de  Beaucaron  a 
poussé  ses  recherches  plus  avant.  Après  nous  avoir  révélé  bien  des  faits  igno¬ 
rés  sur  la  période  révolutionnaire  à  Paris  et  en  province,  après  nous  avoir 
parlé  de  Régnault  de  Beaucaron  député  h  l’Assemblée  nationale,  de  Chauveau 
Lagarde,  du  comte  Beugnot,  du  baron  Ilüe  et  de  bien  d’autres,  son  intéres¬ 
sante  étude  s’arrête  en  elTet  en  pleine  histoire  contemporaine  et  s’achève  avec 
des  documents  inédits  sur  les  principaux  événements  du  xix*  siècle.  —  A.  de  \1. 

Congrès  des  Sociétés  savantes.  —  Le  prochain  Congrès  des  Sociétés 
savantes  s’ouvrira  à  Montpellier  le  2  avril  1907.  Parmi  les  questions  nouvelles 
inscrites  au  programme  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie,  nous  relevons 
les  suivantes  :  Exposer  les  résultats  qu’on  peut  tirer  de  l’étude  des  procès-ver¬ 
baux  des  États  de  Languedoc  pour  l’histoire  de  l'administration  de  la  province, 
de  ses  finances  et  de  son  commerce  ;  —  Étudier  l'administration  et  les  finances 
communales  sous  l’ancien  régime,  à  l’aide  des  registres  de  délibérations  et  des 
comptes  communaux.  Définir  les  fonctions  des  officiers  municipaux  et  déter¬ 
miner  le  mode  d’élection,  la  durée  des  fonctions,  le  traitement  et  les  privilèges 
qui  y  étaient  attachés;  —  Étudier  les  terriers  et  autres  documents  qui  font 
connaître  le  grand  morcellement  de  la  propriété  rurale  dans  plusieurs  de  nos 
provinces  à  la  fin  du  moyen-age  ;  —  Dans  quelles  circonstances  beaucoup  de 
grandes  propriétés  se  sont-elles  constituées  en  France  à  partir  du  xvi®  siècle; 
—  Rechercher  pour  une  région  déterminée  les  phénomènes  météorologiques 
anormaux,  hivers  rigoureux,  inondations,  sécheresses,  orages,  tremblements 
de  terre,  etc.,  signalés  antérieurement  au  xix®  siècle,  dans  les  chroniques 
locales,  livres  de  raison,  registres  de  délibérations  de  corps  municipaux, 
registres  paroissiaux,  correspondance  des  intendants,  journaux,  etc.;  —  Indi¬ 
quer  les  diplômes  des  Universités  françaises  et  étrangères,  ainsi  que  les  thèses 
imprimées  ou  manuscrites  antérieures  à  la  Révolution,  et  conservés  dans  des 
dépôts  publics  ou  privés  ;  —  Rechercher  les  causes  delà  destruction  de  la  plu¬ 
part  des  anciennes  bibliothèques  en  France  à  partir  du  xive  siècle;  —  Faire 
connaître  les  documents  inédits  relatifs  à  la  langue  et  à  la  littérature  delà 
France  méridionale  ;  —  La  fabrication  et  le  commerce  des  draps  pour  le  Levant, 
particulièrement  dans  le  Languedoc. 

France  Monastique  (La).  —  La  première  année  de  cette  publication  a  lar¬ 
gement  tenu  les  promesses  de  son  prospectus.  Des  deux  volumes  annoncés, 
le  premier  :  Recueil  historique  des  archevêchés,  évêchés,  abbayes  et  prieurés  de 
France  par  dom  Beaunikr  (province  ecclésiastique  de  Paris)  donne  sous  une 
forme  concise,  des  notices  sur  des  couvents  de  Paris  et  de  la  région,  actuel¬ 
lement  disparus,  avec  une  bibliographie  soignée.  Le  second  volume  a  été  con- 
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sacré  par  dom  Besse  aux  Moines  de  l'époque  mérovingienne  et  carolingienne. 
D’après  les  règles  monastiques  et  les  Vies  de  Saints,  toutes  les  questions  rela¬ 
tives  aux  monastères  y  sont  traitées  avec  intérêt  et  agrément  :  déjà  alors 
commencent  les  difficultés  entre  les  évêques  et  les  moines.  —  La  Revue 
Mabillon,  qui  paraît  tous  les  trois  mois  contient  de  bons  articles  de  dom  Besse 
sur  l'Ordre  de  Cluny  et  son  gouvernement,  de  M.  Levillain  sur  quelques  abbés 
de  Saint-Denis  et  surtout  de  M.  Gaétan  Guillot  (l’auteur  des  Moines  précur¬ 
seurs  de  Gutenberg )  sur  le  Cœur  d'Anne  d'Autriche  au  Val  de  Grâce  :  l’auteur 
y  étudie  avec  ingénuosité  la  question  si  controversée  du  mariage  secret  entre 
Anne  d’Autriche  et  Mazarin.  —  P.  Deslandres. 

Lorraine  (L'apiculture  en).  —  M.  Pierre  Boyé,  poursuivant  ses  études 
d’économie  historique  en  Lorraine,  vient,  après  ses  Hautes-Chaumes  des 
Vosges  et  ses  Salines  et  le  sel  en  Lorraine  au  XVIIIe  siècle ,  de  consacrer  un 
important  mémoire  à  l’histoire  de  l'élève  des  abeilles  dans  cette  région  (Les 
abeilles ,  la  cire  et  le  miel  en  Lorraine  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle ,  Paris- 
Nancy,  Berger-Levrault,  in-8  de  108  pp. ) .  L’apiculture,  tombée  en  décadence 
en  Lorraine  et  en  Barrois  à  partir  de  la  fin  du  xvie  siècle  et  à  la  suite  aussi  de 
la  guerre  de  Trente  Ans,  n’y  est  guère  redevenue  en  honneur  qu'au  cours  de 
ces  trente  dernières  années;  mais  antérieurement  elle  y  avait  été  prospère. 
Elle  l’eût  été  davantage  si  les  procédés  employés  pour  l’élève  des  mouches  à 
miel  et  la  récolte  de  leurs  produits  avaient  été  moins  primitifs.  Ce  sont  ces 
procédés  que  M.  Boyé  décrit  avec  une  heureuse  minutie  et  il  faut  convenir 
que  les  abeilles  lorraines  devaient  avoir  la  vie  dure  pour  y  avoir  résisté.  Sur 
le  vocabulaire  apicole  lorrain,  sur  l’utilisation  de  la  cire  et  du  miel,  sur  la  bois¬ 
son  qu'on  en  tirait,  sur  les  méthodes  nouvelles  substituées  au  xvme  siècle  à 
la  barbare  «  suffocation  »  employée  jusqu’à  cette  époque,  l’étude  de  M.  Boyé 
fournit  des  détails  extrêmement  curieux,  précis  et  abondants;  il  a  très  heu¬ 
reusement  su  les  tirer  de  centaines  de  registres  consultés  aux  archives  de  la 
Meuse  et  de  Meurthe-et-Moselle,  principalement  dans  les  fonds  des  chambres 
des  comptes  de  Lorraine  et  de  Bar  qui  contiennent  les  comptes  des  receveurs, 
des  trésoriers,  des  celleriers  et  surtout  des  gruyers  ;  neuf  pièces  justificatives 
complètent  l’ouvrage.  Les  papiers  de  François  de  Neufchâteau  conservés  aux 
Archives  Nationales  auraient  peut-être  fourni  quelques  utiles  indications. 

Militaire»  fils  d’acteurs.  —  M.  le  baron  de  Contenson  a  eu  l’idée  de  recher¬ 
cher  ce  qu’étaient  devenus  des  fils  d’acteurs  ou  d’actrices  célèbres  du 
xviiie  siècle  et  du  commencement  du  xix®,  et  sans  peine  il  en  a  trouvé  un  cer¬ 
tain  nombre  qui,  dans  l’armée  ou  la  marine,  fournirent  d’honorables  carrières; 
certains  ne  furent  qu’enfants  de  la  main  gauche,  tel  ce  fils  de  Sophie  Arnould 
qui  devint  le  colonel  de  Brancas,  mais  ils  n’en  suivirent  pas  moins  le  droit 
chemin.  M.  de  Contenson  a  retracé  leurs  biographies  à  l’aide  surtout  de  leurs 
dossiers  personnels  ( Militaires  fils  d'acteurs ,  Paris,  Plon,  in-8  de  123  pp.  et 
44  gravures),  et  M.  Georges  Montorgueil,  dans  une  brillante  préface,  s’est 
chargé  de  montrer  les  points  de  rapprochement  que  l’on  peut  apercevoir  entre 
le  métier  des  armes  et  celui  des  planches  ;  je  ne  pense  pas  cependant  que  le 
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spirituel  préfacier  attache  plus  d’importance  qu’il  ne  convient  à  l’argument 
tiré  des  ressemblances  dans  les  deux  langues  professionnelles  (l’acteur  faisant 
partie  d’une  troupe,  une  grande  première  étant  un  soir  de  bataille,  etc.).  — 
L’intéressant  travail  de  M.  de  Contenson  aurait  gagné,  semble-t-il,  à  être 
allégé  de  digressions  et  de  hors-d’œuvre  tels  que  celui  sur  le  titre  de  duc  de 
Tamamès  à  propos  du  capitaine  Baptiste,  frère  des  Baptiste,  de  la  Comédie 
Française. 

Nancy  (Histoire  de).  —  Nous  avons  signalé  précédemment  (p.  228)  les  der¬ 
niers  articles  de  M.  Chr.  Pfister.  L’infatigable  historien  vient  de  faire  paraître 
deux  nouvelles  études  sur  le  Nancy  du  xviii®  siècle  :  Emmanuel  Iiéré  et  la 
Place  Stanislas  (Extrait  des  Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas ,  1905-1906), 
Nancy,  4906,  gr.  in-8  de  66  p.,  et  Les  Statues  de  la  Place  Stanislas ,  Nancy,  s.  d. 
(1906),  in-8  de  53  p. 

Ces  deux  brochures  se  complètent.  Dans  la  première,  nous  voyons  comment 
le  nancéien  Héré,  s'inspirant  de  son  maître  BolTrand,  a  créé  (1752-1755)  pour 
y  élever  une  statue  au  gendre  du  roi  de  Pologne,  «  une  place  unique  où 
tous  les  détails  concourent  au  charme  de  l'ensemble,  grands  et  petits  pavil¬ 
lons,  fontaines,  grilles  dorées,  massifs  de  verdure  et  statue  centrale  »  (p.  46), 
construction  qui  a  valu  définitivement  à  la  capitale  lorraine  le  surnom  de 
Nancy  la  Belle.  La  seconde  nous  retrace  l’histoire  des  statues  de  cette  place  : 
d'abord  celle  de  Louis  XV,  véritable  objet  d'art,  construite  par  Guîbal  (sur¬ 
tout)  et  Cyfllé,  détruite  pendant  la  Révolution,  puis  la  statue  du  Génie  de  la 
France,  préparée  sous  l’Empire,  élevée  sous  la  Restauration,  enfin  la  lourde 
statue  actuelle  de  Stanislas,  élevée  en  1831,  et  que  M.  Pfistcr,  avec  beaucoup 
de  goût,  propose  de  reléguer  dans  un  musée  et  de  remplacer  par  un  monu¬ 
ment  plus  en  rapport  avec  l'élégance  de  la  place.  Des  gravures  accompagnent 
ce  récit  et  permettent  déjuger  de  la  décoration  de  Nancy  depuis  un  siècle  et 
demi. 

C’est  encore  la  place  Stanislas,  avec  ses  superbes  grilles  dues  à  Jean  Lamour, 
que  nous  trouvons  au  frontispice  du  Discours  prononcé  par  M.  Robert  Pauisot 
à  la  séance  solennelle  de  rentrée  (16  novembre  1903)  de  l'Université  de  Nancy 
(Nancy,  1906,  gr.  in-8  de  26  p.).  Le  successeur  de  M.  Pfistcr  h  la  chaire  d’his¬ 
toire  de  l’Est  de  la  France  y  retrace  l’évolution  de  l’Enseignement  de  l’His¬ 
toire  et  de  la  Géographie  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Nancy,  de  1854  à  1905, 
enseignement  qui  a  été  illustré  par  des  savants  tels  que  Rambaud, 
M\I.  Homolle,  Vidal  de  la  Blache,  Marcel  Dubois,  Debidour,  Diehl  et  Pfister, 
qui  ont  été  et  sont  encore  pour  la  plupart  l’honneur  de  l’Université  de  Paris.  — 
L.  D. 

Prix  décernés  par  l’Institut  (suite).  —  A  l’Académie  française,  une  partie 
du  prix  Sobrier-Arnould  (1.000  fr.)  a  été  attribuée  à  M.  A.  Tardieu  pour  ses 
Questions  diplomatiques  pour  l'année  1904  et  une  partie  du  prix  Furtado 
(500  fr.)  à  M.  le  commandant  Picard  (Bonaparte  et  Moreau).  —  M.  O.  Noël  a 
obtenu  1.000  fr.  sur  le  prix  Fabien  pour  son  Histoire  du  commerce  du  monde , 
et  M.  Bertrand  500  fr.  sur  le  prix  Charles  Blanc  pour  son  Versailles. 

L'Académie  des  sciences  morales  a  partagé  le  prix  Drouyn  de  Lhuys 
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(3.000  fr.)  entre  MM.  G.  Pages  (Le  grand  Électeur  et  Louis  XIV)  et  J.  Darcy 
(France  et  Angleterre  :  100  ans  de  rivalité  coloniale). 

Robert  le  Fort  et  les  origines  de  la  race  capétienne.  —  Le  petit  livre  que 
M.  L.  de  Beauiuez  vient  de  publier  sous  ce  titre  (Paris,  Perrin,  in-16  de  162  pp.) 
n’est  pas  un  livre  d’érudition  ni  même  un  livre  d'histoire  :  c’est  une  introduc¬ 
tion,  comme  l'indique  le  sous-titre,  à  l'Histoire  des  saints  de  la  maison  de 
France  que  l’auteur  se  propose  d’écrire  en  plusieurs  volumes.  Le  but  essentiel 
d’édification  de  cet  ouvrage  interdit  de  l’apprécier  et  de  le  juger  du  point  de 
vue  purement  scientifique;  ce  travail  échappe  à  notre  critique.  L’auteur  ignore 
tout  à  fait  les  derniers  travaux  parus  depuis  dix  ou  quinze  ans  sur  la  fin  de  la 
période  carolingienne  ;  le  Hugues  Capet  de  M.  Ferdinand  Lot  n’est  même  pas 
cité!  Il  serait  injuste  et  inutile  de  relever  les  erreurs  historiques  innombrables 
qui  fourmillent  dans  ces  pages,  pleines  d’ailleurs  d’une  respectable  émotion. 

Scarponensis  (Le  pagus).  —  C’est  un  excellent  travail  de  géographie  histo¬ 
rique  que  notre  collaborateur  M.  Louis  Davillé  a  mené  à  bien  en  étudiant 
Fun  des  pagi  de  la  région  orientale  de  l’Empire  franc  (Le  «  pagus  Scarpo¬ 
nensis  »,  Paris-Nancy,  Berger-Levrault,  in-8  de  62  pp.)  ;  ce  travail  est  une  refonte 
d'un  mémoire  manuscrit  couronné  en  1899  par  l’Académie  des  Inscriptions  au 
concours  du  prix  Prost.  M.  Davillé  a  pu  profiter  de  l’édition  du  Cartulaire  de 
Gorze  donnée  par  M.  d’IIerbomez  dans  les  Mettensia  en  1898-1901  et  des  obser¬ 
vations  présentées  sur  cette  édition  par  M.  Maiichal;  ce  cartulaire  fournit  en 
elTet  la  plupart  des  documents  où  sont  mentionnées  les  localités  faisant  partie 
du  pagus  Scarponensis.  Ce  pagus  occupait  la  partie  septentrionale  de  l’ancienne 
cité  de  Toul,  empiétant  au  nord  et  à  l’est  sur  celle  de  Metz,  et  avait  pour  chef- 
lieu  Scarponne,  représenté  aujourd’hui  par  un  simple  hameau  de  la  commune 
de  Dieulouard,  Charpeigne.  M.  Davillé  a  examiné  un  à  un  tous  les  noms  des 
localités  qui  du  vu*  au  x°  siècle  firent  partie  du  Scarponnois  et  on  aura  une 
idée  de  l’ingéniosité  et  de  la  patience  dont  il  a  fait  preuve  lorsqu’on  saura  que 
sur  122  identifications  qu’il  propose,  il  n’en  a  laissé  que  douze  douteuses.  Il 
serait  à  souhaiter  que,  prenant  exemple  sur  ce  travail,  qui  est  un  vrai  modèle, 
on  entreprît  dans  toutes  les  régions  de  France  des  études  analogues  sur  les 
anciens  pagi  ;  il  est  vrai  que  l’on  n’aurait  pas  toujours  à  sa  disposition  des 
textes  semblables  à  ceux  du  cartulaire  de  Gorze. 

Sculpteurs  (Dictionnaire  des).  —  M.  Stanislas  Lami,  qui  avait  déjà  publié 
un  Dictionnaire  des  sculpteurs  de  l’antiquité  au  VIe  siècle  de  notre  ère  et  un 
Dictionnaire  des  sculpteurs  de  l’Ecole  française  du  Moyen-Age  au  règne  de 
Louis  XIV ,  poursuit  la  grande  œuvre  qu’il  a  entreprise  en  faisant  paraître 
aujourd’hui  le  Dictionnaire  des  sculpteurs  de  l’Ecole  française  sous  le  règne  de 
Louis  XIV  (Paris,  Champion,  in-4  de  vi-504  pp.).  Les  dimensions  de  cet 
ouvrage,  pour  lequel  ont  été  utilisés  non-seulement  les  grandes  publications 
telles  que  les  Comptes  des  batiments ,  les  Procès-verbaux  de  V Académie  de  pein¬ 
ture  et  sculpture ,  la  Correspondance  des  directeurs  de  l' Académie  de  France  à 
Tîome,  mais  encore  un  très  grand  nombre  de  publications  locales,  d’études  et 
d’articles  spéciaux,  donnent  une  idée  de  son  importance.  On  y  trouvera  pour 
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chaque  artiste  une  courte  biographie,  l'indication  du  maître  sous  lequel  il  a 
travaillé,  des  endroits  où  il  a  résidé,  et  la  liste  aussi  détaillée  que  possible  de 
ses  œuvres,  leurs  dates,  les  emplacements  qu’elles  ont  occupés,  le  prix  qu’elles 
ont  été  payées,  les  anciennes  gravures  qui  les  reproduisent,  les  Musées  qui 
en  possèdent  des  moulages.  —  Un  autre  volume,  conçu  sur  le  même  plan, 
sera  consacré  au  xviii*  siècle,  et  l’auteur  annonce  l’intention  de  compléter  cha¬ 
cun  d’eux  par  des  albums  reproduisant  les  ouvrages  de  sculpture  française 
existant  encore  et  dont  les  auteurs  sont  connus. 

Société  de  l’histoire  de  France.  —  La  Société  de  l’histoire  de  France  a 
récemment  mis  en  distribution  deux  volumes  :  l’un  est  le  tome  II  et  dernier 
de  la  Chronique  de  Jean  Le  Bel ,  édité  par  MM.  Jules  Viard  et  Eugène  Déprez 
(Paris,  Laurens,  in-8  de  xlv-403  pp.)  ;  il  contient  la  table  et  l’introduction  de 
l’ouvrage.  Dans  cette  introduction,  s’il  n’a  pu  réussir  à  donner  sur  l’auteur  de 
la  chronique  beaucoup  plus  de  renseignements  biographiques  qu’on  n’en 
avait  déjà,  M.  Viard  a  en  revanche  excellemment  montré  que  Froissart  a  injus¬ 
tement  fait  tort  à  Jean  Le  Bel,  son  précurseur  et  son  inspirateur,  et  que  ce 
dernier  mérite,  dans  l’historiographie  du  xive  siècle,  une  place  égale  à  celle 
du  chroniqueur  de  Valenciennes  :  comme  chroniqueur,  sa  valeur  est  aussi 
grande,  et  il  est  généralement  plus  exact;  au  point  de  vue  littéraire,  s’il  a 
moins  de  fantaisie  et  de  pittoresque  que  Froissart,  il  lui  est  supérieur  par  la 
langue,  moins  rude  et  plus  compréhensible,  par  une  simplicité  et  une  sobriété 
qui  donnent  parfois  à  ses  tableaux  et  à  ses  récits  une  grandeur  et  une  émotion 
incontestables,  par  un  sens  de  la  nature,  un  art  de  taire  penser  et  agir  ses 
personnages  encore  très  rares  à  cette  époque  ;  plusieurs  pages  aujourd’hui 
classiques  de  Froissart  sont  empruntées  à  Jean  Le  Bel.  —  Cette  excellente 
édition  fait  désormais  rentrer  dans  l’ombre  qui  lui  convient  celle  que  M.  Polain 
avait  donnée  en  1863. 

Le  second  volume  contient  l'édition  de  la  Chronique  et  des  Annales  de  Gilles 
Le  Muisit,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tournai,  et  est  l’œuvre  de  M.  Henri 
Lemaître;  ces  deux  textes,  écrits  en  latin,  n’avaient  jamais  été  publiés  que 
par  fragments  et  la  plus  grande  partie  en  était  inédite.  Ils  embrassent  la 
période  de  1272  à  1352,  et  sont  fort  importants  pour  l’histoire  des  faits  surve¬ 
nus  en  France  pendant  ces  soixante-dix  ans.  L’auteur,  qui  vivait  dans  une 
ville  toute  française,  apparaît,  dans  la  biographie  très  soignée  qu’en  donne 
M.  Lemaître,  comme  un  écrivain  très  consciencieux,  tenant  ses  renseignements 
des  nombreux  personnages,  diplomates  et  agents,  venus  à  diverses  reprises 
en  mission  à  Tournai.  Au  point  de  vue  littéraire,  son  œuvre  est  malheureu¬ 
sement  médiocre;  peut-être  eût-il  été  bon  de  donner,  dans  l’introduction,  une 
étude  plus  détaillée  sur  sa  valeur  documentaire  en  la  comparant  aux  autres 
chroniques  du  temps. 

Stanislas  Leszczynski  (Correspondance  de)  avec  les  rois  de  Prnsse.  — 

Roi  détrôné  de  Pologne,  Stanislas  Leszcynski,  avant  de  devenir  duc  de  Lor¬ 
raine,  reçut  pendant  près  de  deux  ans  l’hospitalité  du  roi  de  Prusse  au  château 
de  Konigsberg;  il  y  connut  le  futur  Frédéric  11,  et,  une  fois  installé  à  Luné- 
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ville,  il  conserva  avec  Frédéric-Guillaume  I,  r  et  son  fils  des  relations  épisto- 
laires,  peu  fréquentes  sans  doute,  mais  aussi  affectueuses  que  leur  permettaient 
de  l'être  l'esprit  pratique  et  les  visées  ambitieuses  et  intéressées  du  roi-ser¬ 
gent  et  de  son  héritier.  Si  Stanislas,  souverain  purement  nominal  de  la  Lor¬ 
raine,  ne  put,  comme  l'eussent  voulu  ses  illustres  correspondants,  protéger 
les  familles  protestantes  fixées  dans  ses  Etats,  —  Louis  XV  s’y  opposait,  — 
du  moins  réussit-il  à  flatter  l'une  des  manies  dominantes  du  roi  de  Prusse  en 
lui  laissant  recruter  en  Lorraine  des  soldats  de  haute  taille.  Après  la  mort  en 
4740  de  Frédéric-Guillaume,  la  correspondance  continue  avec  Frédéric  II,  avec 
des  alternatives  d’affection  et  de  bouderie  :  on  se  dispute  Voltaire,  et  Stanis¬ 
las,  si  brave  homme  qu’il  soit,  pardonne  difficilement  au  maître  de  Potsdam 
les  cruelles  satires  de  son  Anti-Machiavel.  L’accord  renaît  cependant,  et  les 
flagorneries  réciproques  émaillent  de  nouveau  pendant  quelque  temps  la  cor¬ 
respondance  des  deux  princes;  elle  se  termine  sur  une  nouvelle  déception  de 
Stanislas  qui  a  eu  la  naïveté,  après  la  mort  d’Auguste  III  de  Pologne,  de 
compter  sur  l’appui  de  Frédéric  pour  reprendre  possession  de  son  ancien 
royaume.  Ce  sont  ces  trente-neuf  lettres,  échelonnées  entre  les  années  4736  à 
4766  que  notre  collaborateur  M.  Pierre  Boyé  a  recueillies  dans  les  archives 
allemandes  et  lorraines  et  qu’il  a  eu  la  bonne  idée  de  publier,  avec  une  intro¬ 
duction  qui  est  certainement  beaucoup  plus  intéressante  que  les  lettres  elles- 
mêmes  (Paris-Nancy,  Berger-Levrault,  4906,  in-8  de  89  pp.). 
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Documents  et  Mémoires.  —  F.  A.  Aulard ,  Recueil  des  actes  du  Comité  de 
Salut  public,  t.  XVII,  Paris,  Leroux,  in-8°  de  869  p.  —  G.  d'Avenel ,  Lettres  du 
cardinal  Mazarin,  t  IX,  Paris,  Leroux,  in-4  de  4008  p.  —  S.  Charléty,  Docu¬ 
ments  relatifs  h  la  vente  des  biens  nationaux  dans  le  département  du  Rhône, 
Lyon,  imp.  Schneider,  in-8  de  xvni-722  p.  —  Abbé  Charlraire ,  Carlulaire  du 
chapitre  de  Sens.  Sens,  Duchemin,  in-8  de  xxm-309  p.  —  E.  Coyecque ,  Recueil 
d’actes  notariés  relatifs  à  l'histoire  de  Paris  au  xvi®  siècle,  t.  I,  Paris,  Cham¬ 
pion,  in-4  de  xi.-932  p.  —  P.  Flament ,  Mémoire  de  la  généralité  de  Moulins, 
par  l’intendant  Le  Vayer,  Moulins,  Grégoire,  in-8  de  xvi-215  p.  —  Mx 9  de  Flo - 
ranges ,  Souvenirs  (181 1-1834),  p.  p.  M.  Boulanger,  Paris,  Ollendorff,  in-48  de 
v-148  p.  — Abbé  Fraihin ,  Nonciatures  de  Clément  VII  en  France,  t.  I,  Paris, 
Picard,  in-8  de  lxxxvii-452  p.  —  De  Granges  de  Surgères,  Répertoire  de  la 
Gazette  de  France,  t.  III,  Paris,  Leclerc,  in-4  de  940  col.  —  Ch.  Kohler , 
Mélanges  pour  servir  à  l’histoire  de  l'Orient  latin  et  des  croisades,  fasc.  2, 
Paris,  Leroux,  in-8,  p.  279  à  574.  —  Cte  de  la  Landelle ,  Livre  de  comptes  de 
Claude  de  la  Landelle  (1553-1556),  Rennes,  imp.  Simon,  in-8  de  x-195  p.  — 
11.  Lemaître,  Chronique  et  annales  de  Gilles  le  Muisit,  abbé  de  Saint-Martin 
de  Tournai  (1272-4352),  Paris,  Laurens,  in-8  de  xxxm-343  p.  —  A.  Leroux , 
Dernier  choix  de  documents  historiques  sur  le  Limousin,  Limoges,  Ducour- 
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lieux  et  Goût,  in-8  de  yiii-402  p.  —  IL  O  mont ,  Documents  nouveaux  sur  la 
grande  confrérie  Notre-Dame  aux  prêtres  et  aux  bourgeois  de  Paris.  Paris,  in-8 
de  92  p.  —  A.  de  Saint- Léger  et  Ph.  Sagnac,  Les  cahiers  de  la  Flandre  mari¬ 
time  en  1789,  t.  I,  Paris,  Picard,  in-8  de  lxiii-473  p.  —  S.  Stronski,Le  trouba¬ 
dour  Elias  de  Barjols,  édition  critique,  Paris,  Picard,  in-8  de  liv-161  p.  — 
J.  Yiard  et  E.  Déprez,  Chronique  de  Jean  le  Bel,  t.  Il,  Paris,  Laurens,  in-8 
de  xiv-411  p.  —  Clc  de  Villeneuve  Guibert,  Correspondance  entre  Mlle  de  Lespi- 
nasse  et  le  comte  de  Guibert,  Paris,  Calmann-Lévy,  in-8  de  vi-  540  p. 

Histoire  générale  et  Histoire  littéraire.  —  F.  Aubert ,  Le  Parlement  de 
Paris  au  xvie  siècle,  Paris,  Larose  et  Tenin,  in-8  de  114  p.  —  A.  de  Boislisle , 
Le  Conseil  et  rassemblée  de  1699  pour  les  affaires  de  la  B.  P.  R.,  Paris,  1906, 
in-8  de  49  p.  —  F.  Bournand ,  Histoire  de  la  franc-maçonnerie  des  origines  à  la 
fin  de  la  Révolution  française,  Paris,  Daragon,  in-8  de  304  p.  —  Dr  Cabanès, 
Les  indiscrétions  de  l’histoire,  3e  série,  Paris,  Michel,  in-i6de  391p.  — A.Debi- 
dour,  L’Eglise  catholique  et  l'Etat  sous  la  3e  République,  l.  1,  Paris,  Alcan, 
in-8  de  xi-468  p.  —  F.  Denis ,  La  fondation  de  l'empire  allemand  (1852-71), 
Paris,  Colin,  in-8  de  vm-532  p.  —  R.  Doumic ,  Etudes  sur  la  littérature  fran¬ 
çaise,  5e  série,  Paris,  Perrin,  in-16  de  327  p.  —  V.  du  Bled,  La  société  fran¬ 
çaise  du  xvr  au  xvme  siècle,  5e  série  :  xvme  s.,  Paris,  Perrin,  in-16  de  xxn- 
312  p.  —  //.  Hauser,  Les  sources  de  l'histoire  de  France  (1494-1610),  1er  fasc., 
Paris,  Picard,  in-8  de  xx-199  p.  — F.  Labroue,  A  travers  le  moyen-àge,  Paris, 
Paclot,  in-4  de  317  p.  —  Ch.-V.  Langlois,  Questions  d’histoire  et  d'enseigne¬ 
ment,  nouvelle  série,  Paris,  Hachette,  in-16  de  n— 327  p.  —  Ch.  de  La  Roncière, 
Histoire  de  la  marine  française,  t.  HI,  Paris,  Plon,  in-8  de  619  p.  —  L.  Mussi- 
gnon.  Le  Maroc  dans  les  premières  années  du  xne  s.,  Alger,  Jourdan,  in-4  de 
xvi-306  p.  —  Ph.  Negrin,  La  réforme  de  la  lettre  de  cachet  au  xvmc  s.,  Paris, 
Larose,  in-8  de  111  p.  —  Ch.  Paultre,  De  la  répression  de  la  mendicité  et  du 
vagabondage  en  France  sous  l'ancien  régime,  Paris,  Larose  et  Tenin,  in-8  de 
636  p.  —  F.  Picot,  Les  Français  italianisants  au  xvie  s.,  t.  I,  Paris,  Champion, 
in-8  de  xi-  382  p.  — R.Pinon,  La  lutte  pour  le  Pacifique.  Origines  et  résultats 
de  la  guerre  russo-japonaise,  Paris,  Perrin,  in-8  de  xn-512  p.  —  Abbé  Richard , 
Originesdela  nonciature  de  France  (1513-21),  Paris,  in-8  de  71  p.  —  F.  Rocquain , 
Notes  et  fragments  d’histoire,  Paris,  Plon,  in-8  de  371  p.  —  F.  Rouget ,  L’expan¬ 
sion  coloniale  au  Congo  français,  Paris,  Larose,  in-8  de  vm-944  p.  —  M.  Rous - 
tan,  Les  philosophes  et  la  société  française  au  xvm*  s.,  Paris,  Picard,  in-8  de 
459  p.  —  P.  Thureau-Dangin,  La  Renaissance  catholique  en  Angleterre  au 
xixe  s.,  3e  partie,  Paris,  Plon,  in-8  de  m-548  p. 

Archéologie  et  histoire  de  l’art.  — P.  Aubry,  La  musique  et  les  musiciens 
d’église  en  Normandie  au  xmc  s.,  Paris,  Champion,  in-4  de  59  p.  — M.  Drey- 
fous ,  Les  arts  et  les  artistes  pendant’la  période  révolutionnaire  (1789-95),  Paris, 
Paclot,  in-8  de  vm-47 1  p.  —  Abbé  Durand,  L’église  Sainte-Marie  ou  N.-D.  de 
Nîmes,  Nîmes,  Dcbroas,  in-8  de  105  p.  — J. -J.  Marquet  de  Vasselot,  Catalogue 
raisonné  de  la  collection  Martin  Le  Roy,  fasc.  1,  Paris,  in-4  de  98  p.  — 
//.  Moranvillé ,  Inventaire  de  l'orfèvrerie  et  des  joyaux  de  Louis  1er,  duc  d’Anjou 
fasc,  3,  Paris,  Leroux,  p.  321  à  626. 
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Histoire  locale.  —  E.  de  Æ«/i7ïcour/, Avignon  do  1520  à  4560,  Nîmes,  imp. 
Chastanier,  in-8  de  65  p.  —  R.  Billard  des  Portes ,  Contre  la  Terreur.  L’insurrec¬ 
tion  de  Lyon  en  1702.  Le  siège.  L’expédition  du  Forez,  Paris,  Émile-Paul,  in-8 
de  xi-587  p.  —  Abbé  Bouvier ,  Histoire  de  l’église  et  de  l’ancien  archidiocèse 
de  Sens,  t.  I,  Paris,  Picard,  in-8  de  xix-475  p.  —  R.  de  Brébisson,  L’affaire  des 
84.  Épisode  de  la  Révolution  à  Caen  (1791-2),  Caen,  Delesque,  in-8  de  135  p.  — 
A.  Brétandcau,  Histoire  des  Ponts-de-Cé,  Angers,  Germain  et  Grassin  ,  in-8 
de  490  p.  — Abbé Bruneau,  Monographie  d’Alligny-en-Morvan,  Château-Chinon, 
imp.  Blin,  in-8  de  x-345  p.  —  P.  Bruyant ,  Un  collège  à  travers  les  âges 
(Nogent-le-Rotrou),  Nogent-le-Rotrou,  Renoult- Weingand,  in-8  de  vni-224  p. 

. —  G.  Cain,  Anciens  théâtres  de  Paris.  Le  boulevard  du  Temple.  Les  théâtres  des 
boulevards,  Paris,  Fasquelle,  in-18  de  xn-391  p.  —  Bon  de  Galonné,  Histoire 
de  la  ville  d’Amiens,  t.  111,  Paris,  Picard,  in-8  de  m-473  p.  —  S.  Carnot ,  Les 
volontaires  de  la  Côte-d’Or,  Paris,  Veuot,  in-4  de  x-238  p.  —  Abbé  Carrez , 
Histoire  du  premier  monastère  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  à  Châlons- 
sur-Marne,  t.  I,  Châlons,  Martin,  in-8  dexn-315  p.  —  A.  Chagny ,  Bourg-en- 
Bresse  au  temps  de  la  domination  savoisienne  (xve-xvie  s.).  Bourg,  imp.  du 
Journal^  in-8  de  79  p.  —  B.  de  Chauvigny ,  Une  page  d’histoire  religieuse  pen¬ 
dant  la  Révolution  :  la  mère  de  Belloy  et  la  Visitation  de  Rouen  (1746-1807), 
Paris,  Plon,  in-16  de  cxx-303  p.  —  A.  Dauzat ,  Géographie  phonétique  d’une 
région  de  la  Basse-Auvergne,  Paris,  Champion,  in-8  de  98  p.  —  G.  De  fur  ne  cl 
F.  Sergeant ,  Dictionnaire  biographique  de  la  ville  d’Arras,  Arras,  imp.  Théry 
et  Plouvier,  in-8  de  188  p.  —  3/>sc  des  Ligner is,  Les  Czartoryski  en  Bour¬ 
bonnais ,  Moulins,  Grégoire,  in-16  de  117  p.  —  F.  Dupont ,  Montgommery. 
Épisode  de  l’histoire  du  Mont-Saint-Michel,  Tours,  Marne,  in-8  de  143  p.  — 
M.  Gaudilliére,  Contribution  à  l’histoire  de  l’église  de  Louhans,  Louhans,  imp. 
moderne,  in-8  de  vnr-214  p.  —  Ch.  Guêry ,  Chapitre  épiscopal,  d’après  le  grand 
pouillé  du  diocèse  d’Évreux,  Évreux,  imp.  Odieuvre,  in-8  de  167  p.  —  Et.  Guil¬ 
lemot,  Les  Forêts  de  Senlis.  Étude  sur  le  régime  des  forêts  d’Halatte,  de  Chan¬ 
tilly  et  d’Ermenonville  jusqu’à  la  Révolution,  Paris,  in  8  de  235  p.  — 
L.  Halphen ,  Le  comté  d’Anjou  au  xie  s.,  Paris,  Picard,  in-8  de  xxiv-432p.  — 
Ch.  Hoffmann,  L’Alsace  au  xvnr  s.,  p.  p.  Ingold,  t.  1,  Colmar,  IIuffeL,  in-8  de 
xv-747  p,  —  L.  Lambeau,  La  place  Royale  (à  Paris),  Paris,  Daragon,  in-8  de  iv- 
370  p.  —  E.  de  Loriére,  Asnières-sur-Vègre  et  ses  anciens  fiefs,  Mamers,  Fleury 
etDangin,  in-8  de  323  p.  —  Abbé  Macé,  Histoire  de  l’église  protestante  d’Athis, 
Montligeon,  in-8  de  vn-321  p.  —  V.  Madelaine ,  Le  protestantisme  dans  le  pays 
de  Caux,  Paris,  Fischbacher,  in-16  de  519  p.  —  J.  de  Pas,  L’échevinage  de 
Saint-Omer  (1144-1790),  Saint-Omer,  imp.  d’ilomont,  in-8  de  x-350  p.  — 
H.  Quilgars,  Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Loire-Inférieure, 
Nantes,  Durance,  in-4  de  lii-322  p.  —  J.  Baybaud,  Histoire  des  grands  prieurs 
et  du  prieuré  de  Saint-Gilles,  p.  p.  l’abbé  Nicolas,  t.  Il,  Nîmes,  imp.  Chastanier, 
in-8  de  393  p.  —  B.  Beuss,  Les  églises  protestantes  d’Alsace  pendant  la  Révo¬ 
lution  (1789-1802:,  Paris,  Fischbacher,  in-16  de  x-320  p.  —  E.  Bondeau,  His¬ 
toire  de  l’église  des  Ursules  d’Angers,  Angers,  Germain  et  Grassin,  in-8  de 
111  p.  — Abbé  Tephany,  Le  registre  communal  de  Cainaret-sur-Mcr  pendant 
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la  Révolution,  Quimper,  imp.  de  Kerangal,  in-8  de  xxxi-236  p.  —  J.-M.  Vidal , 
Le  tribunal  d'inquisition  de  Pamiers,  Toulouse,  Privât,  in-8  de  315  p. 

Bioghapiiie.  —  L.  André ,  Michel  Le  Tellier  et  l'organisation  de  l'armée 
monarchique,  Paris,  Alcan,  in-8  de  607  p.  —  A.  d’Avout ,  Courte  étude  sur  le 
le  chevalier  d'Eon,  Dijon,  imp.  Darantière,  in-8  de  83  p.  —  L.  Batiffol,  La  vie 
intime  d'une  reine  de  France  au  xvne  s.  (Marie  de  Médicis),  Paris,  Calmann- 
Lévy,  in-8  de  m-570  p.  —  L.  de  Beauriez ,  Robert  le  Fort  et  les  origines  de  la 
race  capétienne,  Paris,  Perrin,  in-16  de  167  p.  —  G.  Berlin ,  Le  général  Materre 
(1772-1843),  d’après  ses  souvenirs  militaires  inédits,  Tulle,  imp.  Crauflon,  in-8 
de  105  p.  —  Dr  Bourdin,  Pcrcy  inspecteur  général  du  service  de  santé  des 
armées  (1754-1825),  Besançon,  imp.  Jacquin,  in-8  de  52  p.  —  M.  Boutry,  Autour 
de  Marie-Antoinette,  Paris,  Émile-Paul,  in-8  de  vii-415  p.  —  A.  Chuquet,  Un 
prince  jacobin  :  Charles  de  Hesse  ou  le  général  Marat,  Paris,  Fontemoing,  in-8 
de  428  p.  —  Abbé  (Havel,  Le  pape  Nicolas  11.  Son  œuvre  disciplinaire,  Lyon, 
imp.  Vitte,  in-8  de  09  p.  — //.  Cochin,  Le  bienheureux  Fra  Angelico  de  Fiesole, 
Paris,  Lecoflre,  in-18  de  x-293  p.  —  L.  David,  Les  seize  Carmélites  de  Com¬ 
pïègne,  leur  martyre  et  leur  béatification,  Paris,  Soc.  fr.  d'impr.  et  de  libr.,  in- 
48  de  xvi-165  p.  —  A.  Dry ,  Soldats-ambassadeurs  sous  le  Directoire,  Paris, 
Plon,  2  vol.  in-8  de  v-540  et  505  p.  —  P.  Gauthicz ,  Luini.  Bibliographie  cri¬ 
tique,  Paris,  Laurens,  in-8  de  127  p.  —  E.  Grisolle ,  Bourdaloue.  Histoire  critique 
de  sa  prédication,  t.  111,  Paris,  Beauchesne,  in-8  de  vni-488p.  —  C.  Latreille , 
Joseph  de  Maistre  et  la  papauté,  Paris,  Hachette,  in-16  de  xix-360  p.  — 
A .  Lebey ,  Les  trois  coups  d'Étatde  Louis-Napoléon  Bonaparte,  t.  I  :  Strasbourg 
et  Boulogne,  Paris,  Perrin,  in-8  de  520  p.  —  G.  Mareschal  de  Bièvre,  Georges 
Mareschal,  seigneur  de  Bièvre,  chirurgien  de  Louis  XIV,  Paris,  Plon,  in-8  de 
m-604  p.  — P.  Martinp,  Ausone  et  les  commencements  du  christianisme  en 
Gaule,  Alger,  imp.  Fontana,  in-8  de  110  p.  —  Vle  de  Noailles,  Épisodes  de  la 
guerre  de  Trente-Ans.  Le  cardinal  de  la  Valette,  lieutenant  g®1  des  armées  du 
roi,  (1635-9),  Paris,  Perrin,  in-8  de  m-623  p.  —  A.  Pougin,  Ilérold.  Biographie 
critique,  Paris,  Laurens,  in-8  de  127  p.  — A.  Bastoul,  Le  P.  Ventura,  Paris, 
Béducliaud,*in-I8  de  193  p.  —  C.  Bcnaux,  Humbert  Ier  aux  Blanches  Mains, 
fondateur  de  l'État  de  Savoie  (1000-1048),  Carcassonne,  imp.  Bonnafons-Tho- 
mas,  in-8  de  85  p.  —  M.  Bouslan,  Lamartine  et  les  catholiques  lyonnais,  Paris, 
Champion,  in-8  de  115  p. 


MACON,  rnuTAT  KHKRK»,  lMPRIMKl  ft* 


L  Editeur-Gérant  :  A.  Picard. 


Digitized  by  Google 


U  Affaire  des  Trois  Anglais 

18161 


L  audience  de  la  Cour  d'assises  du  22  avril  1816  marque,  dans 
l’histoire  judiciaire,  une  date  comparable  à  celle  de  la  première  du 
Cid  dans  l’histoire  du  théâtre.  Pour  la  première  fois,  en  présence 
des  débats  qui  allaient  s'ouvrir  et  de  l’intérêt  passionné  qu’ils  sou¬ 
levaient,  le  président  deSèze  et  le  procureur  général  Bellart  crurent 
devoir  réserver  des  places  pour  une  élite  privilégiée,  h  laquelle  ils 
avaient  distribué  des  cartes  revêtues  de  leurs  signatures.  Désormais, 
le  Palais  de  Justice  aura  ses  grandes  premières  et  ses  billets  de 
faveur. 

La  mesure  était  sage  et  on  lui  dut,  paraît-il,  selon  un  chroniqueur 
contemporain,  «  le  choix  brillant  des  personnages  distingués  de 
toutes  les  nations,  qui  occupaient  la  première  enceinte  de  la  salle 
d’audience  ».  Le  vulgaire  :  gens  de  palais,  clercs  de  la  basoche, 

1.  Il  existe  quatre  recueils  contenant  les  interrogatoires,  pièces  de  procédure,  plai¬ 
doyers,  etc.  :  le  plus  complet  d'où  seront  extraites,  sauf  indications  contraires,  les 
citations  que  nous  ferons,  a  pour  titre:  «  Procès  des  trois  Anglais,  Robert  Thomas 
Wilson,  John  Ely  Hutchinson,  Michel  Bruce  et  d’autres,  accuses  d'avoir  facilité  l’éva¬ 
sion  de  Lavalette,  contenant  le  résumé  (?)  de  Monsieur  l'Avocat  général,  les  plaidoiries 
des  avocats  et  les  déclarations  des  accusés,  l’acte  d’accusation,  le  résumé  de  Monsieur 
le  Président  et  l’arrêt  textuel  de  la  Cour  d’assises  ;  précédé  d’une  notice  historique  sur 
Lavalcttc,  des  interrogatoires  préliminaires  subis  par  les  Anglais,  suivi  des  procédures 
relatives  aux  trois  incidents  du  procès,  de  leur  mémoire  devant  la  Chambre  d’accu¬ 
sation  en  anglais  et  en  français,  et  d’une  relation  exacte  de  la  fuite  de  Lavalette, 
écrite  par  M*  Dupin,  défenseur  des  trois  Anglais,  et  revue  par  ses  clients,  avec  la 
traduction  italienne  en  regard  :  2"  éd.  Paris,  Guillaume,  1816,  in-8.  »  —  Nous  avons 
également  consulté  :  Arch.  Nat.  F7  6822.  — Mémoires  de  Madame  de  Chastenay,  de 
Lavalcttc,  Pasquier,  Sémallé,  etc.  —  Moniteur  universel ,  Journal  des  Débats ,  Quoti¬ 
dienne ,  etc.  — Annual  Remisier,  Gentleman  s  Magazine  (DH6)  —  de  Viel-Castel,  Vau- 
labelle;  —  Daudet  :  Louis  XVIII  et  le  duc  Decazes  [ttilà-ISM)  ;  Comte  Fleury  :  Les 
Grandes  dames  pendant  la  Révolution  et  dans  l'Empire  ;  Tommy  Martin  :  Eloge  de 
Dupin  aîné,  discours  prononcé  à  la  rentrée  de  la  Conférence  des  Avocats  le  5 
novembre  1873;  Thureau-Dangin  :  Le  Parti  libéral  sous  la  Restauration. 
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demi-soldes,  petits  bourgeois  de  tous  métiers,  aigrefins  et  policiers, 
remplissait  le  reste  de  l’auditoire.  Parmi  les  assistants  de  marque, 
députés  et  généraux,  grands  seigneurs  et  princes,  pairs  de  France  et 
ambassadeurs,  on  se  montrait  :  le  maréchal  duc  de  Reggio,  les  ducs 
d’Aumont,  de  Gramont,  le  comte  de  Rochechouart,  les  princes 
Wolkonski,  de  Masserano,  le  comte  de  Gand,  Sir  Sidney  Smith, 
l’ambassadeur  de  la  Porte-Ottomane  «  habillé  à  la  Turc  »,  une 
nouveauté,  alors.  Les  grandes  dames  n’avaient  pas  montré  moins  de 
zèle,  quoiqu’il  eût  fallu,  dès  neuf  heures  du  matin,  assiéger  les  issues 
de  la  Cour  d’assises.  Assidus  entre  tous  avaient  été  les  Anglais, 
à  leur  tète  l’ambassadeur  lord  Stuart;  beaucoup  de  gracieuses  insu¬ 
laires  «  bien  habillées  »  (ceci  sous  toutes  réserves),  n’ayant  pu 
obtenir  accès  dans  la  salle  d’audience,  demeurèrent,  durant  toute  la 
journée,  dans  leurs  équipages,  rangés  dans  la  cour  d’honneur, 
manifestant  ainsi  de  l’intérêt  qu’elles  portaient  aux  accusés.  Il  s’a¬ 
gissait,  en  effet,  de  trois  compatriotes,  traduits  devant  la  Cour 
d’assises  comme  complices  de  l’évasion  de  Lavalette.  C'étaient  le 
major  général  Sir  Robert  Wilson,  le  capitaine  Hutchinson,  des 
gardes  anglaises,  Sir  Michel  Bruce,  neveu  du  célèbre  voyageur  et 
explorateur  lui-même  *. 

Ainsi  s’expliquaient  la  curiosité  et  les  précautions  inusitées, 
prises  dès  l’aurore  :  nombreux  agents  de  police  surveillant  l’entrée 
du  Palais  et  de  la  salle;  forts  détachements  du  73e,  occupant  la 
Grand’Cour  et  les  rues  avoisinantes. 

Nous  ne  nous  occuperons  ni  de  l’évasion  de  Lavalette,  ni  de  ses 
prétendus  complices;  mais,  faisant  comme  l’acte  d’accusation,  nous 
distinguerons,  parmi  les  accusés,  ceux  qui  avaient  recelé  le  con¬ 
damné,  c’est-à-dire  les  Anglais  que  nous  venons  de  nommer. 

Au  lendemain  de  l’évasion  de  Lavalette,  Richelieu  écrivait  à 
Decazes  :  «  Il  est  impossible  qu’il  n'y  ait  pas  beaucoup  de  gens 
mêlés  dans  cette  affaire,  et,  probablement,  comme  le  Roi  croit,  des 
étrangers  à  qui  il  inspirait  un  intérêt  général  2  ». 


1.  Sir  R.  Wilson,  1777-1819,  engagé  à  16  ans  ;  campagnes  de  Flandre,  Hollande,  Por¬ 
tugal,  Russie,  Allemagne  et  France  :  en  Espagne  en  1823  avec  les  Constitutionnels  ; 
gouverneur  de  Gibraltar,  18*2; — John  Ely  Hutchinson,  né  à  Wexford  (Irlande)  en 
1787,  mort  en  1851,  3** comte  de  Donoughmore  à  la  mort  de  son  oncle  en  1832.  Sur  Bruce 
nous  n  avons  rien  trouvé.  Four  plus  de  détails,  consulter  :  Dictionnary  of  National 
Bioyrnphy ,  de  Leslie  Stephen. 

2.  Daudet,  p.  90. 
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Louis  XVIII  avait  vu  juste,  mais  quels  étaient  ces  étrangers?  Sa 
police  fut  longtemps  avant  de  les  trouver.  Le  Journal  des  Débats 
annonce,  le  14  janvier  1816,  que  Wilson,  Hutchinson  et  Bruce  «  ont 
été  arrêtés  dans  leur  domicile  et  seront  traduits  devant  les  tribunaux 
pour  être  jugés,  conformément  aux  lois,  sur  les  délits  dont  ils  sont 
prévenus.  »  Le  reportage  de  l’époque  ne  péchait  pas  par  l’indiscré¬ 
tion.  La  police,  excitée  par  les  fureurs  des  ultras  dont  les  soupçons 
s'étendirent  jusqu’au  roi  Louis  XVIII,  fit  porter  ses  investigations 
sur  les  étrangers  en  résidence  à  Paris.  Elle  sut  que  le  major-général 
Wilson  s’était,  durant  trois  jours,  absenté  de  Paris  «  en  compagnie 
d’un  officier  aux  gardes  qui  ne  savait  pas  un  mot  d’anglais  ».  Le 
petit  domestique,  auteur  de  ces  renseignements,  acheté,  livrait  les 
lettres,  que  son  maître  adressait  à  ses  amis  d’Angleterre,  sous  le 
couvert  de  son  ambassade;  l’une  d’entre  elles,  écrite  à  lord  Grey, 
racontait,  en  détail,  le  rôle  joué  par  lui  et  ses  amis  dans  la  fuite  de 
La  Valette 

Sir  Robert  Wilson  était,  parmi  les  étrangers  de  Paris,  l’un  des 
plus  considérables  :  «  homme  d’un  esprit  généreux  et  indépendant, 
ennemi  acharné  de  la  France  aussi  longtemps  que  Napoléon  avait 
opprimé  l’Europe,  maintenant  animé  de  la  plus  ardente  indignation 
contre  les  persécutions,  qui  frappaient  les  bonapartistes  vaincus  ». 
C’était  le  type  parfait  de  ces  Anglais,  pour  lesquels  la  liberté  était 
une  chose  à  eux  :  «  si  exclusivement  anglaise,  que  le  continent  leur 
semblait,  à  la  fois,  incapable  d’en  concevoir  la  beauté,  et  indigne 
d’en  recevoir  le  bienfait 2  ».  Néanmoins,  orgueilleux  de  sa  race  et 
de  ses  institutions,  il  s’était  fait  l’apôtre  des  idées  libérales  parmi  les 
gentils  de  France.  Il  professera  ses  leçons  de  libéralisme  avec 
parfois  une  telle  morgue,  qu’on  aurait  peine  à  ne  pas  s’irriter,  si 
l’élévation  de  son  caractère  ne  lui  attirait,  malgré  tout,  le  respect  et 
la  sympathie.  Il  avait  servi  pendant  les  guerres  de  la  Révolution  et 
de  l’Empire,  en  Flandre,  en  Hollande,  aux  Indes  et  en  Espagne.  Il 
avait  rempli  les  fonctions  de  commissaire  anglais  à  l’état-major  russe 
et  auprès  des  souverains  alliés;  ceux-ci  connaissaient  et  sa  personne 
et  ses  mérites.  Nous  allons,  cependant,  le  voir  accusé  des  plus 
sombres  projets.  L’humanité  l’avait  poussé  à  sauver  Lavalette; 


1.  Lavalette,  p.  33  et  suiv.  ;  de  Viel-Castel,  t.  IV,  p.  96. 

2.  Sorel,  L'Europe  et  la  Révolution  française,  t.  V,  p.  288. 
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de  plus,  au  fond  de  son  cœur,  il  jugeait  violés  les  engagements  pris 
avec  les  alliés.  Il  avait  enfin  une  secrète  intention  de  blâme  contre 
le  duc  de  Wellington  qui,  enorgueilli  de  ses  triomphes,  oubliait  de 
faire  respecter  la  parole  donnée  à  l’Angleterre. 

Le  13  janvier,  dès  le  petit  matin,  le  commissaire  Teste  et  ses 
agents  envahissaient,  rue  de  la  Paix,  n°  21 ,  l’appartement  occupé 
par  Sir  R.  Wilson  et  sa  femme,  pénétraient  dans  leur  chambre, 
mettaient  le  général  en  état  d'arrestation,  saisissaient  ses  papiers. 
Celui-ci  fit  entendre  de  vives  protestations  contre  «  l’outrage  fait  à 
son  épouse  ».  Il  fut  incarcéré  au  dépôt  de  la  préfecture  de  police, 
ainsi  que  Sir  Robert  Bruce,  arrêté  par  le  commissaire  Beffara,  et  le 
capitaine  Hutchinson,  par  le  commissaire  Alletz  ;  le  premier  rue 
Saint-Georges,  n°  2i,  l'autre  rue  du  Helder,  n°  3. 

Le  caractère  anglais  va,  alors,  apparaître  avec  son  génie  propre, 
sa  ténacité  indomptable  et  ses  particularités  :  protestation  hautaine 
de  la  supériorité  des  lois  anglaises  ;  résistance  inlassable  à  ce  qu’il 
considère  comme  l'arbitraire  ;  sentiment  élevé  de  l’honneur  et  du 
droit  que  tout  citoyen  a  de  juger  les  actes  politiques  des  gouverne¬ 
ments;  soumission  du  droit  et  des  usages  étrangers  à  ceux  de  la 
Grande-Bretagne.  Avec  des  caractères  aussi  fermement  trempés  que 
ceux  des  inculpés,  le  rôle  des  magistrats  instructeurs  allait  être 
singulièrement  difficile;  ils  allaient  apprendre  à  connaître  comment 
les  citoyens  d’un  pays  libre  protestent  contre  ce  qu’ils  regardent 
comme  l’arbitraire.  Wilson  d’accusé  deviendra  accusateur,  fera  la 
leçon  à  ses  juges  et,  répondant  à  leurs  questions,  en  profitera  pour 
professer  les  thèses  les  plus  hardies. 

Monnieret  Mallevai,  commissaires  de  police,  se  rendent  à  la  pré¬ 
fecture  dans  l’après-midi,  et  ordonnent  d’amener  devant  eux  le 
général  Wilson.  De  leur  procès-verbal  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

«...  nous  avons  transmis  l’ordre  verbal  au  concierge  du  dépôt . 

d’en  extraire  et  amener  devant  nous,  pour  être  interrogé,  le  général 

anglais  Robert  Wilson . Ledit  concierge  nous  ayant  fait  prévenir 

que  Sir  Robert  Wilson  ne  voulait  pas  se  rendre  devant  nous,  et 
qu'il  disait  être  déterminé  à  ne  faire  aucune  réponse  à  tout  inter¬ 
rogatoire  auquel  il  serait  procédé  envers  lui,  par  suite  d’un  ordre 
non  revêtu  de  la  signature  de  l'ambassadeur  d’Angleterre,  nous 
nous  sommes  rendus  près  de  lui  pour  nous  assurer  de  ces  faits...  » 
Démarche  inutile  :  «  Je  ne  veux,  déclare  Sir  R.  Wilson,  répondre 
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à  aucune  question  faite  par  qui  que  ce  soit,  avant  que  l'ambassadeur 
d’Angleterre  ait  été  instruit  de  mon  arrestation  et  que  j’en  aie  la 
certitude....;  je  proteste  contre  l’arrestation  de  ma  personne,  faite 
sans  la  participation  de  l’ambassadeur  d’Angleterre,  et  contre  l’ou¬ 
trage  que  l’on  m’a  fait  d’entrer  dans  la  chambre  où  j'étais  couché 
avec  mon  épouse,  et  de  faire  perquisition  et  saisie  de  mes  papiers  et 
des  siens...  »  Le  lendemain,  ses  protestations  continuent  sur  le 
même  ton  ferme  et  digne.  Les  commissaires  cherchent  à  le  faire 
parler,  à  lui  faire  commettre  quelque  imprudence  de  langage  :  vains 
efforts,  leur  adversaire  ne  se  laisse  pas  prendre  à  leur  jeu.  Ils  l’in¬ 
terrogent  sur  sa  sympathie  pour  Ney,  Linois,  et  lui  de  leur  répondre  : 
qu’il  aurait  sauvé  Ney  «  avec  plaisir  »,  et  que,  quant  à  son  procès, 
son  opinion  était  «  qu’il  ne  pouvait  être  jugé,  ni  condamné  sans 
violer  la  capitulation  de  Paris  »  ;  mais  les  deux  policiers  abordent- 
ils  l’objet  même  de  leurs  investigations,  Wilson  se  tait  aussitôt, 
déclarant  qu’il  en  sera  ainsi  «  tant  qu’on  ne  lui  aura  pas  fait  con¬ 
naître  les  charges,  qui  pèsent  contre  lui,  et  qu’on  ne  lui  aura  pas 
permis  de  communiquer  avec  sa  femme,  ses  enfants  et  ses  [amis  ». 
Mêmes  procédés  et  même  insuccès,  dans  un  nouvel  interrogatoire, 
où  après  l’avoir  questionné  sur  un  mémoire,  trouvé  dans  ses  papiers 
au  sujet  de  l’état  de  la  France,  on  lui  pose,  brusquement,  suivant 
un  procédé  habituel  d’instruction,  une  question  sur  son  séjour  à 
la  Chapelle-en-Cerval  :  «  Je  ne  veux  pas  qu’on  me  prenne  pour  un 
enfant.  J’ai  déclaré  que  je  ne  répondrai  pas  à  des  questions  de  cette 
espèce:  je  n’y  répondrai  pas...  On  me  mettrait  à  la  question  que  je 
n’y  répondrais  pas.  Lorsqu’on  s’est  permis  d’attenter  à  ma  liberté, 
on  n’a  dû  le  faire  qu’avec  des  preuves  acquises  de  ma  culpabilité. 
Qu’on  fasse  donc  valoir  ces  preuves  devant  le  tribunal  qui  doit  me 
juger,  et  je  me  défendrai.  Si  l’on  a  attenté  à  ma  liberté  sans  preuves 
de  culpabilité,  on  a  commis  un  acte  arbitraire  et  tyrannique,  et  il 
est  absurde  de  prétendre  acquérir,  par  mes  réponses,  les  preuves 
que  l’on  devait  avoir  avant  mon  arrestation.  On  a  beau  me  dire  que, 
si  l’on  trouve  mes  réponses  satisfaisantes,  je  puis  n’être  pas  mis  en 
jugement  et  avoir  ma  liberté,  je  refuse  ce  bénéfice  perfide  des  inter¬ 
rogatoires  préliminaires.  Je  ne  veux  pas  répondre  absolument 
ailleurs  que  devant  un  tribunal.  11  est  inutile  de  me  tenter  ou  de  me 
tâter  sur  ce  point  ;  c’est  un  parti  pris.  » 

Le  lo  janvier,  nouvel  interrogatoire  :  cette  fois,  c’était  au  juge 
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d'instruction  Dupuy  qu'incombait  la  mission  de  vaincre  sa  résis¬ 
tance.  Et,  certes,  le  digne  magistrat  avait  une  revanche  à 
prendre  contre  les  accusés  ;  aux  yeux  du  public,  —  oh  !  bien  à  tort, 
sans  doute,  —  il  pouvait  passer  pour  avoir  joué  un  rôle  un  peu  ridi¬ 
cule.  C’était,  en  effet,  dans  la  maison  même  où  il  habitait  que  le 
départ  du  condamné  s'était  comploté  ;  d'un  appartement  voisin  du 
sien  que  Lavalette,  après  s’être  déguisé,  était  parti.  Vraiment, 
quand  on  était  chargé  d’arrêter  un  fugitif  et  de  rechercher  les  com¬ 
plices  de  sa  fuite,  une  telle  aventure  légitimait  bien  un  peu  de  ran¬ 
cune  !  Correct  dans  les  formes,  courtois  même,  Dupuy  n'en  tissa  pas 
moins  la  trame  d'une  accusation  de  complot.  C'était,  alors,  une 
accusation  capitale.  On  ne  pouvait  pas,  plus  élégamment,  prendre  sa 
revanche  en  mettant  les  gens  sur  le  chemin  de  l'échafaud.  Entre  le 
juge  d'instruction  et  le  prévenu,  le  dialogue  recommença  sur  le 
même  ton  :  Wilson  refusant  toujours  de  répondre,  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  qu’on  pût  tirer  profit  contre  lui  de  ses  réponses,  d’autant 
qu'il  n'était  pas  familiarisé  avec  la  langue  française,  le  juge  d'ins¬ 
truction  s’efforçant  de  l'amener  à  plus  de  loquacité.  Celui-ci  expliqua 
que  notre  législation  française  différait  de  l'anglaise;  il  commenta 
notre  procédure  d'instruction;  rien  n'y  fit  et  l'étudiant  malgré  lui 
répondit  dédaigneusement  à  son  maître  improvisé  :  <c  Cette  loi  me 
paraît  répugner  aux  notions  les  plus  communes  de  l'équité;  elle 
tend  à  punir  un  accusé  avant  qu'il  ait  été  déclaré  coupable  :  c’est 
une  sorte  de  question  morale  que  vous  avez  substitué  à  la  question 
physique.  »  Appréciation  sévère  de  notre  loi,  scandaleuse  même  aux 
yeux  d'un  magistrat  d'il  y  a  cent  ans,  mais  justifiée  par  le  temps 
et  l'expérience.  Il  se  passera  près  d’un  siècle  avant  que,  du  domaine 
spéculatif  passant  dans  le  législatif,  les  critiques  ne  fassent  triom¬ 
pher  la  réforme  de  l'instruction.  Sir  R.  Wilson,  on  le  voit,  fut  un 
précurseur. 

Quant  aux  autres  accusés,  après  s’être  refusés  à  répondre,  ils 
finirent  par  s'incliner  devant  notre  loi.  Fait  à  noter,  l’un  et  l’autre 
parurent  souhaiter,  assez  vivement,  un  entretien  avec  Decazes  ;  ils 
s’en  exprimèrent,  même,  avec  assez  d’insistance.  Leurs  motifs,  ils 
ne  nous  les  ont  pas  expliqués  :  avaient-ils  un  secret  à  révéler?  ou 
bien,  encore,  croyaient-ils  au  bruit  qui  courut  alors  et  dont  la 
trace  se  retrouve  dans  les  Mémoires  du  ^emps  que  Decazes  était 
l’auteur  du  plan  d'évasion,  partant,  pour  eux,  un  complice  secret? 
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ou,  enfin,  sachant  que  le  ministre  favori  eût  incliné  vers  la  grâce 
sans  les  nécessités  de  la  politique,  espéraient-ils  pouvoir  lui  faire 
entendre  plus  aisément  les  raisons  qui  avaient  inspiré  leur  conduite  ? 
La  réponse  demeure  en  suspens,  mais  de  ces  trois  hypothèses,  la 
dernière,  plus  simple  et  naturelle,  semble,  par  suite,  la  plus  plau¬ 
sible. 

L’un  et  l’autre  ne  parlèrent,  bien  entendu,  que  de  ce  qui  les  con¬ 
cernait;  gens  d’honneur,  ils  se  turent  sur  le  reste.  «  Je  dirai  la  vérité 
en  tout  ce  qui  me  concerne  ;  mais  l’honneur  me  défend  de  compro¬ 
mettre  les  autres  »,  déclara  Hutchinson  et  il  narra  simplement  son 
rôle.  Quant  à  Bruce,  s’élevant  contre  toute  arrière-pensée  politique, 
il  affirma  qu’il  n’avait  été  mû  que  par  la  commisération  que  lui 
inspirait  Lavalette. 

Rien,  dans  leurs  interrogatoires  ou  leurs  correspondances,  ne 
fournit  les  éléments  du  grand  complot,  que  rêve  l’instruction  :  celle- 
ci  fut  plus  heureuse  avec  la  correspondance  et  les  interrogatoires  de 
Sir  Robert  Wilson. 

Celui-ci,  en  effet,  ayant  appris  que  ses  coaccusés  avaient  consenti 
à  répondre,  se  départit  de  son  attitude  intransigeante  ;  mais  il  fit 
annexer  à  la  minute  de  son  interrogatoire  une  protestation  explica¬ 
tive  de  sa  conduite.  Il  se  déclarait  prêt  à  répondre,  parce  qu’il  avait 
l’assurance  que  Bruce  et  Hutchinson  avaient  répondu  ;  parce  qu’ayant 
pu  communiquer  avec  son  ambassadeur,  la  «  question  morale  » 
n’était  plus  dans  toute  sa  première  rigueur,  et  qu’enfin,  s’il  persistait 
dans  son  silence,  il  prolongerait  l’état  de  souffrance  de  ses  amis. 
Il  terminait  ainsi  :  «  J’ai  soutenu  les  prétentions  et  les  droits  des 
citoyens  de  la  Grande-Bretagne.  Je  me  repose,  avec  confiance,  sur 
ma  patrie  pour  la  protection  que  je  réclame  »  (24  janvier  1816). 

Dans  la  correspondance  privée  et  dans  les  interrogatoires  du 
général,  le  juge  d’instruction  releva  les  sentiments  et  les  idées  les 
plus  révolutionnaires,  et  certes  nous  ne  nierons  pas  qu’il  ne  s’en  trou¬ 
vât,  et  des  plus  hardis,  du  moins  pour  l’époque.  «  Comment  pour¬ 
rait-il  échapper  à  la  présomption  de  conspirer,  lui  disait  Dupuy, 
puisque  dans  sa  lettre  (lettre  à  lord  Grey),  il  reconnaît  qu’on  peut 
l’en  accuser?  »  Il  est  vrai  qu’il  y  manifestait  son  intention  de 
s’adresser  au  duc  d’York  pour  expliquer  sa  conduite,  ce  qui  prou¬ 
vait  la  pureté  de  ses  intentions;  n’importe!  comment  un  magistrat 
n’aurait-il  pas  frémi  à  la  lecture  de  certains  passages  d’autres  lettres, 
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par  exemple  quand  le  général  Wilson  exprimait,  à  propos  de  Lava- 
lette,  le  vœu  que  l'Angleterre  échappât  «  à  la  honte  de  participer  de 
nouveau  à  un  assassinat  (allusion  à  Ney),  et  que  tout  homme  honnête 
et  indépendant  en  Europe  ait,  au  moins  une  fois,  l'occasion  de  se 
réjouir,  dans  ces  temps  de  deuil  et  d'ignominie  »  ;  quand,  à  propos 
des  hommes  de  la  droite,  il  les  traitait  «  de  persécuteurs,  qui  mul¬ 
tipliaient  leurs  efforts,  pour  assurer  leur  triomphe  sanglant  »  ;  quand 
il  traitait  un  de  ses  amis  de  «  maniaque  légitime  »  ou  persiflait  la 
conduite  de  Wellington  qui  ne  pourrait  «  soutenir  plus  longtemps 
l’idole  qu'il  avait  élevée  »,  quand,  enfin,  il  déclarait  :  «  Je  ne  res¬ 
pecte  pas  la  légitimité  des  souverains,  lorsqu’elle  n’est  pas  sanc¬ 
tionnée  parle  peuple  »;  ou,  encore,  quand,  visant  le  roi  lui-même, 
il  écrivait  :  «  Je  le  soupçonne  de  n’être  pas  sincère,  de  se  jouer  des 
protestations  de  clémence  et  de  soutenir  les  terroristes  ».  Les  réponses 
tantôt  hautaines,  tantôt  méprisantes  du  général  n'étaient  pas  propres 
à  diminuer  l’effet  de  cette  correspondance  sur  l'esprit  du  magistrat 
instructeur.  Comme  Dupuy  lui  représentait  que  l'affaire  Lavalette 
était  étrangère  à  l’Angleterre  :  «  Non  »,  répondit-il,  l'affaire  ne  lui 
était  pas  étrangère,  «  il  existait  une  convention  signée  d’un  général 
anglais  et  ratifiée  du  gouvernement  anglais,  et  la  mise  en  jugement 
de  Monsieur  de  Lavalette  était  une  violation  manifeste  de  cette  con¬ 
vention  »  et,  d’ailleurs,  où  était  donc  la  preuve  des  sentiments  dont 
on  l’inculpait?  On  lui  représenta,  alors,  la  lettre  écrite  par  lui  à  lord 

Grey  et  interceptée  par  la  police.  «  . Je  déclare  que  mon  but  est 

rempli.  Le  silence  que  j'ai  gardé  et  qu’on  m’avait  tant  reproché, 
n’avait  d’autre  cause  que  de  mettre  le  gouvernement  français  dans 
la  nécessité  de  dévoiler  lui-même  sa  honte  et  sa  culpabilité,  en  pro¬ 
duisant  la  lettre  interceptée,  et  que,  depuis  longtemps,  je  savais 
l'être  ».  Il  déclara,  enfin,  qu’il  ne  se  serait  jamais  mêlé  d'un  acte 
de  notre  gouvernement,  dans  lequel  l’honneur  et  la  bonne  foi  de  sa 
nation  ne  se  seraient  pas  trouvés  mêlés  ;  qu’il  avait  droit  de  le  cri¬ 
tiquer,  comme  Anglais;  et  que  les  expressions  dont  il  avait  fait 
usage  avaient  pris  naissance  dans  l'esprit  de  vengeance  qu'il  avait 
remarqué  dans  les  persécutions  dirigées  contre  Ney  et  Lavalette, 
persécutions  qui  lui  avaient  toujours  paru  un  outrage  à  la  bonne 
foi  et  â  l'honneur  anglais. 

Nous  ne  pouvons  reproduire,  ici,  toutes  les  interrogations  :  extraire 
des  réponses  de  notre  personnage  ce  qui  peut  constituer  la  déter- 
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minante  de  son  caractère  et  le  relief  de  son  individualité  nous 
semble  suffisant.  Un  dernier  extrait  de  ces  réponses  nous  révélera 
et  la  morgue  altière  de  sa  race,  et  son  sens  politique.  Les  lettres  de 
son  frère,  lui  objectait-on,  démontraient  «  une  sorte  de  solidarité  », 
engageant  sa  responsabilité  et,  non  seulement  «  une  opinion  con¬ 
traire  au  gouvernement  »,  mais  encore  «  un  complot  et  intention 
réelle  d’opérer  son  renversement  ».  «  L'ensemble  de  ces  trois  lettres 
prouve  :  que  j’étais  très  indigné  de  l’infraction  de  la  convention  ; 
que  je  souhaitais  la  publication  des  actes  du  Parlement  [anglais] 
pour  instruire  les  peuples  du  continent  ;  et  que  je  pensais  que  le 
trône  planté  sur  les  baïonnettes  étrangères,  en  ne  reprenant  pas  ses 
bases  naturelles  sur  un  système  de  clémence  et  de  respect  pour  la 
bonne  foi,  courrait  le  plus  grand  danger  de  s'écrouler.  Comme 
Anglais,  j’avais  le  droit  de  m’exprimer  ainsi  expressément,  dans 
les  circonstances  actuelles,  quand  le  rétablissement  du  Roi  était 
notre  propre  ouvrage.  »  —  «  Je  ne  veux  plus  être  entraîné  sur  cette 
discussion  métaphysique  de  la  politique  »,  finit-il  par  dire,  réflexion 
sage,  mais  tardive  :  il  avait  bien  suffisamment  parlé  pour  fournir 
des  armes  contre  lui.  Que  dans  ses  lettres  et  dans  ses  réponses  il 
y  eût  matière  à  réserve  ;  qu’on  y  révélât  des  idées  fausses,  des  cri¬ 
tiques  injustifiées  et  acerbes,  des  impertinences  au  régime  gouver¬ 
nemental  et  au  Roi,  des  maximes  appartenant  à  l'idéologie  révolu¬ 
tionnaire  plus  qu’au  vrai  libéralisme,  d'accord;  mais,  que  sur  des 
lettres  privées  appréciant  la  situation  politique  de  la  France,  et  sur 
des  réponses,  surprises  par  un  interrogatoire  touchant  à  des  ques¬ 
tions  autres  que  le  délit  dont  il  se  croyait  inculpé,  interrogatoire 
perfide  dans  sa  courtoisie,  le  juge  d’instruction  eût  échafaudé  un 
complot  extraordinaire,  sombre,  terrible,  c’est  ce  qui  peut  paraître 
étrange,  révoltant,  si  l'on  ne  se  souvenait  des  passions  d’alors,  et 
de  la  tendance  du  magistrat  à  voir,  dans  toute  critique  gouverne¬ 
mentale,  la  marque  d’un  esprit  dangereux,  et  dans  leur  auteur,  un 
séditieux.  Son  avis  fut  d’ailleurs  partagé  par  ses  confrères  et  la 
Chambre  du  conseil  du  Tribunal  civil  rendit  le  2  mars  1816  une 
ordonnance  inculpant  Wilson  comme  auteur  principal  et  ses  amis 
comme  complices,  et  de  la  fuite  de  Lavalette,  et  de  complot. 
Il  y  était  dit  :  «  que  le  nommé  Wilson,  d’après  ses  aveux,  et 
d’après  sa  correspondance  dans  laquelle  il  manifeste  des  opinions 
condamnables  et  subversives  de  tout  ordre  social,  est  suffisamment 
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prévenu  d'avoir  concerté  et  arrêté,  avec  ses  correspondants  et  com¬ 
plices,  une  résolution,  et,  par  conséquent,  un  complot  dirigé,  en 
général,  contre  le  système  politique  de  l'Europe  et  ayant  pour  but 
spécial  de  détruire  ou  changer  le  gouvernement  français...  ».  11 
n'y  allait  de  rien  de  moins  que  de  la  peine  capitale. 

Dupin,  défenseur  commun  des  trois  accusés,  rédigea  alors,  pour 
la  Chambre  des  mises  en  accusation,  un  mémoire  un  peu  vulgaire 
de  forme,  lourd,  mais  robuste,  solide,  avec  des  saillies  pleine  de  bon 
sens.  Il  raillait  l’accusation  !  «  Quoi,  se  dit- on,  sir  Robert  Wilson 
aurait  conçu  le  projet  de  renverser  le  système  politique  de  tous  les 
Etats  de  l’Europe  !  cela  est  impossible  :  Bonaparte  à  la  tête  de  six 
cent  mille  soldats  n’avait  pu  y  parvenir,  et  sir  Robert  Wilson  l'au¬ 
rait  tenté,  lui  troisième  !  Sir  Robert  est  donc  en  démence  !...  » 

La  Chambre  des  mises  en  accusation  ne  retint  que  le  fait  d'avoir 
recélé  un  condamné.  L’argumentation  de  Dupin  n'eût  peut-être 
pas  triomphé,  s’il  ne  s’était  produit,  en  faveur  des  accusés,  une 
intervention  de  leur  gouvernement. 

Sir  Charles  Stuart *,  ambassadeur  d’Angleterre,  écrivait  le  13  jan¬ 
vier  au  duc  de  Richelieu  :  «  J'ai  appris,  avec  regret,  que  plusieurs 
gentlemen,  parmi  lesquels  se  trouvent  sir  Robert  Wilson,  Bruce, 
et  Hutchinson,  ont  été  arrêtés,  que  leurs  papiers  ont  été  saisis,  et 
qu’ils  ont  été  emprisonnés  à  la  disposition  du  préfet  de  police. 
Comme  j’ai,  à  plusieurs  reprises,  manifesté  à  Votre  Honneur  l'in¬ 
tention  de  n’étendre  la  protection  de  mon  souverain  à  aucune  per¬ 
sonne  dont  la  conduite  compromettrait  la  sûreté  de  ce  gouvernement, 
j’aurais  été  heureux  si,  comme  ambassadeur  près  la  Cour  de  France, 
j’eusse  été  honoré  d'une  communication  de  Votre  Excellence,  qui 
eût  prévenu  la  nécessité  d’une  explication  officielle  des  motifs  d'agir 
ainsi  vis-à-vis  de  personnes  dont  les  services  et  le  rang...  garan¬ 
tissent  la  loyauté  de  leur  conduite  ».  Notre  ministre  des  affaires 
étrangères  répondit  aussitôt  :  «  C’est,  avec  le  plus  vif  sentiment 
de  peine  et  de  regret,  que  le  soussigné  se  voit  obligé  défaire  connaître 
lui-même  à  S.  E.  sir  Ch.  Stuart,  que  plusieurs  sujets  de  S.  M.  Bri¬ 
tannique  paraissent  avoir  pris  une  part  active  dans  de  coupables 
manœuvres,  dirigées  contre  le  gouvernement  du  Roi.  Son  Excellence 


1.  Charles  Stuart,  2  janvier  1779-7  novembre  1815.  Ambassadeur  en  France,  1815- 
1824  et  1828-1830,  pair  en  1828  sous  le  titre  de  Lord  Stuart  de  Rothesay.  Il  mourut  à 
HighlilT  (Hampshire). 
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verra...  que  sir  R.  Wilson,  Bruce,  et  un  autre  individu,  qu'on 
croit  être  un  sujet  anglais,  sont  accusés  d’avoir  favorisé  la  fuite  de 
Lavalette...  ;  mais,  le  soussigné  s’empresse,  en  même  temps,  de 
lui  donner  l’assurance  qu’ils  jouiront  pleinement  de  toutes  les  faci¬ 
lités  que  nos  lois  accordent  pour  leur  justification,  et  que  les 
formes  de  protection  du  droit  ont  été  religieusanent  respectées 
vis-à-vis  d’eux...  *.  »  L’Angleterre  eût  peut-être  pu  évoquer  l'affaire, 
plusieurs  des  prévenus  étant  officiers  de  troupes  étrangères  occupant 
notre  territoire  :  question  de  droit  que  nous  nous  contentons  d’indi¬ 
quer  en  passant.  En  tous  cas,  Wellington  qui,  un  moment,  avait 
pris  l’affaire  en  main,  s’inclina  devant  la  prétention  de  notre  justice, 
et  laissa  les  choses  suivre  leur  cours.  Mais,  tout  au  moins,  la  diplo¬ 
matie  anglaise  ne  considéra  l’incident  comme  clos  qu’après  l'enga¬ 
gement  formel  du  gouvernement  français  qu'en  aucun  cas  la  peine 
capitale  ne  serait  prononcée  contre  ses  nationaux.  Un  blâme  sévère 
serait  infligé  aux  officiers  par  leur  gouvernement.  L’accord,  ainsi 
intervenu,  explique,  mieux  encore  que  les  arguments  de  Dupin, 
pourquoi  la  Cour  écarta  l’accusation  de  complot. 

Au  moment  où  les  passions  politiques,  pour  être  plus  calmes, 
demeuraient  toujours  menaçantes,  il  fallait  écarter  de  l’opinion 
publique  tout  soupçon  de  machinations  ténébreuses,  toute  idée  de 
complot,  si  on  ne  voulait  pas  que  les  fureurs  politiques  ne  dictassent 
aux  juges  leur  arrêt.  S'adresser  au  public,  lui  présenter  les  faits 
sous  leur  vrai  jour,  prendre  l'offensive  contre  l’accusation,  telle  fut 
la  tactique  de  Dupin.  Toute  la  procédure,  interrogatoires,  mémoires, 
fut  imprimée,  et  répandue  à  plusieurs  milliers  d'exemplaires.  Tra¬ 
duites,  ces  pièces  de  l'instruction  furent,  également,  mises  en  vente 
à  Londres,  s'adressant  à  une  opinion  publique  habituée  aux  débats 
politico-judiciaires,  apte  à  comprendre  et  à  partager  les  opinions  des 
accusés  et  capable,  au  besoin,  de  peser  sur  son  gouvernement.  En 
justifiant  ses  clients  dans  l’esprit  de  leurs  concitoyens,  Dupin 
les  mettait,  pour  ainsi  dire,  sous  leur  sauvegarde  ;  le  procédé  était 
habile.  On  peut  dire  que  l’opinion  était  favorable  aux  accusés,  quand 
les  débats  s’ouvrirent. 


1.  Gentleman  s  Magazine ,  année  1816,  p.  74. 
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* 

*  * 

A  onze  heures,  le  président  de  Sèze  donnait  l’ordre  d’introduire 
les  accusés.  Par  une  déférence  remarquable,  le  banc  réservé  à  Wil¬ 
son  et  à  ses  amis  avait  été  recouvert  d’une  draperie  bleue  :  ainsi 
s’exprimèrent  les  chroniqueurs  judiciaires  d’alors.  Sir  Robert  Wilson 
y  prit  place  le  premier  ;  sa  figure  était  grave  et  caractérisée  ;  il  por¬ 
tait  l’uniforme  d’officier  général  et  ses  décorations  :  l’Aigle  rouge, 
Sainte-Anne,  Saint-Georges,  Marie-Thérèse,  la  Tour  et  l’Epée,  le 
Croissant,  etc.  Dupin,  dans  une  phrase  de  sa  plaidoirie,  fort  goûtée 
alors,  et  qui  le  serait  encore  aujourd’hui,  d’une  toute  autre  façon, 
s’écriera  tout  à  l’heure  :  il  est  temps  que  je  vous  explique  «  les 
hiéroglyphes  d’honneur  qu’il  porte  sur  son  sein  »,  et  il  énumérera 
les  services  qui  avaient  valu  au  général  ces  nombreuses  distinctions. 
Disons,  simplement,  que  ces  croix  représentaient  les  services  émi¬ 
nents  rendus  aux  monarques  contre  lesquels  le  juge  d’instruction 
l’avait  accusé  d'avoir  comploté.  A  sa  gauche,  prit  place  Michel  Bruce, 
en  frac  bleu,  «  jeune  homme  dont  l’air  était,  d’ailleurs,  un  peu 
bizarre.  Il  n’avait  pas  le  ton  très  français...  »  Le  capitaine  Hutchin- 
son,  en  uniforme  du  1er  régiment  de  grenadiers  de  la  garde  royale, 
se  plaça  à  ses  côtés  ;  ses  traits,  délicats  et  juvéniles,  le  faisaient 
encore  paraître  plus  jeune  que  son  âge. 

Tels  nous  avons  vu  ces  trois  hommes  à  l'instruction,  tels  nous 
allons  les  retrouver  à  l’audience.  Leur  maintien  fut  hautain  et 
dédaigneux.  «  Ils  semblaient,  dit  la  Quotidienne  2,  avoir  oublié 
qu’ils  paraissaient  devant  une  Cour  auguste.  On  aurait  dit  qu'ils  se 
croyaient  à  l’amphithéâtre  d’Ashley  ».  Bruce  lut,  en  leur  nom,  une 
protestation  contre  la  loi  française.  Ils  réclamaient  le  droit  d’être 
jugés  par  un  jury  mi-partie,  comme  dans  la  loi  anglaise  3,  tout  en 
déclarant,  par  avance,  qu’ils  étaient  disposés  à  se  soumettre  à  notre 
législation.  «  Ils  ne  voulaient  pas,  expliqua  Dupin,  s’exposer  au 
reproche  d’avoir  sacrifié  le  droit  qui  appartient. . .  à  un  citoyen  anglais, 
celui  de  soutenir,  même  dans  les  fers,  les  prérogatives  d'un  homme 
libre.  »  Prétention  inadmissible,  mais,  pour  les  accusés,  c'était  l'oc- 

1.  de  Chastenay,  t.  II.  p.  457. 

2.  N°  du  24  avril  1 810. 

3.  C’est-à-dire,  composé,  pour  moitié,  de  compatriotes  des  accusés. 
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casion  de  faire  montre,  une  fois  déplus,  de  l'excellence  de  leurs  lois 
pour  garantir  la  liberté  individuelle  ;  et,  pour  leur  avocat,  que  le 
gouvernement  anglais  ne  se  désintéressait  pas  d'hommes  réputés 
si  dangereux  à  l'ordre  social,  puisqu'iWui  avait  transmis  une  consul¬ 
tation  de  quatre  jurisconsultes  de  la  Couronne,  exposant  le  droit 
pour  les  étrangers  en  Angleterre  à  être  jugés  par  un  jury  mi-partie. 
Insoutenable  en  droit,  leur  prétention  fut  rejetée,  ainsi  qu'elle  devait 
l'être,  par  la  Cour;  l'avocat  général  Hua  avait  sollicité  cette  déci¬ 
sion  «  pour  l'intérêt  et  l’honneur  national  »  ;  car,  observait-il, 
«  dire  qu'on  consent  être  jugé  par  un  jury  français,  ce  serait  sup¬ 
poser  qu’un  autre  droit  pouvait  être  réclamé  ». 

Au  moment  où  les  débats  viennent  de  s’ouvrir,  un  mot  sur  les 
autres  acteurs  de  ce  drame,  les  magistrats  et  le  jury  ;  celui-ci  ren¬ 
fermait  onze  avocats  ou  officiers  ministériels,  et,  par  l'esprit  profes¬ 
sionnel  et  le  milieu  social  auquel  appartenaient  ses  membres,  son 
indépendance  était  assurée.  Son  respect  pour  les  lois  et  le  gouver¬ 
nement  était  corrigé  par  l’esprit  libéral  de  la  bourgeoisie  parisienne, 
qui  renaissait  alors,  par  suite  des  fautes  et  des  maladresses  des  ultras. 
L’avocat  général  Hua,  magistrat  de  carrière,  «  n'était  pas  cruel  et 
avait  l  ame  généreuse,  mais  il  était  assez  sec  1  »  ;  nous  reparlerons 
de  lui  tout  à  l’heure.  Quant  au  président  de  Sèze,  fils  du  défenseur 
de  Louis  XVI,  il  venait  d'être  nommé  aux  hautes  fonctions  qu'il 
occupait  et  son  nom,  comme  sa  reconnaissance,  lui  faisaient  un 
devoir  de  se  montrer  royaliste  ardent.  Rendons-lui  cette  justice  que 
si,  dans  son  résumé,  il  se  montra  visiblement  hostile  aux  accusés, 
soulignant,  en  outre,  assez  justement,  ce  qu’il  y  avait  d’impertinent 
pour  la  France  dans  leur  morgue  britannique,  il  fut  respectueux  de 
la  liberté  de  la  défense,  plus  respectueux  que  ne  le  seront,  dans  la 
suite,  en  présence  d’accusés  politiques,  bien  de  ses  successeurs, 
même  à  des  époques  récentes. 

L’interrogatoire  fut  court  ;  les  accusés  persistèrent,  ce  qui  était 
vrai,  à  déclarer  que  l'humanité  avait  été  le  seul  mobile  de  leurs 
actions.  «  Ce  n'est  pas  une  affaire  politique,  déclara  Wilson,  c’est 
un  mouvement  d'humanité,  et  quand  Bruce  me  faisait  lecture  de  la 
lettre  où  on  demandait  son  concours,  je  ne  pensais  pas  à  mes  opinions  ; 
mais  je  voyais  qu’il  lisait  dans  mon  cœur,  et  il  n'a  pas  été  trompé 

1.  De  Vicl-Castel,  t.  V,  p.  i'2  et  suiv. 
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dans  son  calcul,  ni  je  crois,  dans  ses  espérances  ».  Notons,  enfin, 
certaines  questions  du  Président  :  «  N’avez-vous  pas,  dit-il,  à  Bruce, 
écrit  à  cette  occasion  (son  retour  à  Paris  pendant  les  Cent  jours)  à  la 
duchesse  de  Saint- Leu  en  la  traitant  d’ Altesse  impériale?  »  puis 
encore  :  «  Vous  portiez  un  très  vif  intérêt  au  Maréchal  Nev  ».  Ne 
sourions  pas  de  ces  questions,  puériles  pour  nous,  mais  dangereuses 
pour  les  accusés.  De  quels  projets  sinistres  n'était  pas  capable,  pour 
certains  de  nos  compatriotes  d’alors,  un  homme  qui  avait  traité  la 
duchesse  de  Saint-Leu  d’Altesse  impériale,  ou  bien  encore,  s'était 
intéressé  au  Maréchal  Ney  !  En  réalité,  forcée  de  renoncer  à  son  idée 
de  complot,  l'accusation  n'était  pas  fâchée  d'en  laisser  planer  le 
soupçon  sur  nos  Anglais.  Le  Président,  dans  son  résumé,  s'étendra 
sur  tout  ce  qui  pouvait  y  faire  croire,  et  le  réquisitoire  ne  s'en  était 
pas  fait  faute  non  plus.  Si  l’avocat  général  Hua  s'était  contenté  d'in¬ 
criminer  le  rôle  des  accusés,  de  dire  qu'à  Londres,  aussi  bien  qu'à 
Paris,  la  police  et  la  justice  ne  se  fussent  pas  montrées  plus  débon¬ 
naires,  il  n'y  aurait  rien  à  dire  de  son  réquisitoire  correct  et  clair; 
mais,  ainsique  nous  venons  de  le  voir,  hanté  par  le  pseudo-complot, 
il  attaqua  aigrement  les  principes  des  accusés,  et,  ayant  fait  un 
éloge  pompeux  du  bonheur  renaissant  de  la  France,  s'écria  :  «  Voilà 
ce  qui  est  démontré  pour  tout  homme  raisonnable  et  ce  qui  n'est  pas 
encore  apprécié,  ce  qui  ne  paraît  même  pas  être  compris  par  les 
Bruce  et  Wilson  d'Angleterre  ».  Sur  l'instant,  cette  impertinence 
valut  au  magistrat  un  salut  ironique  de  remerciement  de  la  part  de 
Bruce,  et,  avant  la  fin  des  débats,  des  répliques  vengeresses. 

Quant  à  Dupin,  on  a  dit  de  lui,  avec  raison,  qu’il  manquait  de 
grâce  et  d'émotion;  sa  plaidoirie  claire  et  vigoureuse,  robuste  même, 
n’eut  pas  de  ces  élans  sublimes  que  Berryer  eût  trouvés  ;  on  y  aperçoit, 
de-ci,  de-là,  un  mouvement  chaleureux,  mais  aussitôt,  sa  voix  s’ar¬ 
rête,  comme  essoufflée,  et  une  prudence  avisée  tempère  ses  traits 
d’audace  :  si,  à  propos  de  Hutchinson,  il  s’écrie  que  le  gouverne¬ 
ment  ne  peut  dire  à  celui-ci  :  «  Qu'êtes-vous  venu  faire  en  France?... 
il  y  est  entré  par  Waterloo  »,  il  se  hâte  de  parler  «  du  petit-fils  de 
saint  Louis  »  ou  «  du  gouvernement  d’un  prince  que  sa  justice,  sa 
clémence  et  sa  bonté  recommandent  également  à  l'amour  et  à  la 
fidélité  de  son  peuple  ».  En  résumé,  sa  défense  fut  un  beau  plaidoyer 
d’affaires,  mais,  pour  l'apprécier  en  toute  justice,  n’oublions  pas 
qu’il  plaidait  devant  des  hommes  de  palais. 
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Wilson  et  Bruce  prirent  la  parole,  avant  la  clôture  des  débats. 
Les  attaques  maladroites  des  magistrats  reçurent,  alors,  leur  châti¬ 
ment.  Nous  voudrions  pouvoir  reproduire  ici  ces  deux  discours, 
aujourd’hui  complètement  oubliés,  pleins  d’élévation  de  pensée,  de 
grandeur  de  sentiment,  de  fierté  morale;  celui  de  Bruce,  aussi  bien 
par  la  forme  que  par  le  fond,  un  vrai  morceau  d’éloquence.  Leur 
longueur  nous  force  à  en  transcrire  simplement  des  extraits.  Le  géné¬ 
ral  Wilson  fut  le  plus  incisif  :  «  Comme  ses  sentiments  et  ses  prin¬ 
cipes  politiques,  dit  le  chancelier  Pasquier,  avaient  été  fort  mala¬ 
droitement  mis  en  cause  par  le  procureur  général  (lisez  l’avocat 
général),  il  en  profita  pour  les  établir  et  les  expliquer  d'une  manière 
qu’on  ne  pouvait  positivement  incriminer,  mais  qui  n’en  était  pas 
moins  fort  amère  contre  la  maison  de  Bourbon,  contre  tout  ce  qui 
s  était  fait  depuis  la  Restauration  1  ». 

«  Monsieur  le  président,  dit  Wilson,  vous  m’avez  fait  trop  d’hon¬ 
neur  dans  la  séance  d’avant-hier,  en  disant  que  j’avais  une  connais¬ 
sance  approfondie  dans  la  langue  française.  Malheureusement,  j’en 
suis  peu  familier,  je  la  parle  meme  très  mal.  Ainsi  je  dois  demander, 
et  j’espère  obtenir  votre  indulgence . 

«  Messieurs,  vous  n’ignorez  pas,  qu’une  accusation  beaucoup 
plus  grave  a  pesé  sur  nos  têtes.  Menacés  par  cette  attaque  dirigée 
contre  notre  vie  et  notre  honneur,  nous  n’avons  cherché  notre  salut, 
ni  dans  la  politique  des  cabinets,  ni  dans  la  clémence... 

«  Confiants  dans  notre  innocence,  nous  n’avons  réclamé  d’aucun 
gouvernement  que  la  protection  d’un  jugement  impartial,  et  nous 
avons  trouvé  notre  égide  dans  la  sagesse  et  dans  la  justice  de  la 
Chambre  d’accusation.  Néanmoins,  malgré  l’arrêt  de  cette  Chambre, 
on  a  persisté  d’insérer  dans  l’acte  d’accusation  un  amas  de  faits 
étrangers  au  délit  dont  nous  sommes  présentement  accusés  ;  et  en 
même  temps  qu’on  m’a  désigné  comme  ennemi  de  tous  les  gouver¬ 
nements,  pour  des  observations  destinées  aux  confidences  les  plus 
sacrées,  on  m’a  comblé  devant  l’Europe  des  expressions  les  plus 
outrageantes  et  les  plus  calomnieuses... 

«  Né  dans  un  pays  libre,  élevé  avec  le  droit  de  penser  librement 
sur  toute  affaire  et  de  communiquer  mes  pensées,  soit  par  parole, 
soit  par  écrit,  j’ai  fait  usage  de  ce  droit...  Animé  par  l’amour  pour 


1.  Pasquier,  t.  IV,  p.  50-bl. 
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la  justice,  l'humanité  et  la  liberté  (non  pas  la  liberté  révolutionnaire, 
mais  la  liberté  sur  laquelle  l’ordre  social  de  ma  patrie  est  basé,  et 
que  nous  chérissons,  comme  le  principe  vivant  de  notre  bonheur 
et  de  notre  puissance),  je  me  suis  exprimé  dans  ma  correspondance, 
toujours  avec  l’ardeur  que  ces  sentiments  m'inspirent... 


«  Messieurs,  ne  croyez  pas  que  c’est  un  crime  pour  un  Anglais  de 
veiller  sur  les  projets  et  de  s’ériger  en  juge  des  actes  de  son  gou¬ 
vernement...  La  liberté  et  la  réputation  de  sa  patrie  sont  son  patri¬ 
moine,  dont  il  ne  peut  cesser  d’être  le  gardien  sans  trahir  ce  qu'il 
doit  à  ses  aïeux,  à  ses  concitoyens  et  à  sa  postérité!  »  Les  gouver¬ 
nements  arbitraires  demandent  le  dévouement  aveugle  de  leurs  sujets, 
mais  un  état  constitutionnel  exige,  de  toutes  les  classes  de  ses  cito¬ 
yens,  la  surveillance  la  plus  jalouse  sur  le  gouvernement  lui-même... 
La  nature,  l’honneur  et  la  religion  ajoutent  à  cette  obligation,  et  l’exer¬ 
cice  de  ce  devoir  fait  la  superbe  prérogative  d'un  homme  libre  ;  et 
c’est  une  vérité  dont  vous  ne  douterez  plus,  quand  vous  aurez  vécu, 
plus  longtemps,  sous  votre  régime  constitutionnel... 

«  On  a  dénoncé  mes  principes  comme  alTreux,  mais  on  persua¬ 
dera  difficilement  aux  peuples  que  les  principes  qui  annoncent 
rattachement  à  la  bonne  foi,  la  clémence,  le  patriotisme  et  la  philan¬ 
tropie  sont  des  principes  qui  naissent  d’une  source  criminelle... 
Mais  qui  a  donné  publicité  à  mes  pensées  ?  Qui  s’est  emparé,  et 
par  quels  moyens  s’est-on  emparé  d’une  correspondance  adressée 
seulement  à  des  amis  et  à  des  compatriotes  ?  » 

Venant  enfin  à  l’évasion  de  La  Valette,  il  expliqua  les  motifs  de 
sa  conduite.  «  Le  caractère  de  M.  de  La  Valette  m'avait  inspiré  un 
intérêt  que  je  voyais  partagé  par  toutes  les  classes  de*  la  société  en 
France...  Il  est  vrai  aussi  que  j'ai  regardé  M.  de  Lavalette  comme  un 
homme  condamné  dans  un  temps  de  révolution,  pour  une  offense 
seulement  politique...  Mais  je  déclare  que  ces  réflexions  si  puissantes 
n’ont  eu  qu’une  influence  bien  secondaire  sur  ma  détermination... 
«  L'appel  fait  à  notre  humanité,  à  notre  caractère  personnel  et  à 
notre  générosité  nationale,  la  responsabilité  jetée  surnous  de  déci¬ 
der  h  l'improviste  sur  le  salut  ou  sur  la  mort  d'un  malheureux  et  sur¬ 
tout  d'un  malheureux  étranger,  cet  appel  était  impératif  et  ne  per¬ 
mettait  point  de  calculer  ses  autres  titres  à  notre  bienveillance.  A 
la  voix  de  ce  même  appel,  nous  en  aurions  fait  autant  pour  un  obs- 


Digitized  by 


Google 


l’affaire  des  trois  anglais 


i65 


cur  inconnu,  ou  même  pour  un  ennemi  tombé  dans  le  malheur. 
Peut-être  nous  avons  manqué  à  la  prudence,  mais  nous  préférons, 
et  nous  nous  réjouissons  dans  ce  moment,  d’avoir  cédé  aux  senti¬ 
ments  de  nos  cœurs.  » 

Puis,  rappelant  que  ceux-là  même  qui  les  calomniaient  mainte¬ 
nant  auraient  été  les  premiers  à  les  signaler  comme  des  lâches, 
s’ils  avaient  agi  autrement,  il  terminait  ainsi  :  «  Messieurs,  je 
m’abandonne  avec  confiance  aux  sentiments  généreux  d’un  jury 
purement  français.  Si,  en  votre  âme  et  conscience,  vous  pensez  que 
nous  avons  offensé  les  lois  de  votre  pays  et  que  nous  leur  devons 
une  satisfaction,  nous  aurons  toujours  pour  consolation  de  penser 
que  nous  n'avons  pas  offensé  les  lois  de  la  nature  et  que  nous  avons 
satisfait  aux  devoirs  de  l'humanité  ». 

Quant  à  Bruce,  qui  parlait  très  bien  le  français,  son  discours, 
élégant  dans  la  forme,  fut  plus  violent  et  plus  impertinent.  Il  rap¬ 
pela  l’accusation  de  complot,  «  charge  absurde,  ridicule,  dénuée  de 
tout  fondement  et  qui  a  excité  autant  d'étonnement  que  d’indi¬ 
gnation  dans  toute  l'Europe.  »  Puis,  ayant  dit  que  les  motifs  de 
cette  accusation  subsistaient  encore,  le  procureur  général  «  s'étant 
permis  de  les  reproduire  dans  l’acte  d'accusation  »,  il  fut  inter¬ 
rompu  par  le  président  qui  avait  bondi,  en  voyant  un  haut  magistrat 
ainsi  traité  de  haut  par  un  accusé  ;  Bruce  n'en  continua  pas  moins, 
en  déclarant  que  l’explication  de  ses  principes  allait  être  «  une 
réponse  victorieuse  à  ces  allégations  calomnieuses  »  : 

«  Je  suis  né  Anglais  ;  j'aime  avec  enthousiasme  la  constitution 
de  ma  patrie,  c'est-à-dire  cette  constitution,  telle  qu’elle  a  été  éta¬ 
blie  par  notre  glorieuse  révolution  de  1688.  C’est  alors  que  s’est 
formé  ce  système  de  gouvernement,  qui  excite  une  admiration  si 
universelle  ;  qui  sert  de  modèle  aux  autres  nations  ;  qui  nous  fait 
appeler,  par  excellence  la  terre  classique  de  la  liberté  ;  qui  nous  a 
mérité  l’éloge  de  ce  sage,  de  ce  philosophe  Montesquieu,  qui  n’est 
pas  le  patrimoine  de  la  France  seulement,  mais  du  monde  entier, 
et  qui  dit  de  nous  que  les  Anglais  sont  le  seul  peuple  au  monde  qui 
sachent  user  de  leur  religion,  de  leurs  lois  et  de  leur  commerce. 
C'est  de  la  révolution  de  1688  que  datent  la  prospérité,  la  grandeur 
et  la  liberté  de  l'Angleterre. 

«  Je  dois  dire  que,  si  ces  principes  qui  sont  les  miens  et  qui  sont 
ceux  de  la  constitution  de  ma  patrie,  sont  subversifs  de  toute  idée 
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d’ordre  et  de  bon  gouvernement,  et  me  font  l’ennemi  des  rois,  et 
de  la  justice  et  de  l’humanité,  je  suis  le  plus  coupable  des  hommes, 
et  mon  accusateur  a  raison;  mais,  si  au  contraire  ce  sont  ces  prin¬ 
cipes  qui  nous  ont  procuré  nos  lois  protectrices,  qui  nous  garantissent 
nos  personnes,  nos  propriétés,  notre  religion  et  qui  ont  fait  d  un 
peuple,  peu  favorisé  par  la  nature,  la  nation  la  plus  heureuse,  la 
mieux  gouvernée  et  la  plus  florissante  de  l’Europe,  j’ai  le  droit  de 
conclure  que  l’accusation  n’a  été  qu’une  calomnie... 

a  Voilà  les  principes  affreux  de  ces  Wilson  et  de  ces  Bruce,  dont 
M.  l’avocat  général  a  parlé  d’une  manière  si  insultante.  Les  miens, 
je  les  ai  hérités  de  mes  ancêtres  :  ils  m’accompagneront  au  tombeau  : 
Je  suis  né  libre  et  je  mourrai  tel,  et  je  dis,  comme  notre  illustre 
Sidnev,  qui  sert  de  modèle  à  la  jeunesse  anglaise: 

...  Manus  haec  inimica  tyrannis 
Morte  petit  placidam  sub  libertate  quietem.  » 

Passant  à  l’atfaire  Lavalette,  il  déclarait  qu’il  le  connaissait  à 
peine  ;  qu’il  n'avait  vu  sa  femme  qu’à  l’audience  ;  mais  qu’un  homme 
malheureux,  frappé  parles  lois,  ayant  demandé  sa  protection,  sans 
compter  ces  autres  considérations,  savoir  le  coté  romanesque  de 
l’évasion,  le  noble  dévouement  de  sa  femme,  il  n’avait  pu  résister  à 
l’impulsion  de  son  cœur.  Enfin,  on  remarqua,  nous  dit  Pasquier,  le 
passage  suivant  de  M.  Bruce,  péroraison  de  sa  défense  personnelle  : 

a  D’ailleurs,  comme  ledit  votre  La  Fontaine,  qui,  avec  sa  naïveté, 
a  tout  dit  : 

Dans  ce  monde,  il  se  faut  l’un  l’autre  secourir, 

Il  se  faut  entr’aider,  c’est  la  loi  de  la  nature.  » 

«  Messieurs,  je  suis  encore  jeune,  mais  j’ai  eu  l’avantage  de  beau¬ 
coup  voyager.  J’ai  vu  beaucoup  de  pays,  et  j’ai  examiné,  avec  toute 
l’attention  dont  je  suis  capable,  les  mœurs  des  peuples.  J’ai  toujours 
observé,  même  chez  les  nations  les  plus  barbares,  chez  celles  qui 
étaient  presque  dans  l’état  primitif  de  la  nature,  que  c’était  une 
chose  sacrée,  pour  elles,  de  secourir  ceux  qui  avaient  recours  à  leur 
protection.  C’est  un  devoir  commandé  par  leur  religion,  par  leurs 
lois  et  par  leurs  mœurs.  LTn  Bédouin  du  désert,  un  Druse  habitant 
du  Mont-Liban,  sacrifierait  plutôt  sa  vie  que  de  trahir  celui  qui  lui 
aurait  demandé  un  asile.  Quel  que  soit  son  pays,  quel  que  soit  son 
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crime,  il  ne  voit  que  les  devoirs  de  Inhumanité  et  ceux  de  l'hospita¬ 
lité.  J’ai  cru,  homme  civilisé,  devoir  imiter  les  vertus  meme  des 
Barbares  ». 

«  Messieurs,  je  vous  ai  avoué,  avec  la  franchise  et  la  loyauté  de 
mon  caractère,  la  vérité  tout  entière  sur  la  part  que  j’ai  eue  dans 
l’évasion  de  La  Valette,  et,  malgré  le  respect  que  je  dois  à  ce  tribunal, 
je  ne  peux  manquer  au  respect  que  je  me  dois  à  moi-même,  en 
avouant  que  j’aie  le  moindre  repentir  de  ce  que  j’ai  fait... 

«  Messieurs,  j’ai  tout  dit...  Je  vous  laisse  à  décider  sur  mon  sort, 
et  je  ne  réclame  que  la  justice.  Je  ne  peux  pas  croire  que  le  peuple 
français,  un  peuple  si  célèbre  dans  tous  les  temps  pour  sa  sensibi- 
bilité,  pour  son  humanité  et  pour  son  caractère  chevaleresque,  qui 
compte  parmi  ses  rois  un  Henri  IV,  ce  modèle  des  princes,  —  et  plût 
à  Dieu  que  tous  les  rois  lui  ressemblassent  !  —  qui  compte  parmi  ses 
chevaliers  un  Bayard,  le  plus  parfait  de  tous,  sans  peur  et  sans 
reproche,  et  dont  la  devise  était  de  secourir  les  malheureux,  je  dis 
qu’un  tel  peuple  ne  peut  condamner  un  Anglais,  pour  avoir  sauvé 
la  vie  à  un  Français.  » 

Wilson  et  ses  deux  compatriotes  furent  condamnés  à  trois  mois 
d’emprisonnement,  arrêt  que  le  général  et  Hutchinson  écoutèrent 
impassiblement;  Bruce  ne  put  retenir  un  mouvement  d’irritation. 
«  Cette  peine  leur  sembla  fort  compensée,  nous  dit  Pasquier,  par 
l’éclat  que  les  plaidoiries  donnèrent  à  leur  conduite  et  par  la  faveur 
générale  dont  ils  reçurent  de  nombreux  témoignages  ».  Etant  donné 
les  circonstances,  cette  condamnation  pouvait  passer  pour  un  succès. 
Louis  XVIII  ne  s’y  trompa  pas,  et  s’en  montra  fort  blessé  *.  Ilavait 
le  droit,  et  même,  comme  Roi,  le  devoir  de  se  montrer  irrité  des 
leçons  que  Wilson  et  ses  amis  avaient  données  au  gouvernement  fran¬ 
çais,  quelque  justifiées  qu’elles  pussent  être.  Le  roi  n’oublia  pas, 
et,  s’il  eût  pu  oublier,  l’humeur,  indépendante  jusqu’à  l’intempé¬ 
rance,  du  général  Wilson  lui  aurait  fourni  le  moyen  de  se  souvenir. 
L’épilogue  de  l’affaire  judiciaire  que  nous  venons  de  raconter  justifiera 
ce  dire. 

Les  condamnés  avaient  été  incarcérés  à  la  Force,  la  plus  confor¬ 
table  des  prisons  d’alors.  Bien  que  le  duc  d’York  2,  par  ordre  du 

1.  Viel-Castel.  t.  V,  p.  42  et  suiv. 

2.  Fils  de  Georges  III,  1763-1827. 
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Prince  Régent  *,  eût  porté  à  la  connaissance  de  l'armée  anglaise 
un  ordre  du  jour  de  celui-ci  où  il  jugeait  nécessaire  «  d'exprimer  son 
grand  déplaisir  »  de  la  conduite  des  officiers,  voulant  que  l'armée 
sût  «  de  la  manière  la  plus  positive  »  sa  désapprobation,  la  cons¬ 
cience  de  nos  prisonniers  ne  semble  pas  avoir  connu  le  repentir.  Ce 
qui  va  suivre  nous  semble  le  prouver. 

Lady  Wilson,  tombée  malade,  fut  bientôt  «  dans  une  situation 
qui  rendait  extrêmement  douteux  quelle  pût  passer  la  nuit,  «  écri¬ 
vait  Sir  Charles  Stuart  2;  aussi  demandait-il  pour  le  général  l'autori¬ 
sation  de  se  rendre  auprès  de  la  mourante.  Richelieu  transmit  la 
lettre  au  préfet  de  police  Anglès  *  ;  le  roi  autorisait,  mais  «  en  pre¬ 
nant  toutes  les  précautions  » 4.  Le  complot  avait  été  un  trait  de 
génie  du  magistrat,  puisque  tout  le  monde,  même  le  roi,  finissait  par 
y  croire.  Le  préfet  avait  déjà  fait  mettre  Wilson  en  liberté  sur  parole  : 
preuve  de  cœur  et  d'esprit. 

En  dépit  des  pronostics  des  médecins  et  des  diplomates,  lady 
Wilson  guérit.  Le  général  informa  ,  l'autorité  qu'il  était  prêt  à 
réintégrer  sa  prison.  Richelieu  écrivait  alors  à  Anglès  :  «  La  loi 
doit  avoir  son  effet  et  il  doit  subir  son  jugement,  jusqu'à  l'expira¬ 
tion  du  terme  fixé  ».  Cette  préoccupation  du  noble  duc,  au  milieu  de 
ses  multiples  soucis,  pourrait  surprendre  si  une  autre  phrase  de  sa 
lettre  ne  nous  en  fournissait  la  clef.  Ayant  constaté  que  Wilson 
n'attendait  que  l'ordre  de  la  police  pour  se  constituer  prisonnier, 
Richelieu  ajoutait,  en  effet  :  «  Ayant  cependant  appris  qu’il  était 
hier  en  ville,  et  qu'il  avait  paru  à  une  fenêtre,  pendant  la  revue,  pré¬ 
cisément  en  face  du  roi,  je  crois  devoir  vous  en  prévenir  5  ».  Un 
prisonnier  d'Etat  se  donnant  le  plaisir  de  passer  une  revue,  en 
même  temps  que  le  roi,  ce  n’était  vraiment  pas  banal  ;  mais,  avouons- 
le,  l'originalité  frisait  l’impertinence,  une  impertinence  manquant 
de  bon  goût.  La  mesure  était  comble.  Aussi,  lorsque,  le  21  juillet, 
Anglès  avertit  Decazes  que  les  prisonniers  seraient  libérés  le  surlen- 

1.  Georges  IV  (1762-1830);  prince  régent  en  1811,  par  suite  de  la  folie  du  roi 
Georges  III,  roi  en  1820. 

2.  24  Juin.  A.  N.,  K7  6822.  Tous  les  extraits  de  lettres  que  je  citerai  provenant  de 
cette  source,  je  l'indique  ici,  une  fois  pour  toutes. 

3.  Comte  Anglès  (1778-17281,  auditeur,  puis  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État 
1809,  préfet  de  police  1816-1821. 

4.  2 i juin. 

5.  9 juillet. 
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demain,  et  lui  demanda  des  ordres,  lui  fut-il  répondu  que  ceux-ci 
étaient  qu'ils  quittassent  immédiatement  Paris.  «  Vous  leur  donne¬ 
rez  toutefois  toutes  les  facilités  dont  ils  pourraient  avoir  besoin  et 
qui  ne  seraient  pas  incompatibles  avec  l'exécution  de  cet  ordre  1  ». 
Néanmoins,  Sir  Charles  Stuart  obtint  un  délai  de  trois  jours 
pour  ses  compatriotes  ;  mais,  dès  le  25,  un  officier  de  paix  se  présen¬ 
tait  chez  le  général,  et  lui  signifiait  de  partir.  «  M.  Wilson 
répondit  avec  vivacité  qu’il  comptait  bien  s'éloigner  de  France, 
qu'il  ne  pouvait  prendre  un  passeport  français,  n'étant  pas  sujet  de 
S.  M.  le  roi  de  France...  Il  a  ajouté  que  son  intention  était  de  partir 
samedi.  Dans  cette  conversation  il  a  parlé  avec  chaleur  de  son 
procès  et,  en  termes  peu  mesurés,  de  la  France  et  de  ses  autori¬ 
tés  2  ».  Le  policier  terminait  en  constatant  que  Hutchinson  était 
déjà  parti.  Bruce  avait  refusé  le  passeport,  mais  s'était  montré  poli. 
Cette  fois  encore,  nouvelle  intervention  de  l'ambassadeur,  et  nou¬ 
velle  lettre  de  Richelieu  à  Decazes.  Quelles  raisons  y  a-t-il  eu 
d'abréger  le  délai  ?  Decazes  répondit  aussitôt  «  que  c'était  l'ordre 
du  Roi  qui  l'avait  chargé  de  veiller  à  ce  qu'ils  quittassent  Paris 
dans  ce  jour  »  ;  la  raison  :  leur  manière  violente  et  leur  refus  d'obéir  3. 
On  voit  que  Louis  XVIII  s’occupait,  lui-même,  de  ses  hôtes  ;  les 
algarades  de  Wilson  l'avaient  ulcéré.  Anglès  pouvait  retirer  les 
agents  placés  chez  eux,  ajoutait  le  ministre.  Le  26  à  midi,  Bruce  et 
Wilson  s'éloignaient  de  Paris.  Le  gouvernement  pouvait  être  tran¬ 
quille. 

Une  inquiétude,  cependant,  lui  resta.  Hutchinson  tenait  garnison 
à  Cambrai  ;  c’était  grave.  Il  fallait  supporter  l'ennemi  dans  la  place  ; 
aussi  bien,  la  police  devait-elle  redoubler  de  vigilance  pour  rassu¬ 
rer  les  gouvernants.  Elle  n'y  faillit  pas,  et  une  série  de  lettres  de 
Latour  de  Saint-Ygest,  commissaire  central  à  Cambrai,  nous  montre 
avec  quel  soin  scrupuleux  les  faits  et  gestes  du  capitaine  Hutchin¬ 
son  étaient  notés.  Ainsi  nous  savons  qu'il  logea  «  chez  le  sieur  Sel¬ 
lier,  un  avoué,  qui  fut  dans  le  temps  condamné  à  six  mois  d'empri¬ 
sonnement  pour  propos  séditieux  et  qui  est  encore  dans  la  maison 
d’arrêt  de  cette  ville  4...  »  choix  grave,  très  grave.  Le  policier  se 

1.  21  juillet. 

2.  Rapport  au  préfet  de  police,  2  i  juillet. 

3.  25  juillet. 

4.  12  août,  Latour  Saint- Y^cst  au  Ministre  de  la  police. 
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demande,  avec  une  ironie  qui  dissimule  mal  son  inquiétude,  «  si 
l’honneur  de  l'humanité  ne  le  portera  pas  à  coopérer  à  l’évasion  de 
cet  obscur  prisonnier,  son  nouvel  hôte.  » 

Un  mois  plus  tard,  nouvelle  lettre  du  policier  *  :  d’après  les  con¬ 
versations  de  Hutchinson  et  d’autres  officiers,  ce  ne  serait  pas  par 
haine  du  gouvernement  français  que  les  officiers  anglais  auraient 
coopéré  à  l'évasion  de  Lavalette,  mais  par  suite  «  de  l’inimitié 
capitale  de  Wilson  et  Wellington  »,  querelle  qu’aurait  embrassée  le 
capitaine.  Mais  Saint-Ygest  s’aperçoit  qu’il  devient  hérétique;  il  ne 
croirait  donc  plus  au  complot  !  et  aussitôt  d’écrire  qu’il  n'apprécie 
pas  cet  échafaudage  politique  qui,  «  aux  yeux  de  Son  Excellence 
(le  Ministre  de  la  police),  ne  sera  peut-être  qu’un  conte  d’enfant  » , 
et,  pour  prouver  que  sa  vigilance  demeure  en  éveil,  il  nous  apprend 
que  le  capitaine  Hutchinson  et  deux  camarades  ont  bu,  k  un  dîner 
où  il  fêtait  sa  libération,  pour  quatre  louis  de  vin.  Qui  sait?  c’était 
peut-être  le  prix  du  crime  ;  le  commissaire  n'osa  l’écrire  :  il  le  pensa 
sans  doute.  En  tous  cas,  les  bons  pouvaient  se  rassurer,  les  méchants 
trembler,  la  police  veillait. 

Ainsi  finit  l’affaire  des  Trois  Anglais.  Quand  on  observe  leur  rôle 
et  leur  conduite,  quand  on  mesure  les  risques  courus,  quand  enfin  on 
étudie  leurs  caractères  à  l’aide  de  leurs  actes  et  de  leurs  paroles,  il 
semble  qu'on  puisse  aussi  dire  d'eux  sans  exagération  :  c’étaient 
des  hommes  qui  faisaient  honneur  à  l'homme. 

A.  Auzoux. 


1.  12  septembre,  id. 
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Itinéraire  général  de  Napoléon  Ier 

(Suite.) 


2)  Général  en  chef  de  l’armée  d’Angleterre  (suite). 


Février 

17.18 

An  V 

A  Paris. 

Février 

j- 

Pluviôse 

13 

A  Paris.  A  la  séance  de  l'Institut. 

4 

d. 

16 

A  Paris. 

6-7 

ni.  ni. 

i«-19 

A  Paris.  Il  part  en  tournée  d’inspection  sur  les  cotes  de 

8 

j- 

20 

la  Manche,  de  Calais  à  Ostende. 

Il  est  à  Boulogne. 

9 

V. 

21 

A  Calais. 

10 

s. 

22 

A  Dunkerque. 

11-12 

d.-l. 

23-24 

Départ  de  Dunkerque  pour  la  Belgique. 

13 

ni. 

25 

Il  passe  à  Nieuport,  Ostende,  Gand  et  Anvers.  . 

14-15 

m.-j. 

26-27 

A  Bruxelles.  Il  descend  à  l’hotel  d'Angleterre.  Le  soir 

16 

V. 

28 

il  va  au  théâtre. 

Départ  de  Bruxelles. 

17 

s. 

29 

Le  soir  le  général  est  de  retour  à  Paris. 

21 

m. 

Ventôse 

3 

A  Paris. 

22 

j- 

4 

A  Paris. 

23-26 

v.-l. 

5-8 

A  Paris.  Longue  conférence  avec  Desaix  de  retour  d'une 

27 

ni. 

9 

tournée  d’inspection  sur  les  côtes  de  Bretagne. 

A  Paris. 

28 

m. 

10 

Fkvmieh.  —  1)  C.  2411.  4)  Maindron,  310;  C.  Arch.  G.  6)  C.  2  412.  7)  C.  2114. 
Arch.  G.  8)  La  Jonquière,  I,  p.  105  ;  Sorel,  V,  297.  9-11)  La  Jonquièrc,  107. 12t 
C.,  2415;  A.  G.;  La  Jonquière,  108-9.  13)  La  Jonquière,  I,  107-110. 16)  La  Jonq., 
I,  110.17)  La  Jonq.,  111.  21-22)  Moniteur ,  6  ventôse.  23  C.,  24.9  et  Arch. 
Nation.,  AF  IV  1687.24)  G.,  2420.  25)  C.,  2421.  26)  G.,  2422.  27)  La  Jonquière, 
171  note  2.;  C.,  Arch.  G.  28)C.,  2123-4. 
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Mars 

An  VI 

Ventôse 

MARS  1 

4 

d. 

14 

A  Paris. 

5 

1. 

15 

A  Paris.  —  Un  arrêté  du  Directoire  le  charge  de  l'exeoi 
tion  des  mesures  projetées  pour  l'armement  dans  la  Méd 
terranée.  (C’est  une  formule  pour  cacher  aux  Anglais  L 
préparation  de  l'expédition  d'Égypte.) 

G-8 

m.-j. 

16-18 

A  Paris. 

10-11 

s.  d. 

20-21 

A  Paris.  Le  H,  il  va  à  l’Institut. 

14-13 

m..-j 

24-25 

A  Paris. 

IC 

V. 

26 

A  l’Institut. 

17 

8. 

27 

A  Paris  ;  longue  conférence  après  minuit  avec  les  Direc¬ 
teurs  au  Luxembourg. 

18 

d. 

28 

Germinal 

1 

A  Paris. 

21 

in. 

A  Paris.  Il  va  à  l'Institut. 

22-24 

j.-s. 

2-4 

A  Paris. 

25 

d. 

5 

A  Paris.  Il  assiste  à  la  séance  générale  de  l'Institut. 

26-28 

1-m. 

6-8 

A  Paris. 

30-31 

Avril 

v.-s. 

10-11 

A  Paris,  le  31,  il  va  à  l’Institut. 

AVRIL 

2 

1. 

13 

A  Paris. 

3 

m. 

14 

A  Paris.  Un  arrêté  du  Directoire  lui  ordonne  officielle¬ 
ment  de  se  rendre  à  Brest  pour  y  prendre  le  commande¬ 
ment  de  l'armée  d'Angleterre. 

4-5 

m.  j. 

15-16 

A  Paris. 

7-23 

s.-m. 

18  au  4 
Floréal 

A  Paris. 

Mahs.  4}  C.,  2425.  5)  G.,  2426  s;  C.,  édit.  Panckouke,  VI,  10.  6)  C.,2435. 
7)  G.,  2  436.  8)  G.,  2437.  10;  G..  2 438.  11)  G.,  2439  ;  Maindron,  310.14  C. 
2440  s.  15)  G.,  2442  s.  16  G.,  2146  s.  ;  Panckouke,  V,  32;  Maindron.  31". 
17)  C.,  24  48  s;  A.  G.  21)  Maindron,  212.  22)  G.,  2450.  23)  C.,  Arch.  G.  24 
Moniteur,  17e  vol.  in-f°,  n°  192.  25)  G.,  2  451.  Maindron,  310.  26)  G.,  2452  s.  27 
C.,  2 456s.  28) G.,  2458.  30)  G.,  2459  s.  31)  C.,  2464;  Maindron,  310.  —  Avril 
2)  C.,  2  465  s.  3)  Monit.,  17«  vol.  n°  194.  4)  G.,  Arch.  G.  5)  C.,  2473  s.  7-8  C., 
Arch.  G. 0)  G.,  2  482  s.  10  G.,  2 487  ;  La  Jonquicre,  I,  442;  Maindron,  310.  Il,  C.. 
2488  s;  Arch.  G.  12) G.,  2491  s;  Brotonne,  1903,  n°  48,  Arch.  G.  13)  G.,  2502. 
Arch.  Nat.,  AF.  III  516  et  IV  1687.  14)  G.,  2508  s.  15)  C.,  2510  ;  Arch.  G.  : 
Maindron,  310.  16)  G.,  2511. 17)  G.,  2512  s.  18)  C.,  2516  s;  Ai  ch.  G.  19)  C., 
2528  s.  :  Brotonne.  1903,  49  ;  A.  G.  20)  G.,  2530  s.  ;  Arch.  G.  ;  La  Jonq.,  I, 
364,  note  1,  442-3.  21  G..  2538  s,  A.  G.  22)  G.,  2540  s.  23)  C.,  2544  s.;  La 
Jonquière,  429,  4  47. 
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473 

An  VI 

A  Paris.  Le  Directoire  charge  Bonaparte  d'aller  au  con¬ 
grès  de  Rastadt  terminer  l’affaire  Bernadotte. 

Avril 

24 

m. 

Floréal 

5 

A  Paris.  Les  25  et  50,  il  assiste  à  la  séance  de  l’insti- 

25-30 

m.-l. 

6-11 

t/ut. 

MAI 

3)  Expédition  d’Égypte. 

1re  Période.  —  La  Conquête. 

(Mai-octobre  J 7 98). 

lcp  Acte.  —  Malte  (19  mai-18  juin)  L 

Vf 

A  Paris. 

Mal 

î 

m. 

12 

A  Paris. 

2 

m. 

13 

A  Paris. 

3 

j- 

14 

Le  général  Bonaparte  quitte  Paris  avant  l’aubè  pour  aller 
commander  l’armée  d’Égypte  et  d’abord  surveiller  les  der¬ 
niers  préparatifs  de  l’expédition.  Il  s’arrête  h  Auxerre. 

4 

V. 

15 

Il  passe  à  Châlons. 

5 

s. 

16 

Il  est  à  Lyon  avant  le  jour. 

6 

d. 

17 

Il  s’embarque  à  Lyon  et,  descendant  le  Rhône,  il  passe 

7 

1. 

18 

devant  Valence. 

Il  passe  à  Aix  à  l’entrée  de  la  nuit  et  pendant  la  nuit  à 
Roquevaire,  voulant  éviter  Marseille. . 

8 

m. 

19 

Bonaparte  arrive  à  Toulon  à  6  heures  du  matin.  Il  descend 
à  «  la  Maison  de  la  Marine  ».  Il  passe  la  revue  des  trois 
demi-brigades  prêtes  à  s’embarquer. 

9 

m. 

20 

Le  général  reste  à  Toulon  ;  il  s’occupe  d’organiser  l’armée. 

10-13 

j.-d. 

21-24 

24)  La  Jonq.,  386.  25)  G.,  2547,  La  Jonq.  387,  note  2  ;  Maindron,  310. 
26)  C.,  2548.  28)  C.,  25'i'J  s.  29)  G.,  Arch.  G.  30)  Maindron,  310.  —  Mai. 
1)  C.,  2555.  2)  G.,  2556  s.  3)  Thibaudeau,  Directoire ,  318;  Brotonne,  (1903), 
n®  50.  4)  Lettre  de  Talleyrand  à  Treillard,  6  mai.  La  Jonq.,  I,  227,  456, 
397  ;  G.,  2562  s.  5)  G.,  2564  ;  La  J.  I,  457.  6)  C.,  2565;  La  J.  I,  458  ;  Napo¬ 
léon  à  Lyon ,  par  H.  Vieux,  Lyon,  1841,  p.  26.  7)  C.,  2566;  La  J.,  I,  459. 
8)  Lettre  du  général  Dugua  à  Bonaparte.  La  J.  I,  459  ;  Marmont,  Jfém.,  I, 
353.  9)  C.,  2567  s.  ;  La  J.  I,  465,  461.  Bertrand,  Campagnes  d'Égypte  et  de 
Syrie ,  1847,  I,  9.  10)  G.,  2570  s,  :  La  J.  I,  467  s  ;  Sorel,  V,  309.  11)  G.,  2580  s.  ; 
Brotonne,  1903,  n°  51  ;  La  J.  I,  472  s.  12)  G.,  2585  s.;  Brotonne,  1903,  12;  La 
J.  I,  481.  13)  C.,  2588  s.  ;  La  J.  I,  485. 


1.  Les  divisions  de  l'expédition  d’Kgypte  ne  sont  pas  du  lieutenant- 
colonel  Gamon. 


Digitized  by  Google 


474 

1798 

Mai 

n-17  l.-j. 

18  v. 
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?lorilal 

25-28  A  Toulon,  le  général  demeure  dans  le  port 

29  Lescadre  se  prépare  à  partir  le  lendemain  matin.  Bona-  I 
parte  est  à  bord  de  Y  Orient. 

30  A  6  heures,  le  vaisseau  amiral  avait  donné  le  signal  I 
dVppareiller.  A  midi,  la  flotte  est  à  9  lieues  de  Toulon.  j 

i 

Le  travail  suivant  permettra  de  suivre  Bonaparte  et  son 
escadre  jusqu  à  la  prise  d' Alexandrie  :  i 


Position  à  midi 

Cours 

-Distance 

parcourue 

19 

s. 

30 

Prairial 

La  flotte  part  de  Toulon. 

S.-E. 

9  lieues. 

20 

d. 

1 

3  1.  S.  S.-E.  des  îles  d’Hyères. 

N.-E.  1/4  E. 

20  1  /2  » 

MAI 

21 

1. 

2 

8  1.  S.  S.-E.  de  Monaco. 

S.-E.  1/4  S. 

19  lieues 

22 

m. 

3 

6  1.  N.-O.  1/4  0.  de  Galvi. 

E.  N.-E. 

10  1/2» 

23 

m. 

4 

S  1.  1/2  N.  N.-E.  de  la  rade  de 

E.  et  S.-E. 

H  »  » 

Saint-Florent. 

24 

j* 

5 

4  1.  N.-E.  de  Bastia. 

S. 

17  1/2  » 

25 

V. 

6 

16  1.  1/2  E.  de  la  Corse  et  de 

Bastia. 

S. 

7  »  » 

26 

s. 

7 

9  1.  E.  N.-E.  des  Bouches  de 

Bonifacio. 

E.  S.-E. 

7  »  » 

27 

d. 

8 

151.  1/2  E.  1/4  N.-E.-id. 

0. 

6  » 

28 

1. 

9 

91.  E.  id. 

S.  1/4  S.-O. 

8  1  /2  » 

29 

m. 

10 

3  1.  E.  de  nie  de  Tavolara. 

S.  1/4  S.-E. 

10  »  » 

30 

m. 

11 

3  1.  S.-E.  de  Capo-Santo. 

S.  1/4  S.-E. 

16  1/2  » 

31 

j- 

12 

H  1. 1/2  N.-E.  ducapCarbonara 

(en  Sardaigne.) 

S.-O. 

6  1/2  » 

14-17)  Journal  du  G1  Damas,  La  J.  I,  487.  15)  CL,  2593  ;  La  J.  488,  491  10)  C., 
2594  s.  ;  La  J.  I,  489.  17)  G.,  2596  s.;  La  J.  I,  492.  18)  C.,  2599.  La  J.  498. 
19)  Mai-1"  Juillet.  D’après  un  travail  du  Dépôt  de  la  Guerre  donnant  les 
positions  et  distances  des  Hottes  française  et  anglaise  du  30  floréal  au  15 
thermidor  an  VI,  et  reproduit  par  la  Jonquière,  I,  534-7.  19)  Mai.  C., 
2604  s.  ;  La  J.  I,  531.  26;  G.,  2610  s.  ;  27)  G.,  2612  s.  28)  G..  2616. 


1.  Le  départ  fixé  par  Bonaparte  pour  le  24  floréal  ne  put  avoir  lieu  à 
cause  des  vents  qui  restèrent  contraires  pendant  cinq  jours.  Ce  retard  per¬ 
mit  de  compléter  maints  détails  encore  inachevés  de  la  préparation. 
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JUIN 

Juin 

Prairial 

Position  à  midi 

Cours 

Distance 

parcourue 

7  1.  N.-E.  du  cap  Carbonara. 

S.  et  E.  N.-I 

ï .  6  »  » 

1 

V. 

13 

12  1.  E.  N.-E.  id. 

0.  S.-O. 

3  1/2». 

2 

S. 

14 

9  1.  E.  id. 

S.-O.  1/4  0. 

7  1/2.» 

3 

d. 

15 

4  1.  S.-E.  du  cap  Carbonara. 

S.-E.  1  /4  E. 

17 

4 

1. 

IC 

22  1.  S.-E.  id. 

S.-E.  4/4  E. 

24 

5 

m. 

17 

6  1.  1/2  S.-O.  de  l'ile  Maritimo. 

S.-E. 

26  » 

C 

m. 

18 

9  1.  S.  0.  de  Girgenti. 

S.-E. 

14  1/2  .» 

7 

j- 

19 

17  1.  N.-O.  1/4  N.  de  Malte. 

S.-E. 

11 

8 

V. 

20 

11.  N.  en  face  de  Malte.  A  midi  la  flotte  se 

présente,  à 

9 

s. 

21 

l'entrée  du  port.  Bonaparte  fait  demander  le  consul  français; 
il  veut  que  l'escadre  puisse  faire  de  l’eau.  Vers  4  heures, 
la  flotte  se  déploie  autour  de  l’île. 

A  l’ancre.  Bonaparte,  à  bord  de  l 'Orient,  écrit  au  grand-  io  d.  22 

maître  de  Malte.  A  la  pointe  du  jour,  son  navire  donne 
le  signal  du  débarquement.  Le  général  débarque  avec 
M.000  hommes  entre  la  ville  et  la  cale  de  Saint-Paul.  Le 
soir,  il  retourne  à  bord. 

Bonaparte  est  à  bord  de  Y  Orient.  Vers  9  heures  du  matin*  n  1.  23 

il  reçoit  un  parlementaire  demandant  une  suspension 
d’armes  ;  le  général  envoie  au  grand-maître  son  aide-de- 
camp  Junot  avec  pleins  pouvoirs.  A  10  heures  du  soir  les 
envoyés  du  grand-maître  arrivent  à  bord. 

Le  général  signe  à  2  heures  du  matin  avec  les  envoyés  12  m.  24 

du  grand-maître  une  convention  relative  à  la  remise  de 
ville  et  des  forts  aux  Français.  Il  entre  incognito  à  1  heure 
après-midi  dans  la  ville,  fait  le  tour  des  remparts,  visite 
tous  les  forts  et  va  saluer  le  grand-maître. 

La  flotte  est  mouillée  dans  le  port  et  Bonaparte  reste  à  u-is  m.-i.  25-30 

JriN.  3)  Bertrand,  I,  10.  4)  G.,  2617.  0)  G.,  2618  s.  9-12 )  La  Jonquière, 

I.  577-620;  Relation  de  l'expédition  de  l’Armée  française  sur  Malte,  par 
Berthier  au  ministre  de  la  Guerre  (Malte,  21  prairial  an  VI)  publiée  par  la 

J.  I,  594-7.  9)  G.,  2620.  10)  G.,  2629  s.  11)  G.,  2632  s.  12)  C.,  Bertrand,  I,  28. 

13)  G.,  26  40  s,  ;  La  J.  I,  621  s.,  628,  635.  14  G.,  2656  s.  :  La  J.  I,  629,636,6  42. 

15)  G.,  2662  s.  ;  La  J.  I,  624,  639.  16  G.,  2667  s.  ;  La  J.  I,  625,  633-4,  643.  17) 

C.,  2676  s.  ;  La  J.  I,  62  4,  640,  641,  646  s.  18  C.,  2690-2703;  La  J.  I,  626,  648. 
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Malte,  organisant  l’administration  et  la  défense  de  sa  con¬ 
quête.  Six  jours  lui  suffirent. 

2e  Acte.  —  D’Alexandrie  aux  Pyramides.  —  Mise  hors 
jeu  des  Mamelouks  (19  juin-1  août). 

Positions  à  midi  Cours  Distant 

parcourut 

Départ  de  Malte,  à  8  1.  E.  1/4 
S.-E.  de  Malte  (  à  midi).  E.  7  \  \  /9 


JUILLET 

Arrivée  devant  Alexandrie.  Bonaparte  est  sur  une  galère. 
Le  débarquement  a  lieu  très  tard  dans  la  nuit.  Le  général 
est  débarqué  sur  la  plage  du  Marabout,  près  du  Santon 
Sidi-el-Palabri,  à  11  heures,  d’après  sa  lettre  au  Directoire, 
le  2  juillet,  à  1  heure  du  matin,  selon  les  généraux  Berthier 
et  Bertrand. 

Bonaparte  passe  la  revue  des  divisions  débarquées,  et  vers 
2  heures  du  matin  il  marche  avec  l'avant-garde  sur  Alexan¬ 
drie  et,  à  8  heures  du  matin,  monte  sur  le  piédestal  de  la 
colonne  de  Pompée,  puis  sur  la  butte  du  vieux  port.  La 

19)  C.,  2765.  21)  C.,  2704  ;  La  J.  II,  23.  22)  C.,  2705;  La  J.  I,  14,  22-3. 

23)  C.,  2706  s.  ;  La  J.  II,  p.  15  v.  note  1  sur  une  variante  de  la  lettre  2706. 

24)  C.,  2712  s.  ;  LaJ.  II,  25.  27)  C.,  2707  s;  La  J.  II,  18.  28)  C.,  2713  s.  ;  La 
J.  II,  21,  27,  28,  31.  29)  C.,  2716  s.  30)  C.,  2719.  —  Juillet.  1)  C.,  2720  s.  v. 
2765;  Carnet  de  Kléber;  Relation  inédite  de  Berthier  au  ministre  delà 
guerre.  La  J.  II,  41,  (note  2) et  45. 2;  C.,  2722  s;  Berthier.  La  J.  II,  48,  62,61  ; 
Bertrand,  129,  130. 
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ville  prise,  Napoléon,  d’après  le  général  Bertrand,  descend 
k  midi  à  la  maison  du  Consul  de  France.  Dans  la  soirée,  il 
fait  publier  une  proclamation  aux  habitants,  annonçant  les 
Français  comme  des  libérateurs. 

Bonaparte  demeure  à  Alexandrie.  Quelques  heures  après 
la  prise  cTAlexandrie,  il  appelle  à  lui  Desaix  pour  le  diriger 
sur  la  route  du  Caire.  Les  jours  suivants,  il  prend  les  dis¬ 
positions  nécessaires  pour  acheminer  le  reste  de  l’armée 
et  la  partie  du  matériel  de  guerre  immédiatement  nécessaire. 

Bonaparte  reçoit  une  députation  d’une  tribu  de  Bédouins 
qui  rend  les  prisonniers  faits  lors  du  débarquement. 

Le  général  part  d’Alexandrie  à  5  heures  après-midi  et 
marche  toute  la  nuit. 

Il  arrive  à  Damanhour  à  8  heures  du  matin. 

Bonaparte  visite  les  alentours  de  Damanhour. 

Après  un  combat  livré  près  de  deux  villages,  à  5  milles  de 
Damanhour  et  2  d'El-Rahmànyeh  pour  délivrer  l’arrière- 
garde  où  gétait  Desaix,  Bonaparte  arrive  à  El-Rahmànyeh, 
sur  le  Nil. 

Il  passe  la  journée  à  Ei-Rahmànyeh.  Il  utilise  son  séjour 
dans  cette  place  pour  compléter  les  approvisionnements  et 
les  moyens  de  transport  par  terre  ou  par  eau. 

Parti  d’El-Rahmânyeh,  il  arrive  à  5  heures  du  soir  au 
village  de  Miniet-Salameh. 


1798 

Juillet 


3-6  m.-v. 


5  j. 

7  s. 

8  d. 

9  1. 

10  ni. 


,  11  m. 

12  j. 


An  VI 
Messidor 


15-18 


17 

19 

20 

21 

22 


23 


24 


3)  G.,  2724  s.  »  ;  La  J.  II,  64,  67,  105.  A)  C.,  2743  s.  65,  110  s.  5)  C.,  2752  s. 
La  J.  II,  66,  80.  118  s.  49,  66  s.  0)  C.,  2765  ;  Bretonne,  1903,  n®  53;  La  J.  II, 
68,  78  n.,  1,  122.  7)  G.,  2778  s.  ;  La  J.  II,  97,  100,  102,  126,  128,  131-5  ;  Ber¬ 
trand,  I,  139.  8)  C.,  v.  2834;  La  J.  II,  135;  Bertrand,  1, 140.  9)  G.,  2787  s.  ; 
La  Jonq.  136,  139;  Journal  de  Belliard  ;  Bertrand,  111.  10)  C.,  2793,  v. 
283 1.  La  J.  141  s.  11)  Lettre  de  Bonaparte  à  Berthicr  donnée  par  La  J. 
II,  146.12)  G.,  2795  s.  ;  La  J.  II,  153. 

1.  La  lettre  2742  à  l'ordonnateur  Najac  a  été  datée  par  erreur  du  15  mes¬ 
sidor.  Ce  chiffre  parait  être  une  erreur  de  copie,  imputable  à  la  Collection 
Xapoléon,  d’où  la  lettre  a  été  extraite.  Bonaparte  n'a  pu,  en  elTet,  écrire 
dès  le  15  messidor,  que  l’armée  était  maîtresse  de  Bosctte  et  de  Deman- 
hour.  Elle  doit  être  du  18  messidor  comme  celle  au  Directoire  et  au  chargé 
d'alTaires  de  France  à  Constantinople.  C’est  du  même  jour  que  sont  datées 
les  lettres  de  Berthier  au  ministre  de  la  guerre  et  de  Louis  Bonaparte  à 
son  frère  Joseph.  La  Jonquière,  II,  98. 

2.  Les  ordres  qui  figurent  dans  la  Correspondance,  sous  les  nM  2795  s.  ne 
sont  en  réalité  que  la  transcription  d’ordres  verbaux  ou  écrits  que  Boua- 
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Juillet  Messidor 

13  v.  25 


14  s.  20 


15  d. 


16  I.  28 


17  m.  21» 

18  m.  30 

Thermidor 

10  j.  1 

20  v.  2 


21  s.  3 


22  d.  4 


ALBERT  SCHUERMANS 

Départ  à  la  première  heure.  Les  Mameloucks  sont  bat¬ 
tus  à  Chobrakhyt  entre  8  et  9  heures  du  matin.  Le 
soir,  l'armée  campe  au  bord  du  Nil. 

Bonaparte  arrive  à  Mahellet-Sà  vers  6  ou  7  heures  du 
matin.  Il  s’arrête  le  soir  à  Chadour. 

Il  part  dans  la  matinée  de  Chadour  et  atteint  Rouit 
Chéryk. 

De  Ivoum  Chéryk  il  arrive  à  Algam  ;  l’armée  arrive  a 
Abou-Néchabéh. 

Il  arrive  à  Abou-Néchabéh. 

Il  atteint  Wardan  à  8  heures  du  matin. 

Il  s’arrête  à  Wardan. 

Le  général,  à  9  heures  du  matin,  arrive  à  El-Rahâwi,  où 
étaient  les  divisions  d’avant-garde  et  une  dernière  étape 
conduit  l’armée  à  Omm-Dinar.  C’est 'à  Omm-Dinar,  vis-à-  ! 
vis  de  la  pointe  du  Delta  et  à  5  lieues  du  Caire,  que  I  on  i 
aperçoit  les  Pyramides  pour  la  première  fois.  j 

Il  part  d'Omm-Dinar  à  2  heures  du  matin  ;  au  bout  de 
12  heures  de  marche,  à  2  heures  après-midi,  l’armée  arrive  j 
aux  villages  de  Waraq-el-IIader  et  de  Bechtil,  à  1/2  lieue 
d’Embaleh,  où  l'on  aperçoit  le  camp  et  la  cavalerie  des 
Mameloucks.  C'est  ici  que  Bonaparte  gagne  la  victoire  des 
Pyramides.  Après  la  bataille,  on  marche  jusqu’au  delà  de 
Gizeh  où  il  arrive  à  9  heures  du  soir.  Il  descend  dans  la 
maison  de  Mourad-Bey,  le  chef  des  Mameloucks. 

Bonaparte,  à  Gizeh,  reçoit  au  matin  la  reddition  de  la  ville 
du  Caire. 


13)  v.  C.,  2834  ;  La  J.  II,  159,  160  ;  Bertrand  145  s.  14)  La  J.  II,  161,  162. 

15)  C.,  2803  s.  2807  ;  Journal  de  Laugièrc  :  La  J.  II,  161.  16;  G.,  2808  s  ;  I-*a  J.. 

II,  164.  17)  G.,  2811,  La  J.  IL  165.  18)  G.,  2812.  La  J.  Il,  166.  19  C., 
2813  s;  La  J.  II,  168.  161  ;  Bertrand,  I,  155.  20)  G.,  2815;Journ.  de  Belliard 
et  de  Savary.  La  J.  II,  168-9.  21)  G.,  2816;  La  J.  179.  22;  C.,  2817  s;  La  J.  II, 
194  s, 

parte  avait  donnés  à  Berthier  et  que  celui-ci  a  reproduits  plus  ou  moins 
textuellement.  Il  est  vrai  que  les  éditeurs  de  la  Correspondance  les  font 
suivre  de  la  mention  :  Par  ordre  du  général  en  chef.  Mais  cette  mention 
n'est  pas  tout  a  fait  exacte.  Les  ordres  du  jour  et  les  ordres  de  détail  don-  i 
nés  en  exécution  de  ceux  du  général  en  chef  étaient  rédigés  et  signes  par  [ 
le  chef  d'État-major  en  son  propre  nom.  La  Jonquière,  II,  150,  note  1. 
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Bonaparte  demeure  à  Gizeh. 

Le  général  en  chef  fait  son  entrée  au  Caire.  Il  descend  à 
la  maison  d’Elfi-Bey,  située  sur  la  place  d'Ezbékiéh  et  rue 
de  Saket,  alors  à  l’extrémité  de  la  ville. 

Au  Caire.  Il  organise  le  gouvernement  de  la  ville. 

Bonaparte  ne  quitte  pas  le  Caire.  Il  arrête  pour  toutes 
les  provinces  d’Egypte  une  organisation  provisoire  comme 
celle  du  Caire,  il  désigne  les  généraux  qu’il  place  à  leurs 
têtes  et  il  prend  les  mesures  administratives  et  militaires 
nécessaires  pour  les  soutenir.  Il  se  hâte  aussi  d  étendre  la 
domination  française  sur  les  principales  villes  de  la  Basse 
Egypte  et  surtout  à  rétablir  ses  communications  avec  la  mer. 

3e  Acte.  —  Aboukir.  —  Entrée  en  jeu  des  Anglais 
(2-31  août). 

AOÛT 

Le  général  Bonaparte  reste  au  Caire  presque  tout  le 
mois.  Pourtant  on  doit  relever  pendant  la  première  quinzaine 
une  expédition  jusqu’à  Salhayeh  à  la  poursuite  d’ibrahim 
Bey  qui  réussit  à  disparaître  dans  le  désert. 

Bonaparte  ne  sort  pas  de  la  ville. 

Le  1er  août  il  confie  au  consul  Rosetti  la  mission  de 
négocier  avec  Mourad-Bey. 

Le  général  part  du  Caire  à  4  heures  du  matin.  Il  ren¬ 
contre  la  division  Dugua  à  El-Matarieh  et  fait  halte  à  El- 

23)  C.,  2824  s.  ;La  J.  II,  199  s  ;  Bertrand  166.  24  C.,  2829  s.;  La  J.  II,  203 
s. 25)  C.,  2836  s.  ;  La  J.  II,  283.  26)  C.,  28  45  s.;  La  J.  IL  296  s.  30  4.  27  Ç., 
2850  s.  *;  La  J.  II,  285,  294  note  1,  297,  305,  note,  2,  307,  308.  310  s.  28)  C., 
2867  s.;  La  J.  II,  286.  29)  C.,  2875  s.  ;  La  J.  Il,  312,  313.  30)  C.,  2878  s.  ;  La 
J.  II,  287,  301,  315  s.  31)  C.,  2902  s.;  La  J.  II,  287,  302,  321.  —  Août  1)  C., 
2911  s.;  La  J.  11,  288,  289,  32  4  (lettre  inédite),  325,  330,  346.  2)  G.,  2929,  s.;  La 
J.  II,  289,  327,  328,  330,  335,  337,  338.  3)  C..  29  44  s.  ;  La  J.  II,  289,  323,  326, 
330,  331,  333,  337,  338.  4  C.,  2966  s.;  La  J.  II,  290,  326,  331,  334,  340.  5) 
C.,  2974  s.;  La  J.  II,  332,  339,  355,  356.  6)  C.,  2982  s.;  La  J.  II,  339,  358, 
360  s.  7)  C.,  2990  s.  La  J.  II,  291,  33  4,  363  s.  8)  C.,  3002  s.;  Journal  de 
Detroye.  La  J.  II,  368  s. 

1.  Pour  le  n°  2851,  voy.le  texte  rétabli  et  les  variantes  dans  La  Jon- 
quièrc,  II,  308-9. 


Août 

1-7  me. -ma.  14-20 
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Août 


9 


10 


11 


12 


i:t 


U 


15-31 


d. 

1 

m. 


m.-v 


Thermidor  Khanqah  où  sont  les  divisions  Lannes  et  Kevnier; 

4  heures  après-midi,  il  se  remet  en  marche  et  le  s- 
bivouaque  autour  d’Kl-Ménaîr,  2  lieues  au-delà  d'L 
Khanqah. 

22  Parti  à  3  heures  du  matin,  il  atteint  Belbeis  à  H  heur»- 
dans  la  matinée.  En  route,  il  a  rencontré  la  caravane  o 
la  Mecque  à  7  h.  1/2  ,  les  pèlerins  l  ont  salué  comn 
le  roi  de  France.  Pendant  la  nuit  du  9  au  10,  il  envoie  ci  - 
hussards  et  des  chasseurs  en  avant  pour  surprendre  le  carr 
d’ibrahim  Bey. 

23  Bonaparte,  parti  de  Belbeis,  arrive  à  Koraïm  où  il 
bivouaque. 

24  Le  matin,  il  part  à  la  première*  heure,  mais  arrive  d 
Salheyeh  après  le  départ  d’Ibrahim-Bey  et  la  journée  ne 
fut  qu’un  combat  de  cavalerie. 

25  11  reste  à  Salheyeh. 

2 r,  De  Salheyeh,  il  reprend  la  route  du  Caire  à  11  heures 

du  matin.  Il  fait  halte  à  Koraïm,  s’arrête  3  heures  à  Belbeis. 
où  l’on  arrive  vers  1 1  heures  du  soir. 

27  II  part  vers  5  heures  du  matin,  après  avoir  appris  le 

désastre  d'Aboukir.  Il  arrive  le  même  jour  au  Caire  après 
une  halte  à  lîl-Kanqah. 

28-14  Bonaparte  ne  quitte  pas  le  Caire.  Le  22  (3  fructidor),  il 
Fructidor  crt;e  ]qnstitut  d’Egypte. 


SEPTEMBRE 

Septembre 

1-30  s.  d.  i5  i>  Pendant  tout  le  mois  de  septembre,  Bonaparte  demeura 

Vendémiaire  VH  ~  . 

au  Caire. 


9)  La  J.  II.  371.  10  C.,  300 î;  La  J.  II,  3*52.11)  La  J.  II,  376.  12)  C.,  3003 
s.  ;  La  J.  II,  37K.  13  G.,  3010  s.  ;  La  J.  II,  3800.  14)  La  J.  II,  384-5. 
15)  C.,  3015  s.  16  C.,  3027  s.  17 >  G,,  3033.  16)  C.,  3039  s.  10)  C..  30j5  s.  . 
La  Jonq.  II,  31  1.  20  C.,  3050.  21)  C.,  3056  s.  22)  G.,  3071  s.  23  C., 
3087  8.  24  C.,  3094  s.  25)  C.,  3105  s.  26>  C.,  3111  s.  27)  C.,  3121  s.  28)  C., 
3140  s.  20  G..  316*2  ».  30  3181  s.  31)  G..  3199  s.  —  Septembre.  1)  C., 

3210  s.  2)  G.,  3215  ».  :  La  Jonquière,  III,  8.  3)  G.,  3210  s.  4)  G.,  3226  s.  5)  C., 
3244;  La  Jonquière,  III,  9.  6  32*8  ».  7)  G.,  3254  s.  ;  La  Jonquière,  III,  10. 
51.  8.  G.,  3259;  La  Jonquière,  III,  63.  0)  G.  3260.  10)  Ç.,  3261  s.  11)  G., 
3269  s.  12,  G.,  3271  s.  13  G.,  3284  s.  ;  Journal  de  Détroye;  La  Jonquière,  III, 
16,  98.  14)  G.,  3302  s.  ;  La  Jonquière,  111,  10.  15  G.,  3307  s.;  Détroye,  La 
Jonquière,  111,  17.16  G.,  3320  s.  ;  La  Jonquière,  99.  17)  C.,  3332  s.  ;  La  Jou- 
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Ie  Acte.  —  Pacification  de  la  Basse-Egypte  Septembre  Compiém. 

(2  septembre-o  octobre). 

Pourtant,  une  excursion  du  général  peut  être  signalée. 

Bonaparte  se  rend  à  Gizeh  pour  inspecter  les  troupes  et 
les  fortifications  de  cette  place. 

De  Gizeh,  il  visite  les  Pyramides  avec  Berthier  et 
quelques  autres  officiers.  Le  soir,  il  est  de  retour  au  Caire. 

Au  Caire  de  grandes  fêtes  furent  données  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  la  fondation  de  la  République. 


18  ma.  2 

lî>  me.  3 

Vcndém.  VII 
22  s.  1 


2e  Période.  —  La  Défense. 
Octobre  11 98-22  Août  1799 . 

1er  Acte.  —  L’invasion  du  Caire. 


OCTOBRE 


Octobre 


Le  mois  d  octobre  fut  passé  tout  entier  au  Caire.  1  31 

De  grandes  fêtes  avaient  eu  lieu  dans  la  ville  le  jeudi  4 
i  octobre  (13  vendémiaire),  en  souvenir  de  la  défaite  des 
«  sectionnaires  »  de  Paris,  alors  que  le  général  comman¬ 
dait  les  troupes  de  la  Convention. 

C’est  au  Caire  que  Bonaparte  reçut  le  14  octobre  la  nou-  14 
velle  de  la  victoire  remportée  à  Sédiman  par  Desaix. 


Vendémiaire  - 
Brumaire 
l.-m.  10-10 

b  1 


d.  23 


quière,  III,  118.18)  C.,  3341  s.;  La  Jonquièrc,  18.  19  Journal  de  Bélliard. 
Voiries  raisons  très  concluantes  pour  adopter  cette  date,  La  Jonquièrc,  III, 
18,  note  2.  20)  G.,  3344  s.  ;  La  Jonquièrc  111,  40  s.  21  î  G.,  3357  s.  22  G.,  3365. 
23  C.,  3366  s.  24  33 1 0  s.  |  La  Jonquièrc,  III,  1  ■•fi- / .  25/  G.,  3382  s.  26/  G,, 
3385  s.  27)  G.  3300  s.  ;  La  Jonquièrc,  III,  55.  28i  G.,  339  4  s.*;  La  Jonquièrc, 
III,  56.  29)  G  .,  3399  s.  30;  G.,  304  4  s.  La  Jonquièrc,  III.  11. 

Octobue.  1)  C.,  3407  s.  2)  G.,  3  410  s.  3)  G.,  3  413  s.  ;  La  Jonquièrc,  III, 
25.  4)  G.,  3418  s.  ;  La  Jonquièrc,  III,  94.  5)  G.,  3424.  6'  C.,  3425  s.  ;  La  Jon- 
quière,  III,  176.  7)  C.,  3439  s.  8;  G.,  3443  s.  9  G.,  34  45.  10/  C.,  3452.  11  C., 
3453  s.  12  G.,  3  455  s.  13  G.,  3460  s.  14 1  G.,  346  4  s.  ;  La  Jonquièrc,  III.  225. 
15)  C.,  3  472  s.  16)  G.,  3  480  s.  17)  G.,  3  488  s.  18)  C.,  3  492  s.  19  G..  3  496  s.  20) 
G.,  3501  s.  21)  C.,  3519  s.  ;  voy.  sur  la  fixation  de  l'heure  et  du  lieu  où  Bona¬ 
parte  apprit  la  révolte,  La  Jonquièrc,  III,  279.  22:  G.,  3523  s.  23)  C.,  3525  s. 
24)  C.,  3529.  26)  G.,  3530  s.  27 »  G.,  3538  s.  28)  G.,  3545  s.  29)  G.,  3553  s. 
30)  C.,  3559  s.  31)  G.,  3564. 
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ALBERT  SCHUERMANS 

Bonaparte  était  parti  pour  visiter  les  travaux  du  Vieux 
Caire  et  de  Roudah,  quand  on  le  rejoignit  vers  10  heures 
pour  lui  annoncer  l'insurrection  du  Caire  qui  coûta  la  vie 
au  général  Dupuis.  Il  revint  immédiatement  pour  diriger  la 
répression  de  l’émeute. 

Il  rentre  dans  la  ville  soumise. 


NOVEMBRE 

i-\.  n-io  Le  général  Bonaparte  passa  au  Caire  tout  le  mois  de 

r .  .  novembre  sans  qu’une  simple  excursion  soit  à  relever. 

Frimaire  i  * 

v.  10  Ap 

rès  la  revue  de  la  division  Bon,  inauguration  des  jar¬ 
dins  de  Tivoli,  créés  à  l'imitation  de  ceux  de  Paris,  pour 
les  officiers  du  corps  d'occupation  et  où  Bonaparte  fait  con¬ 
naissance  de  Mmc  Pauline  Fourès,  femme  d'un  lieutenant  au 
22e  chasseurs. 

DÉCEMBRE 

»  d  »  Jusqu'au  23  décembre,  Bonaparte  vécut  au  Caire;  le 

d  12  dimanche  2  (12  frimaire),  il  passait,  vers  10  heures,  dans  , 

la  plaine  d’El-Qobbet,  la  revue  de  la  cavalerie.  Le  22  . 

*•  2  décembre  (2  nivôse),  un  samedi,  Kléber  dînait  avec  le  géné-  I 

ral  en  chef.  Ce  sont  là  les  seuls  faits  que  l’on  puisse  relever 
dans  la  «  vie  extérieure  »  de  Bonaparte. 

Novkmiihb.  1)  G.,  3565  s.  2^  C.,  3566  s.  3)  C..  3570  s.  4)  C.,  3572  s.  5  C., 
3576  s.  6)  C.,  3579  s.  7)  C.,  3585  s.  ;  La  Jonquière,  III,  443.  8)  C.,  3586  s. 

9)  C.,  3591  s.  10)  G.,  3599  s.  11)  C.,  3601;  La  Jonquière,  III,  404  s.  12 
C.,  3606  s.  13)  G.,  3612  s.  14  G.,  3615  8.  15)  G.,  3622  s.  16)  C.,  3632  s.  17 
G 3642  s.  18)  G.,  3643  s.  19)  G.,  36 U  s.  20)  G.,  36 46  s.  21)  G.,  3649  s.  22  C.. 
3656.  23)  G.,  3657  8.  24'  G.,  3667  ;  La  Jonquière,  III,  460  s.  25)  G.,  3677.  26 

G.,  3680;  La  Jonquière,  III.  433  s.  27,  G.,  3682  s.  28)  C.,  3685  s.  29)  C.,  368“ 

s.  30  G.,  3689  ;  Masson,  Xapoléon  et  les  femmes  ;  Mémoires  de  Bourrienue,  I 

II,  173;  Des^enelles,  Souvenirs,  III,  et  La  Jonquière,  III,  385,  445.  — 
DÉciïMiinK.  1;  (7,  3693;  La  Jonquière,  III,  446.  2)  G.,  3701  s.;  La  Jon¬ 
quière,  III,  361. 3  G.,  3705  s.  4)  G.,  3708  s.  5)  G.,  3711  s.  ;  La  Jonquière,  III,  ' 
363.  6  C.,  3716  s.  7  G.,  3717  s.  8)  G.,  3726  s.  9)  G.,  3729  s.  10)  G.,  3736;  La 
Jonquière,  III,  467  s.  11)  G.,  37  44  s.  ;  La  Jonquière,  III,  452.  12)  G.,  3753  s. 

13)  G.,  3757  s.  ;  La  Jonquière,  III,  453.  14)  G.,  3759.  15)  G.,  3760;  La  Jon¬ 
quière,  III,  45  4.  16'  G.,  3761-2,  La  Jonquière,  Ibid.  17)  C.,  3763  ;  Masson,  op. 
vit..  59  s.  18  G  ,  3775.  La  Jonquière,  454-5.  19  G.,  3782  s.  20)  La  Jonquière, 

III,  457.  21»  G.,  3785  s.  La  Jonquière  III,  480.  22)  Carnet  de  Kléber  reproduit 
par  La  Jonquière,  111,  483.  23  G.,  3790,  La  Jonquière,  III,  471  s. 
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Bonaparte  quitte  le  Caire  pour  un  voyage  à  Suez.  La  nuit 
du  24  au  23  décembre  est  passée  auprès  du  Birket-el-Haggi 
(le  lac  des  Pèlerins). 

1798 

Décembre  • 

24 

1. 

An  VII 

Nivôse 

4 

Départ  du  Birket-el-Haggi.  La  caravane  s’arrête  le  soir 
auprès  de  l  arbre  d’Hamra,  le  seul  arbre  qui  existe  dans  une 
plaine  de  cailloux. 

25 

m. 

5 

Départ  de  l’arbre  d’Hamra  à  3  heures  du  matin.  Arrivée 
à  Adjéroud  à  2  heures  ;  le  général  arrive  à  Suez  le  soir. 

20 

m. 

G 

A  Suez.  Bonaparte  reçoit  les  capitaines  des  vaisseaux  pré¬ 

27 

.i- 

7 

sents  dans  le  port. 

- 

Après  avoir  traversé,  à  3  heures  du  matin,  le  Madieh, 
guéable  à  marée  basse,  il  arrive  aux  fontaines  de  Moïse,  à 
3  lieues  de  Suez.  Il  est  de  retour  à  Suez  dans  la  nuit. 

28 

V. 

8 

A  Suez.  Le  général  consacre  cette  journée  à  faire  la 
reconnaissance  des  défenses  de  la  ville. 

29 

s. 

9 

Parti  de  Suez,  Bonaparte  côtoie  la  mer  Rouge,  fait  le  tour 
du  sinus  et  découvre  les  ruines  de  l'ancien  canal  des  deux 

30 

d. 

10 

mers  qu’il  suit  pendant  4  lieues,  puis  il  rejoint  l’armée  au 
camp  d’Adjéroud. 

Le  soir,  le  camp  est  établi  dans  une  vallée  à  10  lieues 
d’Adjéroud,  k  mi-chemin  de  Belbeis. 

31 

1. 

11 

JANVIER 

1799 

Le  camp  est  établi  près  des  murs  de  Belbeis. 

Janvier 

m. 

12 

A  Belbeis.  Pendant  la  journée,  Bonaparte  visite  les 
ouvrages  des  fortifications  et  passe  la  revue  de  la  garnison. 

2 

m. 

13 

Le  général,  parti  de  Belbeis,  va  à  Abou-Nechabeh  avec  les 

3 

j- 

14 

généraux  Berthier  et  Cafarelli  retrouver  la  trace  du  canal 
dont  on  avait  vu  les  commencemenls  le  30  décembre.  Le  soir, 
on  bivouaque  dans  l'oasis  de  Saba-Biar  (les  Sept-Puits). 


24  C.,  3798  s  :  La  Jonquièrc,  III,  *83;  v.  Le  Courrier  d'Éçjyfde  (n°  2  4,  du 
27  nivôse  ail  VII).  25)  La  Jonquièrc,  III,  4x4.  26  V.  G.,  3799  :  Bertrand, 
266-7  ;  La  Jonquière,  Ihid.  27)  G.,  3801  s.  :  Bertrand,  208  :  La  Jonquière,  III, 
485.  28  G.,  Bertrand,  268  s.  ;  La  Jonquière,  III,  486.  29  La  Jonquière,  III, 
488,  note  i.  30)  G.,  3806  s.  ;  Bertrand,  271.  La  Jonquière,  III,  488.  31}  G.,  La 
Jonquière,  488,  note  3,  Bertrand,  272.  —  1799.  Janvier.  1;  Le  général 
Bertrand,  I,  272.  2)  G.,  3808  ;  La  Jonquière,  III,  489.  3  La  Jonquière,  III,  489; 

Bertrand,  273  \ 

1.  D’après  La  Jonquière,  «  le  bivouac  du  1  i  [nivôse]  au  soir  n’est  indiqué 


I 
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Ni'°*5  Bonaparte  couche  à  Saba-Biar  (les  Sept-Puits). 

16  II  revient  à  Belbeis,  où  il  couche. 

17  Le  matin,  il  part  de  Belbeis,  pour  rentrer  au  Caire.  Il 
s'écarte  de  la  route  directe  pour  marcher  sur  les  campement 
des  Arabes  Soharras  qui  sont  razziés.  Dans  la  soirée,  le  géné¬ 
ral  rentre  au  Caire. 

18-12  Au  Caire. 

FÉVRIER 

P1i3-2ise  Le  dimanche  3,  il  passe  dans  la  plaine  d’El-Qoblet  i» 
\  1  heures  la  revue  des  guides  à  cheval  et  de  toute  la  cava¬ 
lerie  et,  au  fort  Sulkowski,  celle  des  hommes  non  montés  et 
des  dépôts. 


2°  Acte.  —  L’Expédition  de  Syrie 
(10  février-20  mai  1799). 

10  d.  22  Bonaparte  quitte  le  Caire  et  prend  la  route  du  désert  vers 

la  Syrie.  Il  couche  à  Belbeis. 

11  i.  23  II  quitte  Belbeis,  à  9  heures,  après  une  revue  de  la  cava¬ 

lerie  ;  il  couche  à  Koraïm. 


4)  La  Jonquière,  Ibid.,  note  1.  5  G.,  3809-10  ;  La  Jonquière,  III,  «99  s.  6  La 
Jonquière,  III,  489-500.  7  G.,  381 1  s.  8)  G.,  3815  s.  ;  La  Jonquière,  IV,  8.  9  C., 
3819  s.  10)  G..  3821  s.  11)  C.,  3825  s.  12)  G.,  3832  s.  13  G.,  3842  s.  14  C.,  3s47 
s.  15;  G.,  3852  s.  16  G.,  3800  s.  17)  G.,  3867.  18)  C.,  3868  s.  19  G.,  3877  s.  20 
G.,  3880  s.  21)  G.,  3886  s.  22)  G.,  3888  s.  23)  G.,  3892  s.  24)  G.,  3896  s.  25  C 
3897  s.  26)  G.,  3902  s.  27)  G.,  3906  s.  28)  G.,  3909  s.  29)  G.,  3914  s.  30)  G..  3919 
s.  31  G.,  3927-8.  —  Fkviukr.  1)  G.,  3929  s.  2  G.,  3933  s.  3.  G.,  3934-5  ;  La 
Jonquière,  IV,  135.4)  Ordres  du  jour;  La  Jonquière.  Ibid .,  5)  C.,  39» 
s.  6)  G.,  3941.7  G.,  39*2  s.  8  G.,  3944  s.  9i  C.,  3949  s.  10)  G.,  3952  s.;  Suivi, 
V”,  445  ;  La  Jonquière,  IV,  172  L  11)  G.,  3954  s.  ;  La  Jonquière,  IV.  173-175. 


dans  aucun  des  documents  conservés  aux  Archives  de  la  Guerre.  II  dut 
être  établi  dans  le  désert,  entre  Koraïm  et  Saba-Biar  ».  Le  général  Bertrand, 
indique  dans  son  récit  de  celte  journée  que  Bonaparte  est  allé  dans  la  direc¬ 
tion  de  l’Ouady  de  Tomilàl,  à  4  heures  après-midi,  qu'il  arriva  dans  le 
désert  au  puits  de  Saba-Biar  et  que  le  bivouac  fut  établi  dans  l'oasis.  Ber¬ 
trand,  273. 

1.  Une  partie  de  l'état-major  et  la  division  Lannes  avaient  quitté  le  Caire 
la  veille  ;  La  Jonquière,  p.  171  ;  Journal  de  Detroye,  H  pluviôse  ’.  Histoire  de 
V Expédition  d'iù/ypte  par  Xakoula-el-Turk,  p.  88.)  D'après  La  Jonquière. 
l'ordre  à  Berthier  ^C.,  395  4  pour  la  mise  en  marche  sur  Koraïm,  daté  dans 
la  Correspondance  (lu  23  pluviôse,  est  du  22,  comme  le  montre  le  registre  de« 
ordres  de  Bonaparte  à  Berthier  et,  sur  le  registre  de  celui-ci,  les  ordres  de 
détail  donnes  en  exécution  du  précédent.  Sur  le  texte  de  la  lettre  à  Kléber, 
voy.  La  Jonquière,  IV,  173,  note  l. 
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Parti  de  Koraïm,  il  arrive  à  midi,  à  Salheyeh,  d'où  il 
part  après  une  halte  de  3  heures.  Le  soir,  il  bivouaque  près 
du  Pont  du  Trésor. 

Février 

12 

m. 

Pluviôse 

24 

Il  arrive  à  Katiehà  3  heures. 

13 

m. 

25 

Il  passe  la  journée  à  Katieh. 

H 

i- 

26 

Bonaparte  quitte  Katieh  vers  1 0  heures,  et  le  soir  bivouaque 
à  Bir-el-Abd. 

13 

v. 

27 

Il  part  du  bivouac  de  Bir-el-Abd  et  s'arrête  à  la  fontaine 
de  Mesoudiah  ou  Amoudiah. 

16 

8. 

28 

Il  quitte  lafontaine  de  Mesoudiah.  A9  heures  du  matin,  va 
en  reconnaissance  à  près  de  2  lieues  sur  la  route  de  Gaza. 
Dans  la  journée,  il  arrive  devant  El-Arich. 

17 

d. 

29 

Passe  la  journée  devant  El-Arich. 

18 

1. 

30 

Ventôse 

1 

Devant  El-Arich.  Il  fait  ouvrir  le  feu  des  batteries. 

19 

m. 

Le  fort  d'El-Arich  est  pris. 

20 

m. 

2 

Bonaparte  est  dans  la  ville  d'El-Arich. 

21 

j- 

3 

Bonaparte  quitte  El-Arich  avec  les  divisions  Bon  et 

22 

v. 

4 

Lannes.  Il  prend  bientôt  les  devants  avec  quelques  officiers 
et  ses  guides  pour  rejoindre  l’avant-garde.  Croyant  toujours 
être  précédé  par  celle-ci,  il  pousse  jusqu'auprès  de  Kohan- 
Younès.  Mais,  au  lieu  de  trouver  des  divisions  françaises, 
on  trouva  des  Mamelouks  dans  le  village  et  on  aperçut 
l’armée  ennemie  campée  sur  une  hauteur.  Le  quartier- 
général,  qui  n’était  composé  que  d'une  soixantaine 
d’hommes,  se  replia  précipitamment  sur  Cheik-Zawi  à  plus 
de  20  kilomètres  de  Khan-Younès  et  à  40  kilomètres  d'El- 
Arich.  La  division  de  cavalerie  se  trouvait  là  et  la  division 
de  Kléber  était  près  d’arriver.  On  bivouaque  dans  cette  posi¬ 
tion. 

Le  général  en  chef  quitte  le  bivouac  de  Cheik-Zawi  à  23  s. 

9  heures  du  matin  et  arrive  à  Khan-Younès  avant  7  heures 
du  soir.  Il  s’arrête  au  puits  de  Reyfay,  près  des  débris  des 

12)  G.,  3957;  La  Jonquière,  IV,  175,  176,  13  G.,  3958  :  La  Jonquière,  IV, 

176.  14)  C.,  3959  s.  15  G.,  3962  s.  ;  La  Jonquière,  IV,  180,  182.  16^  La  Jon- 
quière,  IV,  183.  17)  C.,  3968  s,  ;  La  Jonquière,  IV,  183,  185.  18)  C..  3975  s. 

19)  G.,  3982  s.  ;  La  Jonquière,  IV,  195.  20;  G.,  3983.  21  G.,  398 i  s.  22)  G., 

3987  s;  v.  le  Journal  de  Do^uereau,  La  Jonquière  IV,  213-».  23)  v.  G, 

4012  ;  Journal  de  Damas,  cité  par  La  Jonquière,  IV,  216. 
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Février 


24 


25 

26-27 


28 


m.-m. 


entùsë  deux  anciennes  colonnes  placées  sur  la  limite  de  PAfrique 
et  de  l’Asie. 

Marche  de  Khan-Younès,  dès  8  heures  du  matin,  sur  Gaza 
qui  est  occupé  après  une  légère  escarmouche. 

7  II  entre  à  Gaza. 

89  Bonaparte  passe  ces  deux  journées  dans  Gaza  pour 
attendre  les  troupes  restées  en  arrière  et  laisser  reposer 
celles  qui  étaient  arrivées. 

io  Parti  de  Gaza  à  7  heures  et  demie  du  matin,  il  campe  à 
Esdoud,  l’ancien  Azoth,  ville  des  Philistins,  à  6  lieues  de 
Gaza. 


MARS 


Mars 

t 


2 


4-6 

7 

8-13 

9 


d. 


1.-11ÏP. 


j- 

▼. -me. 
s. 


11  Bonaparte,  parti  d’Esdoud  de  grand  matin,  traverse  le 
Rubin,  passe  par  Ebneh  et  arrive  à  Ramleh  *. 

12  II  passe  la  journée  à  Ramleh. 

13  Parti  de  Ramleh  à  7  heures  du  matin,  il  arrive  devant 
JafTa  à  midi.  L’après-midi,  il  va  en  reconnaissance  autour 
de  la  ville. 

14-ic  Passe  ces  trois  jours  au  siège  de  JafTa. 

17  La  ville  est  prise  à  5  heures. 

18  23  Bonaparte  passe  ces  jours  à  JalTa. 

19  II  visite  les  pestiférés  à  l’hôpital.  C’est  de  cette  visite  que 
s’inspire  le  tableau  de  Gros. 


24)  C.,  3990-1  ;  La  Jonquière,  IV,  216.  25)  v.  C.  4012:  La  Jonquière,  IV. 
221-2.  26)  C.,  3992  s;  La  Jonquière,  IV,  223,  225,  228.  27)  C.,  4000  s;  La  Jon¬ 
quière,  IV,  219.  28)  Journal  de  Jocotincité  par  La  Jonquière,  IV,  235-6.  — 
Mams.  1)  v.  C.,  4012;  La  Jonquière,  IV,  236.  2)  C.,  4004  s  *  ;  La  Jonq.  IV. 
238-9.  3)  La  J.  IV,  241,  2i6.  4)  C.,  4006.  5  C.,  4007  s;  La  J.  IV,  243.  6  C., 
4009;  La  J.  IV,  244.  7  G.,  4011  s.  8)  La  J.  IV,  267,  271-2,  277.  9  G.,  4012  s: 
La  J.  IV,  281 1 2  3.  10  C.,  4027  s.  11)  C.,  4033;  La  Jonquière  IV,  281.  12;  C., 
4034;  La  Jonquière,  IV,  291. 13)  C.,  4035-6. 

1.  11  y  a  6  lieues  entre  Esdoud  et  Ramleh.  Ramleh  est  à  31.  de  JalTa  et 
à  8  l.  de  Jérusalem. 

2.  L’ordre  pour  rétablissement  de  l'hôpital  figure  sur  le  registre  des 
ordres  de  Bonaparte,  daté  de  Ramleh,  12  ventôse  (2  mars).  La  Correspon¬ 
dance  de  Xapoléon  l’a  daté  inexactement  de  Gaza,  9  ventôse  (27  février;.  Il 
est  bien  certain  que  Bonaparte  n’a  pu  prescrire  cette  organisation  qu’après 
être  arrivé  à  Ramleh.  On  ne  conçoit  pas  ce  qui  a  pu  motiver  cette  malen¬ 
contreuse  modification.  La  Jonquière,  IV.  238,  note  2. 

3.  Pour  l'adoption  de  cette  date,  v.  La  Jonquière,  IV,  284. 
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Le  général  quitte  Jaffa.  Le  soir  il  campe  sur  la  route  u 
d'Acre,  près  du  village  de  Meski. 

Il  part  de  Meski  à  6  heures  du  matin.  A  Kakoum,  à  15 
3  lieues  de  Meski,  on  rencontre  l’ennemi  qui  est  facilement 
dispersé.  Bonaparte  campe  près  de  la  tour  de  Zeïtah. 

Départ  vers  8  heures  du  matin.  On  campe  à  la  sortie  des  ig 
"orges,  en  vue  du  Carmel  et  du  village  de  Hanieh  ou  Sen- 
dianeh. 

On  contourne  le  flanc  du  mont  Carmel,  puis  le  général  17 
se  porte  sur  Haïfa  et  campe  à  2  lieues  et  demie  environ  de 
cette  ville. 

L’armée  campe,  au  pied  du  Carmel,  sur  la  rive  gauche  is 
du  Bélus  qu’il  est  difficile  de  traverser  en  raison  de  sa  pro¬ 
fondeur  et  des  marécages  qui  en  bordent  le  cours.  Dès  le 
soir,  on  reconnaît  les  passages  à  suivre  et  Ton  travaille 
dans  la  nuit  à  améliorer  les  communications.  Le  général 
date  ce  qu’il  écrit  du  Mont  Carmel. 

Départ  à  la  pointe  du  jour  pour  traverser  le  Bélus.  io 
Bonaparte  arrive  dans  l’après-midi  devant  Acre.  11  fait  une 
reconnaissance  avec  des  généraux  et  donne  les  premières 
ordres  pour  entreprendre  les  travaux  du  siège.  Sur  la  hau¬ 
teur  de  la  mosquée,  il  reçoit  le  serment  du  cheik  Abbas-el- 
Daher,  fils  d’Omar-Daher,  ancien  gouverneur  de  Syrie, 
assassiné  et  remplacé  par  Djezzar. 

Le  général  Bonaparte  dirige  le  siège  d'Acre.  Dans  la  20-31 
matinée  du  23,  il  fait,  avec  les  généraux  commandant  le 
génie  et  l'artillerie,  une  reconnaissance  des  abords  de  la 
place  et  une  inspection  des  travaux  déjà  exécutés.  Le  28, 
un  jeudi,  a  lieu  le  premier  assaut  contre  les  murs.  Dirigé 
par  Bonaparte,  comme  ceux  qui  vont  suivre,  il  est  repoussé. 

Le  29,  il  ordonne  de  reprendre  l'exécution  des  travaux 
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V. 


d. 


1 


ni. 


m.-d. 


14)  C.,  4037  ;  La  J.  IV.  293.  15)  Journal  de  Détroye,  La  J.  IV,  295-6.  16)  La 
Jonq.  IV,  297.  17)  La  Jonq.  IV,  299.  18;  G.,  -4038- #  1  ;  La  Jouq.  IV,  305.  19) 
(7.,  40 42  s  ;  La  J.  IV,  312.  20)  C.,  1045  s  ;  La  Jonq.  31 1,  317.  21  G.,  40  18  ;  La  J. 
IV,  314,  319,  323.  22)  G.,  4050  s.  23)  G.,  1052;  La  J.  IV,  327  s.  24;  G.,  4056; 
La  J.  332.  25)  G.,  4057  s.  26)  G.,  4060.  27)  G.,  4061  s:  La  J.  IV,  337.  28)  La 
Jonquière,  IV,  338  s.  29)  G.,  1064  s;  La  J.  IV,  314  30/  G.,  4066;  La  J.  IV, 
347,  31)  La  Jonquière  IV,  350. 
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Mars 


iermin.il  d’&pproche.  Le  30,  une  sortie  des  assiégés  est  repoussée. 
Le  lendemain  les  travaux  sont  vigoureusement  poussés. 


Avril 

1-14 


11 


15 


16 


AVRIL 


l.-d. 


d. 


1. 


m. 


me. 


12-25  Devant  Acre.  Bonaparte,  le  lrr avril,  dès  9  heures  du  matin, 
dirige  un  second  assaut  qui  est  repoussé.  Le  général  faillit  êtr-r 
tué  par  les  éclats  d'une  bombe  et  les  débris  d'un  mur  prè> 
duquel  il  se  trouvait  placé  pour  observer  la  brèche.  Le  géné¬ 
ral  demeure  devant  Acre  sans  quitter  l'armée.  Le  vendredi 
5,  il  reçoit  une  députation  des  Motoualy. 

t8  Une  sortie  des  Turcs,  dirigée  par  des  officiers  anglais, 

est  repoussée. 

22  Au  bruit  du  canon  pendant  le  combat  de  Chagarahou  ; 
(le  combat  de  Gana),  où  Kléber  est  vainqueur,  il  fait  > 
envoyer  un  petit  convoi  de  munitions  à  Nazareth  pour  Klé-  \ 
ber. 

Bonaparte  quitte  l’armée  assiégeante  à  1  heure  après- 
midi  et  bivouaque  le  soir  sur  les  hauteurs  de  Safoureh. 

27  II  se  met  en  route  dès  la  première  heure,  se  dirigeant  sur 
Sammouni  et  Gebat  par  une  gorge  qui  contourne  le  massif 
du  mont  Oaber-Simani.  Vers  9  heures,  il  atteint  les  hau¬ 
teurs  qui  dominent  la  plaine  d'Esdrelon  et  s'élance  au  j 
secours  de  Kléber  aux  prises  avec  l’ennemi  dans  la  plaine. 
C’est  la  bataille  du  Mont-Thabor.  Après  la  bataille,  le 
général  en  chef  se  rend  à  Nazareth.  Avant  d'entrer  dans  le 
village,  il  s'arrête  près  d’une  fontaine  antique  ;  là,  les  princi¬ 
paux  du  village  attendent  Bonaparte.  Le  général,  avec  son 
état-major,  couche  au  couvent  de  Nazareth. 

2»  De  Nazareth,  le  général  revient  vers  le  champ  de  bataille 


Aviui..  1)  G.,  .067  s;  La  J.  IV,  353.  2  G.,  4069s.  3)  C.,  4073  4)  C.,  4074.  5 
G.,  4075:  La  J.  IV,  369,371.  6  G..  4079.  7)  La  J.  IV,  374-5.  8  C.,  4080  s.  9  G.. 
4082.  10)  C.,  4083  s.  11  v.  Lettre  de  Berthier  à  Murat.  La  Jonq.  IV,  399. 
400.  12  La.  J.,  IV,  389-90,  401-2.  13  G.,  4086  s;  La  J.  IV,  402.  14  G..  4089: 
La  J.  IV.  391.  408.  415.  15  G.,  4093  s;  La  J.  IV,  416.  16^  La  J.  IV,  417.  s. 
Mémoires  et  souvenirs  de  Lavallette,  I,  312  ;  La  J.  IV,  424.  17)  La  J.  1\  . 
430.  note  2,  i23  et  128  :  G.,  4095 


I.  La  Correspondance  yènèrale  de  Xapolèon  donne  une  lettre  4096  datée 
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de  la  veille  et  fait  peut-être  l'ascension  du  mont  Thabor. 

C'est  dans  cette  matinée  qu'il  reçut  les  cheiks  de  Naplouse 
et  donna  des  ordres  pour  la  surveillance  et  la  défense  de 
la  ligne  du  Jourdain. 

Le  général  Bonaparte  demeure  au  siège  de  Saint-Jean  18-30 
d'Acre,  dont  les  travaux  sont  activement  poussés. 

Un  troisième  assaut  a  lieu  dès  4  heures  du  matin.  Il  est  24 
repoussé. 

Nouvel  assaut,  repoussé.  25 

L'ingénieur  Favier  fait  une  scène  terrible,  le  matin,  à  26 
Bonaparte,  à  la  suite  de  la  découverte  du  corps  de  son  ami, 

Fuseau  de  Saint-Clément,  tué  dans  l'assaut  de  la  veille. 

Bonaparte,  dans  sa  tente,  demande  au  médecin  Desge-  27 
nettes  de  donner  de  l’opium  aux  pestiférés,  afin  de  terminer 
leurs  soutfrances.  Mort  du  général  CafTarelli. 

Bonaparte  dirige  les  travaux  du  siège.  28  30 


j.-ra. 


j* 

v. 


d.-ra. 


MAI 


Jusqu’au  jour,  le  20  mai,  où  Bonaparte  leva  le  siège 
d’Acre,  il  demeura  constamment  au  quartier-général  diri¬ 
geant  les  travaux.  Dans  cette  période  critique,  on  peut  noter 
certaines  dates  : 

N  M< 

A  3  heures  après  midi,  nouvel  assaut,  dirigé  contre  la  / 
grosse  tour  ;  il  est  repoussé. 

Deux  attaques  de  nuit  sont  encore  repoussées  par  les  4 
Turcs. 


18}  C.,  4097  s;  La  J.  IV,  410,  note  1.19)  G.,  4100.  20)  G. ,  4105.  21)  G.,  4106  s; 
La  J.  IV,  383,  445.  22)  Ordre  de  Berthieret  ordre  du  jour  de  l’armée.  La  J., 
IV,  446.  23}  C.,  4108.  24)  La  J.  IV,  417  s.  25;  C.,  4109.  La  J.  IV,  456.  28)  La 
J .  IV,  456,  note  1.  27)  G. ,  4110  s.  La  J.  IV,  457  s.,  556.  28)  Lettre  de  Berthier 
au  général  Rambcaud,  La  J.  IV,  462.  29)  Lettre  de  Berthier  au  chef  d’esca¬ 
dron  Lambert  et  ordre  du  jour  de  l’armée.  La  J.  IV,  462.  30).  La  Jonq.  IV, 
Ibid.  —  Mai.  1)  G.,  4122.  ;  La  J.  IV,  463.  2)  C.,  4113  s.;  La  J.  IV,  464. 
3)  La  Jonq.  IV,  467.  4)  G.,  4116  ;  La  J.  IV,  469. 


de  ce  jour  et  du  mont  Thabor,  mais  cette  lettre,  écrite  à  un  cheik  de  Naplouse 
figure  aussi  sur  le  registre  des  ordres  particuliers  de  Berthier,  datée  du 
camp  devant  Acre  et  du  28  germinal  (17  avril  .  Il  est  probable  qu’elle  a 
été  écrite  sur  le  terrain,  par  un  des  adjudants  généraux  de  l'état-major 
partis  avec  Bonaparte,  puis  enregistrée  au  retour.  La  Jonq.  IV,  425. 
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Bonaparte  réglemente  l'organisation  des  compagnies 

7 

m. 

18 

d’éclaireurs. 

Nouvel  assaut.  Les  18e  et  32°  demi-brigades  s’emparent 

8 

ni. 

19 

des  travaux  extérieurs  de  la  grosse  tour. 

Les  Français  pénètrent  dans  la  place,  mais  ils  ne  peuvent 

9 

J- 

20 

s’y  maintenir. 

Bonaparte  tient  conseil  avec  ses  généraux. 

10 

v. 

21 

Nouvel  assaut.  D’après  un  ordre  écrit  par  Berthier,  le 

11 

s. 

22 

général  en  chef  devait,  à  2  heures  du  matin,  se  rendre  à  la 
tranchée. 

Bonaparte  décide  de  lever  le  siège. 

12 

d 

23 

Il  envoie  un  parlementaire  à  Djezzar  pour  lui  demander 

14 

nia. 

23 

de  pouvoir  enterrer  les  morts. 

Sortie  des  Turcs;  elle  est  repoussée. 

10 

j* 

27 

Nouvelle  sortie  des  assiégés.  Retour  d’un  second  parle¬ 

17 

v. 

28 

mentaire  envoyé  pour  obtenir  d’enterrer  les  morts.  Il  rap¬ 
porte  une  lettre  de  Sidney  Smith  demandant  l’évacuation 
de  l’Egyple. 

Après  un  conseil  de  guerre,  Bonaparte  annonce  aux 

2° 

1. 

Prairial 

1 

troupes  la  levée  du  siège. 

3e  Acte.  —  La  retraite  (20  mai-14  juin). 

Deux  sorties  des  assiégés  sont  repoussées.  Les  travaux 

21 

m. 

2 

du  siège  sont  abandonnés  pendant  la  nuit.  Le  général  en 
chef  part  vers  8  heures  du  soir. 

Vers  une  heure  du  matin,  Bonaparte  arrive  à  Haïfa  et 

22 

m. 

S 

vers  3  heures  de  l’après-midi  à  Tantourah,  en  suivant  le 
bord  de  la  mer. 

Quitte  Tantourah,  après  avoir  ordonné  que  tout  le  monde 

B)  C.,  471.  6)  G.,  4117  ;  La  J.  IV,  473.  7)  La  C.,  4118  s.  ;  La  J.  IV,  474  s. 
8)  G.,  4120;  La  J.  IV,  479  s.  9)  G.,  4121  ;  La  J.,  IV,  490.  10)  C.,  4124  s;  La 
J.  IV,  493,  499.  11)  G.,  4126;  La  J.  IV,  508.  12)  La  J.,  IV,  515.  13)  C.. 
4127  s.  14)  G.,  4129.  La  J.  IV.  517.  15)  G.,  4130.  16)  C.,  4131  s.  ;  La  J.  IV, 
520-1,  522,  525,  527.  17  C.,  4138  s.  ;  La  J.  IV,  529.  18)  C.,  4144.  19)  G.,  4145. 
20)  G.,  4146,  v.  4156;  La  J.  IV,  544  L  21)  G.,  4147  s.  ;  La  Jonq.,  IV,  547, 
549.  22)  G.,  4149,  v.  4156;  La  J.  IV,  553,  555. 

1.  «  A  8  heures  du  soir,  les  divisions  Bon  et  Lannes  se  mirent  en  route 
avec  tous  leurs  bagages.  Le  quartier  général  les  suivit.  »  Souvenirs  de 
Desgencttes,  III,  p.  252;  La  J.  IV,  544. 
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aille  à  pied,  ce  qu’il  fait  lui-même,  pour  réserver  les  mon-  17^. 
tures  aux  blessés  et  aux  pestiférés.  Le  départ  a  lieu  vers 
10  heures,  la  marche  est  de  10  kilomètres. 

L’armée  quitte  Césarée  au  matin  pour  aller  coucher  à  23 
l'embouchure  de  l’El-IIaddar  ;  il  y  a  un  peu  plus  de  8  heures 
de  marche.  D’abord  on  passa  une  petite  rivière  à  gué,  on 
entra  ensuite  dans  un  défilé  dangereux;  puis  on  s’arrêta  au 
petit  port  de  Mina-Abou-Sabourah,  où  se  trouve  au  pied 
d'un  rocher  une  source  d'eau  douce.  En  continuant  la  route, 
on  passa  à  gué  la  rivière  d’Hileh  ou  du  Crocodile.  Quittant 
ensuite  le  rivage  de  la  mer,  qui  s’élève  brusquement,  l'ar¬ 
mée  s’enfonce  un  peu  à  l’est  dans  un  pays  montagneux. 

Après  avoir  passé  en  vue  du  village  d’Omm-Kaled,  l’ar¬ 
mée  arriva  avant  le  coucher  du  soleil  aux  bords  de  l’El-Had- 
dar  ;  cette  rivière,  que  l’on  traversa  à  gué,  et  dont  les  eaux 
sont  marécageuses,  enveloppe  presque  de  toutes  parts  un 
énorme  mamelon  sur  lequel  l’armée  passe  la  nuit.  Des 
escarmouches  ont  eu  lieu  avec  des  Naplousains  pendant  la 
marche.  L’un  d’eux,  embusqué  dans  un  buisson  sur  la 
gauche  de  la  rive,  à  deux  pas  de  la  mer,  manque  de  tuer  le 
général  Bonaparte. 

Le  général  fait  reprendre  la  route  à  2  heures  du  matin  ** 
et  l’armée  rentre  dans  Jaffa  à  2  heures  de  l’après-midi. 

L'armée  se  repose  à  Jaffa.  Bonaparte  reste  dans  la  25 
ville. 

Il  demeure  dans  la  ville.  20 

Il  visite  pour  la  seconde  fois  les  pestiférés  à  l’hôpital  de  27 
Jaffa. 

Parti  de  Jaffa  à  3  heures  après-midi,  le  général  arrive  à  28 
Ebneh  au  milieu  de  la  nuit. 

Parti  d’Ebneh  vers  5  heures  1/2,  il  arrive  à  Esdoud  vers  m 


An  VII 
Prairial 


v.  5 

8.  6 

d.  7 

1.  * 


in.  10 


23)  Souvenirs  de  Dcs^enettes,  III,  258;  Bourricnne,  II,  254  et  s  ;  La  Jon- 
quière,  IV,  557-60.  24)  C.,  -4150  s.  :  La  J.  IV,  561.  25;  C.,  415  4  ;  La  J.  IV, 
566.  26  C.,  4155  ;  La  J.  IV,  567.  27  C.,  4156  s.  :  La  J.  IV,  572  L  28)  C.,  4158 
s.  ;  La  J.  IV,  581. 29  La  J.  IV,  586. 


1.  Voir,  dans  la  Jonquière,  les  raisons  pour  admettre  cette  seconde 
visite,  IV,  575. 
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10  heures.  Il  fait  halte  une  heure.  Arrivé  k  El-Mechdin  d 
1  heure  1/2,  il  couche  près  du  village. 

30 

j* 

11 

Bonaparte  arrive  à  Gaza  k  midi. 

31 

V. 

12 

Il  arrive  k  Khan  Younès. 

JUIN 

Juin 

1 

s. 

13 

Bonaparte  quitte  Khan-Younès  k  4  heures  du  matin 
après  être  passé  k  Refah  et  à  Cheik-Zawi,  il  arrive  k  Ei- 
Arych. 

2 

d. 

14 

Il  passe  la  journée  k  El-Arych. 

3 

1. 

15 

Il  part  k  5  heures  1/2  du  matin  de  El-Arych;  il  rest 

2  heures  aux  puits  de  Mesoudiah.  L’armée  se  divise  ei; 
deux.  Le  général  en  chef  arrive  k  10  heures  1  /2,  k  une  lieu^ 
et  demie  au-delà  des  tombeaux. 

4 

ni. 

10 

Le  général  arrive  aux  puits  de  Bir-el-Abd  à  midi,  et  à 
Katieh  à  6  heures. 

5 

m. 

17 

De  Katieh,  il  va  en  excursion  à  Péluse  et  jusqu’à  la 
bouche  du  Nil,  k  Om-Farez. 

6 

j- 

18 

Il  rentre  k  Katieh. 

7 

V. 

19 

Il  part  de  Katieh  à  2  heures  du  matin.  L’armée  couche 
aux  Dattiers  où  elle  est  arrivée  k  9  heures. 

8 

8. 

20 

Il  quitte  les  Dattiers  vers  3  heures  le  matin  et  arrive  à 
Salheyed  k  2  heures. 

9 

d. 

21 

Bonaparte  quitte  Salheyed  pendant  la  nuit,  aux  premières 
heures;  il  s'arrête  au  village  de  Kasatir,  qui  est  k  8  kilom. 
en  avant  de  Koraïm. 

10 

1. 

22 

Il  part  de  Kalatir  k  1  heure  du  matin  et  va  coucher  à 
Belbeis  où  l’armée  est  arrivée  k  midi. 

11 

m. 

23 

11  passe  la  journée  k  Belbeis. 

12 

m. 

24 

Il  quitte  Belbeis  vers  minuit. 

13 

j- 

25 

Il  arrive  à  El-Merg. 

14 

V. 

20 

Parti  d'El-Merg  à  l  heures  du  matin,  le  général  fait  une 

30;  C.,  4160-1;  La  J.  IV,  587.  31)  La  J.  IV,  594.  —  Juin.  1)  La  J.  IV,  596. 
2  C.,  4162  s.;  La  J.  IV,  5960s.  3  Journal  du  Jacotin,  La  Jonq.  IV.  6ui. 
4)  Journaux  de  Jacotin  et  de  Do^uereau.  La  J.  IV,  602.  5  et  6  La  J.  IV. 
602-3.  7  C.,  4165  s;  La  J.  IV,  60 «  s.  8  La  J.  IV,  608. 9 ■  C.,  4167  s.  ;  La  J.  IV. 
611,  617.  10  La  J.  IV,  617.  11  G.,  4172,  La  J.  IV,  618.  12  et  13'  La  J..  IV. 
623.  14  G.,  4173  s.  ;  La  J.  IV,  625,  626. 
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entrée  triomphale  k  10  heures  du  matin  au  Caire.  Au 
Caire,  le  Cheik  El-Bekri  donne  à  Bonaparte  le  fameux 
Roustan. 

1799 

Juin 

An  VII 
Prairial 

Le  général  Bonaparte  ne  sort  pas  du  Caire. 

15-30 

s.-d.  27-12 

Messidor 

JUILLET 

Il  ne  quitte  pas  le  Caire. 

Juillet 

1-13 

l.-s, 

13-25 

Parti  du  Caire,  il  va  coucher  aux  Pyramides. 

14 

d. 

26 

11  quitte  le  camp  des  Pyramides  à  midi  et  va  coucher  à 
Gyzeh. 

15 

1. 

27 

Il  part  de  Gyzeh  à  4  heures  du  matin  et  couche  à  War- 

16 

m. 

28 

dan. 

Parti  k  4  heures  du  matin  de  Wardan,  il  arrive  k  Terra- 
neh  k  midi  où  il  couche. 

17 

m. 

29 

Il  couche  k  Chabour. 

18 

j- 

30 

Il  arrive  k  El-Rahmànyeh. 

19 

v. 

Thermidor 

1 

Il  demeure  à  El-Rahmànyeh. 

20-21 

s. 

d.  2-3 

Il  part  d’El-Ramànyeh  dans  l’après-midi  et  couche  k 

22 

1. 

4 

Birket. 

Il  part  de  Birket  et  arrive  k  Alexandrie  à  10  heures  du 

23 

in. 

5 

soir. 


15)  C.,  1176  s.  ;  Brot  (1903)  n°  78,  17)  C.,  7180  s.  18)  C.,  418i  s.  19)  C.,  4188 
s.  20)  C.,  4193  s.  21)  C.,  4196  s.  22)  G.,  1201  s.;  Brotonnc  1903),  79.  23)  C., 
4205  s.  24)  G.,  4212.  25)  G.,  4213  s.  26'  G.,  4216  s.  27;  C.,  4222  s.  28)  C.,  4225 
s.  29)  C.,  4230  s.  30)  C.,  4233  s.  ;  Brotonne,  80.  —  Juillet.  1)  C.,  4329  s. 
2)  G.,  4242  s.  3:  G.,  4244  s. 4)  G.,  4251  s.  5)  G.,  4253  s;  Brotonnc,  81.  6)  v.  La 
Jonquière,  V*  vol.  (en  préparation).  7)  C.,  4256  s;  Brotonnc,  (1903),  82-38. 
8)  La  Jonquière  (Ve  vol.  en  préparation) .  9)  G.,  4259  s.  10)  La  Jonquière, 
V  (en  préparation).  11)  G.,  4264.  12)  G.,  4266  ;  Brotonnc,  1903,  84.  13)  C., 
4274  ;  Brotonnc,  1903,  85.14)  G.,  4278  s.  15)  G.,  4281  s.  ;  La  Jonquière  (en 
préparation  ’.  16)  La  Jonquière,  V  partie  en  épreuves).  333.  17)  G.,  4286  s. 
La  Jonquière,  Ibid.  18)  La  J.  V.  339.  19)  G.,  v.  4323.  20  G.,  4290  s.  21)  G., 
4295.  Brotonne,  1903,  86.  22  G.,  4302  s.  La  J.  V.  p.  381.  23)  C  ,  4307.  La  J.  V. 
Ibid. 


1.  Le  IV*  vol.  de  V Expédition  d'Eyyple  s'arrête  à  la  rentrée  de  Bonaparte 
au  Caire,  14  juin.  M.  le  cumminandant  de  La  Jonquière  a  bien  voulu  me 
relever  dans  le  V*  vol.  qui  paraîtra  prochainement  les  séjours  de  Bonaparte 
pour  ces  derniers  mois;  je  l’en  remercie  chaleureusement.  On  trouvera 
dans  son  volume  la  critique  des  documents. 
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Juillet  Thermidor 

24  m.  G 

25  j.  7 

20  v.  8 

27  s.  9 

28-31  d.-rn.  1 0-13 

Août 

i-4  j-d.  14-17 

5  l.  18 

G  ni.  19 

7-8  m-j.  20-21 

9-10  v-s.  22-23 

Il  d.  24 

12-17  l-s.  25-30 

Fructidor 

18  d.  1 

19  1.  2 

20  ni.  3 

21  m.  4 

22  j.  5 

23-31  v-a.  G- U 


'  I 

i 

ALBERT  SCHUERMANS 

Il  quitte  Alexandrie  dans  la  journée;  le  soir  il  couct 
près  du  puits  qui  est  entre  Alexandrie  et  le  Caire. 

Il  quitte  le  bivouac  de  bonne  heure.  Victoire  d'Aboukir. 

11  se  tient  sur  le  champ  de  bataille.  A  8  heures  du  matu 
il  est  au  camp  dit  de  l’ambulance. 

Il  quitte  le  camp  qui  est  devant  Aboukir  dans  la  soirt 
et  va  coucher  à  Alexandrie. 

A  Alexandrie. 

AOUT 

A  Alexandrie. 

Départ  d’Alexandrie,  dans  l’après-midi  ;  il  couche  # 
Berket. 

Arrive  à  El-Rahmânyeh,  tard  dans  la  soirée. 

A  El-Rahmànyeh. 

Il  remonte  le  Nil  en  bateau. 

Arrivée  au  Caire  à  la  première  heure. 

Au  Caire. 

Du  Caire,  il  part  le  matin  pour  Menouf. 

Il  part  de  Menouf. 

A  5  heures  du  soir,  il  est  à  3  lieues  d’El-Rahmanyeh. 

En  route  vers  Alexandrie,  après  être  passé  h  El-Bah-  i 
manyeh. 

A  Alexandrie.  11  s’embarque  à  minuit  passé  sur  la  frégate 
la  Muiron.  Départie  23,  après  5  heures  du  matin. 

A  bord  de  la  Muiron ,  en  route  pour  la  France. 


24)  C.,  1308  s.  :  La  J.  V  en  préparation).  25)  C.,  1313.  La  J.  V,  404  et  s. 

La  bataille  d'Aboukir  vient  de  paraître  dans  la  Revue  d'histoire  (de  la  Sec¬ 
tion  historique  de  FKtat-Major).  sept.  1906,  26)  C.,  4314.  27)  C.,  4316  s.; 

La  Jonq.  V  en  prépar.  28  C..  4323  s.  29  La  J.  V  (en  prépar.).  30)  C.,  4327 
s.  31;  La  J.  V  ten  prépar.).  —  Août.  1)  C.,  4328  s.  2)  G.,  4330  s.  3,  La  J.  V  ea 
prép.;.  4)  C.,  4331  s,  5-6}  La  J.  V  (en  prép.).  7)  G.,  4335.  8-10)  La  J.  V  ea 
prép.  11)  G..  4336,  La  J.  V  en  prép.).  12)  C.,  4311  ;  Brotonnc  1903,  n“  87. 13 
G..  4316  s.  14- G.,  4318  s.;  Brotonne,  1903,  88.  15)  G.,  4551  s.  16)  G.,  4361  s 
17  G.,  4363  s.  18  G..  4368;  La  J.  V  (en  prép.).  19)  G.,  4369  s.;  Brotonne, 
1903,  89.  20  G..  4372.  21  La  J.  V.  en  prépar.).  22)  C.,4373  s.  La  J.  V.  ea 
prép.  ;.  —  22  Aout-9  Octohhr)  G.,  v.  4383  L 

1.  Les  journaux  de  bord  de  la  Muiron  et  de  la  Carrère,  l'autre  frégate, 
n'existent  plus.  D'autre  part,  il  n’y  a  pas  de  travail  semblable  à  celui  du  Dépôt 
de  la  Guerre  qui  a  servi  à  relever  la  marche  de  l'Orient  de  Toulon  à  Alexan¬ 
drie.  Le  n°  1383  est  une  relation  postérieure  et  n'est  pas  de  Bonaparte.  ' 
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SEPTEMBRE 

Bonaparte  passe  ce  mois  à  bord  de  la  Muiron.  On  peut 
noter,  comme  très  probables,  quelques  points  de  repère 
dans  ce  voyage  : 

La  Muirort  double  le  cap  d’Ocre. 

Elle  passe  le  golfe  de  la  Syrte. 

Elle  passe  pendant  la  nuit  du  22-23  près  de  File  de  Lam- 
pedouse. 

Passe  en  vue  de  File  Pantelloria  et,  le  soir,  à  2  lieues  du 
château  de  Gallipoli. 

Pendant  la  nuit  du  23  au  24,  elle  double  le  cap  Breton  ; 
à  midi,  elle  passe  par  le  travers  de  Bizerte. 

Par  le  travers  du  golfe  d’Oristano,  en  Sardaigne. 

Elle  passe  en  vue  du  cap  Falcone. 

Elle  dépasse  les  bouches  de  Bonifacio. 

La  Muiron  entre  dans  le  golfe  d’Ajaccio,  puis  reprend  le 
large  à  cause  du  vent. 


Septembre 

1-30 


An  VII 
Fructidor 

15-8 

Vendém.  VIII 


Fructidor 

80 

Complém. 

4 


An  VIII 
Vendémiaire 
1 


OCTOBRE 

La  frégate  entre  dans  le  port  d’Ajaccio. 

Bonaparte  reste  à  Ajaccio. 

A  7  heures  du  soir,  la  Muiron  remet  à  la  voile.  Départ 
d’Ajaccio  ;  Bonaparte  n’y  reviendra  jamais. 

De  la  Muiron,  on  aperçoit  les  côtes  de  France. 

Bonaparte  débarque  à  Fréjus  à  midi  ;  à  6  heures  il  part 
pour  Paris. 

Passe  à  Aix,  où  il  s’arrête  6  heures. 

Il  arrive  à  Avignon  à  8  h.  1/2  du  soir,  il  descend,  place 
de  l'Oulle  à  l’Hôtel  du  Palais-National. 

Parti  d’Avignon,  à  la  pointe  du  jour,  Bonaparte  passe  à 
Montélimaret  Valence. 

En  route.  Il  passe  à  Lyon ,  où  il  reste  1 2  heures,  et  â  Chalon. 
Le  15,  à  Nevers,  il  s’arrête  à  l’hôtel  du  Grand  Cerf  où  il  reçoit 
la  municipalité 

Octobre.  9)  v.  enc.  C.,  4381  ct-Brot.  1903,  n°90. 10)C.,  4382,  Mèm.  de  Napo- 
/ëon,  p.  32.  11)0.  Le  Moine,  Bonaparte  à  Avignon,  p.  51. 12)  O.  Le  Moine,  52. 
Masson,  Napoléon  inconnu,  I,  132. 15)  Lettre  de  M.  l'Archiviste  de  la  Nièvre. 
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IG 

m. 
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24 

Le  général  Bonaparte  arrive  à  Paris,  à  6  heures  du  matin, 
rue  delà  Victoire.  Réconciliation  avec  Joséphine. 

17 

j- 

25 

A  Paris.  Le  matin,  il  reçoit  Lucien,  ensuite  visite  officiel!? 
au  Directoire. 

18-21 

v-1. 

20-29 

A  Paris. 

22 

m. 

30 

Brumaire 

1 

A  Paris.  Il  dîne  au  Luxembourg,  chez  Gohier,  Lun  de 
Directeurs.  Première  entrevue  avec  Moreau. 

23 

in. 

A  Paris.  Il  assiste  à  la  séance  de  l’Institut  ;  le  soir  il  v 
au  théâtre  Favart. 

24 

j- 

2 

A  Paris.  Visites  aux  Directeurs  Siéyès  et  Roger-Ducos 

2.Ï 

V. 

3 

A  Paris.  Il  reçoit  Siéyès  et  Roger-Ducos  rue  Chantereine 

26 

s. 

4 

A  Paris. 

27 

d. 

5 

A  Paris.  11  assiste  à  la  séance  générale  de  l’Institut.  LV 
médaille  à  son  elligie  lui  est  envoyée  le  même  jour  par 
l’Institut. 

28 

1. 

0 

A  Paris.  Il  reçoit  la  visite  de  Bernadotte  et  de  son  secré¬ 
taire,  Rousselin  de  Saint-Albin. 

29 

m. 

7 

Il  va  à  Mortefontaine  chez  son  frère  Joseph. 

» 

» 

» 

«  Vers  le  7  brumaire  (29  octobre),  le  bruit  courut  qu  il 

y  avait  chez  Siéyès,  deux  ou  trois  fois  par  décade,  des  con¬ 
ciliabules  auxquelles  assistaient  Talleyrand,  Bonaparte, 

Moreau  et  quelques  représentants  »  et  qui  duraient  depuis 
«  dix  heures  du  soir  jusqu'à  2  heures  du  matin.  » 


30  m. 

8 

A  Paris.  Il  va  dîner  chez  Barras. 

31  j. 

9 

A  Paris.  A  8  heures  du  matin,  il  reçoit  Barras. 

NOVEMBRE 

Novembre 

A  Paris.  Conférence  pendant  la  nuit  entre  Bonaparte  et 

I  V. 

10 

Siéyès  chez  Lucien,  rue  Verte  1 . 

i 

i 


i 


16»  Vaiulal,  Avènement  de  Bonaparte ,  I,  243  ;  Journal  des  Débat*. 

26  vciulém.  17  Vaiulal,  I,  214;  Masson,  Xapoléon  et  sa  famille ,  I.  27v 
Dèlmls,  p.  102.  19  C.,  i3s4;  Validai,  256.  20-21)  Vandal,  Ibid.  22)  Gazett* 
Nationale.  3  brumaire;  K.  Picard,  Bonaparte  et  Moreau.  23]  Vandal,  2iv 
266  ;  Maindron,  L'Académie  des  Sciences  ;  221,  212,  310.  24-25)  Vandal,  25'.- 

27  Le  Publiciste ,  8  brumaire;  Vandal,  266  ;  Maindron,  222.  28  Barra? 
Mém.  édit .  Duruv,  IV ,  46.  29 1  Barras,  IV,  48.  Staalsarchiven ,  VIII.  3*: 
rapports  de  Sandoz-Hollin  du  30  oet.  1799  ;  cf.  Ibitl.  rapport  du  11  nov  . 
E.  Picard,  1903,  p.  13.  30  Mém.  de  Xapoléon ,  57,  Barras,  IV,  49.  31)  Mém 
de  Sapolëon  ;  Bailleu,  Publicationen  mis  den  Kœniglichen  preussischen,  3b 
—  Nove.muiik.  1)  Vandal,  1,  263. 

J.  lluc  de  Miromcsnil,  125,  au  coin  de  la  rue  Verte, 
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Le  général  assiste  à  la  séance  de  l’Institut. 

1799 

Novembre 

2 

s. 

An  VIII 
Brumaire 
11 

A  Paris,  longue  conférence  avec  Réal  et  Fouché. 

3 

d. 

12 

A  Paris.  Le  soir  il  se  rend  chez  Barras  à  9  heures. 

4 

1. 

13 

A  Paris. 

5 

ni. 

14 

A  Paris,  conférence  avec  Siéyès.  Le  soir,  il  assiste  au 

6 

ni. 

15 

grand  banquet  offert  par  les  membres  des  deux  Conseils  à 
Bonaparte  et  à  Moreau  dans  le  temple  de  la  Victoire,  l'an¬ 
cienne  église  Saint-Sulpice.  Il  en  sort  à  8  heures. 

A  Paris.  Le  soir,  il  donne  ii  dîner.  Il  reçoit  Bernadotte,  7  j.  ig 

Jourdan  et  Moreau,  Talleyrand  et  Volney,  Boederer. 

A  Paris.  Il  dîne  chez  Cambacérès  au  ministère  de  la  Jus-  8  v.  17 

tice. 

Un  soir  (avant  le  18  brumaire),  il  se  rend  chez  le  ban¬ 
quier  Nodier,  dans  sa  maison  de  Sèvres. 

A  Paris.  A  8  h.  1/2,  le  matin,  il  reçoit,  rue  de  la  Victoire,  o  s. 

le  décret  du  Conseil  des  Anciens  le  nommant  commandant 
en  chef  des  troupes  à  Paris.  Après  s’être  présenté  au  Conseil 
des  Anciens,  il  passe  la  revue  des  troupes  aux  Tuileries.  A 
7  heures,  le  soir,  il  tient  conseil  aux  Tuileries.  On  y  convient 
de  l’établissement  des  trois  Consuls  provisoires.  Les 
membres  du  Directoire  ont  donné  leur  démission. 

A  Saint-Cloud.  Séances  fameuses  aux  Cinq-Cents,  puis  !0  d.  i*j 

aux  Anciens.  La  loi  du  19  brumaire  est  votée.  Elle  nomme 
une  commission  consulaire  provisoire  composée  de  Siéyès, 

Roger-Ducos  et  Bonaparte  qui  est  chargée  du  pouvoir  exé¬ 
cutif.  Il  rentre  ensuite  à  Paris,  d’où,  à  11  heures  du  soir,  il 
adressa  une  proclamation  au  Peuple  français. 

2)  Maindron,  212.  3)  Barras,  IV,  50.  4)  Barras,  Ibid.  6j  Mém.  de  Napo- 
'éon,  38.  Gourgaud,  Mém.  I,  66.  7)  Gazette  de  France,  17  bruni.  Lavallettc, 

Vlém.  et  Souvenirs,  I,  315.  Thibeaudcau,  Le  Consulat,  I,  18;  E.  Picard, 

Bonaparte  et  Moreau ,  26;  Validai,  I,  273.  8)  Vandal,  208  s.  83.  9)  C.,  1385 

;  Vandal,  2P8  et  s.  critique  des  sources  pour  les  18  et  19  brumaire,  I, 

>79-591  ;Mém.  Napoléon,  10s.  10'  C.,  1388  s.;  Mém.  Napoléon,  43  s.;  Vandal, 
îoc.  cit. 

{A  suivre.) 


Bevue  des  Études  historiques.  —  VIII.  32 
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Lettres  familières  de  Jérôme  Aléandre 1 

(i5io-i54o) 

(Suite.) 


XXXIX 


Jean  Skvkhos  a  Ai.kandhe  -.  —  Le  malheureux  n'a  point  d'amis.  —  Pourtant, 
Sévéros  a  trouvé  un  Grec  savant  et  vertueux,  Matthieu  Taplmrios,  qui  lui  a 
donné  l'amour  de  la  vertu.  —  Sévéros  est  malade  ;  il  supplie  Aléandre  de  lui 
venir  en  aide  et  de  lui  donner  ainsi  l'occasion  de  célébrer  ses  louanges.  — 
Rome,  1er  février  [1521]  (Val.  6199,  f.  IL 


T(T>  [A£yaA5::ps^£<J7aT(o  xat  Travibç 
Xoycu  i;LsrdcT(;),  cîottsty;  xai 

e’jEpydTYj  xupw  xupuo  I  s  pü)  vu  ;/.(•>  t cjj 
’AXs iv5p(;)  y :ai  \j.z yirrcu  ipyispstos 
Trpsffêsi,  iv  ai  Ai)  Oes  jtî'ztou  if;;A(üv 
@3ŒtA£ü)Ç  CcOîlYJ. 

De  la  main  d’Aléandre  :  ’Ev 
Bspê£T0p.ay(j)  twv  Ojayytsvwv  irf 

*A  zptXXfeu,  ex  Ptop.y;;  ^s^psua- 

pio’j  a’?  . 

’Iy;asuç  Xpi<r:6;. 

Nuv  ~zpi77C7ip(o;  tyjv  rap  t?;  v 
!ci(4)7ixa>^  OpjXXcu -aevyjv  syvwy.a  t:x- 
pctp.(av.  Tyjv  C'jTti)  çijxcjjav* 
(ü^  T5j;  7(ov  vcuveyiov  y.al  èysçpbvwv 


ir,  Or  if/.  3).  Au  dos  : 

Au  magnifique  et  digne  de 
toute  louange,  mon  maître  et 
bienfaiteur,  le  vénéré  seigneur 
Jérôme  Aléandre,  ambassadeur 
du  Grand  Prêtre  à  la  cour  du 
divin  Empereur. 

De  la  main  d’Aléandre  :  A 
Worms,  la  cité  des  Vangions , 
18  avril ;  de  Rome,  le  1er  février . 

Jcsus-Christ. 

Je  connais  mieux  maintenant 
la  vérité  du  proverbe  que  Von 
aime  tant  à  répéter  chez  nous , 
et  qui  dit  à  peu  près  ceci  :  les 


1.  Voir  Revue  des  Études  historiques,  n°  *2  (nov.-déc.  1905),  etc. 

2.  On  ne  sait  rien  sur  ce  Jean  Sévéros.  Peut-être  était-ce  un  élève  du  collège  grec 
fondé  i\  Rome  par  Léon  X.  et  sur  lequel  on  n'est  qu’imparfaitement  renseigné.  Il  ne 
faut  évidemment  pas  le  confondre  avec  Gabriel  Sévéros,  qui  vécut  assez  longtemps 
après.  Sur  ce  Gabriel  Sévéros,  voir  E.  Legrand,  Bibliographie  hellénique ,  1885,  I, 
p.  cli,  etc.,  et  Theolotfisvhe  Litteraturzeilunq,  1er  mai  1897,  p.  256.) 

3.  Pour  la  lecture  de  cette  lettre  et  des  quatre  autres  lettres  du  ms.  Vat.  6199,  nous 
avons  été  aidé  par  M.  Jacob,  professeur  à  l  École  des  Hautes-Études. 
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av$pwv  \6youq  xxt’  ojBèv  IXocttcv  twv 
xpoÿŸjTixwv  eîvai  pyjaewv.  Kxjtos  1 

TOÉVUV,  [A£yaXc7Up£7:£aTaT6  $£0X0  Ta, 
TOtOUTOÇ  WV,  XpCÿTjTtXWÇ  TW  OVTt  p.Cl 
âçOÉY^ü),  (ü;  £V  XEVia  £00p.2t  ^wpta- 

Geiç  xal  TaXaixwpi'a.  ’AXX’  si  xal 
toOO*  cütwç  ïyov  èa t(v,  ajTbç  wç 
apioroç  ev  te  009(2  xai  çtXia,  cjy. 
5v  tov  £iç  !5£av  àpiapTr^avTa  (3XdtéYjv 
àxoXXuoQai  £a<j£iaç*  oOB’èxiXaGoio  ty]; 
9tXavGpü)xta<;  fyMvy)ç  rp  àvwGsv  yi- 
vouç  yàptv  xai  ap£tfjç  £f>(£p.at  svs- 
SciHaç,  àXXa  t(  jaoi  Ysvvaîov  8eC§sixç, 
ote  piàXXov  xal  xa'.pbç  tyjv  <rrp  açicv 
avaXap/^ai  p.ot  yip iv,  exei  xal  av- 
GpWXOV  £UpCV  OŒTIÇ  '  p.Gl  SuVTjOsClQ 
[JLÉpOÇ  Tl  Scuvai  TTjç  GOTWOl  xàx  ’  ' 
èp.00  èpaoGE'cn;;;  apETïJç,  wote  xal 
auTfJç  t?Jç  &pay ut2tyjç  pis  xata^povsCv 
ÇwvJ*  xal  ÙTwèp  xaoav  y(v£aOai  T2- 
Xaixwpi'av.  'Ovop.â  8è  tout»  Tavcpi 
MaTOaïoç  Taçojpio^*  xal  91X0;  ebç 
wç  ^yvwxa  xap*  ajToO*  éxaT ipocç 
yXwttyjç  Eib^pLiov*  'EXXyjv  te  t d  T£ 
Y£vsç  xat  tov  Tpdxov,  wç  cîp.ai*  oj 
Y«p  'EXXTjvaç  xaXÉoaip/.  toùç  p.rj 
‘EXXyjvtÇcvTas  p,r,$’  apET?,;  xspi- 
xcioupLiVouç,  iXXi  ^EjBEXXvjvas  te 
xal  i7jp.i6ap6apouç. 


paroles  des  hommes  sages  et  in¬ 
telligents  valent  des  paroles  pro¬ 
phétiques.  Vous  donc ,  maître 
magnifique,  qui  êtes  du  nombre 
de  ces  hommes,  vous  m'avez  dit 
d'une  manière  vraiment  prophé¬ 
tique,  que  dans  la  pauvreté  et  le 
malheur  je  serais  isolé.  Mais 
bien  qu'il  en  soit  ainsi,  vous  le 
meilleur  des  sages  et  des  amis , 
vous  ne  sauriez  laisser  périr  celui 
qui  est  tombé  dans  le  malheur, 
vous  ne  sauriez  oublier  cette  phi¬ 
lanthropie  dont  jusqu'à  ce  jour 
l'on  vous  a  vu  animé,  et  que  vous 
tenez  à  la  foi  de  vos  aïeux,  et 
d'une  vertu  que  je  vous  envie ; 
vous  me  donnerez  quelque 
marque  de  la  noblesse  de  votre 
âme.  Les  circonstances  enga¬ 
gent  tout  particulièrement  votre 
Grâce  à  resplendir  sur  moi,  sur¬ 
tout  depuis  que  j'ai  trouvé  un 
homme  capable  de  rnç  donner 
une  partie  de  cette  vertu  que  moi 
aussi  j'aime  d'un  si  ardent  amour, 
au  point  que  j'en  arrive  à  mépri¬ 
ser  cette  vie  si  courte  et  à  m'éle¬ 
ver  au-dessus  de  tout  genre  de 
malheur.  Il  s'appelle  Matthieu 
Taphurios,  et  il  est  votre  ami, 
comme  je  l'ai  appris  de  lui.  Il 
connaît  les  deux  langues  3,  et  c'est 
un  Hellène ,  de  caractère  comme 


1.  Sic  pour  xaùro;.  Voir  de  meme  plus  bas  xà“’ 

2.  Sic. 


3.  Le  £i*ûc  et  le  latin,  vraisemblablement. 


pour  xàn’. 


ete. 
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npoçOaaaTti)  jas  tclvuv  yj  arn  f, toi 
$ii  X 67c u  y;  xaî  ïpyou,  àvTfAYj^i;. 
Ksxp.rjxafft  y*P  PL0U  ~*VTa»  T£ 
^x/yJç  aiaÔYjTr,pta  xxi  Ta  tou  atop.a- 
tcç,  xai  oix^Tt  ojvap-at  vpx^etv  sv 
T'ajTw  1  xal  cxcuBa^siv.  ’AXX  si 
xa-TOUTO  xolsîv  £‘/ol;ai,  paBito;  six  av 
supctp.».*  Oipat  Ss  as  xxi  xjt'ov  cix 
av  IXaôs  tout*!,  ùç  aX/jOs’.av  as^io . 
Eïxsp  ouv  b  xxipsç,  toç  xoXaxxl; 
sïwOs  xotsTv,  xapsxTSvsîTa  xpa7p.xTx 
xal  oiy  ü)ç  p.sx’  ci  xoXi  tyjv  <jyjv 
Yjp.iv  Swp^dSTaL  èxâvoocv,  aye  Syj 
xxutoOsv  2,  <3  ysvvx(ac  ^uyjjç  olxyjtv 
piov,  go^GYjcrov  t(  (jlol  yj  Aoyo)  yj  spyw 
yj  xat  àp.^cT^pti)ç*  ïv*  syc'.pi  xaixo; 
tou  xauyaaOai  aWav,  ci)*  xat  ol  Xct- 
xol  cl  sviajO'  sipiox6p.svot  'Eaayjvîç* 
xxvts;  yàp  toîç  xupict;  xjtwv  xau- 
ywvTai*  èyù)  $s  sv  ôsw  p.ovcv  xai  èv 
aol  xjtgj  xauy^ccjxai. 


de  race  à  ce  qu'il  me  semble ;  car 
je  ne  regarde  pas  comme  des  Hel¬ 
lènes  des  gens  qui  ne  se  conduisent 
pas  en  Hellèties,  et  qui  ne  prati¬ 
quent  pas  la  vertu  :  ce  sont  de  faux 
Hellènes  et  des  demi- Barbares. 

Couvrez-moi  donc  de  votre  pro¬ 
tection,  par  des  paroles  et  aussi 
par  des  actes .  L'âme  et  le  corps, 
tout  est  souffrant  en  moi  ;  je  ne 
puis  plus  ni  écrire,  ni  étudier. 
Mais  quand  même  j'en  aurais  la 
force,  je  n'en  trouverais  pas  faci¬ 
lement  le  loisir.  Je  n  exagère  pas, 
je  dis  la  vérité ,  et  vous  même, 
si  vous  étiez  ici,  vous  pour¬ 
riez  aisément  vous  en  rendre 
compte.  Si  donc  les  circonstances, 
comme  il  arrive  fréquemment, 
prolongent  votre  mission,  et  que 
pendant  longtemps  encore  elles 
nous  privent  de  votre  retour,  je 
vous  en  prie ,  même  de  là-bas,  6 
demeure  d'une  grande  âme,  venez 
un  peu  à  mon  aide,  par  des  pa¬ 
roles  ou  par  des  actes,  ou  des 
deux  manières  à  la  fois,  afin  que, 
moi  aussi,  j'aie  une  occasion  de 
me  vanter,  comme  en  ont  tous 
les  autres  Grecs  qui  se  trouvent 
ici.  Tous  en  effet,  ils  se  vantent 
des  bienfaits  de  leurs  seigneurs / 
pour  moi,  je  ne  me  glorifierai 
qu'en  Dieu  et  en  vous. 


1. '  Sic  pour  èv  TavToi  ;  cette  abréviation  est  sans  doute  pour  «v  tw  aui«S. 

2.  Sic. 
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’EXOItw  cou  toivjv  to  {/.evaXc-pe- 
xèç  xal  ysvvaTcv  xat  èXsuOép tov  t?Js 
xaTaXaêeTw  p.s  if;  jïj  e’jcrcrXay- 
Xv(a*  jjlyj  sajïjç  tc  acv  avaÔYjp.a  ottoX- 
XuoOat*  orcep  |xît’  oj  xoXù,  Ossj 
auvaCpovTOç,  èv  'EXXaSt  ivaôifasiç, 
ottou  y\  et  Geto  apsa tov,  è{/.ol  piv  to 
StSaaxstv  xat  aoôtç  xoirouç  Xapiavstv 
fosTat*  aol  5’,  ùç  aWa  p.ot  tcjc- 
t’  ayaôoO  1  ysy ovoTt,  to  twv  èxatvwv 
xal  £yxo){a((i)v  àvaîfJaOat  2  crreçavot* 
£^£Tat. 

TauTa  ouv  xavTa  Xéystv  p.e  rapa- 
xtvsï  to  {Aeytarov  'icrsp  èxTr^apLYjv  aot 
Oappoç,  Iti  ts  xat  to  t ftq  ^evta;  xal 
ÇevtTStaç  TaXafawpov*  xal  sïrcsp  Tt; 
BjœxoXoç  StaTauTa  çavot'yjv,  ou yyvtùfa, 
îioxcTa.  ’EXxéÇq)  yàp  xal  pîêatü); 
èztdTajxat  tcOto  cti,  £t  Iœti  aot  jacvov 
to  8’jvaaOat  xat  tov  Tpcxov  ë^retv, 
XCÉYJŒStÇ  JJLOt  xat  ÛTüèp  TO  atTOO[A£VOV. 
"Eppuffo  £j$aipivwç,  xal  üytatva)v 

£JTU"/CtV^  [AOt. 


'O<70Ç  xaTa  xavTa  ir/pzXoq  otXiTY); 
IwavvYjç  ücufjpoç  AaxeoatjAovtoç,  èv 
'Pcip/r,,  4>eupooaptou  a’*  . 


Vienne  donc  la  magnificence , 
la  noblesse  et  la  libéralité  de 
votre  âme  ;  que  votre  miséricorde 
me  saisisse ,  ne  laissez  pas  périr 
un  objet  qui  vous  est  consacré . 
Sous  peu.  Dieu  aidant ,  vous  me 
rendrez  à  la  Grèce,  où,  s'il  plaît 
à  Dieu.  je  pourrai  de  nouveau 
enseigner  et  entreprendre  des  tra¬ 
vaux .  Et  vous,  qui  aurez  été  pour 
moi  la  source  de  ce  bonheur,  vous 
serez  ceint  d'une  couronne  de 
louanges  et  de  chants  de  gloire. 

Si  je  me  permets  de  vous  par¬ 
ler  ainsi,  cest  à  cause  de  la 
grande  confiance  que  j'ai  en  vous, 
à  cause  aussi  de  mon  lamentable 
état  de  pauvreté  et  d'isolement  en 
pays  étranger.  Si  j'en  parais 
d'humeur  chagrine,  veuillez 
m'excuser,  mon  maître.  J'espère 
et  je  tiens  pour  assuré  que,  pour 
peu  que  vous  le  puissiez,  et  que 
vous  trouviez  pour  cela  une  cir¬ 
constance  favorable,  vous  ferez 
pour  moi  plus  encore  que  je  ne 
demande. 

Je  vous  souhaite  santé,  bon¬ 
heur  et  prospérité. 

Votre  serviteur  inutile  en  tout, 
Jean  Sévéros,  Lacédémonien. 

Rome,  le  1or  février. 


1.  Sic  pour  TayaOoj. 

2.  Sic  polir  iyaOst-jOai. 
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Aléandre  a  Guillaume  Enckenvoirt.  —  Griefs  d’Arinerstorff  contre  Gilles  de 
Viterbe,  Enckenvoirt  et  la  cour  de  Home,  au  sujet  d’une  prévôté  du  diocèse 
de  Strasbourg.  Mépris  de  l’Allemagne  pour  les  censures  ecclésiastiques. 
Aléandre  prie  Enckenvoirt  de  s’entremettre  pour  faire  cesser  le  méconten¬ 
tement  d’Armerstoriï.  —  Affaire  de  Luther.  —  Worms,  6  février  1521  (Val. 
8075,  f.  224r,  coj).) 

Sur  l'affaire  de  celte  prévôté,  nous  sommes  amplement  renseignés  par  les 
documents  suivants  : 

1°  Aléandre  à  Jules  de  Médicis  :  Griefs  d'Armerstorff.  6  fév.  1521  (Brieger, 
43,  44  ;  Balan,  48). 

2°  Aléandre  à  Enckenvoirt  (0  février  1521}  :  c’est  la  présente  lettre. 

En  même  temps,  Aléandre  dut  écrire  à  Gilles  de  Viterbe,  comme  on  le  voit 
par  sa  lettre  à  Jules  de  Médicis  (  Brieger,  44),  et  par  la  réponse  de  Gilles  à 
Aléandre  (Balan,  62-65). 

D’autres  personnages  de  l’entourage  de  l'empereur  envoyèrent  aussi  des  lettres 
à  Home  à  ce  sujet  :  «<  Il  confessore  ha  seripto,  et  voi,  et  il  Prothonotario  et 
tutti  ».  Jules  de  Médicis  à  Aléandre,  3  mars  1521  (Balan,  83V. 

3°  Gilles  de  Viterbe  à  Aléandre  :  il  explique  et  justifie  sa  conduite.  22  février 
1521  (Balan,  02-05)  L 

Par  cette  lettre  (Balan,  05\  et  par  la  réponse  d* Aléandre  (ci-après,  n°  XLI), 
on  voit  qu’en  meme  temps  Gilles  écrivit  aussi  à  Charles  Quint  et  à  Armers- 
torff.  Précédemment,  il  leur  avait  déjà  écrit;  mais  les  deux  lettres  n’étaient 
pas  parvenues  (Ci-après,  n°  XLI). 

4°  Gilles  de  Viterbe  à  (?)  Armerstorff.  (Areh.  Val.  Nunz.  di  Ger/n.  50  f.  21-23). 
Brouillon  d’une  lettre  semblable  à  la  précédente,  et  deux  actes  se  rap¬ 
portant  au  litige.  Le  brouillon  est  sans  date,  ni  adresse,  ni  signalure.  Gilles  de 
Viterbe  y  dit  que  dans  cette  affaire  Enckenvoirt  a  fait  l’impossible  pour  satis¬ 
faire  les  Armerstorff.  —  Ensuite,  on  trouve  exposé  l’étal  de  la  question.  Cette 
prévôté  était  celle  des  «<  Sanctorum  Martini  et  Ilarbogasti  loci  Simbureh, 
Argentinensis  Diocesis  ».  —  Pour  faire  plaisir  à  l'empereur,  le  pape  a  forcé 
Jacques  Abel  à  résigner  cette  prévôté  en  faveur  du  frère  d’Armerstorff. 
Gilles  envoie  l’acte  de  résignation,  et  deux  brefs,  l’un  pour  Georges  Armers¬ 
torff,  le  possesseur  nouveau,  l’autre  pour  que  le  chapitre  le  reçoive.  C’est 
une  pure  grâce  que  le  pape  fait  à  Georges  Armerstorff,  en  considération 
de  son  dévouement  au  siège  apostolique,  dévouement  allirmé  par  une  lettre 
de  Glapion. 

Nous  avons  ici,  croyons-nous,  cette  lettre  plus  courte  dont  Gilles  dé  Viterbe 
parle  dans  sa  lettre  à  Aléandre  (Balan,  p.  05). 


1.  Brieger  (Oui’,  cité,  p.  X,  note  3  dit  que  vraisemblablement  cette  lettre  et  le  n°  29  de 
Balan  ne  sont  pas  de  Jules  de  Médicis.  En  recourant  au  manuscrit,  on  voit,  en  effet, 
que  l’en-tcte  imprimé  dans  Balan  est  inexact  :  la  première  de  ces  deux  lettres  est  de 
Gilles  de  Viterbe,  la  seconde  de  Nicolas  Schonberg. 
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5°  Aléandre  à  Jules  de  Médicis.  Encore  sur  les  griefs  d'Armerstorff.  27  février 
1521  (Brieger,  73  ;  Balan,  74). 

C°  Jules  de  Médicis  à  Aléandre.  Héponsc  à  la  lettre  du  6  février  1321  :  l'affaire 
est  conclue  au  gré  d'Armcrslorff.  3  mars  1521  (Balan,  83,  84). 

7°  Aléandre  à  Jules  de  Médicis.  Réponse  à  la  lettre  du  3  mars  1521  :  conten¬ 
tement  et  remerciements  d  Armerstorff.  10  mars  1521  (Brieger,  106-107  ; 
Balan,  141-142). 

8°  Aléandre  à  Gilles  de  Viterbc.  Réponse  à  la  lettre  du  22  février  1521  (ci-des¬ 
sus,  3°),  16  (?)  mars  1521  (ci-après,  n°  XL1)  *. 


D.  Willelmo  di  Enchenvoirt . 

Rde  pater  et  Dno  plurimum  observant! e.  Non  possum  pro  amicitia 
nostra  ubi  de  honore  Paternitatis  V.  agitur  eam  non  reddere  cer- 
tiorem.  Quarto  abhinc  die  in  cubiculo  Caesareae  Majestatis  ubi 
causam  contra  crudelissimum  et  impiissimum  Lutherum  tractabam, 
insurrexit  in  me  alta  voce  D8  de  Armestorff  *  alioqui  eerte  honestis- 
simus;  et  «  nihil,  inquit.  pro  Sede  Apostolica  facere  deberet  Caesar, 
quum  omnes  fraudes  et  doli,  quotquot  humanum  ingenium  potest 
excogitare,  Romae  fiunt.  »  Ego  quidnam  hoc  novum  esset,  ab  eo 
sciscitatus,  intellexi  tandem  ipsum  conqueri  ob  causam  cujusdam 
praepositurae  Argentinensis  Diocesis  quam  in  favorem  fratris  sui, 
nomine  tamen  Rmi  Dni  Cardinalis  Aegidii1 2  3  reservatam  esse,  et, 
ipsius  possessione  accepta  ab  eodem  Rmo  Gardinali,  contra  fidem 
datam,  resignatam  fuisse  Dno  Jacobo  Abel 4  dicebat.  Addebat  etiam 
id  totum  factum  esse  fraude  et  arte  Rdao  P.  V.  cui  quum  saepenu- 
mero  commendasset  id  negotium,  non  solum  ea  id  [non J  exécuta 
fuerit  quod  ipse  optabat,  sed  ne  minimum  quidem  responsum  a 
Rmo  Gardinali  impetrasse,  aut  per  seipsam  vix  unquam  respondisse, 
aut  in  quo  statu  res  esset  significasse  plurimum  conquerebatur  ; 
minabatur  etiam  Dn3  praesertim  Abel,  si  quid  unquam  contra  fructus 
beneficiorum  ejus  fieri  posset,  se  facturum.  Et  in  hac  re  multos 


1.  Je  me  borne  à  ces  simples  indications,  parce  que  le  docteur  Kalkoff  se  propose 
défaire  une  étude  détaillée  de  cette  affaire  dans  la  Zeitschrift  für  Kirchenyeschichte. 

2.  Paul  d’Armerstorff,  chambellan  de  l'empereur. 

3.  Gilles  de  Viterbe. 

i.  Sur  ce  personnage,  voir  Kalkoff,  Die  Depeschen  des  A ’untius  Aleander  (Halle, 
1897,  in-8°),  p.  98,  note  t.  Mais  sur  la  prévôt  j  dont  i!  s’agit  ici,  M.  Kalkoff  ne  semble 
pas  très  bien  renseigné.  Voir,  ci-dessus,  les  notes  en  tête  de  cette  lettre,  et  Arcli.  Val. 
i\unz.  di  Germ.  L,  f.  21-23. 
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lautores  et  acclamatores  me  etiam  praesente  habebat  :  qui  omnino 
dicerent  nunc  censuras  romanas  in  Germania  modicam  (quod  utinam 
falsum  esset)  habere  auctoritatem.  Divulgabant  praeterea  id  in  tota 
aula  et  nisi  haec  injuria  Romae  reparetur,  in  frequentissima  Prin- 
cipum  sessione  se  conquesturos  minabantur. 

Ego  illic  multa  de  fuie,  integritate,  prudentia  Rdae  P.  V.  tôt  jam 
annis  in  arduis  imperinlis  familiae  et  totius  tam  Germaniae  quam 
Hispaniae  negotiis  comprobata  locutus,  mitigato  aliquantisper  eorum 
furore  tandem  decrevi  ad  eandem  P.  V.  scribere,  rogans  eam  quanto 
enixius  fieri  potest  ut  cum  Rmo  DM0  Cardinali  et  praedicto  Abel  ita 
agere  nitatur,  ne  Dnu*  de  ArmestorIT  conqueri  habeat  ;  ut  saltem  ila 
respondeatis,  ut  cognoscat  sibi  nullam  esse  in  hac  re  injuriam  fac- 
tam.  Nam  praeter  periculum  quod  imminet  ex  conditione  hujus  ter- 
ribilis  nationis,  etiam  dolerem  P.  V.  aliquod  detrimentum  pati  in 
ea  auctoritate  et  gratia  quam  merito  apud  Caesarem  habet,  cui  Ds 
de  Armestorff,  qui  in  ipsius  cubiculo  cubât,  et  curam  corporis  gerit, 
multis  de  causis,  si  quis  alius,  certe  gratissimuset  acceptissimus  est. 

Bene  valeat  Rma  P.  V.,  cui  me  commendo.  De  periculosissimo 
et  abominabilissimo  Lutheri  negotio,  quod  ut  video,  vos  Romae 
pauci  facitis,  et  ego  hac  de  causa  plurimum  patior,  alias  scribam. 
Wormatiae,  vi  Februarii  MDXXI. 

XLI 

Aléandre  a  Gilles  de  Viterbe.  —  Heureuse  conclusion  de  l’affaire  Armers- 
torff.  Satisfaction  de  l’empereur  et  d’Armerstorff. 

Gilles  de  Viterbe  se  plaint  de  malheurs  imaginaires  :  ceux  d’Aléandre  ne  sont 
que  trop  réels.  Ses  luttes  pour  l’Eglise.  Home  pèse  tout  dans  la  balance  du 
succès.  (Vat.  8075,  f.  19r  cop.) 

Aléandre  reçut  le  il  mars  la  lettre  de  Gilles  de  Viterbe  du  22  février  1521 
(Balan,p.  62).  Cette  réponse  est  donc  des  jours  suivants:  elle  fut  sans  doute 
envoyée  avec  la  lettre  du  16  mars  à  Jules  de  Médicis  L  C’était  l’époque  des 
plus  fortes  luttes  d’Aléandre  contre  les  partisans  de  Luther  2.  La  cause  de 
son  amertume  contre  Home  était  peut-être  le  silence  sur  son  nom  dans  la 
bulle  du  3  janvier  1521  et  surtout  dans  quelques-uns  des  brefs  reçus  le 
11  mars,  où  Caracciolo  seul  était  nommé  3;  probablement  aussi  avait-il  reçu  de 


1.  Brieger,  p.  96.  il*  16. 

2.  R.  A.  II,  p.  177-5.13. 

3.  Balan,  p.  51,  83,  106:  Bricgcr,  p.  5X,  111. 
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Rome  quelques  nouvelles  privées,  peut-être  de  Gilles  de  Viterbe  lui-même, 
l'informant  qu'à  Rome  il  était  moins  apprécié  que  naguère,  et  que  l’on  y 
songeait  à  envoyer  à  Worms  un  cardinal-légat  pour  négocier  les  affaires  reli¬ 
gieuses  K 

Aegidio  Card inali  H[ieronymus ]  A[leander ]  N[untius]  Ap[ostolicus ] 

lta  me  sibi  totum  occupât  atque  adeo  tantum  non  dévorât  Luthe- 
rana  ista  hydra  ut  vix  pauca  haec  ad  te  scribere  potuerim,  accepisse 
me  literastuas,  Armestorpho  reddidisse  quas  ad  eum  dabas,  Caesari 
non  item.  Is  namque  hoc  triduum  p.xXxnfca;  (non  ut  graeco  magis 
quam  uno  verbo  exprimam  illius  morbum)  neminem  admisit.  Ubi 
convaluerit,  quod  superest  faciemus.  Rescivit  tamen  intérim  Caesar 
omnia  ut  acta  sunt  tum  ex  Armestorpho,  tum  ex  Leodiensi  meo, 
qui  te  plurimum  colit,  admiratur,  amat.  Armestorphus  nunc  tam 
privatim  quam  in  conventu  frequenli  Principum  si  quid  ante  de  te 
minus  probe  dixerat  ttxaivwssû  se  non  tua  ulla,  sed  tabellariorum  vel 
fraude  vel  negligentia  deceptum  praedicat,  qui  eas  literas,  quas  in  tuae 
innocentiae  excusationemadCaesarem  et  ad  ipsum  antea  dedissescri- 
bis,  non  reddiderunt,  estque  is  nunc  omnino,  si  unquam  alias,  tuus.  At 
Caesar  jam  confirmato  animo  in  ea  opinione  quam  initio  de  te  con- 
ceperat,  ita  de  tua  excellenti  doctrina  et  integritate  vitae  honorifice 
est  locutus  talemque  sui  in  te  amoris  notam  edidit  ut  vere  aliquod 
magnum  commodum  ex  isto  casu,  Caesaris  munificentia,  in  te[sit] 
profecturum.  Nam  honoris  et  dignitatis  etiam  sine  Caesare  satis  jam 
tibi  per  te  partum.  Id  quod  dico  sic  esse  et  Caesaris  et  Armestor-* 
phi  literae  haud  ita  multo  post  verbis  meis  facient  (idem  ;  ego 
quamdiu  hic  ero,  ita  res  tuas  mecuraturum  recipio  ut  non  sitquod 
fldeliorem  aut  diligentiorem  tibi  desideres.  Tune  enim  lucri  plurimum 
fecisse  existimabo  cum  mea  opéra  et  sludio  aliquid  tibi  accesserit 
fortunarum,  per  quas,  et  pro  dignitate  ista  agere,  et  quod  semper 
optasti,  bonos  et  doctos  fonere  possis. 

Tu  intérim,  quaeso  te,  ne  ita  ista  quae  dicis,  tua 

infortunia  lamentando,  [ne]  cum  magno  tuorum  studiorum  detri- 
mento,  atque  adeo  rei  literariae  damno  éxjt'ov  Ttp.Q>pr)Ofj;.  Neque  enim 
putes  ista  animi  anxietudine  nisi  non  impediri  et  turbari  quod  in 


1.  Jérome  Aléandre ,  p.  21 S  etsuiv.,  P.  Kalkoff,  Forschungen  zu  Lulhers  rômischem 
Prozess  (Rome,  1905,  in-X°),  p.  19. 
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communem  utilitatem  quotidie  lucubrare  consuevisti  :  quintutecum 
qui  sis  et  qualis  et  quibus  artibus  ad  istud  honoris  fastigium  evec- 
tus,  non  autem  quid  externorum  possideas  subinde  repûtes,  et  vide- 
bis  te  jure  optimo  et  Midis  et  Crassis  conditionem  tuam  non  modo 
ivTKjYjxwcrai  verum  et  longe  anteferre. 

Mea  sunt,  Aegidi  maxime,  infortunia,  qui  cum  Reipublicae  Chris- 
tianae  causa  hic  jam  tôt  menses  contra  tôt  monstra  pugnem,  quot 
fere  homines  lata  alit  Germania  cum  totus  tabe  conficiar,  totus 
concanescam,  cum  denique  hostes  ipsos  nostros  in  fidei  et  diligentiae 
meae  admirationem  concitem,  nihiltamen,  ut  ad  me  scribitur,  neque 
Principi  nostro,  neque  vobis  Senatui  satisfacio.  Et  haec  romano 
more.  Consuevit  enim  Roma  non  in  rationis,  sed  solius  eventus 
trutina  fidem  et  studium  hominum  pensitare.  Haec,  inquam,  sunt 
infortunia,  concitasse  in  me  universum  Septentrionem  hostem,  et 
qui  non  nihil  meus  prius  erat  amisisse  meridiem  ;  tuam  vero  sortem 
tantum  abest  ut  ego  infortunatam  putem  ut  doctrinam  istam  tuam 
quamlibet  pauperem  potius  optem  quam  aut  ÿctvixiirtXcv  tuum 
decus,  aut  multorum  indoctas  divitias.  Vale.  Borbetomagi  Vangio- 
num. 


XLII 

Remaclus  Arduenna  a  Alkandre  *.  —  Zèle  de  Remaclus  pour  la  foi.  Il  a  com¬ 
mencé  à  écrire  contre  Luther  et  il  désire  poursuivre  la  lutte.  Mais,  pour  cela,  il 
est  nécessaire  que  Rome  lui  donne  gain  de  cause  dans  un  procès  au  sujet  de  l’ab- 
•  baye  du  Mont-Saint-Éloy  dans  l’Artois.  Malines,  10  avril  1521.  (  Vat.  6199,  f.  33 
orig.)  au  dos  :  Spectabili  et  magni/ico  viro  Domino  Ilieronymo  Aleandro 
Sancmi  Dni  N *  apud  Caesaream  niajeslatem  nuncio  oratori  ;  bene  et  ad  manus.) 

Spectabilis  et  magnifiée  domine,  fautor  et  amice  observande  salu- 
tem.  Post  discessum  e  Belgis  nostrum,  nihil  memoratu  dignum 
occurrit,  quare  literis  vacuis  tua  negotia  interpellarem,  occupatissi- 
mus  aliqui  et  privatis  et  publicis  negotiis  ;  ceterum  cum  viderem 
Lutherianam  sectam  quasi  pestilentem  anagyrim  magis  ac  magis 


1.  Remaclus  Arducnna  ou  Rémacle  d’Ardenne  (1  »B0-1 52  4).  Voir  Biographie  natio¬ 
nale  de  Belgique ,  I,  365-3(36;  P.  Frédéricq,  Corpus  documentorum  Inquisilionit  neer - 
landicae ,  IV  (Gand,  1900;,  p.  33,  135.  Gracsse  cite  trois  ouvrages  de  Remaclus 
Arduenna  (  Trésor  de  livres  rares  ou  précieux ,  I,  18*). 

Remaclus  Arduenna  avait  séjourné  à  Paris  au  commencement  du  xvi*  siècle  :  il  y 
avait  peut-être  connu  Aléandre. 
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serpere,  teque  et  me  uno  libello  cujus  suppressus  est  auctor,  proca- 
cissime  laceratos,  summo  quoque  pontifici  tantum  tribui  dumtaxat 
quantum  lucernario  fratri,  non  tuli  ulterius  eatenus  nebulonibus 
sceleratissimis  licere  et  perniciosa  haeresi  totum  orbem  corrumpere  K 
Adorsus  sum  igitur  in  Lutherianos  libros  literariam  expeditionem 
quae  ita  successit  ut  a  plerisque  non  improbetur  ;  peperci  omni  male- 
dicentiae,  jure  ac  ratione  disceptavi;  curavi  quoque  ut  ejus  libri 
denuo  urerentur,  et  nunc  ubique  fumant1  2. 

Verum,  mi  Aleander,  graves  sunt  hi  labores,  et  me  huic  maledi- 
corum  ventilationi  atque  exagitationi  nollem  frustra  exponere,  tem- 
pus  quoque  in  his  altercationibus  terere,  et  propriam  utilitatem 
negligere  ;  nimis  mihi  damnosum  esset,  imo  plane  stolidum.  Dices 
forte.  A  mene  pecuniam  ?  Nequaquam,  sed  paucis  accipe.  Litigo 
Romae  adversus  oratores  Gallos  coenobium  montis  sancti  Eligii  in 
comitatu  Arthesii,  Atrebatensis  diocesis  ordinis,  regularium  divi 
Augustini,  pro  domino  Joanne  de  Feucis,  affini  meo,  abbati  etiam 
coenobii  Henniacensis  ejusdem  ordinis  3.  cum  retentione  prions  ;  in 
manu  tua  est  cum  pontifice  agere  ut  in  praemium  aliquod  meorum 
laborum  hanc  mei  contemplatione  abbatiam  dicto  affini  meo  donet, 
annatam  vero  et  compositionem  mihi  largiaiur.  Nosti  qua  fide  pon¬ 
tifici  et  religioni  affuerim  ;  si  id  mihi  impetraveris  quod,  sine  ullius 
damno  fiet,  ego  taie  certamen  in  Lutherianos  geram  ut  orbis  totus 
agnoscatet  eorum  insaniam  et  Romanae  ecclesiae  dignitatem,  et  cul- 
tum  majore  quam  prius  observantia  colat  ;  si  a  pontifice  hoc  mihi 


1.  Evidemment,  ltémacle  veut  parler  des  Acta  Academiae  Lovaniensis  contra 
Lutherum.  (Martini  Lutlieri  opéra  latinn  varii  argumenti  éd.  Schmidt,  Francfort, 
t.  IV,  1867,  p.  308-314).  J.  Aléandrey  est  en  effet  attaqué  avec  passion.  On  y  parle  con¬ 
stamment  contre  «  ce  Juif ,  qui  n’est  peut-être  pas  baptisé  ».  On  y  parle  aussi  de  ce 
«  mauvais  drôle  »  de  Hémade,  «  Rimaclus  notae  improbitatis  gacno  »;  et  l’on  y  dit 
qu’il  faut  ramener  le  pape  à  des  idées  plus  saines  :  «  Quae  (Bulla)  etiamsi  venit  a 
Pontifice,  tamen  non  statim  est  procedenduni,  donec  Pontifex  audierit  saniora  consi- 
lia.  » 

M.  le  Dr  KalkofT  a  consacré  de  savantes  pages  à  montrer  que  cet  opuscule  était 
d’Erasme.  Voir  à  ce  sujet  ma  recension  des  travaux  de  M.  KalkofT  dans  la  Revue  des 
Questions  historiques ,  1907. 

2.  Voir  KalkofT,  Die  Anfiinge  der  Gegenreformation  in  den  Xiederlanden  (Halle, 
190 »,  in-8*),  I,  32. 

3.  Gatlia  christiann ,  III,  42'»,  438.  Ces  deux  abbayes  sont  celles  du  Mont-Saint-Eloy, 
près  d’Arras,  et  d'Hennin-Liétarl,  entre  Douai  et  Lcns.  A  la  mort  d’Antoine  de  Cou- 
pignv  (20  mai  1520),  les  moines  du  Mont  Saint-Eloy  lui  avaient  donné  pour  succes¬ 
seur  Philippe  de  Marchcnelles ;  mais  la  protection  de  Charles-Quint  lui  fit  substituer 
Jean  de  Feucy  :  celui-ci  était  déjà  abbé  d’IIennin  depuis  1515. 
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negetur,  nihil  est  cur  ego  privatus  in  hoc  publicum  incurram  incen- 
dium.  Vale  et  rescribe. 

Mechliniae,  décima  Aprilis  1521. 

Tuus  ex  animo  servi tor  et  amicus  Remaclus  Arduenna. 


XLIII 


Aléandbe  a  (Enckenvoirt  ?).  —  Sur  l’abbaye  de  Saint-Michel  d’Anvers,  et 
l’évêque  de  Liège,  Érard  de  la  Marck.  —  Éloge  de  Glapion. 

Worms,  6  mai  1521  (Vat.  8075,  f.  38*.  cop.) 


Non  possum  non  gaudere  plurimum  quum  video  operam  Rdae  Plis 
V.  esse  Rmo  Dno  Leodiensi  certe  mirum  in  modum  gratam  ;  fecit  id 
summa  intregritas,  fides,  doctrina,  experientia  quibus  virtutibus  in 
omnibus  suis  expeditionibus  R.  P.  V.  utitur;  fecit  etiam  non  nihil 
vivae  meae  vocis  testificatio  quae  nunquam  deest,  ubicunque  et 
coram  quocunque  de  P1*  V.  agitur,  per  omnes  numéros  partes 
peragere.  Nunc  commendat  idem  Rmu<  Dnu*  causam  concordiae  super 
abbatia  Sancti  Michaelis  in  qua  oro  P.  V.  ita  dignetur  agere  sicut 
semper  consuevit;  in  quo  faciet  rem  supra  modum  gratam  eidem 
Rm0,  mihi  vero  non  minus  jucundam  quam  si  mea  ipsius  causa  id 
fecisset. 

R.  Pr  D.  Io.  Glapyon,  Caesareae  Majestatis  confessor,  qui  nunc 
hic  est  in  cubiculo  meo,  optimus  mihi  pater  et  praeceptor,  et  utrius- 
que  nostrum  amantissimus,  se  plurimum  commendat  R.  Pu  V., 
quae  diu  felix,  et  adhuc  hanc  aestatem  istic  maneat,  etsi  (ut  puto) 
non  satis  libenter.  De  novis  scribam  alias  pluribus.  Intérim  P.  V. 

1.  Saint-Michel  d’Anvers.  Gallia  christiana,  V,  155  ;  Analectes  pour  servir  à  l’his¬ 
toire  ecclés.  de  la  Belgique,  V ,  329-336,  XV,  385  ;  Messager  des  sciences  historiques 
de  Belgique  (Gand,  1895),  29-31  :  bibliographie:  J.  Paquier,  Jérôme  Aléandre  et... 
Liège ,  p.  188-214.  C  elait  une  abbaye  de  Prémontrés  «  quae  de  pracstantioribus  hujus 
patriae  censetur  »  ( Analectes ,  V,  329)  (année  1477).  A  la  lin  du  xvi*  siècle,  cette  abbaye 
était  encore  très  importante  ( Analectes ,  XV,  385).  L’afTaire  dont  il  s'agit  ici  est  rela¬ 
tée  dans  la  Gallia  christiana ,  et  dans  les  récents  travaux  du  I>  KalkolT(Die  Anfànge 
der  Gegenreformation  in  den  Niederlanden  (1904),  I,  p.  11-12;  Forschungen  zu 
Luthers  rômischem  Prozess  (1905),  p.  78).  Charles  Quint  voulait  donner  cette  abbaye 
à  la  Marck  pour  le  dédommager  des  pertes  qu’il  avait  faites  en  se  détachant  de  la 
France.  Les  bulles  de  nomination  furent  enlin  signées  le  4  juillet  1520.  Mais  la  Marck 
résigna  son  droit  en  faveur  de  l'élu  du  chapitre,  Corneille  de  Bcrghes,  moyennant 
une  forte  pension. 
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Rmis  Dnis  meis  D.  Correctori  1 2  ac  praeposito  Xanthensi e,  mè  pluri- 
mum  commendare  dignetur. 

Wormatiae,  VI  maii  1521. 


XLIV 

Aléandre  aux  évêques  [des  Pays-Bas  3],  —  Aléandre  envoie  aux  évêques  la 
bulle  apostolique  (du  3  janvier  1321),  et  l’édit  impérial  contre  Luther;  il 
leur  commande  de  les  publier,  et  leur  transmet  le  pouvoir  de  réconcilier  les 
hérétiques.  Anvers,  16  juillet  1321.  (Vat.  8073,  f.  115r,  cop.) 

Rmi  Rdi  Illmi  et  nobiles  Patres  et  Dni  etc.  et  mea  qualiacunque 
obsequia.  Quum  ita  sim  occupatus  in  Aula  Serenissimae  Caesareae 
Majestatis  ut  non  possim  hoc  tempore  me  ad  loca  vestra  transferre, 
mitto  per  latorem  praesentium  bullam  Apostolicam  sigillo  Rdi  D. 
Auditoris  Camerae  in  Urbe  authenticatam  nec  non  etiam  ipsius 
bullae  executionem,  edictum  ejusdem  Caesareae  Majestatis  contra 
Fratrem  Martinum  Lutherum  etejus  doctrinam,  libros,  complices  et 
sequaces  ;  quae  omnia  oro  Rmas,  Rdas  Paternitates  Vestras  dignentur 
in  suo  templo  majori  publicari  facere,  nec  non  etiam  omnia  quae 
in  eadem  bulla  et  mandato  continentur  executioni  demandare,  et 
ut  idem  faciant  collegiatae  et  parochiales  ecclesiae  vestrae  Diocesis 
in  suis  sermonibus  et  praedicationibus  nec  non  valvis  Ecclesiarum 
sub  pénis  et  censuris  in  bulla  Apostolica  contenlis  praecipere.  In 
quo  vobis  vices  meas  committo,  quod  ut  fidelius  et  diligentius  per- 
ficiatis  auctoritate  Apostolica  in  virtute  sanctae  obedientiae  a  vobis 
requiro  et  sub  pénis  et  censuris  omnibus  supradictis  vobis  omnibus 
et  singulis  injungo. 

Et  quoniam  sperandum  est,  sicuti  hactenus  saepe  contîgit,  non- 


1.  Jean  Copis.  Voir,  ci-dessus,  n“  XXX VIII. 

2.  Jean  Ingenwinckel.  Ci-dessus  n°  XXXVII.  La  mcnlion  de  Jean  Copis  et  de  Jean 
Ingenwinckcl,  ainsi  que  le  ton  général  de  la  lettre,  inclinent  à  croire  que  le  destina¬ 
taire  de  la  lettre  est  Knckenvoirt.  Les  n°*  xxxvu,  xxxvm  (ci-dessus,  p.  380-383)  con¬ 
tiennent  quelques  fautes  d’impression  que  le  lecteur  voudra  bien  corriger  :  Nanthen 
pour  Xaulhen,  Italie  pour  Eglise  p.  381,  ligne  30),  etc. 

3.  Voir  Jérôme  Aléandre ,  p.  277. 

Cette  lettre,  les  n°*  XLVII,  LXXII,  et  peut-être  quelques  autres  ne  rentrent  pas 
dans  les  Lettres  familières  d’Aléandrc.  Mais  ces  documents  éclairent  la  correspon¬ 
dance  d' Aléandre  ;  pour  cette  raison  et  à  cause  de  l’intérêt  qu'ils  présentent,  nous 
croyons  qu’on  sera  heureux  de  les  trouver  ici. 
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nullos  a  detestabili  errore  Martini  Lutheri  ad  verum  et  sanum  sen- 
sum  facile  redituros,  si  modo  non  fuerint  relapsi  in  istam  abomi- 
nabilem  haeresim,  omnino  et  cum  efTectu  abjuraverint,  librosque 
omnes  et  singulos  quos  habent  in  bulla  et  Mandato  Caesareo  prohi- 
bitos  vobis  comburendos  aut  alias  destruendos  tradiderint,  seque 
amplius  ad  talem  vomitum  non  redituros  vobis  etiam  jurejurando 
promiserint,  ut  absolvere  omnino  possitis  et  valeatis  vobis  facul- 
tatem  do  et  concedo  auctoritate  Apostolica  mihi  in  hac  parte  con- 
cessa.  Bene  valeant  Rma,  Rda,  etc.  Ex  Antwerpia,  die  XVI  Mensis 
Julii  MDXXI. 


XLV 


Auîandhe  a  1 1  o  ii  v  e  i  .  m  a  x  r  s .  —  Pour  rinstanl,  Alénndre  no  peut  s'occuper  do  la 
demande  d'Horvclmanus  ;  il  est  tout  entier  ii  l'alTuire  de  Luther.  (Val.  807a, 
f.  79r,  cop.) 

Dans  la  lettre,  ou  voit  qu'Aléandrc  était  alors  à  Garni.  Or,  Cliarles-Quint  et 
Aléandre  partirent  d'Anvers  le  17  juillet  1  .*>21  :  ils  demeurèrent  à  Gand  du 
17  juillet  au  \  août  *.  C'est  de  ces  jours  (jue  date  la  présente  lettre. 

Henrico  Horvelmano  Ecr lésine  Divae  Vir (finis  Antucrpiensis 
curalo  primario  la/n/uam  fratri  amanlissimo . 

Venerabilis  vir  tanquam  frater  amantissime,  salve.  Legi,  etquidem 
libentissime,  quas  ad  me  dedisti  literas,  utpote  ex  quibus  percepi, 
te  quod  bonum  et  orthodoxum  vereque  Christianum  hominem  decet, 
saluti  fidelium  studere.  Caeterum  quod  a  me  in  presentia  petis,  non 
possum  ante  adventum  meum  istuc  praestare,  adeo  sum  enim  prae- 
senti  negotio,  quod  a  nobis  Gandavi  optime  geritur,  per  Dei  numen 
impeditus  ut  vix  haec  pauca  ad  te  scribere  potuerim  ;  ubi  vero  hinc 
ero  explicitus,  omnia  quae  petis,  et  gratiora  adhuc  tibi  exhibebo  sive 
ipsemet  istuc  sim  venturus,  sive  aliuni  meo  nomine  missurus,  non 
enim  certi  ali([uid  nunc  statuere  possum  quid  sit  mihi  agendum. 
Plurimam  salutem  dices  et  me  non  vulgariter  commendes  velim 


1.  Gacliard,  Collection  des  royales  des  Souverains  des  Pays-lias .  II  1874  ,  30; 
Hrie^er,  .[leamler  und  Luther ,  p.  295;  P.  KalkolT,  Die  Anfiinye  der  Gegenreforma- 
lion  in  den  Mederlandcn  ^199»  ,  II,  p.  14-25. 
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Rdo  Patri  Dno  et  confratri  meo  D.  Archidiacono  Loemel  Quem  si 
dum  Antuerpiae  essem,  rescivissem  istic  esse,  nihil  me  detinuisset 
quo  minus,  sepositis  aliis  vel  gravioribus  curis,  ipsius  doctissima 
consuetudine  perfruerer,  eique  negotium  mihi  commissum  commu- 
nicarem  ;  quod  et  capitulo  fecissem,  nisi  et  brevitas  temporis  et  quia 
Caesar  eam  executionem  per  se  faeere  voluit,  et  sic  fieri  jussit,  id 
prohibuisset.  Sed  propediem  omnia  agentur,  quae  necessaria  vide- 
buntur.  Yale  et  scito  me  tibi  bonum  esse  amicum. 


1.  Jean  Hubert  de  Loemel  ou  Lommel  ;  il  enseigna  la  philosophie  dans  la  péda¬ 
gogie  du  Porc ,  à  Louvain,  devint  licencié  en  droit  civil  et  en  droit  canon.  On  le 
trouve  parmi  les  cinq  signataires  d’une  consultation  (1506)  touchant  le  mariage  de 
Claude  de  France  avec  François.  Comte  d’Angouléme. 

Lommel  fut  conseiller  de  Brabant,  archidiacre  de  Famennc  et  commissaire  apos¬ 
tolique.  Il  mourut  à  Anvers  le  17  oct.  1532.  Voir  Le  Glay,  Négociations  diplomatiques 
entre  la  France  et  V Autriche  { 18  »5),  I,  195-199;  Reusens,  Documents  relatifs  à  VUni- 
versilé  de  Louvain ,  dans  Analecles  pour  servir  à  l'hist.  ecclés.  de  ta  Belgique ,  sér.  II, 
t.  IV  (1886),  p.  231,  277,  282  ;  J.  Paquier,  Jérôme  Aléandre  et...  Liège ,  p.  165,  etc. 

Lommel  était  aussi  désigné  sous  le  nom  de  Jean  Huberti.  Voir  Foppens,  Biblio - 
iheca  Belgica  (1739),  II,  678.  Le  Glay  l’appelle  Jean  de  Loemel,  jurisconsulte  flamand. 

(A  suivre .) 
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Manuel  de  recherches  préhistoriques,  publié  par  la  Société  préhistorique  de 

France.  Paris,  Schleicher,  1906,  in-12  de  ix-33%2  pp.  Prix  :  8  fr. 

Ce  volume,  abondamment  illustré,  rédigé  par  des  hommes  d'une  com¬ 
pétence  absolue,  est  d'une  utilité  pratique  incontestable.  «  J usqu’à  présent, 
est-il  dit  dans  la  préface,  les  manuels  d'archéologie  sur  le  terrain  n'avaient 
pas  osé  aborder  la  plupart  des  questions  étudiées  dans  ce  traité,  et  surtout 
les  développer  sous  celte  forme  purement  technique.  C'est  qu'en  effet  un 
tel  livre  eût  été  impossible  à  mener  à  bien  il  y  a  quelque  vingt  ans!  Mais 
aujourd’hui,  grâce  aux  travaux  effectués  en  rase  campagne,  les  spécia¬ 
listes  français  ont  pu  se  faire  une  opinion  très  arrêtée  sur  la  manière 
d’opérer  propre  à  tel  ou  tel  cas;  et  c'est  ce  qui  a  permis  aux  habiles  et 
expérimentés  techniciens,  qui  ont  nom  Émile  Rivière,  A.  de  Mortillet, 
Fourdrignier,  M.  Baudouin,  Taté,  Thiot,  Ed.  Hue,  H.  Martin,  etc.,  de 
décrire  d'une  plume  aussi  alerte  et  aussi  sûre  les  méthodes  employées 
dans  les  fouilles  qu'ils  exécutent  chaque  année  aux  quatre  coins  de  notre 
pays  ». 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  d'importance  â  peu  près  égale  :  la 
lectinique  générale  et  la  lectinique  spéciale.  Dans  la  première  ( technique 
générale)  on  s'est  etïorcé  de  réunir  les  notions  indispensables  sur  la  façon 
d’étudier  avec  fruit  les  divers  monuments  préhistoriques.  Après  quelques 
indications  sur  le  matériel  nécessaire  aux  recherches,  sur  la  reconnaissance 
et  l'occupation  des  gisements,  sur  la  législation  des  fouilles,  sur  la  rédac¬ 
tion  des  comptes-rendus,  les  auteurs  étudient  minutieusement  dans  le 
chapitre  VII  la  construction  des  cartes  préhistoriques  et  dans  les  chapitres 
VIII  à  XI  les  divers  procédés  employés  pour  récolter,  conserver  les  objets 
et  vérifier  leur  authenticité.  Après  quelques  indications  relatives  à  l'ins¬ 
tallation  et  au  rangement  des  collections,  cette  première  partie  se  termine 
par  le  tableau  des  différentes  classifications  préhistoriques  :  classifications 
de  Piette,  Boule,  Salmon,  Broca,  Lartet,  Rutot,  de  Mortillet.  Comme 
suite  à  la  classification  de  Mortillet  sont  offerts  de  nombreux  dessins 
caractéristiques  des  diverses  époques  et  destinés  à  T^rider  le  fouilleur 
novice  au  cours  de  ses  recherches. 
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Avec  la  technique  spéciale  on  aborde  la  recherche  proprement  dite  des 
monuments.  Les  gisements  superficiels  (stations,  ateliers,  etc...),  les 
berges  des  cours  d’eau  (dragages,  exploration  des  plages,  sources,  etc...), 
les  stations  lacustres,  les  sépultures  à  inhumation  sans  cercueil,  les 
grottes  et  cavernes,  les  monuments  à  grosses  pierres  (menhirs,  aligne¬ 
ments,  etc.),  les  tumulus,  les  enceintes  défensives,  les  fosses  et  puits 
funéraires,  les  puits  d’extraction  des  silex,  tels  sont  les  principaux 
chapitres. 

11  ne  faudrait  pas,  toutefois,  s’y  tromper  et  considérer  le  présent 
volume  comme  une  sorte  de  manuel  d’archéologie  préhistorique.  Bien 
que  la  plupart  des  questions  soient  indiquées,  en  effet,  au  cours  de  cet 
ouvrage,  elles  ne  le  sont,  cependant,  qu’incidemment  et  sans  discussion  ni 
référence,  parce  que  cela  n’entrait  pas  dans  la  pensée  des  auteurs  qui  ont 
seulement  cherché  à  faire  un  guide,  à  la  manière  des  guides  du  géologue 
et  du  zoologiste. 

Un  index  des  principaux  termes  et  noms  employés  en  préhistorique 
termine  ce  volume  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  Société  préhisto¬ 
rique  de  France. 

A.  David. 

Maurice  Croiset.  —  Aristophane  et  les  partis  à  Athènes.  Paris,  Fon- 
temoing,  in-16  écu  (collection  Minerva ),  de  xi-309  pp.  Prix  :  3  fr.50. 

11  fut  un  temps,  pas  très  loin  de  nous,  où  l'histoire  et  la  critique  ser¬ 
vaient  de  paravent,  où  l’on  faisait  de  la  polémique^ très  ardente,  et,  comme 
on  dit,  très  actuelle,  tout  en  ayant  Pair  de  parler  de  Grecs,  de  Romains 
ou  d’autres  peuples  étrangers.  Montalembert,  par  exemple,  qui  ne  voulait 
pas  du  pouvoir  absolu  en  France  et  désirait  l'ascension  de  l’aristocralie 
libérale,  vantait  aux  Français  le  développement  et  le  rôle  de  l'aristocratie 
anglaise;  Troplong,  qui,  lui,  ne  voulait  pas  de  l'aristocratie  et  croyait  à 
la  bienfaisance  du  pouvoir  absolu,  écrivait  contre  l’aristocratie  romaine  en 
faveur  de  César  ;  et,  dans  un  autre  domaine,  on  sait  assez  que  certain 
livre  de  Nisard  sur  les  poètes  latins  n’est,  en  réalité,  qu'une  attaque  contre 
les  Romantiques.  Ces  façons  ont  été  changées  :  le  présent  n’inllue  que 
rarement  sur  les  études  qui  ont  pour  objet  le  passé;  on  essaie,  au  con¬ 
traire,  de  s’abstraire  du  présent  pour  mieux  comprendre  et  ressusciter  ce 
passé.  Pourtant,  il  arrive  quelquefois  qu’une  reconstitution  très  probe, 
très  désintéressée,  très  scientifique  d’une  société  disparue,  de  ses  idées  et 
de  ses  mœurs,  prend  les  allures  d’une  monographie  contemporaine  ;  il 
arrive,  par  un  retour  des  choses,  qu’une  étude  froidement  et  directement 
historique  devient  passionnante  par  l'actualité  qu’elle  offre  indirectement. 

Revue  des  Éludes  historiques.  —  VIII.  33 
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C’est  le  cas  du  livre  de  M.  M.  C.  sur  Aristophane  et  les  partis  à 
Athènes . 

Etant  certain,  d’après  les  comédies  elles-mêmes  d’Aristophane,  qu'il  a 
été  l’adversaire  des  hommes  qui  ont  exercé,  de  430  env.  à  390,  une  influence 
prépondérante  à  Alhènes,  et  qui  étaient  des  démagogues,  s’ensuit-il  qu’il 
ait  été  aussi  à  proprement  parler  l’ennemi  de  la  démocratie  en  géné¬ 
ral,  ou  môme  de  celle  qui  existait  alors  dans  la  cité  ?  Est-ce  vraiment  elle 
qu’il  attaquait  en  attaquant  ses  chefs  ?  Voulait-il  la  ruiner  ou  simplement 
la  corriger  ?  Etait-il,  dans  ses  pièces,  le  porte-parole  d'une  opposition 
constituée  ou  ne  prenait-il  conseil  que  de  lui-même  ?  Telles  sont  les 
questions,  très  historiques  à  la  fois  et  très  littéraires,  que  se  pose  M.  M.  C. 
et  qu'il  essaie  de  résoudre,  avec  la  haute  compétence  qu’il  détient.  Pour 
lui,  Aristophane  n'a  pas  été  l'homme  d’un  parti.  A  la  fois  très  athénien  et 
très  hellène,  d'instinct,  il  a  rêvé  d'une  société  athénienne  oùles  relations 
auraient  été  joyeuses  et  douces,  aussi  près  que  possible  de  la  simplicité 
primitive,  attachée  solidement  à  la  terre  des  ancêtres  et  à  ces  ancêtres 
eux-mêmes,  largement  égayée  par  des  fêtes  et  des  manifestations  d'art 
qui  n’auraient  été  que  l'expression  spontanée  de  l’idéal  de  vie  heureuse 
inné  dans  la  race  ;  il  avait  aussi  rêvé  d'une  Grèce  une  et  non  déchirée 
mesquinement  par  des  luttes  où  poussaient  précisément  des  «  amis  du 
peuple  »  intéressés.  Ne  voyant  dans  la  réalité  rien  de  tout  cela,  Aristo¬ 
phane  devint  agressif,  et  tous  ceux  qui  entravaient  la  marche  idéale  qu'il 
dessinait  en  lui  furent  ses  ennemis  nominatifs  et  personnels.  Surce  point, 
il  faut  aller,  je  crois,  plus  loin  que  M.  M.  G.  et  je  serai  plutôt  de  l'avis  de 
feu  Henri  Ouvré  qui,  en  des  leçons  ardentes  dont  je  me  souviens,  appelait 
carrément  Aristophane  un  «  réactionnaire  ».  Le  mot,  dans  sa  bouche,  ne 
comportait  aucun  blâme  :  il  fallait  entendre,  parlé,  que  le  poète  s'effor¬ 
çait  de  remonter  un  courant,  et  c’était  la  pure  vérité. 

M.  M.  C.  montre  en  effet  (et  ceci  nous  ramène  en  1906)  qu* Aristophane 
avait  une  sympathie  instinctive  pour  la  classe  moyenne,  le  peuple  rustique 
et  honnête,  et  aussi  le  sentiment  très  vif  des  dangers  que  la  démocratie 
courait.  Ne  les  reconnaissez-vous  pas  ?  Exclusion  systématique  des  affaires 
publiques  de  toute  une  classe  de  citoyens  instruits,  bien  élevés,  solidement 
attachés  au  sol  et  aux  coutumes  domestiques;  budgets  mal  équilibrés  ou 
pas  du  tout;fuiledu  service  militaire,  encombrement  de  carrières,  pléthore 
de  fonctionnaires,  et  sycophanles  pour  courgnnement.  Comment,  à  cette 
vue,  Aristophane  n'aurait-il  pas  essayé  de  «  réagir  »  ?  S’il  n’a  pas  été 
l’homme  d’un  parti  organisé  — chose  possible,  mais  que  nous  ne  pouvons 
affirmer  — ,  il  a  été  le  porte-parole  d'un  parti  qui  toujours  se  forme  de 
lui-même,  sans  avoir  besoin  de  se  nommer,  quand  la  rupture  avec  le  passé 
devient  trop  flagrante  et  trop  douloureuse,  de  ce  grand  parti  traditiona- 
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liste  ennemi  des  Nuées  qui  enveloppent  la  Cité  Future.  Et  étudier  son 
théâtre  du  point  de  vue  où  s’est  placé  M.  M.  C.,  c’est  acquérir  des  notions 
socialement  et  nationalement  utiles  au  temps  présent. 

A.  Laborde-Milaà. 

Dom  F.  Cabrol,  abbé  de  Saint-Michel  (Farnborough).  —  Les  origines 

liturgiques.  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1906,  in-8  de  373  pp. 

Deux  parties  de  caractère  différent,  mais  qui  se  complètent  l’une 
l’autre,  composent  le  dernier  ouvrage  du  savant  abbé  de  Farnborough. 
La  première  partie  (p.  1-188)  comprend  les  huit  conférences  que  l’auteur 
donna  en  1906  à  l’Institut  catholique  de  Paris.  Ecrites  en  vue  d’un 
public  peu  familier  avec  des  études  qui  ne  font  pas  partie  jusqu’ici  du 
bagage  ordinaire  des  connaissances  mondaines,  elles  traitent  des  ques¬ 
tions  liturgiques  d’ordre  général,  comme  on  le  verra  aux  titres  mêmes  : 
I.  L'esthétique  dans  la  liturgie  ;  IL  La  liturgie  envisagée  comme  science; 
III.  Les  origines  liturgiques;  IV.  La  composition  liturgique;  V.  Le 
style  liturgique  et  les  familles  liturgiques  ;  VI.  La  messe;  VII.  Le  bap¬ 
tême;  VIII.  La  semaine  sainte  et  les  origines  de  l’année  liturgique.  Le 
grand  public  connaissait  déjà  de  dom  Cabrol  le  Livre  de  la  prière 
antique  ;  il  accueillera  avec  la  même  faveur  ces  huit  conférences.  Com¬ 
posées  avec  une  grande  clarté,  écrites  dans  une  langue  sobre  et  ferme, 
riches  d’exemples  et  de  citations,  elles  retrouveront  auprès  des  lecteurs 
le  succès  qu’elles  ont  eu  auprès  de  l’auditoire  de  l'Institut  catholique. 

Dans  cette  première  partie,  dom  Cabrol  a  entr'ouvert  aux  profanes  le 
temple  liturgique,  ou  plutôt  il  leur  a  montré  qu’il  est  une  partie  inté¬ 
grante  du  grand  édifice  chrétien.  La  seconde  partie  (p.  191-372)  inté¬ 
resse  surtout  les  initiés.  Elle  se  compose  de  neuf  appendices,  qui  ont  le 
caractère  de  dissertations  érudites  :  Note  sur  les  documents  liturgiques  ; 
note  sur  la  méthode  en  liturgie  ;  le  premier  des  calendes  de  janvier  et  la 
messe  contre  les  idoles  ;  la  liturgie  mozarabe  et  le  Liber  ordinum  ;  les 
liturgies  gallicanes;  Le  Book  of  Cerne  et  les  liturgies  celtiques;  les 
messes  de  saint  Augustin  (appendice  qui,  comme  le  suivant,  esL  l'œuvre 
du  P.  Havard);  centonisations  patristiques  dans  les  formules  liturgiques  ; 
les  origines  de  la  messe  et  le  canon  romain.  Chacune  de  ces  disserta¬ 
tions  est  accompagnée  d’une  bibliographie  développée  et  de  références 
nombreuses.  Mettre  au  point  pour  le  grand  public  quelques  questions 
générales  sur  les  origines  et  l’archéologie  liturgiques  ;  présenter  aux  cru- 
dits  des  études  de  détail  de  caractère  strictement  scientifique  :  l'auteur 
des  Origines  liturgiques  a  atteint  le  double  but  qu'il  visait. 

G.  Lacour-Gayet. 
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Georg  Wolfram.  —  Die  Metzer  Ghronik  de  Jalque  Dex  (Jacques  d'Esch.) 

Metz,  Scriba,  1906,  grand  in-8  de  xcv-533  pages. 

Ce  volume  est  le  quatrième  des  Qnellen  zur  lothringischen  Geschichte , 
collection  publiée  par  la  Société  d'histoire  et  d’antiquités  de  la  Lorraine, 
siégeant  à  Metz;  les  précédents  contiennent  des  documents  messins 
extraits  des  archives  du  Vatican.  Tous  intéressent  l’histoire  de  France 
autantque  l’histoire  d'Allemagne,  et  c'est  pourquoi  il  est  bon  de  les  faire 
connaître  ici.  Le  présent  volume  édite,  d'après  quatre  manuscrits,  mais 
en  suivant  principalement  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Metz,  une 
curieuse  chronique  dont  la  première  partie  est  envers  français  rimes  de  huit 
syllabes,  la  seconde  en  prose.  L'auteur,  nous  n'osons  pas  dire  le  poète, 
Jacques  Dex,  était  un  patricien  messin  d'une  assez  haute  situation  pour 
être  admis  auprès  des  plus  grands  personnages,  et  pour  voir  et  savoir 
bien  des  choses.  Très  attaché  à  la  maison  de  Luxembourg  qui  a  gouverné 
l'Allemagne  pendant  une  bonne  partie  du  xive  siècle,  et  qui  par  son  duché 
patrimonial  avait  des  relations  suivies  avec  la  cité  de  Metz,  il  se  propose 
de  retracer  l’histoire  des  rois  et  empereurs  de  cette  maison,  mais  on 
s’aperçoit  bien  vite  que  dans  ce  cadre  il  renferme  surtout  l’exposé  des 
événements  qui,  de  1307  à  1 43 i,  se  sont  passés  à  Metz  ou  intéressent 
directement  cette  ville.  11  a  fait  pour  cette  période  ce  qu’un  autre  messin, 
Jean  Aubrion,  fera,  mais  d’un  bout  à  l'autre  en  prose,  pour  la  lin  du 
xve  siècle  et  les  premières  années  du  xvie. 

L'éditeur,  M.  Wolfram,  directeur  des  archives  départementales  de  la 
Lorraine  à  Metz,  a  étudié  cette  chronique  et  toutes  les  questions  qu  elle 
soulève  dans  une  savante  introduction  de  près  de  cent  pages.  Il  a  mis  une 
traduction  en  français  moderne,  très  fidèle  et  serrant  le  texte  de  près,  en 
regard  de  la  portion  de  la  chronique  qui  est  en  vers  ;  pour  la  partie  en 
prose,  qui  est  d’intelligence  plus  facile,  cette  précaution  n'était  pas  néces¬ 
saire.  A  la  lin  du  volume,  on  trouve  un  glossaire,  dressé  avec  un  soin 
minutieux  par  un  Français,  M.  François  Bonnardot,  ancien  élève  de  notre 
Fcole  des  Chartes,  dont  la  compétence  philologique  est  bien  connue,  et 
qui  s'est  particulièrement  occupé  du  dialecte  messin  ;  puis,  une  table  des 
noms  de  lieux  et  de  personnes.  Ce  beau  volume  fait  grand  honneur  à 
MM.  Wolfram  et  Bonnardot,  qui  l'ont  travaillé  avec  tant  de  science,  et  à 
la  Société  qui  l’a  publié  ;  il  mérite  l'attention  et  des  historiens,  et  des  phi¬ 
lologues,  et  des  amateurs  de  vieux  langage. 


E.  Duvernoy. 
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Gaston  Maugras.  —  Dernières  années  dn  roi  Stanislas,  3°  édition,  Paris, 

Plon,  1906,  in-8  de  461  pp. 

Ce  livre  est  une  suite  à  un  précédent  ouvrage  du  même  auteur,  La 
cour  de  Lunéville  au  XVIIIe  siècle  ;  il  va  de  la  mort  de  madame  du  Châ¬ 
telet  et  du  départ  de  Voltaire  de  Lunéville  jusqu'à  la  mort  de  Stanislas, 
soit  de  1749  à  1766.  Le  sujet  traité  est  donc  vaste  et  intéressant,  et 
cependant  M.  Maugras  n'est  arrivé  à  remplir  ce  volume  qu'en  s'étendant 
sur  des  sujets  qui  ne  concernent  pas  ou  que  très  peu  Stanislas,  par  exemple 
sur  madame  de  Graffigny,  sur  les  équipées  du  chevalier  de  Boufllers,  sur 
le  comte  de  Tressan.  Il  n’y  a  pas  d'unité  dans  ce  livre  trop  à  bâtons 
rompus. 

A  ce  défaut  nous  serions  volontiers  indulgent,  mais  il  en  est  de  plus 
graves:  rien  qu’à  feuilleter  le  volume,  on  constate  que  ces  références,  qui 
seules  inspirent  au  lecteur  sécurité  et  confiance,  manquent  presque  abso¬ 
lument  { ,  et  que,  là  où  il  y  en  a,  elles  sont  tout  à  fait  insuffisantes.  Ainsi, 
aux  pages  100,  105,109  et  ailleurs,  l'auteur  met  en  note  :  «  Inédit.  Biblio¬ 
thèque  de  Nancy.  »  Cette  bibliothèque  possédant  1471  manuscrits,  plus  un 
riche  fonds  d’autographes,  il  était  indispensable  de  donner  le  numéro  du  ma¬ 
nuscrit  employé.  A  la  page  354,  il  cite  un  joli  portrait  de  madame  de  Cler¬ 
mont  dû  «  aux  contemporains  ».  A  quel  contemporain?  Quant  aux  ouvrages 
modernes  sur  le  sujet,  on  en  voit,  si  nous  comptons  bien,  quatre  sans  plus 
(en  dehors  des  siens  propres)  cités  par  M.  Maugras,  et  ces  quatre  n'ont 
qu'un  mince  intérêt.  On  croirait  donc  que  le  sujet  est  entièrement  neuf, 
que  cette  portion  de  l’histoire  de  Lorraine  a  été  jusqu’ici  absolument 
délaissée.  Il  n’en  va  pas  ainsi  :  sur  toutes  les  questions  touchées,  —  nous  ne 
disons  pas  traitées,  —  dans  ce  volume,  il  y  a  des  travaux  sérieux,  méritoires, 
souvent  de  grande  valeur.  M.  Maugras  a  ignoré  les  uns,  en  quoi  il  a  eu 
tort,  car  on  doit  toujours  se  renseigner  sur  ses  devanciers 1  2  ;  il  a  connu  les 
autres  et  les  a  exploités  largement  sans  les  citer,  en  quoi  il  a  eu  encore 
plus  grand  tort,  car  ici  ce  n’est  plus  l’information  de  l’auteur  qui  laisse  à 
désirer,  c'est  sa  délicatesse.  C’est  ce  que  nous  allons  montrer  chapitre  par 
chapitre. 

Tout  d'abord,  un  peu  partout  dans  ce  volume,  il  est  question,  non  de 
Stanislas  même,  mais  de  sa  favorite,  la  marquise  de  Boufllers,  et  de  son 

1.  M.  Maugras  lésait  bien,  puisqu’il  explique  (p.  442)  n’avoir  pas  voulu  surcharger 
le  texte  de  renvois.  Qu’il  se  rassure,  son  texte  n'est  ni  surchargé,  ni  môme  chargé;  il 
est  en  l’air,  sans  point  d’appui. 

2.  Cette  ignorance  est  d’autant  plus  inexcusable  que  la  plupart  de  ces  travaux  ont 
été  publiés  par  l'Académie  de  Stanislaset  par  la  Société  d'archéologie  lorraine,  etque 
depuis  1902  et  1903,  on  a  des  tables  excellentes  des  publications  de  ces  deux  Sociétés. 
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ami  et  conseiller,  le  comte  de  Tressan.  Sur  ces  deux  personnages,  qui 
remplissent  peut-être  la  moitié  de  l’ouvrage,  nous  avons  les  Mémoires  du 
comte  de  Tressan ,  publiés  par  le  marquis  de  Tressan  en  1889,  Meaume,  La 
mère  du  chevalier  de  Boufjlers  (Paris,  1885),  Druon,  Le  comte  de  Tressan 
(Atém.  Acad.  Stanislas ,  1889).  Çe  dernier  et  très  remarquable  travail 
montre  que  Tressan  avait  une  réelle  valeurcomme  militaire,  comme  admi¬ 
nistrateur,  comme  savant  —  on  lui  doit  des  recherches  originales  dans  les 
sciences  physiques  et  naturelles, —  et  que  le  présent  livre  lui  fait  quelque 
tort  en  le  dépeignant  surtout  comme  un  amoureux  ridicule  et  sénile  et 
comme  Fauteur  de  discours  ampoulés.  M.  Maugras  y  aurait  appris  en 
outre  (pp.  298-308)  qu'avant  de  venir  à  Toul,  Tressan  commandait,  non 
pas,  comme  il  l'écrit  (p.  28),  en  Bretagne,  mais  à  Boulogne-sur-Mer  4.  Au 
chapitre  III,  tout  ce  qui  touche  à  la  fondation  de  l'Académie  de  Nancy 
est  archi-connu  :  il  y  a  cinquante  ans,  I)igot  en  avait  déjà  dit  autant  que 
M.  Maugras  dans  son  Histoire  de  Lorraine  (t.  VI,  p.  266-270);  depuis,  le 
sujet  a  été  repris  et  épuisé  par  M.  Druon,  étude  précitée  sur  Tressan,  et 
Stanislas  et  la  Société  royale  des  sciences  et  belles-lettres  (Afém.  Acad. 
Stanislas  1892),  par  Meaume,  Montesquieu  et  V Académie  de  Stanislas 
( ibid .,  1888),  par  M.  Boyé,  Eloge  historique  de  Solignac  ( ibid .,  1904-05), 
par  M.  Ptister,  introduction  à  la  Table  des  publications  de  V  Académie  de 
Stanislas  (1902).  Aux  chapitres  V  et  X,  il  est  question  de  madame  de 
Gratïigny,  qui  a  été  biographiée  par  de  Guerle  [Mém.  Acad.  Stanislas , 
1881).  Le  chapitre  VIII  a  deux  parties  :  le  récit  de  l'inauguration  de  la 
place  Royale  et  de  la  statue  de  Louis  XV,  sujet  traité  déjà  très  bien  par 
Digot  ( ibid .,  t.  VI,  p.  272-278),  étudié  depuis  à  fond  par  M.  Plister  dans 
Y  Annuaire  de  Lorraine  de  1906  sous  le  titre  Les  statues  de  la  place  Sta¬ 
nislas  2,  —  l'histoire  de  la  représentation  du  Cercle ,  comédie  de  Palissot, 
et  de  ce  qui  s'en  suivit,  curieuse  affaire  sur  laquelle  on  a  les  recherches 
de  Meaume  [Mém.  Acad.  Stanislas ,  1863),  et  un  maître  article  de 
M.  Krantz  (Annales  de  l'Est ,  1887),  donnant  successivement  la  psycho¬ 
logie  très  pénétrante  de  Palissot,  une  fine  analyse  du  Cercle ,  et  l'amusant 
récit  des  démêlés  dont  cette  assez  piètre  comédie  fut  l'origine. 

Le  chapitre  XI  rapporte  assez  mal  la  querelle  des  vingtièmes,  qui  était 

1.  En  revanche,  M.  Maugras  nous  apprend  (p.  28, 158)  un  détail  inconnu  de  M.  Druon, 
c’cst  que  Tressan  aurait  été  envoyé  à  Toul  en  disgrâce  pour  avoir  chansonnc  madame 
de  Pompadour,  mais  il  ne  nous  dit  pas  où  il  a  pris  ce  renseignement,  qui  dès  lors  reste 
douteux. 

2.  Et  M.  Maugras  aurait  pu  prendre  connaissance  de  ce  travail  avant  d’achever  son 
livre,  car  à  la  p.  415,  il  fait  allusion  aux  troubles  du  l*r  mai  de  cette  année  ;  sa  rédac¬ 
tion  n  otait  donc  pas  terminée  à  cette  date,  et  l’étude  de  M.  Pfister  avait  alors  paru 
depuis  plusieurs  mois.  —  Nous  ne  citons  pas  Héré  et  la  place  Slanislas  par  le  même, 
dans  les  Mém.  Acad.  Stanislas  1905-06,  ce  volume  ayant  été  distribué  tout  récemment. 
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déjà  mieux  exposée  dans  les  ouvrages  anciens  de  D-got  ( ihid .,  t.  VI, 
p.  291-305),  et  du  comte  d'Haussonville,  Histoire  de  la  réunion  de  la 
Lorraine  a  la  France  (2e  éd.t  1860,  t.  IV,  p.  344-48),  qui  Ta  été  mieux 
encore  depuis  par  M.  Krug-Basse,  Histoire  du  parlement  de  Lorraine 
(1899),  et  par  M.  Boyé,  dans  Le  pays  lorrain  de  1905;  il  aurait  été  bon 
aussi  de  lire  les  mémoires  du  conseiller  Chàteaufort  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  d'archéologie  lorraine ,  1898.  Le  chapitre  XII  parle  des  voyages 
annuels  de  Stanislas  à  Versailles,  sur  lesquels  M.  Boyé  avait  déjà  tout  dit 
dans  l'introduction  de  ses  Lettres  inédites  de  Stanislas  à  Marie  Leszczinska 
(1901)  l.  Les  chapitres  XIII,  XVIII,  XIX,  XXIII,  XXIV  parlent  du 
chevalier  de  Boufïïers  qui  a  été  déjà  biographié  par  M.  Druon  ( Mém . 
Acad.  Stanislas ,  1885)  et  un  peu  par  M.  Lemain  à  propos  de  madame 
de  Sabran  (Annales de V Est ,  1893).  M.  Maugras  a  connu  le  premier  travail, 
car  il  en  copie  textuellement  une  phrase,  sans  citer  l'auteur,  du  reste  2 3.  Au 
chapitre  XVI,  il  y  a  une  plaisante  méprise  (p.  270-73):  M.  Maugras  confond 
et  mélange  deux  affaires  différentes  racontées  chacune  à  sa  place  par 
M.  Druon  (Mém.  Acad.  Stanislas ,  1889,  p.  319  et  362)  :  d'une  part,  en 
1750  ou  peu  après,  Tressan  prononce  un  discours  sur  le  progrès  des 
sciences  qui  le  fait  accuser  d'irréligion  et  irrite  la  reine,  et  pour  se  dis¬ 
culper,  il  en  adresse  des  copies  à  la  Sorbonne  et  à  l'évèque  de  Toul; 
d’autre  part,  le  20  octobre  1760,  un  discours  du  même  en  réponse  au 
comte  de  Lucé  cause  une  violente  sortie  du  père  de  Menoux.  Voilà  avec 
quelle  désinvolture  et  avec  combien  peu  de  chronologie  on  écrit  l’histoire. 

Aux  chapitres  XX  et  XXI,  il  est  question  des  voyages  de  Mesdames  de 
France  à  Plombières  qui  ont  été  narrés  par  M.  Jean  Parisot  dans  la 
réimpression  du  livre  d’Haumonté  sur  Plombières  ancien  et  moderne 
(1905).  Nous  nous  plaisons  du  reste  à  reconnaître  que  M.  Maugras  cite  cet 
ouvrage.  Que  n’a-t-il  fait  partout  ainsi  î  Dans  ce  même  chapitre  XXI,  puis 
au  chapitre  XXV,  on  trouve  quelques  missives  de  Stanislas  à  sa  fille,  et 
M.  Maugras  caractérise  leur  correspondance  au  chapitre  XXV;  tout  cela 
est  dans  l'ouvrage  de  M.  Boyé  déjà  cité,  Lettres  inédites...,  que  M.  Mau¬ 
gras  a  connu  s,  mais  ne  cite  pas.  Au  chapitre  XXII,  il  explique  comment 


1.  Cette  publication  est  un  tirage  à  pari  des  Mém.  Acad.  Stanislas ,  mais  avec  l’in¬ 
troduction  en  plus. 

2.  P.  302,  Aline  «  c’est  l'histoire  d’une  petite  laitière  d’humeur  facile,  qui,  d’aven¬ 
tures  en  aventures  et  de  chutes  en  chutes  monte  sur  le  trône  de  Golconde  ».  \I.  Druon 
(p.  IX)  avait  seulement  mis  :  au  trône,  ce  qui  est  mieux. 

3.  En  elTet,  ses  notes  des  p.  339  et  403  sont  prises  à  M.  Boyé,  p.  1 12,  note  2,  et  p.  61, 
note  1.. —  Remarquons  en  outre  qu'il  intervertit  les  dates  :  à  la  p.  346,  il  cite  deux 
lettres,  la  secoude  écrite,  dit-il,  quelques  jours  après  la  première;  or,  cette  seconde 
est  du  l"  juin  1762,  et  la  première  du  5  juin  (Cf.  Boyé,  p.  1 16,  117).  11  change  des  mots  : 
dans  la  lettre  de  la  p.  417,  ornement  est  mis  à  la  place  d'agrément  (Boyé,  p.  1 15). 
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Solignac  collaborait  avec  Stanislas,  ce  qui  a  été  dit  avec  plus  de  preuves 
à  l’appui  par  M.  Boyé  dans  son  Eloge  historique  de  Solignac  ( Mém . 
Acad.  Stanislas ,  1904-05)  ;  il  parie  ensuite  des  projets  de  remariage  de 
Stanislas  et  de  son  ardent  désir  de  remonter  sur  le  trône  de  Pologne,  el 
le  tout  a  été  traité  à  fond  parle  meme  M.  Boyé  au  dernier  chapitre  de  son 
beau  livre,  Stanislas  Leszczinski et  le  3 •*  traité  de  Vienne  (1898).  Au  cha¬ 
pitre  XXV,  l'alTaissement  de  Stanislas  dans  ses  dernières  années,  l’abandon 
où  il  vit,  les  divertissements  qui  lui  restent,  ont  été  décrits  par  M.  Boyé 
dans  les  Mém.  Soc.  archcol.  lorr.,  1898,  et  par  M.  Bellement  dans  une 
note  sur  Le  trictrac  de  Stanislas  [ Journal  de  la  même  Société,  1862»; 
l’anecdote  sur  le  Recueil  de  diverses  matières  que  Stanislas  avait  soumis 
au  jugement  de  l’Académie  de  Nancy  comme  l'œuvre  d'un  jeune  homme 
inconnu  est  toute  entière  dans  M.  Boyé,  Lettres  inédites ....  p.  147.  Dans 
le  chapitre  XXVI,  le  voyage  de  la  reine  de  France  à  Commercy,  la  mort 
du  dauphin  et  le  service  en  son  honneur,  l'accident  et  la  mort  du  roi  de 
Pologne,  ont  été  exposés  bien  plus  complètement,  et  avec  une  critique  très 
sûre,  par  M.  Boyé  dans  Les  derniers  moments  du  roi  Stanislas  [Mém. 
Soc.  archéol.  /orr.,  1898).  M.  Maugras  paraît  bien  l'avoir  seulement 
résumé,  sans  jamais  le  citer;  sur  la  querelle  de  préséance  qu'il  raconte  à 
la  p.  4*28,  il  a  tout  trouvé  dans  le  même,  Lettres  inédites...,  p.  170, 
note  4.  Enfin,  au  même  chapitre,  les  pages  consacrées  à  la  sépulture  de 
Stanislas  ne  nous  apprennent  plus  rien  après  la  monographie  de  L'église 
de  Bonsecours  de  M.  l’abbé  Jérôme  (1898),  elles  recherches  de  Lepage  et 
de  Thomas  [Journal  de  la  Soc.  d'archéfd.  lorr.,  1868  el  1881),  complétées 
par  M.  Boyé  à  la  lin  de  Les  derniers  moments... 

Nous  venons  de  dresser  la  bibliographie  du  sujet,  ce  que  M.  Maugras  a 
absolument  négligé  de  faire,  et,  nous  le  répétons,  aucune  de  ces  nombreuses 
études  n'est  citée  dans  son  livre,  sauf  (p.  345)  Plombières  ancien  el 
moderne,  qui  ne  parle  qu' incidemment  du  roi  de  Pologne,  et  (p.  405)  une 
courte  note  sur  le  trictrac  de  ce  prince  :  c'est-à-dire  qu'il  cite  ce  qui  est 
accessoire,  et  tait  ce  qui  est  essentiel,  indispensable.  Qu’y  a-t-il  donc 
d’inédit  dans  ce  livre?  Quelques  lettres  et  quelques  vers,  de  courts  extraits 
du  Journal  de  Durival  (manuscrits  1310-1323  de  la  bibliothèque  de  Nancy, 
nous  donnons  cette  référence  parce  que  M.  Maugras  l'omet),  de  quoi 
composer  un  article  de  revue  pas  trop  long,  mais  non  un  volume  de 
461  pages.  Et  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  toutes  les  lettres  et  autres 
documents  donnés  dans  ce  volume  soient  inédits  :  les  lettres  de  Voltaire 
et  du  chevalier  de  Boulllcrs  sont  imprimées  dans  leurs  œuvres,  la  lettre 
de  Montesquieu  à  Solignac  (p.  445)  a  été  publiée  plusieurs  fois,  notam¬ 
ment  dans  l'édition  Laboulave  (1879,  t.  VII)  et  par  Meaume  [Mém.  Acad. 
Stanislas,  1888,  p.  432).  Le  rapport  ofliciel  du  médecin  Rônnow  que 


Digitized  by  CjOOQle 


COMPTES  RENDUS  CRITIQUES 


521 


M.  Maugras  imprime  en  appendice,  comme  on  fait  d’habitude  pour  les 
pièces  inédites,  a  été  publié  dès  1855  dans  le  Journal  Soc .  archéol.  lorr.y 
p.  187,  et  M.  Boyé  l’a  commenté  dans  Les  derniers  moments...  M.  Druon 
a  utilisé  toutes  les  lettres  de  Tressan  et  de  Devaux,  et  a  publié  les  prin¬ 
cipales  :  ainsi  les  lettres  du  premier  données  par  M.  Maugras  aux  pp.  278 
et  250  sont  dans  les  Mèm.  Acad.  Stanislas ,  1889,  p.  345  et  350,  cette 
dernière  savamment  annotée.  La  lettre  de  Grimm  de  la  p.  266  est  déjà 
dans  Y  Histoire  de  la  réunion  du  comte  d’Haussonville  (t.  IV,  p.  349). 

Par  exemple,  ce  qui  est  vraiment  inédit,  ce  qui  est  bien  le  propre  de 
M.  Maugras,  ce  sont  les  erreurs,  et  il  en  commet  de  fortes  :  p.  29,  Toul 
capitale  du  Barrois;  p.  65,  Stanislas  à  Lunéville  habitant  les  bords  de  la 
Moselle  ;p.  130,  H  éré  apprenti  maçon  quand  Stanislas  découvre  son  génie 
(en  réalité,  il  était  fils  d’un  caissier  des  bâtiments  de  Léopold,  élève  de 
son  Académie  des  arts,  commis  de  ses  travaux  dès  1725);  p.  191,  la  terre 
de  Neuviller,  près  de  Nancy  (en  fait,  est  très  loin  de  Nancy,  et  doit  être 
qualifiée  Neuviller-sur-Moselle  pour  la  distinguer  de  deux  autres  Neuviller 
du  département);  p.  350,  Durival  préfet  (!)  de  police  (il  était  lieutenant 
général  de  police  de  Nancy);  p.  431,  l’Avent  placé  en  février.  A  la  p.  427, 
M.  Maugras  nous  avertit  que  cette  année  (1766),  la  Purification  se  trou¬ 
vait  le  2  février,  comme  si  c’était  là  une  fête  mobile  !  Et  à  la  p.  344,  il 
écrit  que  Le  mariage  de  Figaro  [a  été  joué  à  Plombières  en  1762,  alors 
que  cette  pièce  n’est  que  de  1784,  et  qu'en  1762,  Beaumarchais  n’avait 
encore  rien  écrit  pour  le  théâtre;  il  a  pris  il  est  vrai,  cette  indication  à 
Jean  Parisot,  mais  celui-ci  ne  la  donne  (p.  179)  qu’avec  cette  prudente 
réserve  :  «  On  raconte  que  »,  et  dans  M.  Maugras,  c’est  une  affirmation 
pure  et  simple. 

S’il  est  fâcheux  de  donner  ainsi  des  notions  inexactes  à  ses  lecteurs,  il 
l’est  tout  autant  de  ne  pas  leur  expliquer  ce  qui  manque  de  clarté,  les  allu¬ 
sions  par  exemple,  et  elles  foisonnent  dans  les  lettres  de  Tressan  :  le 
remède  du  prince  de  Guise  (p.  36),  le  faucon,  la  jonquille,  le  beau  prince 
(p.  42-44).  Qu’est-ce  que  ce  M.  d’Héquerty  dont  Tressan  se  plaint  si  fort 
(p.  134),  et  dont  le  nom  s’écrit  en  réalité  Héguerty?  A  quelle  maison 
appartenait  la  princesse  Charlotte  (p.  347)  ?  11  est  trop  commode  d’esqui¬ 
ver  ainsi  les  difficultés. 

Autant  que  l'information,  l’expression  est  défectueuse  :  p.  27,  résister 
à  un  bon  mot  veut  dire  :  résister  au  désir  de  faire  un  bon  mot.  Là  où  on 
lit  (p.  29)  :  la  disgrâce  de  madame  de  Pompadour,  il  ne  faut  pas  entendre 
que  cette  dame  est  en  disgrâce,  mais  que  Tressan  a  été  disgracié  par  elle. 
Aux  pp.  130-132,  M.  Maugras  parlant  de  la  place  Stanislas  la  traite  de 
monument,  mentionne  la  pose  de  sa  première  pierre,  dit  qu’elle  s’élève. 

Convenons  du  reste  que,  malgré  ces  taches,  le  volume  se  lit  assez  faci- 
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lement  et  en  général  avec  intérêt,  mais  jamais  avec  la  satisfaction  et  la 
sécurité  que  donne  un  ouvrage  visiblement  bien  fait.  Il  n’a  à  aucun  degré 
l’exactitude  qu'on  demande  à  un  livre  d'histoire.  Traitant  un  sujet  dont 
toutes  les  parties  avaient  été  l’objet  d'études  spéciales,  M.  Maugras  a  réussi 
à  faire  partout  moins  bien  que  ses  devanciers.  Ne  semble-t-il  pas  qu’il  ail 
composé  son  livre  comme  les  beaux  esprits  dont  il  nous  parle  composaient 
des  vers,  trop  facilement  et  trop  vite,  et  qu’il  ait  eu  moins  pourobjet  d’étu¬ 
dier  un  sujet  à  fond  que  de  faire  une  profitable  entreprise  de  librairie  ? 

E.  Düvernoy. 

J.  Baudry.  —  Étude  historique  et  biographique  sur  la  Bretagne  à  la  veille 

de  la  Révolution,  à  propos  d'une  correspondance  inédite  (1782-1790). 

Paris,  Champion  [1906],  2  vol.  in-8,  345  et  482  pages. 

A  la  découverte,  —  faite  derrière  le  lambris  d’une  cheminée  du  châ¬ 
teau  de  Trégarantec,  —  de  la  correspondance  privée  d’une  famille  de 
Bretagne,  les  Jégou  du  Laz,  de  1782  à  1790,  nous  devons  les  deux 
volumes  que  nous  donne  M.  B. 

On  peut  faire,  je  le  sens,  deux  reproches  à  cette  publication  :  le  pre¬ 
mier  de  n’intéresser  qu’assez  indirectement  l’histoire  générale,  et  de  se 
présenter  comme  une  simple  chronique  familiale;  le  second  d’être  d’une 
composition  que  rendent...  comment  dirai-je...,  un  peu  déconcertante, 
les  longues  notices  dont  l’auteur  a  cru  devoir  faire  précéder  et  suivre  ♦ 
chacune  des  lettres  qu’il  publie. 

Malgré  tout,  c’est  un  livre  charmant  que  cette  Etude  historique...  et 
en  la  lisant,  je  comprenais  le  plaisir  que  M.  B.  a  eu  à  la  composer.  Et 
sans  doute  les  grands  faits  historiques  de  la  fin  du  xvm®  siècle  n’ont 
qu’un  écho  bien  lointain  dans  ces  correspondances  de  provinciaux  per¬ 
dus  au  fond  de  leur  province  I  Mais  l’hisloire  intime  de  ces  humbles, 
n’est-ce  donc  rien?  et  n'est-ce  donc  rien  que  les  mille  et  précieux  rensei¬ 
gnements  qui  nous  sont  donnés  là  sur  l’état  d'âme  de  toute  une  classe 
sociale  à  la  veille  et  aux  premiers  jours  de  la  Révolution?  Gela  finit 
par  être  monotone,  dira-t-on.  L’existence  de  la  province  l’était  aussi, 
monotone,  et  arriver  à  la  rendre,  à  la  restituer  telle  qu’elle  fut,  cette 
existence,  valait,  je  crois,  ces  deux  volumes.  Que  de  délicieux  détails  n’y 
découvre-t-on  pas  sur  la  société  du  temps  passé,  sur  les  vieilles  demeures 
de  nos  pères,  sur  les  gaies  réunions  de  jadis,  sur  les  chagrins,  les  joies 
de  cette  noblesse  de  province  si  vaillante  et  si  méritante  !  Gomme  le  dit 
M.  B.  dans  son  introduction,  si  nous  ne  manquons  pas  de  renseigne¬ 
ments  '<  sur  la  noblesse  française,  en  général,  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  sur 
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la  vie  et  les  usages  de  la  Cour,  sur  les  splendeurs  de  Paris  et  de  Ver¬ 
sailles,  nous  avons  en  revanche  fort  peu  de  documents  authentiques 
concernant  la  noblesse  bretonne  vivant  dans  ses  terres,  loin  des  intrigues 
et  des  plaisirs,  dans  la  noble  indépendance  et  la  calme  dignité  d'une  vie 
familiale  et  patriarcale.  «  Aussi  avons-nous  cru,  ajoute-t-il,  intéresser 
quelques  amis  du  passé  en  les  introduisant  avec  nous  au  sein  de  cette 
fraction  trop  peu  connue  de  la  société  française  à  la  veille  de  la  Révolu¬ 
tion  ».  Certes,  ce  n’est  pas  moi,  qui  ai  tenté  de  les  réhabiliter,  ces  gentils¬ 
hommes  campagnards  de  l’ancienne  France  tant  et  si  injustement  bafoués, 
ce  n'est  pas  moi  qui  refuserai  de  m’associer  au  salut  ému  qui  leur  est 
ainsi  envoyé. 

Je  suis  trop  ignorant  en  revanche  du  nobiliaire  breton  pour  critiquer 
avec  autorité  la  documentation  de  l’ouvrage.  Tout  ce  que  je  puis  dire, 
c’est  que  M.  B.  paraît  l’avoir  puisée  aux  meilleures  sources.  Je  veux 
voir  d’ailleurs  dans  ce  livre  non  pas  un  livre  d'érudition  austère,  non  pas 
un  livre  d’histoire  pédant  et  froid,  mais  un  livre  valant  surtout  par 
l'impresssion,  —  l’impression  exquise  et  durable,  —  qu’il  laisse  lorsqu’on 
l’a  fermé. 

Pierre  de  Vaissiere. 


Victor  Glachant.  —  Benjamin  Constant  sous  l’œil  du  Guet.  Paris,  Plon- 

Nourrit,  1  vol.  in-8  de  xxxix-600  pages. 

De  tous  les  hommes  qui  ont  joué  un  rôle  politique  au  début  du 
xixe  siècle,  aucun  n’a  été  plus  discuté  et  moins  compris  que  B.  Constant; 
aussi  doit-on  applaudir  les  chercheurs  qui,  par  la  publication  de  docu¬ 
ments  inédits  et  des  études  critiques,  s'elForcent  de  préciser,  comme  l’a 
fait  M.  G.,  la  véritable  physionomie  de  cet  étrange  héros. 

L’auteur  veut  seulement  «  déblayer  le  terrain  et  offrir  quelques  nou¬ 
veaux  matériaux  pour  des  recherches  futures  »  en  examinant  les  persé¬ 
cutions  que,  sous  l’Empire  et  sous  la  Restauration,  la  police  fit  subir  à  B. 
Constant.  Les  prétextes  différaient,  mais  le  but  était  identique  :  détruire 
l’influence  de  ce  franc  libéral. 

Une  correspondance  nous  renseigne  sur  la  première  période.  B.  Cons¬ 
tant  écrit  à  son  ami  Fauriel  son  désir  de  revenir  à  Paris,  les  démarches 
qu’il  faut  faire  dans  ce  but  près  de  Fouché,  la  peur  d’être  englobé  par  Napo- 
léondans  cegrouped’idéologues  que  l’empereur  haïssait.  Ces  lettres  offrent 
un  autre  intérêt  ;  elles  nous  montrent  les  goûts,  les  tristesses,  le  travail 
de  l’exilé,  avec  toute  la  franchise  qui  éclate  dans  son  Journal  intime  ; 
c’est  le  même  esprit,  actif  jusqu’à  l’énervement,  dévoué,  libéral  impéni¬ 
tent,  improvisateur  charmant,  et  ces  pages  compteront  parmi  les  plus 
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captivantes  malgré  certaines  obscurités  (la  censure  veillait).  M.  G.  a 
résolu  nombre  de  ces  problèmes 4,  avec  la  sagacité  avertie  qui  se  retrouve 
dans  les  pages  où  il  trace  un  portrait  de  B.  Constant  peint  par  lui-mème 
et  dont  il  a  puisé  les  éléments  dans  les  correspondances  et  mémoires 
publiés.  B.  Constant  n'apparait  pas  toujours  comme  un  personnage  très 
sympathique  :  mais  il  faut  distinguer  l'homme  privé  et  le  politique.  Le 
premier,  s'analysant  à  outrance,  en  arrivait  au  mépris  des  autres  et  au 
doute  de  soi-môme  :  joueur,  sensuel,  dissipé  sinon  débauché,  désireux  de 
parvenir  par  tous  les  moyens,  les  bons  et  les  autres,  tout  cela  éclatait 
malgré  le  don  de  séduction  intense  que  possédait  B.  Constant.  Mais  le 
second  rachetait  tout  :  son  libéralisme  profondément  sincère  s'appuyait 
sur  une  foi  inébranlable  dans  le  progrès  social,  et,  chose  curieuse  chez  le 
«  premier  des  cosmopolites  »,  sur  un  patriotisme  enthousiasmé  des  gloires 
de  la  France.  La  liberté  devait  être  toute  à  tous  et,  bien  qu'il  craignît  un 
peu  le  péril  clérical,  il  ne  prôna  jamais  les  violences  coercitives  et  la  persé¬ 
cution  légale.  Ce  mépris  des  hommes,  ce  septicisme  pouvait-il  se  concilier 
avec  une  telle  doctrine  ?  M.  G.  l'aftirme,  mais  il  faut  ajouter  que  cette 
«  soif  de  liberté  »  n'était  que  le  refuge  du  penseur  brisé  par  les  contin¬ 
gences  décevantes,  le  rêve  où  il  s’eiForvait  d’oublier  sa  tristesse.  Quelques 
détails,  épars  dans  les  lettres  qui  ont  circulé  depuis  50  ans,  témoignent 
de  la  «  verve  de  cet  esprit  primesautier,  alerte  entre  tous,  en  dépit  des 
continuels  accès  de  mélancolie  qui  brisaient  son  essor  ». 

M.  G.  aborde  ensuite  la  seconde  période  de  la  vie  de  B.  Constant  à 
l'aide  des  notes  de  police  presque  toutes  relatives  aux  campagnes  électo¬ 
rales  en  Alsace  de  18*27  à  1830.  Les  Bourbons,  vivant  dans  la  crainte  des 
complots,  permirent  à  la  police,  héritage  de  l'Empire,  de  continuer  l’élabo¬ 
ration  de  fiches  et  de  rapports  parfois  saugrenus.  L’auteur  condamne  de 
semblables  procédés  de  gouvernement,  dont  tout  cependant  n'était  pas 
à  blâmer.  A  trop  n'étudier  qu'une  époque  déterminée,  il  oublie  certains 
détails  :  les  réunions  des  libéraux  chez  La  Fayette  ou  chez  les  notables  de 
Colmar  n’étaient  peut-être  pas  aussi  anodines  que  le  pense  M.  G.  ;  et  si  les 
policiers  de  1827  surveillaient  ainsi  les  chefs  du  parti  libéral,  ne  trouvaient- 
ils  pas  leur  excuse  dans  la  complicité,  sinon  matérielle  du  moins  morale, 
dont  ceux-ci  avaient  été  accusés  lors  des  conspirations  antérieures.  (La 
Rochelle,  Saumur.  .  .) 

La  monarchie  constitutionnelle  et  représentative,  ramenée  par  les  Bour¬ 
bons,  était  populaire  ;  les  hommes  le  furent  moins.  En  dépit  de  la  pali- 


1.  Il  semble  cependant  qu'une  petite  erreur  se  soit  glissée  dans  les  dates  assignées 
à  certaines  lettres.  Ne  faut-il  pas  lire  1809  au  lieu  de  1808  en  tête  des  lettres  25  et 
26  ? 
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nodie  des  Cent-Jours,  B.  Constant  soutint  d'abord  la  Restauration  :  il  la 
combattit  dès  qu’il  sentit  l'impossibilité  d’une  entente  entre  l'ancienne 
famille  et  la  constitution  nouvelle.  Un  instant  l’opposition  eût  pu  cesser  : 
Martignac  et  ses  collègues  «  partageaient  au  fond  les  idées  essentielles  du 
groupe  libéral  »,  mais  ce  ministère,  concession  détestée  de  Charles  X  à 
l’opinion  publique,  était  éphémère,  et  il  fallait  se  hâter  d’obtenir  quelque 
garanties  contre  la  réaction  prochaine.  Au  reste,  dans  sa  lutte,  B.  Cons¬ 
tant  n’obéissait  qu’à  ses  aspirations  libérales,  à  son  perpétuel  besoin 
d’autonomie  propre.  Son  individualisme,  issu  des  théories  du  xviii®  siècle, 
adversaire  du  principe  d’autorité  et  de  la  souveraineté  civile  et  religieuse, 
s’appuyait  sur  le  «  droit  divin  de  l’homme  »,  et  ne  reconnaissait  à  l’Etat 
que  le  devoir  d’assurer  les  services  publics  à  l'intérieur  et  la  sécurité  à 
l’extérieur.  La  monarchie  ne  cessa  de  lutter  contre  un  tel  adversaire. 
M.  G.  nous  montre  son  activité  inlassable  :  articles,  brochures,  lettres, 
qu’il  écrivait  tout  en  prenant  des  notes,  dont  il  se  servait,  l’instant  d’après 
à  la  tribune  pour  confondre  son  adversaire.  Le  charmeur  se  retrouvait 
dans  le  député  et  sa  voix  vive  et  sonore  attachait  les  esprits  que  conqué¬ 
rait  bientôt  son  amour  de  justice  et  de  liberté.  Aussi  son  élection  en 
Alsace  fut-elle  plus  un  succès  personnel  qu’un  triomphe  d’opposition.  Ce 
pays  n’était  pas  hostile  aux  Bourbons  et  les  préfets  signalaient  à  peine  un 
désir  de  «  taquineries  vénielles  »  plus  agaçant  que  grave.  Les  rapports  de 
police  relatifs  à  ces  campagnes  électorales  se  bornent  donc  à  énumérer 
les  discours  du  candidat,  les  bouquets  qu’on  lui  donne,  les  sérénades 
qu’on  lui  offre  ;  préfet  et  gendarmes  rivalisaient  en  vain  de  zèle  naïf  et 
tyrannique. 

Une  bibliographie  et  une  iconographie  soigneusement  dressées  ter¬ 
minent  l'ouvrage  :  peut-être  pourrait-on  désirer  parfois  un  peu  plus  de 
clarté  dans  l’exposition,  moins  d’allusions  aux  faits  contemporains  et  de 
critiques  grammaticales  qui  eussent  avantageusement  fait  place  à  des 
renseignements  historiques  précieux,  puisque  l’auteur  avait  déjà  résolu 
tant  de  problèmes  et  dessiné  avec  une  science  précise  et  avertie  l'esquisse 
d’un  portrait  qu’on  voudrait  définitif. 

J.  Ladreit  de  Laciiarrière. 

Docteur  Cabanes.  —  Les  indiscrétions  de  l’histoire  (3e  série).  Paris, 
A.  Michel,  1906,  in-8  carré  de  386  p.  avec  14  gravures  hors  texte. 

Les  deux  premières  séries  de  cet  ouvrage  ayant  été  signalées  par  la 
Revue  (années  1903,  p.  304,  et  1905,  p.  313-4),  il  est  inutile  d’en  rappe¬ 
ler  le  mérite  etl'intérêt  ;  cependant  mais  il  n’est  peut-être  pas  superflu  de 
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dire  que  certaines  critiques  ultérieurement  formulées  nous  paraissent 
exagérées.  Plusieurs  détails  historiques  peuvent  évidemment  prêter  à 
la  controverse,  mais  ils  ont  peu  de  valeur,  surtout  si  l'on  se  place  au  point 
de  vue  spécial  de  l'auteur,  alliant  la  médecine  à  l'histoire  et  très  mesuré 
dans  ses  conclusions.  En  efTet,  le  Dr  Cabanes  ne  prétend  pas  donner  tou¬ 
jours  la  solution  rigoureuse  du  problème  :  il  cherche  simplement,  soit  à 
détruire  des  légendes,  soit  émettre  ses  connaissances  médicales  au  service 
de  l'histoire  pour  démontrer  que  l'histoire  a  presque  toujours  sai¬ 
nement  jugé. 

Le  troisième  volume,  auquel  il  est  fait  ici  simplement  allusion,  com¬ 
porte  trois  groupes  d'études  :  mœurs  d'autrefois,  problèmes  médico-his¬ 
toriques,  variétés  révolutionnaires .  Sans  doute,  le  sujet  est  parfois  un  peu 
scabreux,  mais  l'historien  sait  demeurer  discret  et,  d'autre  part,  le  méde¬ 
cin  possède  à  son  service  des  termes  heureux  qui  lui  permettent  de  faire 
deviner  sans  laisser  échapper  un  mot  brutal.  Cette  observation  ne  s'ap¬ 
plique  d'ailleurs  qu’à  la  première  partie  du  livre.  Dans  les  problèmes 
médico-historiques ,  certains  faits  se  trouvent  rappelés,  précisés,  complé¬ 
tés  d'une  heureuse  façon,  et,  dans  les  variétés  révolutionnaires ,  il  existe 
des  pages  que  ne  désavouerait  sans  doute  pas  le  meilleur  historien  des  épi¬ 
sodes  variés  de  cette  douloureuse  époque. 

M.  Boutry. 

Pau.  Matter.  —  Bismarck  et  son  temps,  II,  l'Action  (1862-1870).  Paris, 

F.  Alcan,  1906,  in-8  de  p.  688  (Bibliothèque  d'histoire  contemporaine). 

Prix  :  10  fr. 

C’est  la  seconde  partie  d'un  ouvrage  dont  nous  avons  déjà  parlé  précé¬ 
demment  (n°  de  novembre-décembre  1905)  à  propos  du  premier  volume. 
Encore  plus  fortes,  peut-être,  que  les  premières  pages  et  par  le  fait  même, 
déjà,  du  sujet  traité,  celle-ci  présentent  véritablement  le  plus  réel  intérêt. 
Ce  que  M.  M.  a  très  bien  vu,  très  bien  compris  et  très  bien  su  rendre, 
c’est  l’extraordinaire  politique  de  Bismarck  après  son  retour  à  Berlin,  au 
mois  de  septembre  186:2. 

Le  royaume  de  Prusse  était  alors,  en  eiret,  divisé  par  une  très  grave  dis¬ 
cussion  :  le  conflit  entre  la  Couronne  et  la  Chambre  des  députés.  Hésitant, 
découragé,  le  roi  Guillaume  se  résigna  pourtant,  en  confiant  le  pouvoirà 
Bismarck,  à  tenter  un  dernier  essai.  Et  pendant  près  de  quatre  années,  on 
vit  cette  chose  extraordinaire  :  un  ministre  gouvernant  au  mépris  du 
droit  constitutionnel,  à  l'encontre  des  volontés  de  la  Chambre  et  du  pays. 
C’est  que,  parallèlement  à  cette  politique  intérieure,  une  politique  exté¬ 
rieure  s'affirmait,  si  hardie  et  si  forte  à  la  fois,  qu’elle  s'imposait 
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malgré  tout.  Elle  finit,  peu  à  peu,  par  rallier  à  Bismarck  la  plupart 
de  ses  adversaires.  L’entente  avec  la  Russie,  lors  de  l’insurrection 
polonaise,  l’indépendance  complète  de  la  Prusse  vis-à-vis  de  l’Autriche 
énergiquement  proclamée,  la  guerre  des  duchés  combinée  merveil¬ 
leusement  et  de  façon  à  ne  pouvoir  profiter  qu’au  gouvernement  prussien, 
voilà  quelles  en  furent  les  principales  étapes. 

Alors,  et  pendant  deux  années,  tous  les  soins  se  concentrent  pour  la 
préparation  des  derniers  combats.  C’est  l’inévitable.  Il  faut  abattre  enfin 
cette  Autriche  toujours  jalouse  de  sa  suprématie  antique,  encore  prête  à  la 
revendiquer.  Et  quelle  occasion,  vraiment,  pourrait  se  présenter  plus 
favorable?  La  neutralité  de  la  Russie  est  acquise;  de  l’autre  côté  des 
Alpes,  aux  dépens  de  l’Autriche,  également,  une  nation  neuve  cherche  à 
gagner  ses  limites  naturelles  :  c’est  une  alliée.  Il  reste  la  France  qu'on 
berce,  qu’on  leurre  parde  fallacieuses  promesses  et  que  pourtant  on  craint. 

A  l’heure  voulue,  avec  une  audace  inouïe,  la  guerre  éclate,  puis  brus¬ 
quement,  après  Sadowa,  se  termine  aux  préliminaires  de  Nikolsbourg, 
pendant  que  Napoléon  III  s'interroge  encore.  Triomphe  de  Bismarck,  qui 
lui  permet  de  constituer  une  Allemagne  nouvelle,  d’où  l’Autriche  est 
exclue,  et  de  réunir  par  des  annexions  les  provinces  prussiennes,  dispersées 
auparavant. 

Dans  le  troisième  volume,  qu’il  nous  annonce,  M.  M.  nous  montrera 
l’apothéose  de  Bismarck  au  traité  de  Francfort,  puis  les  dernières  années  : 
le  déclin  mélancolique.  Mais  le  présent  volume,  à  juste  titre,  est  intitulé 
Y  Action  :  c’est  l’étonnante  épopée  d’une  volonté  puissante  et  hautaine,  et 
quelle  grandeur  dans  les  résultats!  Bismarck  y  apparaît  en  vérité  comme 
le  professeur  par  excellence  d’énergie. 

A.  David. 
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Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux  historiques,  lr‘  livaison 
1906  :  Rapport  du  Dr  Caimtan  sur  des  notes  de  M.  Ulysse  Dumas,  con¬ 
cernant  l'oppidum  d'Euzet ,  un  mode  de  sépulture  néolithique ,  les  dalles 
percées  dans  les  sépultures  souterraines ,  et  Y  usage  du  croissant  aux 
temps  préhistoriques ,  xxxiv-xxxvii.  —  Commandant  Pinet,  note  sur  les 
Fouillesde  l'Ecole  Polytechnique,  xxxvn-xxxix  [Ancien  collège  de  Navarre], 
— *  Enlart,  note  sur  les  fouilles  pratiquées  sur  V emplacement  de  Vancienne 
cathédrale  de  Thérouanne,  xli-xlvii.  —  Léopold  Lamothe,  note  sur  les 
tombes  antiques  de  Pois-llond  (Drôme),  ui.  —  Ulysse  Dumas,  notes  sur 
les  Gisements  de  Çros-de-Peyrolles  et  de Eoissaguel,  lui-lvi,  cf.  lxiv-lxv. 
—  Héron  de  Vii.lefosse,  Rapport  sur  une  communication  de  M.  Dumas 
sur  une  inscription  trouvée  à  Serviers ,  i.ix-lx  [mention  de  la  déesse  Sego- 
mannaj.  —  M.  Bernard,  Le  cheval  dans  les  mosaïques  de  V Afrique  du 
Nord,  3-31.  —  Collard,  Amphore  trouvée  h  Languiot ,  commune  de 
Nouqaroulet(Gers),  3*2-33.  — Joseph  Déchelkttk,  Les  anté  fixes  céramiques 
de  fabrique  gallo-romaine,  34-42.  Gustave  Mallard,  Le  théâtre  Gallo- 
romain  de  Drevant  (Cher),  43-71.  —  V.  Lehlond,  Marques  de  verriers  sur 
un  barillet  gallo-romain  trouvé  a  Peau  vais,  7*2-81. —  Abbé  F'.  Poulaine, 
Découverte  de  sépultures  gallo-romaines  et  burgondesà  Vonlenay  (Yonne), 
8*2-90.  —  J.  de  Saint-Venant  et  Pousskreau,  Les  fouilles  du  vieux  château 
de  Parbarie,  commune  de  la  Machine  (Nièvre),  91-106.  —  Alfred  Leroux, 
Don  par  Charles  VII d'un  reliquaire  au  prieuré  de  Saint- Léonard  de  No- 
blat,  107-11*2,  p.  justif. — Capitaine  Donau,  Notes  sur  des  ruinesdu  Sud 
Tunisien ,  113-1*22.  —  Maurice  Besnikr,  Note  sur  une  inscription  d'El- 
Qçar  El-Kebir  (Maroc),  123-134  [Etablit  l’existence  des  imaginiferi  dans 
la  cavalerie  auxiliaire  des  Romains.] 

Bulletin  de  la  société  de  l’histoire  du  protestantisme  français,  mai-juin 

1906  :  Charles  Martin,  De  la  genèse  des  doctrines  religieuses  de  John 
Knox,  193-211  [Influence  de  Calvin].  —  V.-L.  Bourrilly,  Deux  nouvelles 
lettres  de  Jean  Sleidan ,  12  mars  1546  —  10  novembre  1650,  21*2- 
219  [Au  roi  et  au  cardinal  du  Bellay],  —  P.  Fonbrune-Berbineàu,  Une 
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lettre  de  Jacques  de  Julien.  1690 ,  220-226.  —  Ch.  Bost,  La  séparation 
des  Églises  et  de  V État  à  Aulas  (Gard),  en  1796,  226-234.  —  N.  W., 
Artistes  huguenots  :  Jean- Louis  Bonyer,  d*  Orange  (1 7 37),  234-236.  — 
Henri  Clouzot,  Noëls  anti-huguenots  au  XVIe  et  au  XVIIe  siècle ,  237- 
248.  —  Jacques  Pannier,  Le  cimetière  des  protestants  à  Paris,  rue  des 
Saints-Pères,  au  XVIIe  siècle,  d'après  divers  plans  et  cartes ,  249-254. — 
E.  Picot,  Les  moralités  polémiques,  ou  la  controverse  religieuse  dans 
l'ancien  théâtre  français,  254-262.  —  Procès  aux  cadavres,  273-270.  — 
G.  Baguenault  de  Pucuesse,  La  sœur  de  Calvin ,  280-281.  —  Ch.  Bost, 
Basville  et  Vivens,  281-282.  —  Les  restes  de  l'amiral  Duquesne,  283- 
284.  —  Statistique  des  protestants  de  l'Aisne  en  l'an  X,  284-286.  — 
Daniel  Benoit,  A  propos  d' Alexandre  Boussel,  286-287.  —  Notes  sur  le 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Charenton ,  287. 

Bulletin  du  Bibliophile,  15  janvier  1906  :  E.  Jovy,  Trois  documents 
inédits  sur  Urbain  Grandier  et  un  document  peu  connu  sur  le  cardinal 
de  Richelieu  (lin),  1-11.  —  Henry  Martin,  Les  miniaturistes  à  V exposition 
des  «  Primitifs  français  »  (fin),  12-20.  —  Ch.  Urbain,  Un  cousin  de 
Bossuet.  Pierre  Taisand,  trésorier  de  France  (suite),  21-28  ;  lin  enfévrier, 
100-105.  —  Pierre  de  Lacretelle,  Notes  sur  Claude  de  Trellon  (suite), 
29-38  ;  fin  eh  mars,  133-138  [Bibliographie].  =  15  février  :  Gabriel 
Hanotaux  et  Georges  Vicaire,  Heredia  bibliophile  et  bibliothécaire, 
53-99  [Bibliographie]  =  15  mars  :  L.-G.  Pelissier,  Lettres  de  divers 
écrivains  français,  113-132;  suite  en  mai,  222-232  ;  en  juin,  281-290. 
[Baluze,  Pierre  Bayle,  Voltaire,  BufTon,  Condorcet,  Morellet,  Mirabeau, 
Beaumarchais,  Mme  du  Boccage,Marmontel,  Bernardin  deSl-Pierre,  Ducis]. 
—  Charles  Oui.mont,  Sur  un  exemplaire  de  Paul  et  Virginie,  139-143. 
=  15  avril  :  Prince  d’EssLiNG,  Un  bois  vénitien  inédit  du  XVe  siècle, 
161-164  [S.  Sébastien].  —  E.  Jovy,  Quelques  lettres  inédites  de  la  mar¬ 
quise  du  Châtelet  et  de  la  duchesse  de  Choiseul  (1  745-1  7  75),  165-186. 
=  15  mai  :  Lucien  Pinvert,  Sur  Mérimée.  A  propos  d'ouvrages  récents, 
193-209;  fin  en  juin,  245-269.  —  Henri  Clouzot,  Antoine  Jacquart  et  les 
graveurs  poitevins  au  XVIIe  siècle,  210-221  ;fin  en  juin,  270-280.—  I5juin- 
15  juillet  :  L.  Maeterlink,  L'art  et  les  rhétoriciens  flamands,  293-298 
[Représentations  de  mystères  inspirées  par  des  tableaux]. 

Carnet  de  la  Sabretache,  janvier  1906  :  G.  Cottreau,  Un  officier  de 
l'ancien  36e  régiment  de  ligne,  ex-Anjou  (1794),  1-4  [Robinet  de  La 
Touraille].  —  Souvenirs  de  ma  vie  militaire  (17 92-1 S 22)  par  le  com¬ 
mandant  Vivien  (suite),  5-21  ;  suite  en  mars,  134-166;  avril,  204-231  ;  fin 
en  mai,  272-284.  —  Compliment  de  jour  de  Van  des  tambours  du  5  Ie  de 
ligne  en  18  25,  22.  —  Capitaine  Jeanson,  Le  général  baron  Jean  Thomas 
(1770-1855),  23-39  —  Capitaine  Canard,  Le  général  Debrun,  1750 - 
1831  (fin),  40-59.  =  Mars  :  Com1  Descaves,  Le  général  baron  Shée  (1775- 
Revue  des  Éludes  historiques.  —  VIII.  34 
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1849),  129-133.  —  Départ  de  chasseurs  à  cheval.  Dessin  de  Swebach 
(1er  Empire),  167-168.  — Com1  Mortureux,  Expédition  d'Egypte,  Cor - 
respondance  du  général  Dugua,  169-190  ;  lin  en  avril,  247-255.  —  Portrait 
du  colonel  G.  Legrand  par  Raffet,  191.  =  Avril  :  G.  Cottreau,  Tambours 
desgrenadiers  des  Gardes  françaises  en  grand  uniforme,  193-195.  —  Des¬ 
caves,  Ilousards  de  la  garde  royale.  Registre  d'ordres  de  la  ,2e  division  de 
cavalerie,  196-203  [1815-1830].  —  Notes  du  général  baron  Thomas  sur 
l'expédition  de  Capri  ( octobre  1808),  232-238.  —  Capitaine  Bottet,  Le 
général  Gaspard  Eberlé  (1761-183  7),  239-246.  =  Mai  :  A.  Martinien,  Les 
généraux  du  grand  duché  de  Varsovie  de  1812a  18  14,  257-271  ;  fin  en 
juillet,  415-433.  —  Notes  et  documents  provenant  des  archives  du  général 
de  division  comte  d'Anthouard,  285-307  ;  suite  en  juin,  337-354  ; 
juillet,  387-409;  lin  en  août,  452-469.  —  La  bataille  de  VIsly  (14  aoùl 
184  1)  racontée  par  un  témoin  de  la  journée,  308-317  [lettre  de  l'adju¬ 
dant-major  Dutertre].  =  Juin  :  Kmm.  Martin,  Le  bataillon  Valaisan 
(1806-181 1  ),  321-336.  —  Léon  Hennkt,  Madame  Xaintraillcs ,  chef  d'esca¬ 
dron,  aide  de  camp ,  335-368.  —  Paul  Marmottan,  Etat  des  tableaux, 
gravures  et  autres  monuments  commandés  aux  artistes,  dont  quelques- 
uns  ne  sont  point  terminés,  mais  dont  la  plus  grande  partie  décore  main¬ 
tenant  le  palais  de  S.  M.  l'Empereur.  Rapport  de  Denon,  369-382.  = 
Juillet:  G.  Cottreau,  Factionnaire  d'infanterie  par  Seele ,  1793,  385- 
386. —  C.  Casser,  Urbain-Jean  Fardeau  ( 1766-1844 ),  médecin  mili¬ 
taire,  410-414.  —  Lettres  de  ma  captivité  en  Russie  (1812-1814)  par 
le  commandant  Breton,  434-448  ;  lin  en  août,  470-493.  =  Août  :  G. 
Cottreau,  Officier  d'artillerie  à  cheval  de  la  garde  des  Consuls,  449-451. 

—  Campagne  d' Italie,  an  VII.  Marches  et  opérations  de  la  3*  division 
de  l'armée  de  Rome  (novembre-décembre  1  798),  494-512. 

Chronique  médicale,  1er  janvier  1906  :  Un  épisode  de  V histoire  de  la 
Faculté  sous  la  Restauration,  14-16.  =  15  janvier  :  Alexandre  Bixio . 
Lettre  à  l'acteur  Bocage,  46-48.  =  1er  février:  Cabanes,  Le  cas  patholo¬ 
gique  de  Murgcr,  d'après  des  lettres  et  documents  inédits,  65-78.  = 
15  février:  Dr  Moeller,  U  école  de  Salerne  du  moyen  âge  et  la  Salerne 
d'aujourd'hui,  97-103.  —  Le  tempérament  de  Marie  de  Mêdicis,  104-106. 

—  Billets  d'enterrement  de  médecins  du  XVIIe  au  XIX0  siècle ,  120-123  ; 
cf.  269.  =  Ier  mars  :  Lefebvre,  Alfred  de  Musset  sensitif,  130-141.  — 
Dr  Cabanes.  La  dipsomanie  d'Alfred  de  Musset,  142-152.  =  15  mars  : 
Dr  Cabanes,  La  cécité  de  Madame  Récamier.  Lettres  et  documents  iné¬ 
dits,  161-174;  cf.  287.  —  Dr  Jeanselme,  La  lèpre  dans  l'histoire,  180-182. 
[Conférence  à  la  Sorbonne.]  —  15  avril  :  R.  IIélot,  La  maladie  et  la 
mort  de  Pierre  Corneille,  2  49-253.  —  A.  C.,  Le  service  médical  de  Napo¬ 
léon  h  l'ile  d'Elbe ,  25  4-257.  ~  Ier  mai  :  Une  enseigne  de  dentiste  du 
XVIIIe  siècle,  286.  ^  15  mai  :  Sahlandière,  Précis  de  la  maladie  du 
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Dr  Gall.  Consultation  inédite  de  lui,  328-334.  —  1er  juin  :  La  grossesse 
dans  Vart,  d'après  le  Dr  Bouchacourt,  337-346.  —  Notes  d' honoraires 
d'un  médecin  à  Narbonne  en  1784,  365-366.  =  15  juin  :  Alexandre  f 
Dumas,  385-392.  =  1er  juillet  :  E.  de  Latour,  Les  Ex-lib ris  de  méde¬ 
cins,  417-430.  =  15  juillet  :  Les  vignettes  de  santé  du  service  militaire , 
464-467. 

La  Correspondance  historique,  mars  1906  :  Paul  d'Estrée,  Un  neveu 
embarrassant,  66-68  [Requêtes  de  l'abbé  Lebeuf  relatives  à  l'internement 
d'un  de  ses  neveux  devenu  fou].  —  Lucien  Gillet,  Nomenclature  des 
ouvrages  de  peinture,  etc,,  se  rapportant  à  l'histoire  de  Paris,  exposés 
aux  divers  salons  (suite),  68-86;  continué  en  avril,  110-127;  en  juin, 
212-220.  =  Avril-mai  :  Lucien  Marciieix,  L'éruption  du  Vésuve  en  1631, 
97-110;  fin  en  juin,  198-212.  [D’après  les  constatations  d’un  voyageur 
parisien,  J. -J.  Bonchard.J  =  Juin-juillet  :  E.  Lelong,  Loi  ou  décret  ? 
L'article  45  de  la  loi  du  10  août  1871  et  les  droits  des  archivistes 
palèoqraphes ,  161-173.  —  Lucien  Lambeau,  L' iconographie  de  la  Place 
royale,  173-198. 

Le  Correspondant,  25  juillet  1906  :  Michel  Salomon,  La  jeunesse  de 
Charles  Nodier,  d'après  des  documents  inédits,  331-366.  —  10  août  : 
Henri  Welsciiinger,  Le  duc  de  Reichsladt,  d'après  des  notes  inédites  du 
chevalier  de  Prokesch-Osten,  447-472;  fin  le  25  août,  682-709.  — 
Hommes  du  jour  :  AI.  Banc,  536-554.  =  25  août  :  Edouard  Gachot, 
Napoléon  et  les  pamphlétaires  allemands  en  1806 .  L'exécution  du 
libraire  Palm,  d'après  des  documents  inédits,  780-794.  =  10  septembre  : 
Ernest  Daudet,  Louis  XVIII  et  le  duc  d'Orléans,  d'après  des  documents 
inédits,  860-885.  —  Edmond  Biré,  Une  élection  sous  le  second  empire. 

Le  comte  de  Falloux  et  Prévost-Paradol.  Souvenirs  personnels,  935-949, 

=  25  septembre  :  G.  Gallavresi,  Lettres  de  AI.  Thiers  à  la  comtesse 
Taverna  (1845-1875),  1063-1093.  [Milanaise  qui  s'était  établie  à  Paris 
sous  le  Gouvernement  de  Juillet.] — Henry  Bordeaux,  Eludes  littéraires . 
Les  Alèmoires  de  Alistral,  1094-1112.  — De  Lanzac  de  Laborie,  Paris 
sous  Napoléon.  Quelques  aspects  de  la  vie  sociale.  Avec  des  lettres  iné¬ 
dites  de  Aladame  Bècamier,  1141-1 166. 

Ecole  française  de  Rome.  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  mai-août 
1906:  Pierre-Paul  Plan,  Rabelais  et  les  «  Aloraulx  de  Plutarque  »,  à 
propos  d'un  ex-libris,  195-249.  —  Léonce  Celier,  Alexandre  VI  et  ses 
enfants  en  1493,  319-334. 

Études.  Revue  fondée  en  1854  par  des  PP.  de  la  Ci0  de  Jésus,  5  mai  : 

Louis  Chaîne,  L' évolution  de  l' art  Atarial  pendant  les  XIV'  et  XVe  siècles , 
289-305;  suite  le  20  mai,  454-474;  fin  le  5juin,  621-635. —  Henri  Ciiérot, 

Le  fondateur  des  Pères  du  Saint-Esprit  :  Claude-François  Poullart  des 
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Places  ( 1679-1709 ),  395-406.  =  20  mai  :  Paul  Du  don,  Les  «Pri¬ 
maires  »,  491-502.  [L’école  laïque  actuelle,  d'après  le  livre  de  M.  Goyau.] 
—  5  juin  :  Eugène  Griselle,  Deux  lettres  autographes  de  la  vén.  mère 
Marie  de  V Incarnation  et  de  la  mère  Marie  de  Saint-Joseph ,  ursulines  de 
Québec ,  577-599.  =  Paul  Dudon,  Les  élections  de  1906,  666-679.  = 
20  juin  :  Jules  Doizé,  Les  élections  épiscopales  en  France  avant  les  con¬ 
cordats ,  721-743;  suite  le  5  juillet,  38-54.  —  H.  Prélot,  Frédéric  le 
Play,  772-801.  =  5  juillet  :  Ch.  de  La  Porte,  Le  tricentenaire  de  Pierre 
Corneille  (1606-/906).  Les  fêtes  de  Rouen,  64-77 .  —  G.  Longhaye, 
Alexandre  Dumas  fils.  A  propos  de  sa  récente  statue,  78-91 .  =  20  juillet  : 
Alexis  Aurèle,  Une  histoire  allemande  de  la  littérature  française ,  24 1  - 
249  [Par  le  P.  Baumgartner].  —  Henri  Ciiérot,  La  perte  de  l'Acadie  et 
du  Canada,  250-260.  =  5  août  :  Jules  Doizé,  Les  élections  épiscopales 
en  France  et  V investiture  laïque,  359-384.  —  20  août  :  Joseph  Brucker, 
Une  femme  de  lettres  chrétienne  :  J.  de  Ilochay,  515-539.  [Juliette  Charoy, 
1840-1898.]  —  20  septembre  :  Pierre  Bliard,  I^es  arbres  de  la  Liberté. 
Episodes  de  la  Terreur,  765-795.  —  Paul  Dudon,  Le  décret  du 
15  novembre  18  /1  dans  le  département  des  Landes,  796-819  [Suppres¬ 
sion  des  écoles  secondaires  ecclésiastiques  qui  ne  sont  pas  dans  la  même 
ville  qu’un  lycée  ou  collège.  L’école  d’Aire].  —  5  octobre  :  Paul  Dudon, 
Bulletin  d'histoire  religieuse  chez  les  Protestants,  I  10-133.  [Synodes  cal¬ 
vinistes.  La  séparation  des  Eglises.] 

La  France  médicale,  10  juillet  1906  :  Maurice  Genty,  Bichat  jurassien, 
237-238,  [D’après  les  registres  paroissiaux  de  Thoirette.]  — Arone,  Etudes 
historiques  des  hémorroïdes  (suite),  239-242  ;  suite  le  25  juillet,  257-259; 
le  25  août,  304-309;  lin  le  10  septembre,  320-326.  —  Ph.  Queyron,  Une 
épizootie  en  l'an  X,  243.  =  10  août  :  II. -M.  Fay,  Les  lépreux  à  Plom¬ 
bières,  277-279.  [Renseignements  sur  le  bain  dit  «  des  Ladres  ».]  — 
Kauffmann,  Sorciers ,  devins  et  guérisseurs  du  Poitou ,  284-287.  [Extrait 
d'une  thèse  de  médecin.]  =  25  août  :  Ant.  Ritti,  La  jeunesse  de  Jules 
Falret,  297-300.  —  Ch.  Vidal,  Honoraires  de  jadis,  300-304  [Drogues 
fournies  à  M.  de  Belfortès  de  1739  à  1764].=  10  septembre:  Raph. Blan¬ 
chard,  Les  chimistes  en  1817  et  l'éclairage  au  gaz,  319-320.  =  25  sep¬ 
tembre  :  A.  Marie  et  Viollet,  Envoûtement  et  folie,  337-339.  —  Paul 
Delaunay,  Le  docteur  Belhomme,  339-340.  [D’après  G.  Lenôtre.] 

Journal  des  sciences  militaires,  janvier  1906  :  Major  Z.,  La  guerre  de 
la  succession  d'Autriche  ( 1740-/748 ).  II,  La  reprise  de  la  Bohème  par 
les  Autrichiens.  Campagne  de  1742  (suite),  133-143;  continué  en 
février,  289-303.  =  Février  :  H.  Camon,  Les  procédés  stratégiques  de 
Napoléon.  Guerre  de  positions,  186-205.  =  Mars:  Pierre  Leiiautcourt, 
Etudes  de  tactique  appliquée.  La  cavalerie  dam  la  bataille  (/5  et 
16  août  1870),  341-376;  suite  en  juin,  321-355;  juillet,  65-99.  — 
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A.  Grouard,  Critique  stratégique  de  la  guerre  franco-allemande.  Les 
armées  en  présence  (suite),  377-406;  continué  en  mai,  175-200;  fin  en 
juin,  370-386.  ==  Avril  :  Ch.  Arnault  de  la  Mènardière,  Quatre  journées 
de  guerre.  Opérations  du  XIIIe  corps  allemand,  les  12,  13,  14  et  13  jan¬ 
vier  1871.  Combat  d'Alençon,  128-136. 

Le  Moyen  âge,  mars  avril  1906  :  A.  Vidier,  Ermitages  Orléanais  au 
XIIe  siècle .  Le  Gué  de  l'Orme  et  Chappes ,  57-96  ;  p.  justif.  —  R.  Pou- 
pardin  et  Levillain,  Controverses  à  propos  des  «  monuments  de  l'histoire 
des  abbayes  de  Saint-Philibert  »,  97-116;  fin  en  mai,  134-156.  [Impor¬ 
tantes  pièces  justif.]  =  Mai-juin  :  A.  Rey,  Pierre  de  Rousseville  et  la 
conciergerie  de  Gouvieux,  121-133.  [A  propos  d’un  article  du  Petit  Tes - 
tament  de  Villon.]  =  Juillet-août  :  Ph.  Lauer,  Le  trésor  du  Sancta  Sanc - 
torum  au  Latran,  189-191.  [Reliques  conservées  dans  l’ancienne  chapelle, 
seul  débris  intact  du  palais  de  Latran.]  —  Ferdinand  Lot,  Alan,  comte 
de  Troyes,  199-204.  —  E.-Ch.  Babut,  Sur  trois  lignes  inédites  de  Sul- 
pice  Sévère,  205-213.  [A  propos  de  Pomponius.] 

Revue  Bossuet,  25  juin  1906  (Supplément  III)  :  Mgr  Douais,  Modestes 
glanures ,  161-165.  [Quelques  actes  de  Bossuet;  lettre  de  Fénelon.]  — 
Gh.  Urbain,  Un  manuscrit  des  lettres  de  Bossuet  a  MUïe d'Albert,  166-175. 
—  E.  Lévesque,  Les  Conférences  d'Issy  sur  les  états  d'oraison ,  176-203. 
[D’après  le  Journal  de  M.  Bourbon,  secrétaire  de  M.  Tronson.]  — 
E.  L.,  Premières  explications  données  par  Fénelon  de  son  dissentiment 
avec  Bossuet,  204-220.  —  Ça  et  là.  Notes  et  documents  :  Lettres  de 
Mme  Cornu  au  à  l'abbé  Bossuet,  221-230.  —  Paul  Dudon,  Napoléon  et  le 
cabinet  de  travail  de  Bossuet,  230-232.  —  La  tentative  de  Michel  Le 
Pelletier,  232.  [Thèse  qui  devait  être  soutenue  devant  Bossuet.]  —  Notes 
sur  l'édition  Lebarq  des  œuvres  oratoires  de  Bossuet  (suite),  233-235.  — 
Abbé  Vanel,  Fesch  et  Bossuet ,  236-240.  [Négociations  pour  la  continua¬ 
tion,  sous  les  auspices  de  Fesch,  de  l’édition  qu’avait  commencée  Deforis.] 

Revue  de  Paris,  lor  août  1906  :  J. -B.  Chevillard,  Souvenirs  d'Espagne 
(1808),  449-474;  fin  le  15  août,  766-775.  —  Léon  Séché,  Félix  Arvers, 
d'après  des  documents  inédits  (fin),  613-639.  —  15  août;  Louis  Gillet, 
Lettres  de  Sainte-Beuve  à  Alfred  de  Vigny,  673-702  ;  fin  le  1er  sept., 
95-118.  —  Pierre  Foncin,  L'œuvre  du  général  Galliéni,  813-840.  ~ 
1er  septembre  :  G.  de  M.,  Choses  vues  ( août-septembre  1870),  5-26.  — 
Albert  Demangeon,  Artois  et  Picardie,  119-146.  [Influence  de  la  terre  sur 
rhomme.]  —  Raoul  Allier,  Le  testament  de  M.  Le  Gauffre  (1645),  175- 
194  [Legs  à  la  Cie  du  Saint-Sacrement.] 

Revue  des  Deux  Mondes,  1er  août  1906  :  Lettres  de  Benjamin  Constant 
à  Prosper  de  Barante.  Dernière  partie  (1809-1 830),  528-567.  —  Ernest 
Daudet,  Les  dernières  années  de  l'émigration,  II.  La  veille  de  1814, 
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631-666.  —  F.  Brunetikre,  La  maladie  du  burlesque,  667-691.  [Le  rôle 
de  Searron.  Le  précieux  et  le  burlesque,  crises  que  traverse  toute  litté¬ 
rature.]  =  15  août  :  Paul  Leroy-Beaulieu,  Le  budget  de  1901 .  Trente 
ans  de  finances  françaises ,  759-797.  — Augustin  Filon,  Madame  de  Char- 
rière,  d'après  un  livre  récent,  798-830.  —  T.  de  Wyzewa,  Une  nouvelle 
biographie  de  Marie  de  Modène ,  935-916  [par  Martin  Haile].  =  1er  sep¬ 
tembre  :  Georges  Coyau,  Un  an  de  politique  pontificale .  Consalvi  au 
Congrès  de  Vienne,  135-163.  —  F.  Brunetikre,  Publications  récentes  sur 
Montaigne,  192-227. 

Revue  des  questions  historiques,  juillet  1906:  Henri  Baraude,  Le  siège 
d'Orléans  et  Jeanne  d' Arc,  1128-1429,  74-11 1.  —  P.  Richard,  Origines 
de  la  nonciature  de  France.  Débuts  de  la  représentation  permanente 
sous  Léon  X,  1519-1521,  112-180.  — J.  Baudry,  Une  ambassade  au 
Maroc  en  1767.  Documents  inédits,  181-198.  —  André  Bonnkfons,  Le 
culte  de  la  liaison  pendant  la  Terreur ,  199-222.  —  Paul  Allard,  Les 
légendes  hagiographiques ,  223-226.  [D'après  le  livre  du  P.  Delehaye.]  — 
E.  Fournier,  Pierre  de  Colmieu  était-il  prévôt  de  Saint-Omer  en  1 227 
227-230.  —  Louis  Delmas,  Le  journal  des  campagnes  du  baron  Percy , 
chirurgien  inspecteur  général  de  la  Grande  Armée,  231-253. 

Revue  historique,  septembre-octobre  1906  :  Ch.-V.  Langlois, 

Doléances  recueillies  par  les  enquêteurs  de  Saint-Louis  et  des  derniers 
Capétiens  directs ,  1-41.  [Mise  en  œuvre  des  textes  publiés  dans  le  tome 
XXIV  des  Historiens  de  France.] —  F.  Tiiknard  et  R.  Guyot,  Le  conven¬ 
tionnel  Goujon  (suite),  42-70.  —  Georges  Weill,  Les  lettres  d'Achille 
Murat,  71-90.  [Lettres  du  fils  du  roi  de  Naples  de  1830  à  1835.] —  Gabriel 
Monod,  Albert  Sorel ,  91-99. 

Romania,  avril  1906  :  A.  Thomas,  Le  «  Laterculus  »  de  Polemius  Sil- 
vius  et  le  vocabulaire  zoologique  roman ,  161-197.  [Traité  composé  en 
Gaule  au  milieu  du  v®  siècle  et  où  figurent  un  certain  nombre  de  noms 
latins  d'animaux  dont  les  dérivés  se  retrouvent  dans  différentes  langues 
romanes.]  —  Ferdinand  Lot,  Vivien  et  Larchamp,  258-277.  [Repousse 
les  identifications  proposées  par  H.  Suchier;  publie  en  appendice  un 
extrait  de  la  Vita  S.  Conwoionis,  abbatis  Iledonensis.]  —  Noël  Valois, 
Nouveaux  témoignages  sur  Pierre  de  Nesson,  278-283,  p.  justif.  [Fit 
partie  de  l'ambassade  envoyée  par  Charles  VII  au  concile  de  Bâle.]  = 
Juillet  :  Paul  Meyer,  L'évangile  de  l'enfance  en  provençal  (ms.  du  mis 
de  Cambis-Velleron  et  de  Jtaynouard ),  337-361.  —  A.  Jeanroy,  Sur 
quelques  sources  des  mystères  français  de  la  Passion,  365-378. — Joseph 
Bédikr,  Sur  deux  chansons  de  croisade ,  379-393.  —  A.  Delboulle,  Mots 
obscurs  et  rares  de  l'ancienne  langue  française ,  394-427.  —  P.  Meyer  et 
G.  Guigue,  Fragments  du  grand  livre  d'un  drapier  de  Lyon  (  1 320-13  23), 
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428-444.  — G.  Lavergne ,  Fragment  d'un  nouveau  ms.  de  la  Chanson  de 
Roland  (Version  rimèe ),  445-453  [xme  siècle].  —  A.  Th.,  L'identité  du 
médecin  Aldebr andin  de  Sienne ,  454-456.  [Mort  à  Troyes  vers  1287.]  — 
Th.,  Ancien  français  Baucent  «  Blaireau  »,  456-459.  Ane.  franç.  Bonsacle, 
Bonzekle«  Pastèque» —  Troïne  «  Trompette»  458-162.  —  G.  Nedelcou, 
Sur  la  date  de  la  naissance  de  Pierre  Alphonse ,  462-463. 

Société  des  Antiquaires  de  France.  Mémoires,  t.  LXV  (1904-1905)  :  Pierre 
de  Truchis,  La  chapelle  Saint-Laurent  à  Tournus  ( Saône-et-Loire ),  1-16. 

—  Emile  Guenon,  Les  arènes  de  Bourges  au  moyen  Age,  17-31.  — 
Octave  Vauvillé,  L'enceinte  de  Pommiers  (Aisne),  Noviodunum  des 
Snessiones ,  45-90.  —  Joseph  Roman,  Les  sceaux  des  forestiers  au  moyen 
Age,  91-114.  —  C.  Paj.li;  de  Lessf.rt,  La  syntaxe  des  routiers  romains 
et  les  déformations  des  noms  de  lieux  dans  l'Afrique  romaine ,  115-138. 

—  C1*  de  Loisne,  La  colonisation  saxonne  dans  le  Boulonnais ,  139-160. 

—  R.  Mowat,  Décoincer  te  d'une  strophe  cruciforme  inédite  de  Fortunat , 
161-186.  —  Rouquette,  Recherches  sur  les  lanternes  romaines ,  187-205. 

—  Ant.  Héron  de  Villefosse,  Antiquités  romaines  trouvées  à  Alise 
Sainte-Reine ,  207-272.  —  Amédée  Boinet,  Le  livre  d' heures  de  Marguerite 
de  Valois ,  sœur  de  François  Ier,  conservé  au  musée  du  Louvre ,  273-290. 

—  Bulletin  (1905)  :  Ch. -Emile  Ruelle,  Notice  nécrologique  sur  Edouard- 
Jules  Corroyer ,  65-76.  —  A.  Blanchet,  Médaillon  portant  une  person¬ 
nification  de  Carthage ,  97-99;  cf.  273-276.  —  Ph.  Lauer,  Epitaphes , 
du  ms.  lat.  10390 ,  99-106.  [Lothaire  Pr  et  Adon  de  Saint-Basle.]  — 
Gauckler,  Epitaphe  d'évêque  provenant  d'Upenna ,  106-108.  —  Espéran- 
dieu,  Bas-relief  gallo-romain  de  la  Ver  une,  108-109.  —  H.  Omont, 
Lettres  de  Jollois  sur  la  découverte  de  statues  au  Vieil-Evreux  (1840), 
109-1 12.  —  L.  Dimier,  L'œuvrede  Dubreuil  auchAleau  de  Saint-Germain, 
119-124.  — J.  Roman,  Acte  concernant  Guillaume  de  Saint-Comain , 
peintre  (1378).  125.  —  P.  Monceaux,  Inscription  en  cursive  au  musée  de 
Carthage ,  127-128.  — A.  Bi.anciiet,  L'ancien  château  de  Gentilly ,  134- 
135.  —  Ch.  Magne,  Fouilles  pratiquées  rue  d'Ulm,  135-140.  [Pierre  funé¬ 
raire  hébraïque.]  —  E.  Marf.use,  L'église  de  Maule,  140-141.  —  Héron  de 
Villefosse,  Poignard  de  bronze  tvouvê  k  Cessenon ,  151.  —  P.  Monceaux, 
Antiquités  chrétiennes  trouvées  à  Constantine,  152-153.  —  Cte  Costa  de 
Beauregard,  OEnochoé  trouvée  dans  les  fouilles  du  canal  de  l'Aisne,  157- 
160.  —  Perrault-Dabot,  Pierres  tombales  de  l'église  de  Bagneux,  170- 
171.  —  Gauckler,  Inscriptions  découvertes  k  Segermes,  175-180.  — 
E.  Lefèvre-Pontalis,  Pierre  creusée  en  compartiments  k  Maule  (S. -et. -O.), 
181-183,  —  L.  Dimier,  Jean  Decourt  et  Pierre  Oudry,  peintres  du 
XV P  siècle,  187-191.  —  G.  Lafaye,  Bronzes  trouvés  k  Vachères  et  k 
Murviel,  194-196.  —  P.  Vitry,  Statuette  de  pleurant  provenant  du  tom¬ 
beau  de  Jacques  de  Malain,  198-199.  —  A.  Remaison,  Autel  de  Jupiter 
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conservé  à  Commelreuil  (Marne),  202-203.  —  F.  de  Mély,  Autel  de 
V église  d' Avenas  (Ithône),  203-207.  —  P.  Monceaux,  La  formule  «  nomen 
marlyrum  »  en  Afrique ,  208-209.  —  F.  de  Mély,  Signature  d'un  peintre 
français  du  XIIe  siècle  k  Saint-Biaise  de  Brunswick ,  21 1-212.  —  P.  Mon¬ 
ceaux  et  Gaucklbr,  Inscriptions  d'Afrique  et  de  Tunisie ,  214-215.  — 
F.  de  Mély,  Statues  de  l'hôpital  d'Issoudun ,  216-217  et  210-241.  —  A. 
Blanciiet,  Bijou  mérovingien ,  225-227.  —  O.  Costa  de  Beauregard, 
Bronzes  antiques  trouvés  à  Saint -Jean-de-la-Porte  (Savoie),  230-236. 

—  V.  Nodet,  Sépulcre  de  Bourg,  238-240.  —  P.  Gauckler,  Mosaïques 
de  Taharka,  242-248.  —  Héron  de  Vileefossk.  Statuette  du  Dieu  Gaulois 
«  au  maillet  »,  261.  — B.  Cagnat,  Sculptures  trouvées  à  Clique,  262-263. 

—  Paleu  de  Lessert.  Epitaphe  d'un  édile  ayant  moins  de  $4  ans ,  2G1- 
265.  —  Inscriptions  chrétiennes  de  Carthage,  267-269.  —  Guenon, 
Construction  de  l'Hôtel  de  Jeacques  Cœur ,  à  Bourges,  270-272.  —  B. 
Mowat,  Inscriptions  de  N.-D .  de  Bonne-Nouvelle  et  de  l'église  d' Eu , 
277-284.  —  J.  Déciieeette,  Statuette  de  Mercure  trouvée  à  Versailleux , 
284-286.  —  Inscriptions  africaines ,  289-295.  —  Héron  de  Villefosse, 
Dessin  d' architecture  gravé  sur  un  marbre  trouvé  à  Orange,  295-299. 

—  B.  P.  Deeattre,  Plombs  de  bulle  byzantins ,  304-306  et  330-321 ,  352- 
359.  —  L.  Dimier,  Jean  CAouet,  306-308.  —  M.  Legrand,  Verve! les  k 
chiens ,  311-312.  —  Max  Prinet,  Sceau  de  l'Université  d'Aix ,  314-319. 

—  J.  Toutain,  Inscription  d'Orléansville,  320-322.  — César  Chabrun, 
Vase  romain  de  Jublains ,  323-330.  —  Prou,  Tiers  de  sol  de  Naix-en- 
Barrois,  332-333.  —  Bodière,  Inscriptions  de  cloches  du  Pas-de-Calais ,  335- 
337.  —  De  Loisne,  Cimetière  franc  de  Béthune ,  337-339.  —  Stückeeberg, 
Reliques  de  saint  Imier,  341-346.  —  Arnauedet,  Inventaires  des  tapisse¬ 
ries  du  château  de  Blois,  316-352.  —  Héron  de  Vieeefosse,  Stèle  de 
Frolois ,  357-359.  —  Arnauedet,  Nicolas  Jenson  et  Jacques  Lerouge , 
imprimeurs  français  k  Venise,  359-363. 

Société  d’histoire  contemporaine,  16e  assemblée  générale  (1906)  : 
Boula  y  de  la  Meurtiie,  Condition  qui  était  faite  naguère  aux  travailleurs 
dans  les  dépôts  d'archives,  3-13.  —  CU‘SSI>  C.  D’Aajuzox,  Joséphine  contre 
Beauharnais,  19-35,  [Plainte  de  Joséphine  et  transaction  réglant  leur 
séparation,  Renseignements  sur  les  papiers  des  commissaires  au 
Châtelet.]  —  Baron  de  Mariuourt,  Le  baron  de  Duplaa  en  Morée  (1828), 
36-39.  — Léonce  Grasieieu,  Par  qui  fut  livré  le  général  Pichegru'l  d'après 
des  documents  entièrement  inédits,  40-51.  [Désiré  Joliclerc.] 
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Bulletin  de  la  Société  d’émulation  d’Abbeville,  année  1905  :  Gosselin, 
Une  fête  patriotique  à  Machy  (30  ventôse  an  VI ),  315-321.  —  Abbé 
Rançon,  Etude  sur  Marca ,  établissement  gallo-romain  près  Abbeville..., 
et  son  cimetière  :  Les  Lusers ,  322-345.  —  Em.  Delignières,  Note  relative 
à  l'industrie  a  Abbeville  en  1  783,  358-360.  —  T.  de  Clermont-Tonnerre, 
Sur  quelques  factures  et  mémoires  du  XVIIIe  siècle ,  364-370.  —  De 
Branivt  de  Galametz,  Bail  perpétuel  des  marais  de  Cambron  au  profil  de 
la  communauté  des  habitants ,  371-3/7  [1537].  —  F.  du  Grosbiez,  Armoi¬ 
ries  de  familles  françaises  à  Sion  (Valais),  378-382.  —  Em.  Delignières, 
La  peinture  sur  verre  «  fixé  peint  »  à  l'église  Saint-Vulfran,  408-410.  — 
Cle  de  Richoufftz,  Un  testament  militaire  sur  le  champ  de  bataille  de 
Marignan,  411-419.  [Testament  d’Erich  de  Richoufîtz.] —  Émile  Deli¬ 
gnières,  Note  sur  un  tableau  de  Daniel  H  allé  a  l'église  de  Sainl-Vulfran, 
420-424.  —  Em.  Delignières,  La  Sainte  Face,  gravure  de  Mellan,  et  ses 
contrefaçons,  425-428. 

Revue  de  l’Agenais,  juillet-août  1906  :  Ph.  Lauzun,  La  pierre  à  trous  du 
musée  d' Agen,  385-389.  [Table  de  mesures-étalons,  mensa  ponderaria.]  — 
Dr  Cou  vba,  Journal  d'un  prébendier  de  la  cathédrale  Saint-Etienne 
d'Agen  sous  Louis  XIII  (  / 621-1632),  390-410.  —  Ph.  Lauzun,  Florian 
et  ses  bandes  de  partisans  en  1814  et  1815  (suite),  411-429. — J.  Dubois, 
Le  chAteau  de  Prades ,  430-452.  —  J.  Marboutin,  Ruines  gallo-romaines  à 
Lamaurelle,  453-455.  —  Quelques  abbés  de  Gondon,  455.  —  Lettres  de 
Bory  de  Saint-Vincent  (suite),  458-472. 

Annales  de  la  Société  des  Lettres  des  Alpes-Maritimes,  tome  XIX  (1905  )  : 
Georges  Doublet,  Gattières .  Une  enclave  italienne  sur  la  rive  française 
du  Var,  1-76.  [Propriété  des  évêques  de  Vence.  Renseignements  sur 
Godeau.]  —  Adrien  Gukbhard,  Note  sur  un  trésor  de  deniers  romains 
trouvé  en  1901  aux  environs  de  Nice,  77-89.  —  Paul  Goby,  Sur  quelques 
meules  à  grains  et  un  moulin  ancien  ressemblant  au  «  trapetum  »,  décou¬ 
verts  dans  l'arr 1  de  tirasse,  91-119.  —  Abbé  J.  Ranck-Bourrey,  Pie  VII 
dans  le  comté  de  Nice  en  1 809  et  18  /4 ,  d'après  les  documents  contem¬ 
porains,  121-232.  —  Edmond  Raynaud,  Statuts  de  la  ville  de  Nice  au 
XIIIe  siècle,  233-253.  —  Jaubert,  La  Napoule  et  ses  pêcheries,  255-262. 
—  Fritz  Mader,  La  disparition  du  palmier  nain  autrefois  sauvage  dans 
les  Alpes-Maritimes,  263-271.  —  Lieutenant-colonel  Thierry  de  Ville- 
d’Avray,  Étude  et  plan  des  Encourdoules,  273-290.  —  Adrien  Guébiiard, 
Sur  quelques  fossiles  remarquables  ou  nouveaux  recueillis  dans  les 
Alpes-Maritimes,  291-298.  —  Henry  Moris,  L'abbaye  de  Lérins.  Son 
histoire,  ses  possessions ,  ses  monuments  anciens,  299-399.  [lre  partie* 
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Description  des  îles  de  Lérins.  Notice  historique  sur  l'abbaye.  Statuts 
capitulaires.  Privilèges.] 

Revue  d'Alsace,  mars-avril  1906  :  Mgr  Chèvre,  Les  évêques  suffra - 
gants  de  Bille  (suite).  Deux  prévôts  de  Saint-Martin  de  Colmar ,  évêques 
suffragants  de  Bâle ,  113-144;  fin  en  juillet  :  J. -B.  Joseph  Gohel ,  337- 
366.  —  A.  M.  P.  Ingold,  Le  mariage  de  Louis  XV  à  Strasbourg ,  145- 
150;  fin  en  mai,  225-213;  p.  justif.  —  Jules  Schwartz,  Correspondance 
de  Malouet  ( suite),  151-197 ;  continué  en  mai,  297-310;  en  juillet,  398- 
417.  —  Dr  L.  Eiirard,  Correspondance  entre  le  duc  d' Aiguillon  et  le 
prince-coadjuteur  Louis  de  Bohan  (suite),  198-217.  =  Mai-juin  :  C.  Hoff¬ 
mann,  Les  élections  auv  Etats-généraux  :  Colmar-Belfort  (suite),  244- 
267;  fin  en  juillet,  367-397.  —  Dom  G.  de  Dartein,  L'évangéliaire  d'Er - 
kanbold  (suite),  268-280;  continué  en  juillet,  418-430.  —  A.  d’Ociisen- 
fei.d,  Benjamin  Constant  en  Alsace ,  281-296.  [A  propos  du  livre  de 
V.  Glachant.]  —  Note  historique  sur  V église  de  Fonday ,  311-315.  — 
Souvenirs  de  1 8  16.  Journal  d'un  habitant  de  Cernay  :  M.  de  Latouche 
(suite),  316-333  —  Juillet-août  ;  A.  d'Ochsenfeld,  L'Alsace  au 

XVIIIe  siècle ,  431-143.  [A  propos  du  livre  de  l’abbé  Hoffmann.] 

L’Anjou  historique,  mai-juin  1906  :  La  cathédrale  et  les  anciens  cha¬ 
pitres  d'Angers ,  561-581.  { Extrait  de  l 'État  historique  de  l'Anjou ,  œuvre 
manuscrite  de  l'abbé  Rangeard,  mort  en  1797.]  —  Champtoceaux  sous 
les  Mérovingiens  et  les  Carolingiens ,  584-587.  —  La  procession  de  la 
Fête-Dieu  et  les  Torches ,  à  Angers ,  587-591.  —  La  mairie  d'Angers 
(XVe-XVIIIe  siècle ),  592-596.  [Ces  deux  dissertations  sont  extraites  du 
même  ouvrage  que  ci-dessus.]  —  La  Visitation  de  Saumur  au 
XVIIe  siècle,  596-603.  [Extraits  d  une  Belalion  écrite  en  1696  par  une 
Visitandine.]  —  M.  du  Tremblier  de  la  Varenne,  curé  de  Villevêque , 
603-607.  [*j-  en  1722.]  —  Abbé  Hautreux,  I^a  paroisse  de  Tilliers ,  en 
1683,  607-615.  [Procès-verbal  de  visite  archidiaconale.]  —  Ancienne 
Académie  d'Angers ,  615-621.  [Extrait  de  l’ouvrage  de  l’abbé  Rangeard.] 
—  La  Providence  de  Baugé,  621-623.  [Petite  congrégation  réunie  en 
1864  à  celle  de  Saint-Charles.]  —  La  Fête-Dieu  à  La  Flèche  (1761),  623- 
625.  [Ordonnance  du  lieutenant-général  de  police  du  présidial.]  —  Le 
clergé  de  Durtal  pendant  la  Révolution,  626-635.  —  Les  contributions 
en  Maine-et-Loire  (1791-180?},  635-639.  [Extrait  de  la  Statistique  de 
1802.]  —  La  levée  en  masse .  Bataille  du  Ponl-Barrê,  639-640  [1793].  — 
M.  Gauron,  vicaire  k  Mazè,  guillotiné  a  Angers,  641-651.  —  Le  budget 
d'un  chanoine  d'Angers  sous  la  Restauration,  651-653.  —  Description 
de  la  Vendée  angevine  (1825),  653-655  [par  M.  Harang].  —  La  congré¬ 
gation  de  la  Retraite ,  k  Angers,  656-659.  —  Réception  k  Angers  des 
députés  constitutionnels  (1830},  659-664.  [D’après  les  Notes  d'Antoine 
Farran,  ancien  maire  d'Angers.]  =  Juillet-août  :  Les  communautés 
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d'hommes  à  Angers  avant  la  Révolution  :  Augustins,  Bénédictins,  Capu¬ 
cins,  Carmes,  Cordeliers,  Dominicains,  frères  des  Ecoles  chrétiennes, 
Génovéfains,  Lazaristes,  Minimes,  Oratoriens,  Récollets,  Sulpiciens,  3- 
22.  [Extrait  de  Y  État  de  l'Anjou  de  l’abbé  Rangeard.]  —  Fondation  de 
Château-Gontier ,  23-24.  —  Les  anciens  tribunaux  d'Angers ,  24-34. 
[Extrait  de  l'abbé  Rangeard.]  —  Sigon,  abbé  de  Saint-Florent-lès-Sau- 
mur,  34-35.  —  Les  hôpitaux  d' Angers  avant  la  Révolution ,  35-41.  [Extr. 
de  l'abbé  Rangeard.]  —  Les  fêtes  de  la  canonisation  de  saint  François  de 
Sales  à  Saumur,  41-47.  —  Les  sœurs  hospitalières  de  Pouancé,  47-48. 
[Décret  du  13  novembre  1810.]  Les  paroisses  angevines  du  diocèse  de 
La  Rochelle  au  XVIIIe  siècle ,  48-80.  [Visites  faites  par  Mgr  de  Champ- 
flour  en  1723.]  —  L'avant-dernière  abbesse  de  Fonlevrault ,  80-87. 
[Mémoire  par  une  religieuse  de  Fontevrault  sur  l’administration  de  cette 
abbesse,  Mme  de  Thimbronnede  Valence.] —  Les  fêles  civiques  à  Angers 
sous  la  Constituante  et  la  Législative ,  88-94.  [Extrait  des  Délibérations 
municipales.]  —  M.  Ronneau  de  Chalonnes ,  guillotiné  à  Angers ,  95-96. 

—  Les  eaux  minérales  en  Maine-et-Loire ,97  10 1 .  [Extr.  de  la  Statistique 
de  1802.]  —  Origine  de  la  paroisse  Saint-Joseph  d'Angers ,  101-106. 

Revue  historique  ardennaise,  mai-juin  1906  :  C.  Dubroux,  Le  collège 
des  Jésuites  de  Charleville  {1612-1762),  137-208;  p.  justif.  =  Juillet- 
août  :  Numa  Albot,  La  verrerie  et  les  verriers  italiens  dans  les  Ardennes , 
209-273  ;  p.  justif.  [Verriers  de  l’Argonne  ;  la  verrerie  dans  les  Ardennes  ; 
les  verreries  à  Charleville;  verreries  de  Laval-Dieu  et  du  Piedcelle.]  — 
Paul  Laurent,  Les  ancêtres  caropolilains  du  serrurier  Jean  Lamour , 
274-275.  —  H.  Jadart,  Le  sceau  du  curé  de  Vieux-les-Ecry ,  au 
XIIIe  siècle ,  275-276.  =  Septembre-octobre  :  G.  Husson,  La  sépulture 
d'Isabelle  de  Rumigny  et  les  tombeaux  de  l'abbaye  de  Pont-aux-Dames , 
281-302.  —  N.  Hubignon,  Un  cas  de  tératologie  à  Mèzières  en  1664 , 
301-316.  [Cadavres  de  deux  enfants  mort-nés,  n’ayant  qu’un  seul  corps 

et  deux  têtes,  porté  à  la  chapelle  de  N.-D.  de  l’Espérance  à  Mèzières.] 

—  Paul  Laurent,  La  ferme  du  lar  du ,  à  Poix-Terron,  316-325. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  l’Aube,  année  1905  :  Louis  i.eClert, 
Quelques  seigneuries  de  Vancien  comté  de  Brienne  (suite),  13-186.  [Sei¬ 
gneurs  de  Blaincourt,  Espagne  et  Vaubercey.]  — Abbé  A.  Prévost,  Histoire 
de  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  Iroyes ,  213-371.  —  Abbé  A.  Pétel, 
Templiers  et  hospitaliers  dans  le  diocèse  de  Troyes.  La  maison  de  Vil- 
lers-lès- Verrières,  373-478,  p.  justif. 

Bulletin  delà  Société  archéologique  de  Béziers,  t.  XXXV  (1905)  :  Inaugu¬ 
ration  des  bustes  de  Jacques  et  de  Gabriel  Azaïs,  5-27.  —  Création  du 
bureau  de  la  poste,  8  juillet  1628,  28-29.  —  A. -S.,  L'abbé  Rozier  à 

Reauséjour,  30-34.  —  Dr  Tarrieux,  Catalogue  des  monnaies  contenues 

dans  le  médailler  de  la  société ,  35-274. 
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Revue  de  Bretagne,  janvier  1906  :  Vte  Hippolyte  Le  Gowello,  Un  châ¬ 
telain  catholique  et  breton.  M.  le  J/is  de  Montaigne  (18  12-1904 ),  7-20. 

—  P.  Ubald,  Souvenirs  inédits  de  Dubois  de  la  Loire-Inférieure  sur  les 
deux  Lamennais,  21-36.  —  René  Kerviler,  La  Bretagne  à  V Académie 
française  au  XIXe  siècle.  IV  :  Hyacinte  de  Quélen  ( 17  78-1839 ),  37-59; 
suite  en  février,  94-117  ;  en  avril,  V  :  Le  Cte  de  Sainte- Aulaire  (1778- 
1854),  314-328;  en  juin,  403-427  — Joseph  de  Trémaudan,  Le  procès  de 
[Gilles  de']  Betz.  Vaine  tentative  en  faveur  de  la  réhabilitation  du  con¬ 
damné,  60-65.=  Février:  F.  Duine,  Notes  sur  les  saints  bretons  (fin). 
Petits  saints  locaux,  81-93.  —  J.-M.  Pilven,  Les  Ursulines  de  Pont-Croix , 
118-135  ;  suite  en  mars,  201-209;  fin  en  avril,  281-291.  —  Abbé  P.  Bos- 
sard,  U  artdécoratif etarchiteclural  dans  les  pays  de  race  celtique ,  136-149. 
=  Mars  :  J.  Baudry,  Un  inventaire  d'église  en  1794,  161-180.  [Collé¬ 
giale  N.-D.  de  Rostrenen.]  —  J.  H La  demoiselle  de  la  Tonche-aux - 
Boux,  181-192;  suite  en  avril,  292-311  ;  fin  en  juin,  385-402.  [Histoire 
d’enlèvement  au  xvne  siècle].  — Jean  Ciioleau,  Condition  des  serviteurs 
ruraux  bretons,  domestiques  à  gages  et  journaliers  agricoles  (suites 
219-239.  =  Avril-mai  :  René  Blanchard,  Les  hôtes  de  Nantes  en  1598. 
Le  prince  des  Sots ,  241-280.  [Lutte  contre  la  ville  de  Nantes  et  Joubert 
d’Angoulevent,  valet  de  chambre  du  roi,  prince  des  Sots,  à  qui  avait  élé 
attribué  un  office  de  visiteur  etatineurde  toiles  à  Nantes.]  —  F.  Uzureau, 
Guillot  de  Folleville,  curé  de  Dol,  guillotiné  à  Angers  (/  7 94),  329-336. 

—  George  Bastard,  Jules  Verne.  Sa  vie.  Son  œuvre,  337-359  ;  fin  enjuillet, 
32-55.  =  Juin  :  Capitaine  de  Malleray,  Le  combat  des  Trente,  369-384. 
=  Août  :  Joseph  Rousse,  Deux  jeunes  officiers  de  Charelte  :  Félix  du 
Bois  de  La  Patellière  et  Louis  Couvreur,  61-78.  —  J.  Baudry,  Un  voyage 
en  1508,  79-88.  [D'après  un  fragment  de  compte  des  dépenses  faites  pour 
Louise,  haronne  de  Pont-l’Abbé  et  de  Rostrenen,  plus  tard  épouse  de 
Pierre  de  Foix.] 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  7e  série, 
t.  V  (1904-1905)  :  G.  Chauvet,  Hypothèses  sur  la  sculpture  de  F  église 
de  Buffec  [Charente),  xxvm-xxxv.  —  U  hommage  du  Iioitelet  et  la  fête 
des  Fous  à  Villejésus ,  xxxvi-xxxvm.  —  Lettre  de  Jean  de  Neuville , 
lieutenant  en  Aquitaine,  à  Richard  II,  roi  d'Angleterre  [1 380),  xxxix-xl, 

—  Saint  Cybard  et  les  «  grottes  »  de  reclus,  xui-xlv.  —  Le  louage  des 
domestiques  agricoles  et  les  foires.  Fêles  ou  «  assemblées d  accueillage  », 
xLV-xLvui.  —  Notice  sur  Brigueil,  xlviii-lvi  et  lxxxvi-xc.  —  A.  Favraud, 
Station  gallo-romaine  de  la  Font-Brisson,  lxiv-lxv.  —  Lettre  de  M.  de 
Breteuil  au  syndic  de  Blanzac,  lxxiv-lxxv.  —  Protestation  de  dom 
Messe  iæ,  bénédictin  de  Bassac  (29  octobre  1784),  xcm-xcv.  — J.  Nan- 
glard,  Livre  des  fiefs  de  Guillaume  de  Blaye,  évêque  d'Angoulême, 
1-407.  [Important  recueil  de  la  fin  du  xme  siècle.  Table  détaillée.] 
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Annaies  de  l’Est  et  du  Nord,  avril  1906  :  J.  Finot,  La  paix  d'Arras 
[14 14-1 4.25)]  suite  et  fin,  161-218.  —  L.  Davillé,  Le  pagus  Scarpo- 
nensis  (fin),  219-247.  —  H.  Poulet,  Le  sans-culotte  Philip ,  président 
de  la  société  populaire  de  Nancy  (1793-1791),  218-283,  suite  en  juillet, 
321-366.  —  Juillet  :  A.  de  Saint-Léger,  La  rivalité  industrielle  entre  la 
ville  de  Lille  et  le  plat  pays  et  l'arrêt  du  Conseil  de  176  2  relatif  au 
droit  de  fabriquer  dans  les  campagnes,  367-404. 

Annales  Fléchoises,  mars-avril  1906  :  L.  Kroger,  Notes  sur  la.  famille 
de  Ronsard ,  81-93.  —  Paul  Calendini,  Les  inondations  du  Loir  et  l'ins¬ 
cription  de  la  rue  des  Capucins ,  94-97.  —  F.  Uzureait,  Un  prêtre  fléchois 
guillotiné  h  Angers,  99-107.  —  L.  G.,  Les  peintures  de  l'oratoire  du 
château  du  Lude ,  108-110.  —  Paul  Calendini,  L'insurrection  de  1832, 
111-128.  —  Les  droits  de  péage  sur  le  Loir  au  XV  IP  siècle,  129-134.  [Arrêt 
du  Parlement,  2  janvier  1626.]  —  Traité  pour  le  luminaire  de  l'église 
de  Montfort-le-Rotrou,  135-136.  —  Louis  Calendini,  Histoire  anecdotique 
de  la  Révolution  à  La  Flèche  (suite),  137-142.  =  Mai-juin  :  D.  L.  Guil- 
loreau,  Marguerite  de  Fiff  et  ses  fondations  cisterciennes,  145-163;  p. 
justif.  [xiue  siècle.]  —  Georges  Gourdon,  A  propos  d'une  chanson  de 
Geste,  164-170.  [Étude  sur  la  théorie  de  Suchier  relative  au  prototype 
historique  de  Vivien].  —  P.  ÜBALD,Le  P.  Timothée  de  La  Flèche,  évêque 
de  Béryte,  et  ses  mémoires  sur  les  affaires  de  son  temps  { 1703-1730 ), 
171-180.  —  Ambroise  Ledru,  Le  château  et  les  seigneurs  de  l' Arthuisière 
près  de  La  Fèche,  181-188.  —  Louis  Calendini,  Documents  inédits .  La 
famille  ludoise  de  Scarron,  189-195  ;  suite  en  juillet,  233-243.  —  A.  Angot, 
Ronsard  et  l'abbaye  de  La  Roë,  196.  —  F.  Uzureau,  La  compagnie  du 
Saint-Sacrement  à  Angers  et  à  La  Flèche ,  197-201.  —  Louis  Calendini, 
L' instruction  k  La  Flèche  avant  la  Révolution,  202-206.  [Le  «  petit  col¬ 
lège  »  au  xvtii®  siècle.]  r=  Juillet-août:  Dr  Candé,  La  statue  tombale  du 
Lude,  209-221.  —  F.  Uzureau,  Fondation  de  la  Visitation  de  La  Flèche, 
222-227.  —  Louis  Calendini,  Gentilshommes  angevins  incarcérés  en  Alle¬ 
magne  en  1674,  228-232.  —  Louis  Papin,  L'enlèvement  d'Elvire,  244- 
251.  [Portrait  de  Mmc  Bouchard  des  Hérettes.] 

La  province  du  Maine,  mai  1906  :  René  Roulleau,  La  forêt  de  Bercé 
et  le  cartulaire  de  Chàtean-du-Loir,  145-151.  —  Eugène  Vallée,  Les 
seigneurs  de  Bouloire  (suite),  152-159;  continué  en  juin,  197-203;  en 
septembre,  284-289.  —  Ambroise  Ledru,  L'église  du  Pré  au  Mans,  160- 
163.  —  L.  Froger,  Les  églises  et  les  presbytères  de  l'arrondissement  de 
Mamers  en  1801  (fin),  164-173.  —  Vte  de  Montesson,  Les  batailles  du 
Mans  en  janvier  1871  (suite),  174-1 76;  continué  en  juin,  204-208  ;  en 
juillet,  237-239 ;  fin  en  août,  269-272.  =  Juin  :  Ambroise  Ledru,  Saint 
Turibe,  évêque  du  Mans  (490-196  ou  497),  177-184;  fin  en  juillet, 
228-236.  — Louis  Kroger,  Les  églises  et  les  presbytères  de  l'arrondisse - 
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ment  du  Mans  en  1  SOI ,  187-194;  suite  en  juillet,  2*20-227  ;  fin  en  août, 
249-258.  — Ambroise  Ledru,  Le  tunnel ,  au  Mans ,  195-196.  =  Juillet  : 
L.  Calendini,  Les  études  ecclésiastiques  au  diocèse  du  Mans ,  avant  l'épis¬ 
copat  de  Mgr  Bouvier  (/  S 04-1 8 33),  209-219;  suite  en  août,  259-261  ; 
en  septembre,  296-301.  =  Août  :  Ambroise  Ledru,  Saint  Principe ,  évêque 
du  Mans  (5//),  241-248.  =  Septembre:  A.  Ledru,  La  mort  de  Saint- 
Julien  à  Saint-Marceau ,  273-283.  —  Gustave  Busson,  Notes  sur  les  noms 
de  lieux  anciens  contenus  dans  les  «  Actus  pontificum  Cenomannis  in 
urhe  degentium  »,  290-295. 

Revue  historique  du  Maine,  2e  semestre  1906,  lre  livr.  :  Dom  Léon 
Guilloraux,  Les  possessions  des  abbayes  mancelles  et  angevines  en 
Angleterre,  d'après  le  Domesday  Book,  5-23.  —  L.  Froger,  Le  culte 
public  à  Arnage  avant  1 7S9,  24-37.  —  Dom  Paul  Renaudin,  Le  traité 
de  l'induit  du  Parlement  de  Paris  de  Claude  Begnauldiny  procureur  au 
Grand  Conseil  (1 632-1 67 5),  et  la  nomination  aux  bénéfices  ecclésias¬ 
tiques  (fin),  38-64.  —  Louis  Calendini,  La  première  visite  pastorale  de 
Mgr  F. -G.  de  Jouffroy-Gonssans  (1778),  65-77.  —  Robert  Triger,  Le 
diable  de  Montaigu  (Mayenne),  78-81.  [Tète  sculptée  provenant  du  groupe 
de  saint  Michel  terrassant  le  démon  qui  se  voyait  dans  le  chapitre 
Saint-Michel  de  Montaigu.] 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  t.  XXX  (1906)  : 
Joseph  Thii.lier  et  Eugène  Jaiiry,  Cartulaire  de  Sainte-Croix  d'Orléans 
(811-1300)  contenant  le  chartularium  ecclesiæ  Aurelianensis  vêtus,  suivi 
d'un  appendice  et  d'un  supplément,  i-cxix  et  1-634.  =  Bulletin.  n°  182, 
2-3®  trimestre  de  1905  :  Léon  Dumays,  Le  sous-sol  d'Orléans.  Fouilles 
des  mois  de  mai  et  juin  1905,  1 18-149.  —  Emile  Huet,  Le  congrès 
général  des  notaires  de  France,  150-153.  [Catalogue  de  documents  con¬ 
cernant  les  notaires  Orléanais.]  —  I)r  Garsonnin,  Marie  de  Villebresme 
appartient-elle  à  la  famille  de  Jeanne  d' Arc  ?  154-164,  p.  justif.  = 
N°  183(4®  trimestre)  :  Anatole Basskville,  Henri Uerluison,  212-234.  [Biblio¬ 
graphie.]  —  L.  Auvray,  Un  manuscrit  écrit  à  Orléans  au  XIIIe  siècle, 
236-239.  [Exemplaire  des  lettres  d'Etienne  de  Tournai,  copié  par  Jean 
Machepois,  religieux  de  Saint-Euverte.J —  L.  Auvray,  Un  ms.  de  François 
le  Boy,  confesseur  de  la  Magdeleine  d'Orléans,  240-241.  —  Guillon, 
Les  éventails  politiques  du  musée  d'Orléans,  212-251.  =  N°  184,  1er  trim. 
1906  :  A.  Pommier,  Note  sur  une  miniature  du  XVe  siècle  représentant 
Jeanne  d' Arc  à  cheval,  305-313.  [Dans  le  ms.  des  Vies  des  femmes  célèbres 
d’Antoine  Du  Four.]  —  G.  Baguenault  de  Puciiessë,  Le  général  de  Hesse 
à  Orléans  (16  mai- 13  octobre  1793),  314-322.  —  Paul  Leroy,  Le  minu- 
tier  d'un  notaire  de  Jargeau  :  Ruines  causées  à  Jargeau  par  les  guerres 
religieuses  et  Evénements  relatés  sur  les  registres  notariaux ,  323-341. 
[Depuis  1568.]  —  Dr  Garsonnin,  Actes  notariés  passés  à  Paris  au  XVIe 
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siècle ,  concernant  V Orléanais ,  342-355.  — Jacques  Soyer,  Les  armoiries 
d'Orléans  en  1306 ,  356-358. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  4°  trimestre  1905  : 
Gabriel  Martin,  L'abhaye  d'Airvault  et  la  commission  des  Réguliers , 
441-446.  —  Colonel  Babinet,  Deux  erreurs  historiques,  447-451.  [Lieu  du 
couronnement  de  Charles  VII  et  de  l’interrogatoire  de  Jeanne  d’Arc.J  = 
1er  trimestre  1906:  A.  de  La  Bouralière,  Notes  sur  quelques  librairies  de 
Niort  et  de  Saint-Maixent,  474-484. 

Mémoires  de  la  Société  de  l’histoire  de  Paris,  t.  XXXII  (1905)  : 
H.  Omont,  Documents  nouveaux  sur  la  Grande  confrérie  Notre-Dame 
aux  prêtres  et  bourgeois  de  Paris ,  1-88.  [Statuts,  obituaire,  censier, 
inventaire  d’ornements,  cartulaire.]  —  E.  Guillemot,  Les  forêts  de  Sen¬ 
tis .  Étude  sur  le  régime  des  forêts  d'Halatte,  de  Chantilly  et  d'Erme¬ 
nonville  au  moyen  Age  et  jusqu'à  la  Révolution ,  89-317.  =  Bulletin, 
4e  livr.  1905  :  E.  Coyecque,  Les  manuscrits  de  la  collection  Parent  de 
Rosan  à  la  bibliothèque  du  XVIe  arrondissement ,  153-157.  — 
E.  Coyecque,  Marchés  pour  la  fonte  d'une  cloche  et  celle  de  six  canons 
(1611),  157-158.  [Cloche  de  l’église  Saint-Gervais  par  Antoine  Lemoine.] 
—  Léon  Greder,  Le  testament  et  la  demeure  d' Élisabeth-Sophie  Chéron , 
159-163.  [Peintre  du  xvne  siècle.]  —  Lucien  Broche,  Un  inventaire  ancien 
du  trésor  de  l'église  Saint-Eustache  de  Paris,  163-169.  —  A.  Babeau, 
Les  dessins  de  Jacques  Cellier  relatifs  à  certains  monuments  de  Paris 
et  des  environs,  169-172;  cf.  lr*  liv.  1906,  63.  —  Chronique  des  Archives , 
172-174.  [Extraits  des  rapports  des  Archivistes  de  l’Aisne,  l’Oise,  Seine-et- 
Marne  et  Seine-et-Oise.]  =  5e  livr.  :  P.  Lacombe,  Edition  de  1539  de  la 
Fleur  des  Antiquitez,  de  Corrozet ,  184.  —  Léon  Mirot,  Les  fondations 
de  la  famille  Rudé  en  l'église  Saint-Gervais  de  Paris ,  185-202.  —  Albert 
Vuaflart,  Un  guide  de  Paris  du  XVIIIe  siècle  à  l'usage  des  dessinateurs 
pour  étoffes,  202-206.  —  Fernand  Bournon,  Chronique  de  l'année  1905, 
207-213.  =  lre  livr.  1906  :  Henri  Stein,  La  collection  du  comte  de  Pro¬ 
vence  en  1781 ,  40-18.  [Tableaux  et  dessins.]  — Auguste  Rey,  Hommage 
à  Du  fort  de  Cheverny  pour  sa  fête.  Dessins  de  Pajou.  Légendes  de 
Sedaine,  48-58.  —  Valero  Fa  net,  Mme  Récamier  à  la  Conciergerie ,  58- 
59.  —  A.  Babeau,  L'enseignement  par  les  noms  des  rues  de  Paris,  59- 
63.  [Système  imaginé  par  l’abbé  Teisserenc  dans  sa  Géographie  parisienne 
publiée  en  1754.] 

Bulletin  de  la  Société  historique  du  VIe  arrondissement  de  Paris,  nos  3  et 

4.  Juillet-décembre  1905  :  Léo  Mouton,  L'IIôtel  de  Transylvanie,  169- 
224.  [Hôtel  construit  sous  Louis  XIII,  situé  au  coin  du  quai  Malaquais  et 
de  la  rue  Bonaparte,  occupé  au  commencement  du  xvme  siècle  par 
Rakoczi.]  —  Numa  Raflin,  Publicistes  et  publications  périodiques  en 
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1848  dans  le  VP  arrondissement ,  225-244.  —  Paul  Fromageot,  La  rue 
de  Buci .  Les  maisons  et  ses  habitants  (suite),  245-279. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pan,  t.  XXX III, 

3e  et  4e  livr.  (1905)  :  Mémoires  concernant  la  Basse-Navarre ,  le  Labourd 
et  la  Soûle  dressés  par  les  intendants  Binon ,  Lebret ,  et  de  Bezons ,  en 
1698  et  1700,  151-215.  [Le  mémoire  concernant  le  Labourd  et  la  Soûle 
est  extrait  du  Mémoire  sur  la  généralité  de  Bordeaux.] —  Armand  Nancy, 
Les  ruines  romaines  d' Afrique,  216-227. 

Revue  des  Hantes- Pyrénées,  mars  1906:  X.  Rosapelly,  Deux  érudits  bi- 
gourdans.  J. -B.  Larcher  et  Davezac-Macaya,  65-69  ;  suite  en  mai,  150-157  ; 
en  juillet,  21C-219;  en  septembre,  273-282.  —  Ri*  Pouey,  Lavieille  mairie  de 
Tarbes,  69-75.  —  Abbé  Ricaud,  Les  suspects  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées, 
76-89;  suite  en  avril,  119-122  ;  fin  en  mai,  132-149.  —  De  Roqi  ette-Buis- 
son,  Le  châtaignier  de  Médoux ,  90-94.  =  Avril  :  J.  Pambrun,  La  cap¬ 
ture  de  Charette  et  le  général  baron  Vergés,  97-118.  —  Mai  :  L.  Caddau, 
Les  d'Ossun  et  les  Montaut-Bènac  h  Saint-Luc,  129-131.  =  Juin  :  A.  San- 
sot,  Vestiges  gallo-romains,  161-164.  —  Jacques  Abadie,  Les  Minimes 
de  Tournay  (suite),  171-182;  continuée  en  août,  232-241.  —  Enquête 
sur  mes  vieilles  cloches  (suite).  Cloches  de  Lourdes ,  Anclades  et  Saux,  182- 
190.  =  Juillet:  Louis  Curie-Seimbres,  Alcide  Curie-Seimbres,  chroniqueur 
et  archéologue ,  193-202  ;  lin  en  août,  242-247.  [Bibliogrophie.] —  L.  Ricaud, 
L'arsenal  de  Tarbes  pendant  la  Révolution ,  203-209.  —  Notes  et  docu¬ 
ments  sur  les  postes  sous  l'ancien  régime  dans  le  département  des 
Hautes-Pyrénées,  220-221  .  =  Août  1906  :  F.  Réhot,  La  source  sulfureuse 
de  Labassère,  225-231.  —  M.  Langue,  Le  tremblement  de  terre  de  1660  à 
Bagnères,  231.  —  X.  Rosapelly,  L'Arsenal  de  Tarbes  pendant 
la  Révolution,  247-251.  — J.  Pambrun,  Une  chasse  aux  tourterelles  et  le 
droit  de  cimier  à  Vic-Bigorre ,  en  1621 ,  252-253.  [Rectification  en  sep¬ 
tembre,  à  propos  du  mot  semet.]  =  Septembre  :  L.-J.  Rose,  Le  château 
de  Mauvezin ,  259-261.  —  L.  Ricaud,  Les  reclus  des  Hautes-Pyrénées, 
262-267.  [Suspects  emprisonnés  pendant  la  Révolution.]  —  L'abbé  Tomé, 
267-270.  — -Simon  Palay,  Les  jeux  qui  s  en  vont,  271-272.  [La  crabe, 
la  guerre.]  —  Le  peintre  Louis  Capdevielle,  283-286.  [Lettres  de  Bonnat, 
Cabanel  et  Millet.] 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Rochefort,  avril-juin  1906  : 
Biteau,  Notes  bibliographiques  sur  Niou,  maire  de  Rochefort ,  député 
h  la  Convention,  75-91.  —  Paupie,  Bataille  d'Aboukir,  d'après  le  ms. 
du  chef  de  division  Etienne,  commandant  «  l'Heureux  »,  91-100.  — 
G.  Poisson,  Notice  sur  la  fabrication  du  sel  marin  dans  les  marais 
salants  de  la  Charente-Inférieure,  JL 00- 109.  [Vocabulaire  technique.] 

Mémoires  de  la  Société  d’émulation  de  Roubaix,  t.  XXIV  (1904)  :  Abbé 
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Th.  Leuridan,  Inventaire  sommaire  des  archives  communales  de  Lomme , 
antérieures  à  1790,  5-62.  —  Inventaire  sommaire  des  archives  commu¬ 
nales  de  Fournes  antérieures  à  1790,  63-120.  —  Th.  Leuridan,  Notice 
historique  sur  V abbaye  de  Phalempin,  121-230  =  Tome  XXV  (1905)  : 
Abbé  Th.  Leuridan,  Histoire  de  Seclin  (suite)  :  Histoire  de  V Hôpital 
Notre-Dame,  5-253. 

Précis  des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen,  année  1901-1905  :  Sarra/.in, 
Pierre  Cauchon,  Note  complémentaire,  171-184. —  Ch.  de  Bkaurepaire, 
Notes  sur  Scudéry,  185-200.  —  Le  Verdier,  Le  chirurgien  de  la  peste  à 
V Hôtel-Dieu  de  Rouen ,  201-222.  —  Mgr  Lotii,  A  propos  d'un  livre 
d'Anacharsis  Cloots,  223-250.  —  Dr  Coutan,  Episode  d'un  voyage  de 
Didron  en  Normandie  durant  l'été  de  1831,  suivi  d'une  lettre  k  M.  Vitet , 
inspecteur  général  des  monuments  historiques,  251-271.  —  Samuel 
Frère,  F.  -A. Baudouin,  273-292.  [Peintre  né  en  1844.]  —  Abbé  Tougard, 
Notes  d'histoire  littéraire,  331-348.  [Collation  de  Stace  par  Adrien  Behotle 
en  1599  ;  Idyllia  (Vers  latins  du  P.  de  La  Rue,  de  P.  Corneille  et  autres), 
etc.]. 

Revue  de  Saintonge  et  d’Aunis,  mai  1906  :  J.  d'Olce,  Association  de 
chevaliers  de  Saint-Louis  créée  à  Saintes  en  1816,  145-156; 

suite  en  septembre,  317-318.  —  Jules  Pei.lisson,  Eugène  de  Pradel 
k  Cognac  et  k  Angoulême,  156-159.  , —  P.  Lemonnier,  La  pro¬ 
priété  foncière  du  clergé  et  la  vente  des  biens  ecclésiastiques 
dans  la  Charente-Inférieure  (arrondissements  de  Saintes  et  de 
Marennes),  159-174.  —  Ch.  Vigen,  Etude  sur  la  vie  et  le  secret  de 
l'abbé  Richard,  hydro-géologue  (lin),  174-189.  =  Juillet  :  E.  Mauffras, 
Passage  de  Napoléon  Ier  k  Pons  ( Extrait  des  délibérations  municipales), 
218-222.  —  Ch.  Dangibeaud,  Saintes  ancienne  (fin),  222-279.  [Noms  de 
sections  et  de  rues  de  l'époque  révolutionnaire.]  =  Septembre  :  L'excur¬ 
sion  k  Airvault,  Saint- Jouin,  Giron,  Loudun ,  Chinon,  293-306.  — * 
Jules  Pellisson,  Passage  de  la  duchesse  d’ Angoulême  dans  la  Charente 
en  1815,  307-309.  —  Jules  Pellisson,  La  misère  k  Tonzacen  1709,  309- 
317.  —  U  ne  vieille  circulaire  en  vers,  318-319.  [Annoncede  vente  de  poisson, 
1787.]  —  La  municipalité  de  Saint-Saturnin  de  Léchaud  pendant  la 
période  révolutionnaire  (3 1  janvier  1  790-30 prairial  an  VIII),  321-339. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XXI,  2e  fasc.  (1905)  : 
Edgard  Bouvyer,  Cinq  portraits  peints  par  Jean  Cousin,  105-117.  —  Paul 
Heure,  La  Motte  du  Ciar  au  XVIe  siècle.  Tableau  de  Jean  Cousin,  118- 
127.  —  Paul  Heure,  Le  déluge  de  Deucalion.  Dessin  de  Jean  Cousin, 
128-137.  — Paul  Heure.  Acte  notarié  concernant  Jean  Cousin,  138-149. — 
J.  Guiffhey,  Notes  et  documents  sur  le  peintre  Jean  Cousin ,  de  Sens, 
150-160.  —  Félix  Cuandenier,  Les  débuts  de  l'imprimerie  k  Sens  en  1 551 , 
Revue  des  Études  historiques.  —  VII!.  :ij 
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161-204.  —  Tiiorik,  La  communauté  des  chirurgiens  de  Sens  au  XVIII • 
siècle ,  205-234.  —  Adrien  Blanciikt,  Examen  des  monnaies  gauloises  et 
romaines  recueillies  h  Sens  en  1 597 ,  235-249.  —  Liste  des  médecins 
décédés  à  Sens  depuis  1791,  250-252.  — Joseph  Perrin,  I^mpe  chré¬ 
tienne  antique  trouvée  a  Sens,  253-262.  —  Abbé  E.  Ciiartraire,  Inventaire 
des  objets  mobiliers  appartenant  à  la  ma  ladre  rie  du  Popelin  près  Sens 
en  1421 ,  263-267.  [Mobilier  de  la  chapelle.]  —  Abbé  E.  Ciiartraire, 
Quatre  inventaires  des  reliquaires  et  objets  précieux  du  trésor  de 
l'abbaye  de  Saint-Jean ,  268-276.  —  Joseph  Perrin  et  René  Moreau,  Une 
excursion  faite  à  la  Pierre-Couverte .  Découverte  de  sépultures  antiques 
d'enfants ,  277-294. —  Abbé  E.  Ciiartraire,  Le  drame  des  Loges,  295-322. 
[Rapport  sur  une  résistance  à  main  armée  contre  des  réquisitions  de  blé 
en  1794.]  — Joseph  Perrin,  Un  document  sur  le  siège  de  Sens  en  i  14. 
Le  bas-relief  de  Ilofer  à  Stuttgart ,  323-330. 

Bulletin  archéologique  de  la  société  de  Tarn-et-Garonne,  4e  trimestre 
1905  :  Ai.iik,  La  châtellenie  de  Caylus  au  XIVe  siècle ,  319-361  ;  p.  jus- 
tif.  —  Abbé  F.  Galabert,  Les  écoles  d'autrefois  dans  le  pays  de  Tarn- 
et-Garonne  (suite),  362-377.  —  Fernand  Pottikr,  Notre-Dame  de  Mont¬ 
serrat  ( Gravure  sur  bois  de  l'époque  de  Louis  XIV),  378-380.  —  Dr  Boé, 
Le  livre  de  comptes  consulaires  de  la  ville  de  Castel-Sarrasin  au 
XI Ve  siècle  (1306-1 3 67),  38 1  -392 . 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois,  t.  XLVI  (1905): 
R.  de  Saint- Venant,  Nouveaux  aperçus  sur  le  combat  de  Fréterai  du 
5  juillet  1191.  11-45.  —  G.  Bomiourk,  Histoire  du  collège  et  du  lycée 
de  Vendôme  (suite),  46-81  et  198-218.  —  J.  de  Saint-Venant,  Le  3/'s  de 
Nadaillac  et  son  œuvre  préhistorique,  95-112.  [Bibliographie.]  —  Paul 
Martellièrk,  Démarqués  à  propos  de  la  sépulture  préhistorique  de  Mar- 
tigny,  113-123.  —  Jean  Martkllikre,  Une  étymologie  de  Vendôme  et 
une  origine  du  Vendômois ,  124-128.  —  Eugène  Vallée,  Documents  his¬ 
toriques  sur  le  Das-Vendômois,  129-131.  [Actes  de  1537,  1574  et  1615.] 

—  u.  Clément,  Monographie  de  la  paroisse  des  Uayes-en-  Vendômois, 
143-186.  —  Marius  Filliozat,  Haches  h  tète  en  Loir-et-Cher ,  187-190. 

—  Jean  Martelliîre,  Généalogie  de  la  famille  du  Bienheureux  Aga- 
thange  de  Vendôme ,  219-232.  —  R.  de  Saint-Venant.  Geoffroy  de  Ven¬ 
dôme  et  sa  blessure  (XII  siècle),  243-256.  —  Jean  Martellikre,  La  Bonne 
aventure  du  Gué-du-Loir.  Ses  propriétaires.  Ses  hôtes ,  257-270. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  LXXXI**  année  (1905)  : 
V.-A.  Bergkrot,  Hemiremont  pendant  la  Dévolution ,  d'après  les  docu¬ 
ments  officiels  (suite),  127-226.  —  Stéphane  Mougin,  Notice  historique 
sur  le  palais  abbatial  de  Hemiremont  (suite),  227-292.  —  N.  Haillant, 
Les  formes  oriqinales  des  noms  de  lieux  vos  (lie  ns  ht  leurs  formes  offi¬ 
cielles ,  293-415. 
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Anjou  (Histoire  de  Y).  —  La  cinquième  série  du  Recueil  d'articles  sur  l’An¬ 
jou  que  M.  l’abbé  Uzuheau  publie,  avec  une  si  louable  et  si  étonnante  activité, 
sous  le  titre  d 'Andegaviana,  vient  de  paraître  (Paris,  Picard;  Angers,  Sirau- 
deau,  1906,  in-8  de  499  pp.  ;  prix  :  4  IV.).  On  y  trouvera  surtout  traités  des 
sujets  d’histoire  révolutionnaire  et  contemporaine;  mais  il  nous  faut  y  signa¬ 
ler  un  morceau  de  plus  grande  importance,  qui  occupe  les  120  premières  pages 
du  volume  ;  ce  sont  les  Mémoires  inédits  d’un  chanoine  angevin  du  xvii®  siècle, 
Guy  Arthaud,qui  renferment  la  biographie  de  l’évêque  d’Angers,  Henry  Arnauld, 
frère  du  grand  Arnauld,  jusqu’à  l’année  1681;  ils  seront  utilement  consultés 
par  les  historiens  et  peut-être  auraient-ils  mérité  l'honneur  d’une  édition  spé¬ 
ciale  et  d’une  annotation  plus  étendue  ;  leur  utilisation  en  eût  été  plus  facile. 

Archéologie  chrétienne  et  liturgie  (Dictionnaire  d’).  —  Parmi  les  articles 
contenus  dans  le  neuvième  fascicule  du  Dictionnaire  publié  sous  la  direction 
de  dom  Cabrol,  abbé  de  Farnborough  (Paris,  1906;  Letouzey  et  Ané,  édi¬ 
teurs),  on  signalera  les  suivants,  à  cause  de  leur  importance  :  antiphonk  dans 
la  liturgie  grecque  (L.  Petit),  27  colonnes  ;  antium,  aoste  (II.  Leclercq)  ;  APA 
(G.  Lefebvre);  apamée  (H.  Leclercq).  23  colonnes;  apertio  aurium  (P.  de 
Puniet),  14  colonnes;  apocrisiaire  (J.  Pargoire),  18  colonnes;  apocryphes 
(IL  Leclercq),  24  colonnes;  étude  très  curieuse  sur  les  rapports  entre  les  apo¬ 
cryphes  et  l’iconographie  chrétienne  ;  apodeipnon,  apodosis  (S.  Pét ridés)  ; 
apologies  en  liturgie  (F.  Cabrol),  10  colonnes  ;  apotactites  et  apotaxamènes 
(A.  Lambert',  22  colonnes  ;  apothéoses  privées  (II.  Leclercq)  ;  apôtres  (Ori¬ 
gine  du  culte  des  saints)  (Zimmermann)  ;  apronien  (Cimetière  d’),  apt 
(H.  Leclercq)  ;  aquariens  (P.  Batiffol);  aquilék,  monographie  de  37  colonnes, 
due  à  H.  Leclercq  pour  la  partie  archéologique  et  à  F.  Cabrol  pour  la  partie 
liturgique;  arrhes,  étude  originale  de  IL  Leclercq  sur  leur  valeur  symbolique, 
26  colonnes;  arche  (IL  Leclercq),  33  colonnes,  avec  de  curieuses  représenta¬ 
tions  de  l’arche  de  Noé  ;  archidiacre  (II.  Leclercq)  ;  archimandrite  (J.  Par¬ 
goire),  22  colonnes.  L’énumération  ci-dessus  donne  une  idée  de  la  variété  des 
sujets;  quant  à  la  valeur  scientifique  de  cette  encyclopédie  des  antiquités 
chrétiennes,  elle  s'affirme,  si  possible,  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  se  pour¬ 
suit  l'entreprise.  En  dehors  des  128  dessins  qui  accompagnent  les  articles,  ce 
fascicule  contient  une  gravure  hors  texte  en  couleurs,  «  Noé  dans  l'arche  »; 
c’est  la  reproduction  d'une  peinture  du  cimetière  de  Priscille,  du  deuxième 
siècle.  —  G.  Lacour-Gayet. 

Belgique  (Histoire  de).  —  Dom  Ursmer  Berlière  vient  de  mettre  à  la  dispo¬ 
sition  des  travailleurs  belges  une  source  importante  de  documents  en  publiant 
un  Inventaire  anah/tif/ue  des  Diversa  cameralia  des  Archives  vaticanes  de  I3S9 
à  / ,)00  au  point  de  vue  des  anciens  diocèses  de  Cambrai ,  Lièrje ,  Thèrouanne  et 
Tournai  (Rome,  Institut  historique  belge;  Paris,  Champion,  1906,  in-8  de 
ix-327  pp.!.  Ce  travail  représente  le  dépouillement,  pour  la  période  indiquée, 
des  33  premiers  volumes  de  la  série  communément  appelée*  Diversa  cameralia 
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des  archives  du  Vatican,  qui  en  comprend  253,  dont  la  série  commence  en 
1389  avec  Urbain  VI  et  va  jusqu'à  Grégoire  XIII  ;  cette  série,  dit  dom  Berbère, 
«  est  un  fouillis  de  documents  de  tous  genres,  où  l’on  trouve  les  correspon¬ 
dances  des  camériers  avec  leurs  agents,  des  mandats  et  des  décisions  en 
matière  financière,  les  nominations  d’employés,  ordres  de  paiement,  passe¬ 
ports  et  franchises,  des  lettres  de  recommandation,  des  actes  concernant  l’ad¬ 
ministration  des  douanes,  des  engagements  militaires,  des  visites  ad  limina, 
des  lettres  de  sacre  et  d’ordination  »,  etc.,  etc.  Dans  ce  «  fouillis  »,  Dom  Ber¬ 
bère  a  eu  la  patience,  véritablement  bénédictine,  de  rechercher  les  pièces  con¬ 
cernant  soit  les  Belges  employés  au  xvc  siècle  dans  les  bureaux  de  la  chancel¬ 
lerie  pontificale,  soit  les  relations  des  prélats  et  des  bénéficiers  des  diocèses 
sus-nommés  avec  la  curie  romaine  ;  il  est  ainsi  arrivé  à  donner  plus  de  800  ana¬ 
lyses  de  documents  qui  montrent  la  place  importante  qu’occupait  à  Rome  le 
contingent  belge,  néerlandais  ou  français  du  Nord.  Cinquante-sept  annexes 
donnent  le  texte  des  documents  les  plus  intéressants,  et  un  index  très  soigné 
complète  cet  excellent  travail. 

Berry  (Le  XVIr  siècle  et  les  guerres  de  la  Réforme  en).  —  L’ouvrage  que 
M.  le  V1®  de  Brimont  a  publié  sous  ce  titre  comporte  deux  volumes  (in-8  de  vi- 
470  et  474  p.;  Paris,  Picard,  1905).  L’importance  du  sujet  justifie  cette  ampleur; 
d’autre  part,  à  une  époque  où  l’unité  française  était  seulement  en  voie  de  for¬ 
mation,  l’histoire  locale  possède  un  intérêt  d’autant  plus  grand  qu’elle  est 
intimement  liée  à  l’histoire  générale  qui,  par  elle-même,  n’existe'pas  telle  qu’on 
la  comprend  à  partir  du  xvme  siècle.  D’une  façon  détaillée,  minutieuse  et  qui 
semble  fort  complète,  M.  de  B.,  après  avoir  décrit  les  lieux  du  conflit,  énuméré 
ses  causes,  en  retrace  les  épisodes  nombreux  et  variés,  persécutions,  sièges 
et  combats  qui  désolent  et  ruinent  des  régions  entières,  les  interventions  ou 
combinaisons  diverses  impuissantes  pour  arrêter  la  guerre  religieuse  que 
parviennent  seulement  à  terminer  la  paix  de  Vervins  et  l’édit  de  Nantes.  Alors, 
»  c’est  une  vie  nouvelle  qui  commence,  ou  plutôt  celle  de  l’ancienne  France 
qui  finit  par  l’absorption  progressive  des  provinces  dans  la  masse  nationale,  m 
—  M.  B. 

Jeanne  d’Arc  (Un  pseudo-page  de).  —  Mm«  la  comtesse  Ainicie  de  Villaret, 
qui,  dans  de  précédents  travaux,  avait  fait  la  lumière  sur  la  personnalité  de 
Louis  de  Conte,  page  de  Jeanne  d’Arc,  a  pris  la  peine  dans  une  nouvelle 
brochure  (Encore  Louis  Dcsconte ,  le  pseudo-page  de  la  Pucelle,  Paris,  1906,  in- 
8del5  pp.)  de  réfuter  l’opinion  qui  voudrait  donner  à  ce  page  le  nom  de  Louis 
Desconte,  et,  sur  la  foi  du  généalogiste  Hubert,  et  d’un  acte  notarial  qui 
semble  suspect,  le  rattacher  à  une  famille  de  bourgeoisie  marchande  d’Orléans; 
les  preuves  apportées  par  l’auteur  de  cette  brochure  sont  nombreuses  et  con¬ 
vaincantes. 

Montpellier  (Archives  de  la  cour  des  Comptes  de).  —  Les  archives  de  la 
cour  des  Comptes,  aides  et  finances  de  Montpellier,  conservées  aux  archives 
départementales  de  l’Hérault,  ne  concernent  que  lesxvi®,  xvnc  etxvm*  siècles; 
tous  les  documents  antérieurs  à  1310  ont  presque  entièrement  disparu  à 
l’époque  de  la  Révolution  ;  ce  fut,  on  le  sait,  le  sort  des  pièces  qui  pouvaient 
être  considérées  comme  »  titres  féodaux  »  et  que  la  Convention  s’acharna  à 
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détruire.  Or,  en  1690,  un  édit  royal  avait  réuni  aux  archives  de  cette  cour 
souveraine  celles,  très  considérables,  des  anciennes  sénéchaussées  de  Nîmes, 
Carcassonne  et  Toulouse  ;  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  des  épaves  dans  le 
Trésor  des  chartes  et  dans  les  collections  Baluze  et  Colbert.  M.  Mahtin-Chadot, 
ancien  membre  de  l'Ecole  de  Rome,  a  entrepris  un  essai  de  restitution  analogue 
à  celui  que  M.  J.  Petit  et  trois  autres  élèves  de  M.  Ch.-V.  Langlois  ont  publié 
en  1899  pour  les  plus  anciens  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  :  son  travail  a  porté  sur  la  période  des  origines  à  l’avènement  des 
Valois  et  simplement  sur  les  registres  de  sénéchaussées  (Les  Archives  de  la 
cour  des  Comptes,  aides  et  finances  de  Montpellier ,  avec  un  essai  de  restitution 
des  premiers  registres  de  sénéchaussée;  Paris,  Alcan,  1907,  in-8  de  xxxn-227  pp.  ; 
forme  le  xxitc  fasc.  de  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  Lettres  de  l' Université 
de  Paris).  Il  a  analysé  en  détail  ceux  qui  se  sont  conservés,  au  nombre  de  trois 
pour  la  sénéchaussée  de  Nîmes,  qui  font  aujourd'hui  partie  du  fonds  Baluze,  et 
a  essayé  d’en  restituer  quelques  autres;  il  est  arrivé  ainsi  à  fournir  l’analyse 
de  620  pièces  dont  beaucoup  apportent  des  éléments  nouveaux  pour  l'histoire 
administrative  des  règnes  de  Philippe  le  Hardi,  de  Philippe  le  Bel  etde  ses  fils. 
En  appendice  sont  publiés  les  documents  qui  n'avaient  jamais  été  encore 
signalés.  Une  excellente  introduction  donne  l'historique  des  Archives  de  la  cour 
des  Comptes  de  Montpellier. 

Police  (La  lieutenance  générale  de)  à  Paris.  —  Le  sujet  traité  par  M.  Marc 
Ci ia ssa ig ne  dans  le  livre  qui  porte  ce  titre  Paris,  Rousseau.  1906,  in-8  de 
314pp.)  était  très  vaste;  c'était  faire  le  tableau  d'une  grosse  part  de  l’adminis¬ 
tration  parisienne  aux  xvii**  et  xviii®  siècles,  depuis  la  création  en  faveur  de 
Nicolas  de  La  Reynie  eu  1667  de  la  charge  de  lieutenant  de  police  jusqu'à  celle 
du  ministère  de  la  police  eu  l’an  IV,  et  sa  forte  organisation  par  Fouché  en 
l’an  VII  ;  on  sait  quels  personnages  considérables  furent  La  Reynie  et  d’Ar- 
genson,  Man  ille  et  Maurepas,  Sartine  et  Lenoir,  combien  leur  attributions 
grandirent  peu  à  peu,  de  quelle  autorité  ils  furent  investis  et  quel  crédit  ils 
détinrent  successivement  au  cours  des  deux  plus  longs  règnes  de  notre  histoire. 
Après  une  rapide  biographie  de  La  Reynie  et  de  ses  successeurs,  M.  Chas- 
saigne  a  consacré  la  première  partie  de  son  livre  à  l'étude  des  attributions 
du  lieutenant  général  de  police  et  à  ses  rapports  avec  les  grands  corps  qui 
siégeaient  dans  la  capitale,  le  Parlement,  le  conseil  des  ministres,  le  Châtelet, 
l’Hôtel  de  Ville,  le  bureau  des  finances;  il  a  étudié  ensuite  le  personnel  sous 
ses  ordres,  les  bureaux,  les  commissaires  au  Châtelet,  les  inspecteurs,  les 
espions,  les  forces  armées,  garnison  de  Paris,  guet,  maréchaussée,  etc., 
le  budget,  enfin  de  ce  grand  rouage  de  l'administration  parisienne.  Dans 
un  appendice,  il  a  cru  devoir  —  était-ce  bien  utile  ?  —  pousser  son  étude 
jusqu’à  nos  jours  en  montrant,  dans  un  résumé  forcément  très  bref,  l'orga¬ 
nisation  actuelle  de  la  police  parisienne.  Je  ne  comprends  pas  bien  pour¬ 
quoi,  dans  ce  livre  sur  Paris,  a  été  intercalé  un  chapitre,  d'ailleurs  intéressant , 
sur  la  police  en  province.  C’est  la  seule  critique  que  je  permettrai  de  faire  à 
un  ouvrage  d’une  lecture  extrêmement  agréable;  M.  Ch.  a  le  don  de  souffler  la 
vie  à  tout  ce  cpi'il  écrit,  son  style  est  à  la  fois  nerveux  et  pittoresque,  il  recon¬ 
stitue  admirablement,  et  c'est  une  qualité  maîtresse  pour  l'historien.  Je  ne  lui 
reprocherai  pas  de  n'avoir  pas  connu,  —  il  était  permis  de  les  ignorer,  —  les 


550  CHRONIQUE 

Positions  de  l'excellente  thèse  soutenue  il  y  a  quelques  années  à  l’Ecole  des 
Chartes  par  M.  René  Bonnat  sur  Nicolas  de  La  Reynie. 

Prix  décernés  par  l’Institut  (lin).  —  A  l’Académie  française,  le  prix  Bordin 
a  élé  ainsi  partagé  :  1.000  fr.  à  \1.  Ueiuuot  Récamier  et  ses  amis),  1.000  fr. 
à  M.  Philippe  Godet  (Mme  de  Ch  arrière  et  ses  amis ),  500  fr.  à  M.  Rociieblave 
(George  Sand  et  sa  fille),  500  fr.  à  M.  Barbeau  [Une  ville  d'eau  anglaise  au 
X  VIIIe  siècle  . 

L’Académie  des  Sciences  morales  a  accordé  sur  le  prix  AudilTred  :  5.000  fr. 
à  M.  Vidal  de  la  Blague  (Tableau  de  la  géographie  de  la  France),  l,000fr.  à 
M.  Demangeon  (La  Picardie),  1.000  fr.  à  M.  Schmidt  (Le  grand-duché  de  Berg), 
500 fr.  à  M.  le  général  Derrécagaix  (Le  maréchal  Berthier ,,  à  M.  G.  1)l  Bosco 
de  Beaumont  (Une  fille  de  France  :  la  Tunisie à  M.  Paul  Simon  (L'instruction 
des  officiers,  l'éducation  des  troupes  et  la  puissance  nationale),  à  M.  Marc  Legrand 
(La  Revue  du  bien),  à  M.  E.  Glénin  (La  route  de  l'Inde),  à  M.  Saint-Paul 
(Souvenirs  d'Algérie  et  de  Tunisie). 

Le  prix  Bordin  de  3.000  fr.  a  été  décerné  par  l’Académie  des  Beaux-Arts  à 
M.  Piei  're  Marcel  (La  peinture  française  au  A ’VIIP  siècle  . 

Salon  de  1791.  —  En  1791,  l'Assemblée  législative  ayant  décidé  de  créer 
des  prix  annuels  pour  l'encouragement  des  artistes  et  voté  à  cet  elîet  une 
somme  de  100.000  francs,  un  jury  fut  nommé  pour  l'attribution  de  ces  prix, 
et*ce  ne  fut  pas  sans  peine,  par  suite  de  la  rivalité  entre  artistes  académiciens 
et  non  académiciens;  on  fut  obligé  de  faire  la  part  très  large  à  ces  derniers. 
Parmi  eux,  il  s'en  trouvait  d’ailleurs  qui  prétendaient  avoir  exposé  au  Salon 
de  1791  et  dont  on  ne  trouve  les  noms  sur  aucun  li\ret  ;  d'autres,  peintres  de 
talent,  comme  Reslout,  mais  révolutionnaires  fougueux,  marquaient  d'avance 
leur  place,  par  un  zèle  intempestif  et  bruyant,  5  la  future  Commune  des  arts. 
Les  procès-verbaux  des  séances  et  délibérations  de  ce  premier  jury  des  arts 
sont  conservés  aux  Archives  nationales,  et  M.  Marc  Fuhcy-Raynaud,  l’éditeur 
de  la  Correspondance  de  Marigny  et  de  d'Angivillier,  vient,  en  une  élégante 
plaquette,  d'en  publier  le  texte  (Procès-verbaux  des  assemblées  du  jury  élu  par 
les  artistes  exposants  au  Salon  de  1791  pour  la  distribution  des  prix  d'encou¬ 
ragement,  Paris,  Schemit,  1900,  in-8  de  iv-130  pp.).  H  l’a  fait  suivre  de  la  cor¬ 
respondance  où  Vien,  directeur  de  l'Académie  royale  de  peinture,  fait  part  au 
au  Ministre  de  l’Intérieur  des  difficultés  suscitées  parles  exigences  des  artistes 
non  académiciens.  Ce  travail  forme  un  intéressant  chapitre  des  arts  en  France, 
à  l’aube  de  la  Révolution. 

Scarron  et  son  milieu.  —  Le  livre  que  M.  Emile  Magne  a  consacré  à  Scarron 
et  son  milieu  (Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  in-10  de  381  pp.)  est  d'une 
lecture  agréable  et  amusante;  aussi  bien,  le  sujet  y  prêtait-il.  Quoi  de  plus 
divertissant,  et  de  plus  triste  aussi,  que  la  vie  du  spirituel  cul-de-jatte,  réalisant 
ce  prodige  d'être,  en  dépit  de  ses  infortunes  physiques,  l'un  des  viveur  les  plus 
entraînés  de  son  temps  ?  M.  Magne  a  su  tracer  un  tableau  très  réaliste  et 
donner  une  impression  très  saisissante  et,  semble-t-il,  très  vraie  de  la  vie 
menée  par  les  joyeux  drilles  de  l’hôtel  de  Troyes,  les  Saint-Amant,  les  Mari¬ 
gny,  les  Sarrazin,  mangeant,  jusqu'à  en  crever,  les  poulardes  que  l'ancien 
chanoine  du  Mans  recevait  de  leur  illustre  pays  d’origine,  et  couronnant  le 
tout  de  beuveries  énormes  ;  et  parmi  tout  ce  tintamarre  apparail,  un  peu  éton- 
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née  et  scandalisée,  la  figure  énigmatique  de  la  future  reine  de  France,  qui 
n’est  encore  que  Mme  Scarron.  La  langue  de  M.  Magne  est  volontiers  imagée, 
presque  truculente,  et  ne  craint  pas  le  néologisme  ;  pour  un  pareil  sujet  il 
fallait  beaucoup  de  coloris  ;  il  y  en  a  presque  trop  ;  l’érudition  de  l’auteur, 
étendue  et  précise,  en  est  agréablement  recouverte. 

Transports  (Exposition  rétrospective  française  des  moyens  de).  —  M.  Henry- 
René  d’Ai.lkmagne,  qui  présidait  le  comité  chargé  d’organiser  à  l’Exposition 
de  Milan  l’exposition  rétrospective  française  des  moyens  de  transport,  a  publié, 
en  une  brochure  ornée  de  nombreuses  reproductions,  le  catalogue  et  la  descrip¬ 
tion  de  tous  les  objets  prêtés,  pour  figurer  à  cette  Exposition,  par  de  riches 
amateurs,  au  premier  rang  desquels  se  trouve  naturellement  l’auteur  de  ce 
travail:  on  sait  les  richesses  de  la  collection  d’Allemagne.  Cette  brochure  se 
lit  avec  le  plus  vif  intérêt  :  depuis  le  char  romain  jusqu’à  la  petite  voiture  calè¬ 
che  attelée  de  chèvres  qui  servait  à  M.  le  comte  de  Chambord,  on  y  trouve 
tout  ce  que  l’art  français  a  produit  en  ce  genre  d'exquis  et  de  vraiment  mer¬ 
veilleux.  Cette  lecture  est  reposante  par  ces  temps  de  trépidants  autobus. 
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Mémoires,  inventaires  et  documents.  —  Bibliographie  des  Bénédictins  de 
la  Congrégation  en  France,  Paris,  Champion,  in-8  de  xxvin-190  p.  — E.  Cam - 
pardon  et  A.  Tuetey ,  Inventaire  des  registres  des  insinuations  du  Châtelet  de 
Paris  (règnes  de  François  Ier  et  Henri  II),  Paris,  Champion,  gr.  in-8  de  xlvii- 
1098  p.  —  Colonel  Corhin ,  Notes  et  souvenirs  d’un  oiîicier  d’état-major  (1831- 
1904),  Paris,  Hachette,  in— 1 6  de  xi-304  p.  —  Dupont  de  Nemours ,  Son  enfance 
et  sa  jeunesse  racontées  par  lui-mèmc,  Paris,  Plon,  in-8  de  vin-303  p.  — 
Fénelon ,  Lettres  de  direction,  lntrod.  et  notes  par  Moïse  Cognac,  Paris, 
Poussiclgue,  in-16  de  xn-317  p.  —  G.  Hérelle,  Documents  inédits  sur  le  pro¬ 
testantisme  à  Vitry-le-François,  l.  II,  Paris,  Picard,  in-8  de  291  p.  —  Ch.  Jolly, 
Souvenirs  du  siège  de  Metz,  Chàlcauroux,  imp.  Badel,  in-16  de  79  p.  —  Jouve 
et  Giraud-Mangin ,  Lettres  intimes  du  conventionnel  Goupilleau  en  mission 
dans  le  Midi  (  1794-9’»),  Nîmes.  Debroas,  in-8  de  80  p.  —  Souvenirs  historiques 
du  capitaine  Krettly,  trompette-major  des  guides  de  Bonaparte,  p.  p.  Dick  de 
Lonlay  et  Carvalho,  Paris,  Delagrave,  pet.  in-8  de  274  p.  —  Jean  Le  Séneschal , 
Les  cent  ballades,  poème  du  xivR  siècle,  p.  p.  G.  Raynaud,  Paris,  Firmin-Didot, 
in-8  de  lxx  269  p.  —  Mmi'  de  Bémusal,  Mémoires,  p.  p.  P.  de  Rémusat,  Paris, 
Calmann-Lévy,  2  vol.  in-16  de  417,  424  p.  —  J .  Vaesrn,  Lettres  de  Louis  XI, 
roi  de  France,  t.  IX,  Paris,  Laurens,  in-8  de  379  p. 

Histoire  générale  et  Histoire  littéraire.  —  Comm 1  Derlaux ,  Historique 
du  9e  bataillon  de  chasseurs,  Niort,  imp.  Mercier,  in-8  de  xm-242  p.  — 
L.  Bonneville  de  Marsanyy,  Les  Etats-Unis  et  la  France  en  1777,  Paris,  Cadot, 
pet.  in-8  de  32  p.  —  A.  Brou ,  Les  origines  de  l’antijésuitisme  jusqu’à  Pascal 
(1342-1636),  Paris,  Retaux,  in-18  de  489  p.  —  Ch.  Cestre,  La  Révolution  fran¬ 
çaise  et  les  poètes  anglais,  Paris,  Hachette,  in-8  de  374  p.  —  Gal  Hardy  de 
Périnij  Batailles  françaises,  t.  Y  (Louis  XIV),  Paris,  Flammarion,  in-18  de 
421  p.  —  G.  Lenôtre ,  Vieilles  maisons,  vieux  papiers,  3e  série,  Paris,  Perrin, 
i  -8  de  407  p.  —  J.  Luchaire ,  Essai  sur  l’évolution  intellectuelle  de  l’Italie  de 
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1815  à  1830,  Paris,  Hachette,  in-8  de  xvn-340  p.  —  P.  Martin ,  L’Orient  dans 
la  littérature  française  au  tvii1*  et  au  xvui*  siècle,  Paris,  Hachette,  in-8  de  384  p. 
—  E.  Boca,  Le  grand  siècle  intime.  Le  règne  de  Richelieu  (1617-42),  Paris, 
Perrin,  in-16  de  364  p.  —  C.  de  Bochemonteix,  Les  Jésuites  et  la  Nouvelle 
France  au  xvmr  siècle,  Paris,  Picard,  2  vol.  in-8  de  viii-468  et  308  p. 

Ahciiéologie  et  Hîstoihk  de  l’aiit.  —  P.  de  Bouchaud ,  Tableau  de  la  sculp¬ 
ture  italienne  au  xvi®  siècle.  Jean  de  Bologne  (1324-1608).  Fin  de  la  Renaissance, 
Paris,  Lemerre,  in-16  de  348  p.  —  J.  Eeoreheville ,  De  Lulli  à  Rameau  <  1 690- 
1730  .  L'esthétique  musicale,  Paris,  imp.  Fortin,  in-8  de  x-179  p.  —  S.  Lami , 
Dictionnaire  des  sculpteurs  de  l'Ecole  française  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Paris,  Champion,  gr.  in-8  de  vi-504  p.  —  E.  Lefèvre-Pontalis,  Les  archi¬ 
tectes  et  la  construction  des  cathédrales  de  Chartres,  Chartres,  1906,  in-8  de 
64  p. 

Uistoïhe  locale.  —  Emm.  Brunet ,  La  charité  paroissiale  à  Paris  au  xvir 
siècle,  d’après  les  règlements  des  compagnies  de  charité,  Caen,  imp.  Valin. 
in-8  de  150  p.  —  J.  Crépin,  Monographie  des  anciennes  paroisses  d’Auviller 
et  de  Neuilly-sous-Clermont,  Abbeville,  imp.  Paillart.  in-8  de  101  p.  —  J.  Cokas, 
Saint-Germain-Laval  pendant  la  Révolution  (1789-95),  Charlieu,  imp.  Mieolon, 
pet.  in-8  de  144  p.  —  C.  Dauy< *,  Ilabas.  Son  histoire,  Dax,  Pouyfaucon,  in-8 
de  ix-362  p.  —  S.-C.  Giyon,  La  révolte  de  la  gabelle  en  Guyenne  (1308-9), 
Paris,  Champion,  in-8  de  298  p.  —  A.  Grimai ,  Essai  histori<|ue  sur  le  collège 
de  Lure  (1806-1906%  Lure,  Ecrément,  in-8  de  253  p.  —  L.  Le  Gailien,  Belle-Ile. 
Histoire  politique,  religieuse  et  militaire,  Vannes,  Lafolye,  in-8  de  vin-63S 
p.  —  J.  d'Orléans ,  Les  seigneurs  du  Nouvion-en-Thiérache  (1147-1790),  Paris, 
Dubois,  in-8  de  87  p. 

BiOGHAeiiiE.  — A.  Bnssert,  Calvin.  Paris,  Hachette,  in-16  de  223  p.  —  Brun- 
Durand,  Le  président  Charles  Dueros  et  la  Société  protestante  en  Dauphiné 
au  commencement  du  xvir  siècle,  Valence,  imp.  Céas,  in-8  de  162  p.  —  L.  de 
(Ihéraneé,  Saint-Antoine  de  Padoue,  d’après  des  documents  primitifs,  Paris, 
Poussielgue,  in-16  de  xv-257  p.  —  //.  Debout,  Jeanne  d'Arc,  grande  histoire 
illustrée,  t.  Il,  Paris,  imp.  Féron-Vrau,  gr.  in-8  de  xii-1017  p.  —  J.-E.  Driault, 
Napoléon  en  Italie  (1800-12),  Paris,  Alcan,  in-8  de  iv-091  p.  —  H .  Durandard 
d'Aurelle,  Généalogie  de  la  famille  d'Aurel  le  eu  Auvergne,  Paris,  Revue 
héraldique,  in-8  de  72  p.  —  G.  Einzi,  Pétrarque,  sa  vie  et  son  œuvre,  trad.  par 
Mmo  Thiérard-Baudrillart,  Paris,  Perrin,  in-16  de  324  p.  —  Crl  Le  Joindre . 
Notice  sur  le  général  de  Bellement  (1749-1813),  Paris,  Berger-Levrault,  in-8  de 
vin- 144  p.  —  P.  Mat  ter,  Bismarck  et  son  temps,  t.  II,  Faction  (1862-70).  Paris 
Alcan,  in-8  de  688  p.  —  Et.  Picard,  L'écurie  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne,  Paris,  Champion,  in-8  de  139  p.  —  P.  Stapfer,  Montaigne,  Paris. 
Hachette,  in-16  de  200p.  —  F.  Stroicski,  Montaigne,  Paris,  Alcan,  in-8  de  vm- 
356  p.  —  E.  Tausserat ,  Généalogie  des  Bugnot,  seigneur  de  Farémont,  Or. 
léans,  imp.  Goût,  in-4  de  109  p.  —  Gh.  Urbain,  Un  cousin  de  Bossuet.  Pierre 
Taisand,  trésorier  de  France  à  Dijon,  Paris,  Leclerc,  in-8  de  75  p.  —  M.  de 
Zedlitz,  Marie-Antoinette  à  Nancy  (10  mai  1770),  Paris,  imp.  Mersch,  in-8  de 
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Lettres  de  soldats  et  d'émigrés 

("789-‘7lJa) 


Les  lettres  qu  on  va  lire  forment  un  des  chapitres  d’un  livre  à  la  veille 
de  paraître  sous  le  titre  Lettres  (T  «  aristocrates  ».  J’ai  groupé  dans  ce 
volume  un  certain  nombre  de  correspondances,  la  plupart  inédites,  de 
ces  témoins  de  la  Révolution  auxquels  on  n'a  guère  jusqu’ici  donné  la 
parole,  j’entends  de  ses  victimes.  11  m'a  paru  au  plus  haut  point  instruc¬ 
tif  de  jeter,  sur  les  péripéties  successives  du  grand  drame,  la  lumière  de 
ces  quelques  centaines  de  lettres,  choisies  parmi  des  milliers  d'autres, — 
persuadé  que  je  suis  que  ce  sont  là,  comme  on  dit,  des  documents 
«  vécus  »,  qui,  mieux  que  les  Mémoires,  souvent  rédigés  après  coup  et 
sous  des  influences  diverses,  donnent  excellemment  l'impression  vive  et 
sincère  du  moment.  Dans  ce  recueil,  on  trouvera  surtout  des  lettres  de 
membres  des  classes  dites  privilégiées,  et  par  là  je  le  rattache  à  une  suite 
d’études  entreprises  sur  l’ancienne  noblesse  française.  Les  extraits  que 
l'on  trouvera  ci-dessous  sont  loin  de  donner  une  idée  complète  de  ce  que 
sera  l’ouvrage;  mais,  si  menus  que  soient  les  événements  qu’ils  rap¬ 
portent,  ils  m’ont  paru  former  un  groupe  intéressant  :  ce  sont  des  lettres 
d’officiers,  écrites  pendant  les  quatre  premières  années  de  la  crise.  Sous 
les  détails  intimes  et  de  vie  courante,  que  je  n’ai  pas  voulu  supprimer, 
perce  un  angoissant  état  dame  :  dans  le  naufrage  de  tout  ce  qui  avait 
été  sa  raison  d’être,  son  utilité,  sa  gloire  aussi,  rien  ne  fut  plus  sensible 
à  la  noblesse  française  que  la  désorganisation  de  cette  armée  qui  jus¬ 
qu’alors  n’avait  fait  qu'un  avec  elle.  C'est  là  ce  qui  rend  particulièrement 
poignantes  les  correspondances  que  voici.  Que  faire  en  face  des  graves 
événements  qui  se  précipitent?  Telle  est  la  question  que  se  posent  ces 
officiers,  qui,  en  faction  à  la  frontière  de  France,  se  demandent  avec 
Revue  des  Études  historiques.  —  VIII.  3$ 
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anxiété  où  est  le  devoir,  s'il  est  dans  une  digne  retraite,  dans  les  rangs 
de  l'armée  nationale,  ou  dans  les  camps  de  l’émigration.  Dès  1789,  ces 
sentiments  de  découragement  et  d'inquiétude  apparaissent  dans  les  lettres 
de  M.  Conen  de  Saint-Luc1 2 3 4  à  son  père  et  sa  mère2.  Ils  se  précisent  l'an¬ 
née  suivante  dans  la  correspondance  d'André  Désilles,  le  héros  de 
Nancy  3,  avec  sa  sœur  Mme  de  Virel  4.  Et  si  celui-ci  tomba  sous  les  balles 
des  Suisses  de  Châteauvieux,  du  moins  ne  connut-il  pas  les  tristesses 
amères,  les  douloureuses  perplexités  qui  se  peignent  dans  les  lettres  de 
M.  de  Maiche  5  à  ses  parents6,  ou  dans  celles  de  M.  de  Pontet7  à  son 
ami  d'Abzac 8.  Qu'on  les  lise,  ces  lettres,  pour  ne  plus  accuser  sans 
restriction  et  sans  appel  la  noblesse  de  France  d'avoir  manqué,  à  un 
moment,  de  loyauté  et  de  patriotisme  ! 

Pierre  de  Yaissière. 


1.  Ange-Marie-Louis-René-Joseph  Conçu  de  Saint-Lnc.  né  à  Rennes  le  23  juillet 
1767,  ofticicr  de  dragons:  émigré  en  1791,  il  lit  partie  de  l'expédition  de  Quiberon  et 
fut  fusillé  à  Vannes  le  13  thermidor  an  111. 

2.  Françoise-Marie  du  Bot  avait  épousé  en  17â8  Gilles-René  Conen  de  Saint-Luc. 
président  à  mortier  au  parlement  de  Rennes. 

3.  André-Joseph-Marc  Désilles.  fils  de  Marc-Pierre-François  Désilles,  seigneur  de 
Cambernon  et  de  la  Fosse-Ingant,  et  de  Jeanne  Picot,  né  à  Saint-Malo  le  11  mars 
1767,  lieutenant  au  régiment  du  Roi  à  Nancy,  mort,  le  17  octobre  1790.  des  blessures 
qu’il  avait  reçues  le  31  août  lors  de  l'insurrection  des  Suisses  de  Châteauvieux. 

4.  Julienne-Michelle  Désilles,  sœur  d‘ André  Désilles,  avait  épousé  Henry-Augus¬ 
tin  du  Fresne  de  Virel,  seigneur  du  Plessis-Virel. 

5.  François-Xavier-Joseph  Guyot  de  Maiche,  né  vers  1762,  capitaine  au  régiment 
de  Bourbon-Infanterie  à  Arras. 

6.  Joseph-Alexandre-Nicolas  Guyot  de  Maiche,  ancien  conseiller  au  parlement  île 
Besançon,  habitait  avec  sa  femme  à  Besançon  ou  dans  sa  terre  de  Maiche,  prés 
Saint-Hippolyte  (Doubs'. 

7.  Étienne-Pierre  de  Pontet,  ancien  officier  au  régiment  de  la  Marine  à  Toulon. 
Envoyé  à  Neuf-Brisach  â  l’armée  du  Rhin,  il  émigra  peu  après. 

8.  Bernard-Augustin  d’Abzac,  ne  en  17*2,  capitaine  au  régiment  de  la  marine  à 
Toulon.  Il  avait  épousé  Mu®  de  Pressac  de  Lille  de  Lioncel.  Il  fut  guillotiné  le  24  ni¬ 
vôse  an  IL 
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Sommaire  :  §  1.  —  Db  M.  Conen  de  Saint-Luc  a  ses  parents  (25  mai-17  septembre 
1789).  —  Le  voyage  d'un  jeune  officier  de  Bretagne  en  Lorraine  en  1789.  — Concen¬ 
tration  des  troupes  autour  de  Paris,  à  la  veille  du  1  »  juillet.  —  En  étapes  de  Sarre- 
guemines  à  Paris.  —  En  garnison  à  Sarreguemines.  —  Désordres  en  Lorraine.  — 
Jugement  de  M.  de  Saint-Luc  sur  la  situation  faite  à  la  noblesse.  —  Illusions 
perdues. 

S  2.  —  De  M.  Df.siu.es  a  M'"'  de  Vihki.,  sa  sueur  17  juillet  1790-21  juin  1791  .  — 
La  fête  de  la  Fédération  à  Metz  et  ù  Nancy.  —  Désorganisation  de  l’armée. 

8  3.  —  De  M.  de  Maiciie  a  ses  parents  24  mai-26  novembre  179F.  —  Incertitudes 
et  perplexités  d'un  officier.  —  Désordres  à  Arras.  —  La  nouvelle  Constitution 
militaire.  —  Accroissement  de  l'émigration.  —  Faut-il  émigrer?  — Ouest  le  devoir? 
—  Indiscipline  des  troupes.  —  Un  aumônier  de  régiment,  ancien  tambour.  —  Con¬ 
duite  inconsidérée  de  beaucoup  d’émigrés.  —  Premières  impressions  d’un  officier 
émigré. 

$  i.  —  De  M.  de  Pontet  a  M.  d’Auzac  (4  mars  i792  .  —  De  Toulon  à  Ncuf-Bri- 
sijch.  —  La  garnison  de  Metz.  —  Préparatifs  et  bruits  de  guerre.  —  M.  de  La 
Fayette  à  Metz.  —  Émeulc  dans  cette  ville.  —  Anciens  et  nouveaux  officiers. 


S  1 

1.  —  I)e  M.  Conçu  de  Saint-Luc  a  ses  parents. 

Arcli.  nul.,  \V  423,  doss.  9â8,  4r  partie.  n°  78. 

Paris,  ce  25  mai  1789. 

Mon  cher  papa  et  ma  chère  maman,  nous  arrivâmes  ici  samedi 
23  à  11  heures  du  matin,  étant  partis  de  Rennes  le  jeudi,  à  6  heures 
du  matin,  après  la  messe.  Quand  j’eus  le  plaisir  de  vous  écrire  de 
Rennes,  je  n'a  vois  pas  encore  fait  toutes  mes  visites;  ainsi  je  ne 
pouvois  pas  vous  en  rendre  compte.  Mais  maintenant  je  vais  entrer 
en  détail.  Après  dîner,  je  fus  voir  la  petite  dame  de  Champeau1 2, 
que  j’ai  trouvée  parfaitement  ;  elle  m  a  beaucoup  demandé  de  vos 
nouvelles  et  de  celles  de  mon  oncle  ~,  ainsi  que  de  la  chère  Euphra- 
sie  qu'elle  avoit  su  avoir  été  incommodée  cet  hiver.  De  là,  je  fus 
voir  les  demoiselles  Hardi,  qui  me  sautèrent  au  col  en  me  voyant, 
chose  qui  ne  laisse  pas  que  d  être  fort  agréable  pour  un  cavalier  de 
21  ans.  Aussi  cela  m'enhardit,  et  nous  causâmes  longtemps.  De 


1.  Peut-être  Julienne-Marguerite  Le  Mézec  du  Parco,  veuve  de  René  de  Cham¬ 
peaux.  seigneur  de  Trégouët.  Les  Champeaux  avaient  eu  deux  alliances  avec  la 
famille  du  Bot,  famille  maternelle  du  jeune  Saint-Luc. 

2.  L’évêque  de  Quimper,  Toussaint-François-Joseph  Conen  de  Saint-Luc. 
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là,  je  poussai  ma  tournée  jusque  chez  M.  Desnos  1  que  je  trouvai 
fort  bien,  mais  un  peu  inquiet  au  sujet  de  sa  fille  aînée  qui  avoit 
la  rougeole.  Nous  causâmes  fort  peu  et  il  ne  me  parla  de  presque 
rien.  Il  me  dit  pourtant  que  mon  papa  lui  avoit  écrit  plusieurs  fois 
cet  hiver  et  qu'il  ne  lui  avoit  pas  exactement  répondu,  parce  qu'il 
craignoit  que  les  lettres  ne  fussent  ouvertes  et  qu'il  trouvoit  que 
mon  papa  disoit  sa  façon  de  penser  avec  trop  de  précaution... 
Voilà,  mon  cher  papa  et  ma  chère  maman,  un  compte  exact  de 
ma  conduite  de  Rennes. 

Passons  à  présent  à  celui  de  ma  conduite  de  Paris.  Le  samedi, 
après  avoir  logé  ma  voiture  et  avoir  dîné,  je  fus  chez  M.  de  Bar- 
rin 2  que  je  trouvai.  On  me  reçut  fort  bien  et  on  me  demanda 
beaucoup  de  vos  nouvelles.  Je  les  remerciai  d’avoir  bien  voulu  faire 
afficher  aux  cafés  du  Palais-Royal  et  je  leur  demandai  s’il  s’étoit 
présenté  quelqu'un  3.  Ils  me  dirent  qu'il  étoit  venu  deux  messieurs. 
Je  fus  tout  de  suite  les  trouver  ;  mais  ils  avoient  changé  de  projet 
et  me  laissèrent  le  bec  dans  l’eau.  Heureusement  pour  moi  que 
hier  en  me  promenant  au  Palais-Royal,  je  rencontrai  un  Breton, 
un  officier  d'artillerie,  qui  étoit  mon  grand  ami  à  Verdun,  et  qui 
me  pria  de  lui  donner  une  place  jusqu’à  Verdun,  de  manière  que  je 
n’aurai  que  30  lieues  à  faire  seul.  Encore  peut-être  trouverai-je 
camarade.  Nous  partons  ce  soir  à  7  heures.  S’il  eût  été  possible, 
j’eusse  parti  plus  tôt,  car  je  trouve  que  l'air  de  Paris  est  furieuse¬ 
ment  cher,  malgré  toutes  les  économies  possibles,  car  je  n’ai  encore 
pris  aucun  fiacre,  ni  été  à  aucun  spectacle. 

Adieu,  mon  cher  papa  et  ma  chère  maman,  recevez  les  tendres 
embrassemens  du  plus  respectueux  des  fils. 

2.  —  Du  même  à  sa  more. 

Ibid n°  28.} 

Sarreguemines,  ce  4  juillet  1789. 

Je  reçus  hier,  ma  chère  maman,  la  lettre  du  23  que  vous  m’avez 

1.  Peut-être  Charles-Marie  Desnos  de  la  Grée  1764-1818  ,  avocat  à  Rennes. 

2.  Augustin-Félix-Klisabeth  de  Barin,  comte  de  la  Gallissonnière  J742-1828),  ma¬ 
réchal  de  camp,  député  de  la  noblesse  d'Anjou  aux  État  généraux. 

3.  C'est-à-dire  un  compagnon  de  voyage  pour  le  jeune  Saint- Luc,  afin  de  diminuer 
d'autant  ses  frais  de  route. 
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fait  le  plaisir  de  m'écrire;  car,  quoique  vous  y  paroissiez  me  battre 
à  froid  à  cause  que  je  me  suis  permis  de  témoigner  à  mon  frère  1 
combien  m’a  voit  été  sensible  la  lettre  que  vous  m’écrivîtes  il  y  a 
trois  ans,  les  lettres  que  j’aurai  le  bonheur  de  recevoir  de  vous,  ma 
chère  maman,  surtout  celles  où  votre  tendresse  vous  engagera  à 
m’y  donner  de  bons  avis,  seront  toujours  pour  mon  cœur  un  gage 
bien  précieux,  puisqu’elles  seront  le  témoignage  de  votre  tendresse 
maternelle.  Continuez  donc  à  m’en  donner,  ma  chère  maman,  de 
ces  bons  avis,  et  soyez  sûre  que  votre  fils  met  toute  sa  gloire  et  son 
bonheur  à  tacher  de  satisfaire  la  plus  tendre  des  mères.  Vous  con¬ 
naissez  son  cœur  ;  c’est  vous  qui  l’avez  fait.  Pouvez-vous  douter  de 
ses  sentiments?... 

La  misère  continue  toujours  ici.  Depuis  que  j  v  suis,  il  n’a  pas 
cessé  de  pleuvoir,  si  ce  n’est  depuis  deux  jours  seulement.  On  craint 
bien  la  famine  et  les  révoltes,  car  il  n’y  a  pas  de  blé.  Tous  les 
jours,  de  crainte  de  révoltes,  nous  escortons  des  convois  de  blé  qui 
passent  pour  Paris  et  Metz.  Vous  avez  sûrement  su  tous  les  troubles 
qu'il  y  a  eu  à  Paris.  Les  gardes  françoises  ont  refusé  de  marcher 
contre  la  populace  qui  entouroit  le  Roy  et  ont  été  condamnés  à 
aller  aux  Iles  pour  punition  de  leur  rébellion.  Tous  les  jours,  on 
envoie  des  troupes  aux  environs  de  Paris;  on  dit  qu’il  va  y  avoir 
un  camp  de  30.000  hommes.  Nous  avons  reçu  nos  ordres  hier  à 
2  heures  après-midi  pour  partir  pour  Versailles,  et  demain  à  7  heures 
nous  nous  mettons  en  route,  sans  savoir  si  nous  aurons  contre- 
ordre  ou  si  nous  y  resterons  longtemps.  Tout  ceci  devient  fort 
sérieux  et  fait  faire  de  tristes  réflexions. 

Adieu,  ma  chère  maman,  écrivez-mpi  le  plus  souvent  que  vous 
pourrez...  Je  vous  embrasse... 

3.  —  Du  meme  à  son  père. 

{ Ihid .,  n°  71.) 

Vaucouleurs,  ce  10  juillet  1789. 

Je  profite  du  séjour  que  nous  avons,  mon  cher  papa,  pour  vous 


1.  Athanase-Maric-François-de-Salcs  Conçu  de  Saint-Luc  1769-1844). 


Digitized  by  LnOOQle 


1*1  K  II  H  K  ru:  va  issu:  HE 


558 

donner  de  mes  nouvelles  et  vous  prier  de  me  faire  le  plaisir  de  me 
donner  des  vôtres  le  plus  souvent  que  vous  pourrez... 

Nous  sommes  arrivés  ici  à  11  heures,  après  six  jours  de  marche, 
par  des  chaleurs  cruelles,  à  l'exception  du  premier  jour  où  nous 
avons  été  mouillés  comme  des  canards.  Nous  séjournerons  demain 
ici,  pour  en  repartir  dimanche.  Il  paroît  que  nous  allons  camper 
dans  la  plaine  de  Sablons  1  et  que  nous  y  resterons  jusqu’à  ce  que 
tous  les  troubles  se  soient  tout  à  fait  apaisés.  On  dit  même  que 
nous  ferons  le  service  à  Versailles,  ou  que  nous  serons  chargés  de 
la  police  intérieure  de  Paris.  Les  affaires  paroissent  tourner  mal,  et 
il  est  probable  qu’il  y  aura  quelque  coup  d’éclat.  Le  Hoi  rassemble 
autour  de  lui  la  moitié  de  ses  troupes,  et  on  prétend  que  nous 
serons  60.000  hommes  aux  environs  de  Paris.  Plût  à  Dieu  que  cela 
en  imposât  et  que  nous  ne  soyons  pas  obligés  de  répandre  le  sang 
de  nos  compatriotes!  Mais  on  craint  pourtant  bien  que  nous  ne 
soyons  obligés  de  punir  les  mutins  et  que  le  Roi  ne  soit  forcé  à  faire 
un  coup  d’autorité.  La  noblesse  et  le  militaire  paroît  bien  disposé, 
et  sûrement  à  la  moindre  révolte  nous  marcherons.  Dieu  veuille 
calmer  les  esprits  et  ramener  la  paix  au  milieu  d  une  crise  aussi 
violente!  Nous  avons  été  de  Sarreguemines  coucher  à  Morhanges  *, 
delà  à  Vie3,  de  là  à  Nancy,  où  j'ai  dîné  avec  six  compatriotes  du 
régiment  du  Roy,  de  là  à  Toul,  puis  à  Vaucouleurs'*,  où  nous 
séjournerons  demain. 

Je  vous  prierai,  mon  cher  papa,  de  m’adresser  vos  lettres  à  Sar¬ 
reguemines,  parce  qu’on  me  les  enverra  au  camp  et  que  nous  ne 
savons  pas  encore  au  juste  où  nous  irons.  Nous  avons  vu  dans  la 
Lorraine,  ainsi  que  dans  la  Lorraine  allemande  des  blés  de  toute 
beauté.  Je  désire  que  chez  vous  ce  soit  de  même,  et  il  est  inouï 
qu’avec  de  si  belles  apparences  le  pain  soit  si  cher.  Il  faut  qu’il  y 
ait  quelque  chose  là-dessous  et  qu’on  cherche  à  mettre  la  discorde. 
Mandez-moi  un  peu  comme  tout  se  passe  en  Bretagne,  et  si  la  désu¬ 
nion  règne  encore. . . 

Adieu,  mon  cher  papa,  excusez  mon  gribouillage,  mais  la  main 


1.  L’ancien  parc  des  Sablons  ou  plaine  des  Sablons  se  trouvait  à  l’endroit  où  est 
situé  aujourd'hui  le  village  de  Sablonville  (commune  de  Neuilly-sur-Seine,  Seine). 

2.  Morhan^e  anc.  départ,  de  la  Meurtlie,  arr.  de  Sarreguemines). 

3.  Vic-sur-Seille  anc.  départ,  de  la  Meurtlie,  arr.  de  Château-Salins  ... 

4.  Vaucouleurs  (Meuse). 
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me  tremble,  descendant  de  cheval  et  ayant  voulu  vous  écrire  avant 
de  dîner...  Recevez,  ainsi  que  ma  chère  maman,  les  tendres  em- 
brassemens  du  plus  respectueux  des  fils... 

4.  —  Du  même  au  même . 

‘Ibid.,  n°  72.) 

Vitry-le-François,  ce  20  juillet  1789. 

Nous  voilà  enfin  arrêtés  dans  notre  course,  mon  cher  papa. 
Après  14  jours  de  marche,  nous  avons  reçu  contre-ordre  à  la  Fère- 
Champenoise,  où  nous  sommes  arrivés  le  17,  ayant  fait  70  lieues. 
Nous  y  avons  séjourné  un  jour,  et  nous  en  sommes  partis  dimanche 
19,  pour  nous  en  retourner  à  Sarreguemines.  Je  vous  assure  que 
nous  ne  sommes  pas  fâchés  d'y  retourner,  car  la  commission  pour 
laquelle  nous  allions  n'étoit  pas  des  plus  agréables.  On  dit,  Dieu 
merci,  que  tout  s'apaise  à  Paris;  mais  je  crains  bien  que  cela  ne 
dure  pas.  Vous  savez  sans  doute  toute  la  rumeur  qu'il  y  a  eu;  ainsi 
je  ne  vous  en  parle  pas.  La  Bastille  est  démolie,  le  gouverneur  a 
eu  la  tète  tranchée,  M.  de  Flesselles  la  cervelle  brûlée,  et  M.  Fou¬ 
lon  a  été  empoisonné.  Tous  les  princes  ont  quitté  Paris  et  toutes 
les  troupes  s'en  retournent,  mais  non  pas  sans  échec,  car  le  régi¬ 
ment  de  Royal-Dragons  a  perdu,  dit-on,  beaucoup  d’hommes.  Mais 
on  ne  sait  rien  encore  de  positif.  Demain  nous  partons  pour  Saint- 
Dizier,  ayant  encore  12  jours  de  marche.  Nous  séjournerons  à  Join¬ 
ville, ‘puis  à  Nancy... 

Tout  le  peuple  est  ici  comme  fou.  On  a  chanté  aujourd'hui  le 
Te  Deum  pour  remercier  Dieu  de  la  paix  qui  commence  à  régner, 
dit-on,  dans  les  affaires.  On  a  tiré  le  canon  et  on  crioit  par  toute  la 
ville  :  «  Vive  le  Tiers-Etat!  »  Il  y  avoit  dans  l’Eglise  plus  de  2.000 
personnes  avec  des  cocardes  bleues  et  rouges.  En  honneur!  ils  ont 
l'air  d'être  tous  fous  ! 

Adieu,  mon  cher  papa... 

5.  —  Du  même  à  ses  parents. 

{Ibid. y  n°  74.) 

Sarreguemines,  ce  1er  août  1789. 

Mon  cher  papa  et  ma  chère  maman...,  nous  voilà  enfin  arrivés, 
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mais  non  sans  un  peu  de  fatigue,  car  nous  avons  fait  1  iO  lieues  et 
cela  fort  inutilement.  Vous  n’avez  pas  d’idée  du  désagrément  que 
nous  avons  essuyé  en  route,  non  pas  tant  par  les  pluies  presque 
continuelles  que  nous  avons  eues,  que  par  la  manière  désagréable 
dont  on  nous  recevoit.  Heureusement  qu’il  ne  nous  est  arrivé  aucun 
accident;  mais,  si  nous  avions  fait  encore  dix  lieues,  nous  étions 
peut-être  tous  taillés  en  pièces,  car  tous  les  villages  s'étoient  ras¬ 
semblés  pour  nous  tomber  sur  le  corps.  Il  y  avoit  à  Paris  deux  bat¬ 
teries  de  canon  toutes  prêtes  a  nous  recevoir  et  dont  nous  ne  nous 
serions  pas  sauvés,  arrivant  comme  nous  le  faisions  régiment  par 
régiment. 

Il  se  commet  partout  ici  des  choses  affreuses,  et  il  n’y  a  plus 
aucun  frein.  Toutes  les  villes  des  environs  se  révoltent  et  plusieurs 
des  troupes  se  laissent  corrompre.  A  Metz,  on  a  mis  à  prix  la  tète 
du  bon  maréchal  de  Broglie,  et  la  garnison  est  corrompue.  A  Stras¬ 
bourg,  on  a  démoli  de  fond  en  comble  l’Hôtel  de  Ville  et  brûlé  et 
déchiré  toutes  les  archives  1 .  A  Nancy,  on  s’est  aussi  révolté;  mais 
la  garnison  s'est  bien  montrée.  On  a  pourtant  chassé  les  commis 
des  douanes.  Quelques  bourgeois  ont  tiré  sur  la  troupe,  mais 
les  coups  n'ont  point  porté.  Deux  ou  trois  soldats  ont  été 
obligés,  pour  empêcher  la  sédition,  de  tirer  et  ont  tué  quelques 
hommes;  mais  le  nombre  n’est  pas  considérable.  M.  d'Hausson¬ 
ville,  qui  commande  à  Nancy  %  a  voulu  nous  garder;  mais  il  n'a 
pas  osé  tout  k  fait  [le]  prendre  sur  lui.  On  dit  pourtant  que  nous 
allons  être  séparés,  escadrons  par  escadrons,  pour  faire  la  police 
dans  les  villages...  Tous  les  voyageurs  sont  insultés  et  plusieurs 
ont  été  tués,  avant  pour  crimes  d'être  gentilshommes.  Plusieurs 
châteaux  de  particuliers  ont  été  pillés  et  brûlés.  La  maison  de  cam¬ 
pagne  de  l'évêque  de  Metz  a  eu  le  même  sort  à  ce  qu'on  vient  de 
nous  dire.  Grand  Dieu,  quel  est  l'esprit  de  fanatisme  et  de  rébel¬ 
lion  !  Plût  au  ciel  que  les  mêmes  horreurs  n'aient  pas  lieu  dans  ce 
moment-ci  en  Bretagne  !  Tout  le  monde  arbore  la  cocarde  bleue, 
blanche  et  rose,  et  on  ne  peut  voyager  sans  risquer  beaucoup,  si  on 

1.  Sur  ccs  événements  du  21-22  juillet,  cf.  E.  Seinguerlet,  Strasbourg  et  la  Révo¬ 
lution.  Paris.  l8Kl.in-8,  p.  15-26. 

2.  Joseph-Louis-Bernard  de  (Jeron,  comte  d  Haussonville  1739-1 S06',  lieutenant 
général  des  armées  du  Hoi. 

3.  Louis-Joseph  fie  Moutmorency-Laval,  évêque  de  Met/,  de  1760  à  1790. 
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ne  Ta  pas.  Ne  vous  exposez  pas,  mon  cher  père,  et  voyagez  le 
moins  que  vous  pourrez.  Surtout  ne  refusez  rien  de  ce  qu'on  vous 
demandera.  La  France  touche  à  sa  décadence,  et  la  misère  va  deve¬ 
nir  affreuse,  car  outre  la  guerre  civile,  on  a  encore  à  craindre  la 
famine... 

Adieu,  mon  cher  papa  et  ma  chère  maman,  je  vous  embrasse 
bien  tendrement  et  désire  de  pouvoir  vous  embrasser  dans  trois 
mois.  Mais  hélas!  qui  peut  le  savoir  !  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  de  se 
confier  à  la  Providence  qui  peut-être  aura  pitié  de  nous!... 


fi.  —  Du  meme  à  son  père. 
(Ibid.,  rr  2t>.) 


Sarreguemines,  ce  11  août  1789. 

Mon  cher  papa,  j'ai  reçu  le  7  la  lettre  du  30  du  passé  que  mon 
frère  m'a  écrite...  Je  vous  avoue  qu'elle  m'a  fait  grand  plaisir,  car 
je  craignois  bien  que  vous  n'eussiez  eu  les  mêmes  révoltes  et  les 
mêmes  trains  qu’ici.  Dieu  merci  qu'à  présent  tout  commence  à  se 
calmer  !  Mais  il  n'y  a  pas  longtemps  que  tout  étoit  encore  dans  une 
cruelle  fermentation.  On  a  brûlé  et  menacé  de  brûler  plusieurs  châ¬ 
teaux,  beaucoup  de  particuliers  ont  été  insultés;  mais  à  présent  le 
calme  commence  à  renaître.  Plût  au  ciel  que  ce  soit  partout  de 
même  et  que  cela  tienne  !... 

Vous  avez  sûrement  vu  la  liste  des  2G  articles  qui  suppriment  tous 
les  droits  des  seigneurs,  entre  autres  tous  les  féodaux.  Je  ne  sais 
pas  où  cela  va  nous  mener  ;  mais  je  crois  que  désormais  notre  crédit 
et  nos  rentes  ne  seront  pas  bien  considérables.  Dieu  sait  ce  qu'il  en 
sera  !  Pour  moi,  je  crois  que  le  meilleur  métier  et  le  plus  tranquille 
sera  de  se  mettre  soi-même  à  la  queue  de  sa  charrue.  Pour  moi,  je 
le  ferai  avec  plaisir,  si  on  change  la  constitution  des  troupes,  comme 
on  le  dit,  car  on  prétend  qu'elles  vont  devenir  nationales. 

Rien  de  nouveau  à  Sarreguemines  depuis  douze  jours.  Le  temps 
est  superbe  et  les  récoltes  aussi.  Si  ce  temps  continue  encore 
15  ou  20  jours,  nous  pourrons  nous  tirer  d'affaire;  mais  nous  en 
avons  bien  besoin.  Je  désire  qu'en  Bretagne  les  Liés  soient  aussi 
beaux,  car  il  y  auroit  bien  moins  de  pauvres... 

Je  vous  embrasse  bien  tendrement,  mon  cher  papa... 
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7.  —  Du  même  à  sa  mère. 

{Ibid.,  n°  Vû.) 

Sarreguemines,  ce  27  août  1789. 

J'ai  reçu  le  24,  ma  chère  maman,  la  lettre  du  16  que  vous  me 
faites  le  plaisir  de  m'écrire.  L'assurance  de  votre  bonne  santé  et  de 
votre  tranquillité  même  au  milieu  des  troubles  m'a  soulagé  d'un 
grand  fardeau  et  délivré  de  cruelles  inquiétudes;  car  ce  n'est  pas 
sans  émotion  que  je  décacheté  vos  lettres,  sachant  tout  le  trouble 
qui  vous  environne.  Que  de  grâces  n’avons-nous  pas  à  rendre  à  la 
bonne  Providence  de  vous  conserver  sauve  et  tranquille  au  milieu 
d'un  trouble  universel  !  Mais  il  est  bien  vrai  aussi  que  la  plupart  des 
gentilshommes,  qui  ont  essuyé  de  si  fâcheux  contretemps,  se  le 
sont  bien  attiré  et  l'ont  bien  mérité  par  leur  conduite  envers  leurs 
vassaux;  car  il  est  bien  probable  qu'un  gentilhomme,  au  contraire, 
vivant  dans  ses  terres,  s'occupant  du  bien  de  ses  fermiers  et  aidant 
k  leurs  besoins,  les  faisant  travailler  et  faisant  vivre  ceux  qui  en 
ont  besoin,  bien  loin  d'avoir  quelque  chose  k  craindre  de  leur  part, 
a  dû  trouver  au  contraire  en  eux  un  soutien  et  un  appui.  C'est  cette 
idée,  ma  chère  maman,  qui  m’a  toujours  tranquillisé  k  votre  sujet  ; 
car  je  n'ai  pas  pu  imaginer  que  des  gens,  k  qui  vous  ne  désirez  que 
de  faire  du  bien,  aient  pu  se  révolter  contre  vous.  Mais  hélas  !  k 
présent  on  ne  doit  plus  compter  sur  rien  ;  car  où  il  n'existe  plus  ni 
respect,  ni  obéissance,  ni  subordination,  ni  principes,  ni  religion, 
ni  foi,  ni  loi,  on  ne  doit  plus  s’étonner  de  rien.  Ah  !  nia  chère 
maman,  quel  siècle  !  Que  vous  avez  bien  raison  de  dire  que  la 
sotte  et  fausse  philosophie  d'aujourd’hui  n'engendre  que  crimes 
et  horreurs.  C'est  bien  aujourd'hui  que  je  commence  k  croire  ce 
que  vous  m'avez  dit  bien  souvent  et  sur  quoi  j'ai  souvent  disputé, 
que  le  bon  vieux  temps  étoit  bien  préférable  k  ce  siècle  éclairé  ;  car 
s'il  y  avoit  un  peu  de  barbarie  dans  son  fait,  il  n'y  avoit  pas  du 
moins  cette  inimitié  et  cette  mauvaise  foi  qui  se  fourre  partout!... 

J’attends  avec  grande  impatience,  ma  chère  maman,  quel  doit  être 
mon  sort  au  sujet  de  la  lettre  que  le  chevalier  de  la  Villesbrune  1 
vous  a  écrit  concernant  mon  semestre.  J'espère  que  je  serai  heureux 

1.  .V.  Le  Saipc,  chevalier  de  la  Villesbrune. 
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et  que  vous  me  permettrez  de  venir  partager  vos  inquiétudes  ;  car 
jugez  quelles  seroient  les  miennes  si  j’étôis  obligé  de  passer  l'hiver 
aussi  éloigné  de  vous  et  vous  sachant  au  milieu  des  troubles.  Oui, 
oui,  ma  chère  maman,  j'espère  vous  embrasser  et  partager  vos 
inquiétudes  sur  un  royaume  qui  est  bien  malade.  C’est  cette  douce 
espérance  qui  me  fait  supporter  l’ennui  que  nous  éprouvons  tous  à 
Sarreguemines. . . 

Adieu,  ma  chère  maman,  permettez  que  le  plus  tendre  et  le  plus 
soumis  des  fils  vous  baise  bien  tendrement  les  mains,  ainsi  qu’à 
mon  cher  papa.. . 


8.  —  Du  morne  à  ses  parents . 

thid.,  1"  partie,  n°  19.; 

Sarreguemines,  ce  6  septembre  1789. 

Je  viens  de  recevoir  enfin  votre  lettre  du  23,  qui  me  tranquillise 
et  calme  un  peu  les  inquiétudes  que  votre  lettre  du  18  m’avoit 
données;  car  j’avoue,  mon  cher  papa,  que  la  visite  de  Messieurs  de 
MotrefT  1  n’a  pas  laissé  que  de  m’intriguer  un  peu.  Il  est  fort  heu¬ 
reux  qu’ils  aient  été  arretés  dans  leur  marche  et  qu’ils  ne  l’aient 
pas  prolongée  jusqu’au  Bot,  car  je  crois  que  vous  étiez  dans  la  réso¬ 
lution  de  passer  à  peu  près  par  tout  ce  qu’ils  auroient  voulu,  crainte 
de  pis  encore.  Vous  me  marquez  que  tout  est  à  peu  près  fini.  Que 
le  bon  Dieu  soit  bénit,  car  il  n’étoit  guère  possible  que  c’eût 
été  plus  loin,  sans  qu’il  n'y  eût  peut-être  beaucoup  de  sang 
répandu  ! 

Nous  autres  ici  nous  sommes  parfaitement  tranquilles,  car  c’est 
un  endroit  oublié  du  monde.  Mais  il  n’en  a  pas  été  de  même  par¬ 
tout.  Le  régiment  de  Belsunce2,  qui  étoit  à  Caen,  a  pensé  être 
massacré.  La  populace  de  la  ville,  en  voulant  à  M.  de  Belsunce, 
qui  en  est  colonel,  à  cause  de  quelques  étourderies  qu’on  lui  repro¬ 
choit,  s’est  assemblée  autour  de  leur  quartier  qu’ils  ont  environné, 
ont  placé  à  l’entrée  huit  canons  chargés  à  mitraille,  et  auroient 


1.  C’est-à-dire  des  habitants  de  MotrefT  (Finistère,  arr.  de  ChAtcaulin,  canton  de 
Carhaix). 

2.  Henri,  vicomte  de  Belsunce,  né  en  1765,  massacré  le  12  août  1789  à  Caen,  était 
major  du  réfriment  de  Bourbon-Infanterie. 
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exterminé  tout  le  régiment,  sans  qu  il  s'en  fût  échappé  aucun,  si 
M.  de  Belsunce  à  qui  ils  en  vouloient  ne  se  fût  livré  lui-même  entre 
les  mains  de  la  milice  bourgeoise  qui  avoit  juré  répondre  de  sa  vie. 
La  fureur  du  peuple  a  été  si  grande  qu'ils  n’ont  pas  plus  tôt  aperçu 
M.  de  Belsunce,  qu'il  est  tombé  sur  lui  une  grêle  de  balles  qui  ont 
tué  autour  de  lui  plusieurs  bourgeois  de  la  milice  qui  le  gardoit, 
et  l'ont  percé  de  onze  coups.  Le  malheureux  n'eut  pas  plus  tôt 
expiré  qu'on  l'a  promené  par  toute  la  ville.  On  ne  s'est  pas  con¬ 
tenté  de  ce  trait  de  cruauté,  on  a  poussé  la  barbarie  jusqu'à  l'ouvrir 
et  lui  arracher  le  cœur  qu’un  malheureux  a  saisi  et  déchiré  avec  les 
dents.  Le  régiment  a  été  obligé  de  sortir  de  la  ville.  Les  habitans 
du  Havre  l'avoient  demandé:  mais  ils  n'y  ont  pas  été.  Je  ne  puis 
vous  mander  qu'en  raccourci  le  fâcheux  événement  de  ce  pauvre 
régiment,  car  les  détails  de  cette  malheureuse  allai  ré  seroient  trop 
longs.  Mais  ce  que  je  vous  en  mande  n'est  que  trop  vrai,  puisque 
je  le  tiens  d’un  officier  du  régiment  qui  a  son  frère  dans  ce  mal¬ 
heureux  corps. 

Je  désire  bien  qu'il  ne  se  soit  pas  commis  en  Bretagne  de 
pareilles  horreurs,  quoiqu’on  ait  dit  pourtant  que  c-'étoit  la  province 
la  plus  en  feu.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'espère  bien  cependant  à  la  fin 
du  mois  partir  pour  vous  embrasser,  car  j'espère  quç  vous  ne  m'au¬ 
rez  pas  refusé  cette  permission... 

Adieu,  mon  cher  papa  :  je  vous  demande  la  permission  de  répondre 
un  petit  mot  à  ma  chère  maman. 

.1  s  fi  mère. 

Non,  ma  chère  maman,  je  suis  bien  revenu  de  mon  erreur.  Ne 
croyez  pas  que  maintenant  je  prenne  avec  autant  de  chaleur  la 
défense  de  ce  beau  siècle  de  lumière.  J’en  suis  trop  mal  payé 
pour  soutenir  sa  cause  avec  autant  de  feu.  Mais  que  voulez- 
vous,  les  jeunes  gens  en  veulent  toujours  savoir  autant  que  les 
personnes  d'un  certain  âge,  et  sont  toujours  portés  à  plaider  pour 
leur  temps.  Pour  moi,  je  vois  bien  que  je  me  blousois  et  que  ce 
beau  siècle  éclairé,  dont  je  faisois  tant  l'éloge,  n'est  bien  plutôt 
que  le  siècle  de  l'insubordination  et  de  la  barbarie.  Quelle  catas¬ 
trophe,  grand  Dieu,  et  qui  pourra  jamais  croire  (jue  la  nation  fran¬ 
chise  ait  jamais  pu  perdre  la  tête  à  un  tel  point  !  Bienheureux  sont 
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ceux  qui  ont  peu  de  biens,  peu  de  désirs  et  qui  sont  aimés  de  leurs 
alentours,  car  je  crois  que  dans  ce  moment-ci  plus  on  a  de  biens, 
plus  on  a  de  craintes  et  plus  on  court  de  dangers  !... 

Adieu,  ma  bonne  et  chère  maman,  permettez  que  votre  fils  vous 
baise  bien  tendrement  les  mains  et  vous  demande  votre  bénédiction, 
en  attendant  qu'il  ait  le  plaisir  de  vous  revoir  et  de  recevoir  de  vos 
leçons  dont  il  profitera  mieux  que  les  années  passées,  car  il  croit 
que  la  cervelle  commence  à  lui  venir  et  il  n'attend  que  le  moment 
où  il  aura  le  bonheur  d'être  auprès  de  vous,  pour  vous  montrer  la 
suite  de  ses  résolutions  et  vous  prouver  toute  sa  tendresse. 

9.  —  Du  même  à  sa  mère. 

Ibid..  4#  partie,  n°  76.) 

Saireguemines,  ce  17  septembre  1789. 

Je  viens  de  recevoir,  ma  chère  petite  maman,  votre  lettre  du  6  du 
courant,  où  vous  me  faites  le  doux  plaisir  de  me  permettre  d'aller 
passer  l'hiver  avec  vous.  J'espère  que  ce  sera  enfin  bientôt  et  qu’au 
commencement  d'octobre  j'aurai  le  plaisir  de  me  jeter  dans  les  bras 
de  la  plus  tendre  et  de  la  meilleure  des  mères.  Oui,  ma  chère 
maman,  votre  fils  aura  le  plaisir  de  vous  embrasser  bientôt,  car 
nous  comptons  partir,  le  chevalier  de  la  Villesbrune  et  moi,  aussitôt 
la  revue  de  l'inspecteur,  qui  se  fera  à  la  tin  du  mois... 

Je  vous  conseille  très  fort,  ma  chère  maman,  d'accepter  toujours 
la  place  qu'on  vous  propose  pour  mon  frère,  quoiqu’elle  ne  me 
plaise  guère  ;  mais  vous  serez  toujours  à  même  de  le  retirer  de 
l'infanterie,  pour  le  faire  passer  dans  la  cavalerie,  dès  qu’il  aura 
une  place,  car  j'avoue  que  je  vois  qu'il  n'y  a  guère  de  débouché  au 
service  et  qu'il  commence  très  fort  à  m'ennuyer.  Mais  avant  de  le 
quitter,  faut-il  avoir  un  sort.  Nous  travaillerons  ensemble  cet  hiver, 
ma  chère  maman,  à  tâcher  de  m'en  procurer  un,  et  je  laisse  ce  choix 
à  votre  tendresse.  Je  crois  qu’il  est  à  propos  qu'un  jeune  homme 
serve  un  peu,  puis  qu'il  revienne  voir  ses  pénates,  qu'il  se  marie  et 
qu'il  s’occupe  tranquillement  du  bonheur  de  ses  domestiques  et  de 
ses  vassaux;  car  je  commence  à  croire  qu'il  est  bien  plus  beau  d'ètre. 
aimé  et  de  faire  du  bien  à  des  malheureux  qui  vous  bénissent  toute 
leur  vie,  que  de  faire  une  belle  manœuvre  ou  d’être  en  faveur  chez 
madame  la  baronne  une  telle. 

Adieu,  ma  chère  maman... 
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1.  —  De  M.  André  Désilles,  capitaine  au  régiment  du  Uni ,  à 
M""'  de  Virel ,  sa  sœur ,  en  son  hôtel,  n  Chàleaubrianl,  en  Bre¬ 
tagne. 

(Arch.  nat.,  \V  274.  doss.  59,  4*  partie,  u"  90. 

A  Nancy,  ce  17  I juillet  1700]. 

Copie  d  une  lettre  de  Metz,  du  15.  —  «  II  est  enlin  passé  ce 
grand  jour  de  fête  à  jamais  mémorable  clans  nos  annales,  l’époque 
de  la  corruption  et  du  renversement  de  tous  les  principes.  Il  n'a 
rien  eu  ici  de  bien  remarquable,  si  ce  n'est  qu’il  paroît  avoir  été 
frappé  du  sceau  de  la  réprobation  du  ciel  qui  pendant  toute  la 
cérémonie  a  versé  sur  nous  un  torrent  d'eau  glacée.  Comme  nous 
sommes  une  nation  régénérée,  il  a  jugé  qu'il  étoit  à  propos  de  nous 
rebaptiser,  de  nous  laver  des  vices  et  des  horreurs  dont  nous  sommes 
souillés  jusqu’ici.  Puissions-nous  en  devenir  meilleurs  et  voir 
ensuite  les  vertus,  comme  les  plantes  nouvelles,  éclore  du  sein  de  la 
corruption  !  Puisse  le  ciel  borner  ici  sa  juste  colère  et  que  de  plus 
grands  maux  n'achèvent  pas  de  ravager  cette  terre!  Ainsi  soit- 

il  ! 

«  Au  demeurant,  voici  le  détail  de  TaHaire  dont  tu  m’as  chargé 
de  te  faire  le  détail  succinct.  A  peine  étions-nous  sur  le  champ  de 
bataille,  il  étoit  alors  10  heures  et  demie,  qu’une  pluie  abondante 
et  froide,  poussée  par  un  grand  vent,  nous  a  percés  jusqu'aux  os.  A 
midi,  tous  les  officiers,  ceux  de  l'Etat-major,  tous  les  médecins, 
chirurgiens,  apothicaires,  et  tous  les  drapeaux,  étendards  de  troupes 
se  sont  portés  vers  l’autel  de  la  patrie,  où  étoit  M.  de  Bouillé  avec 
les  municipaux.  M.  de  Bouillé  a  prononcé  le  serment  ordinaire,  et 
nous  avons  tous  levé  la  main,  en  invoquant  la  justice  céleste  pour 
les  martyrs  de  la  Révolution  et  pour  le  rétablissement  de  notre 
ancienne  monarchie.  Ensuite  nous  sommes  retournés  à  nos  corps 
auxquels  on  a  fait  prêter  le  même  serment.  Puis  on  a  détilé  devant 
le  respectable  autel  où  étoient  placés  les  municipaux  et  M.  de 
Bouillé,  et  comme  si  l’on  doutoit  encore  de  la  pureté  de  nos  con¬ 
sciences,  chaque  compagnie  s'est  arrêtée  et  a  de  nouveau  levé  le 
pied  et  la  main,  en  jurant  et  aboyant  les  cris  de  Vive  la  Xafion  ! 
Quelques-uns  ont  crié  Vive  le  Roy  \  Je  ne  sais  si  on  a  songé  à  notre 
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brave  général.  Je  11e  l?ai  pas  ouï  prononcer.  11  étoitune  heure  passée 
quand  nous  sommes  rentrés,  crottés  jusqu'au  dessus  de  l’échine. 
Nous  avons  été  changer,  puis  nous  sommes  revenus  prendre  la 
troupe  que  nous  avons  conduite  en  cadence  au  civique  festin,  festin 
qui  doit  avoir  été  composé  de  12.000  à  15.000  convives.  La  garni¬ 
son,  soldats  et  officiers,  avoient  demandé  que  ces  dépenses  fussent 
converties  en  aumônes  ;  la  municipalité  n’a  pas  voulu.  Hien  nétoit 
prêt  ;  il  a  fallu  deux  grandes  heures  pour  faire  défiler  les  bouteilles 
sur  les  tables.  Un  grand  nombre  a  été  lampe  avant  d'arriver.  Après 
quoi,  tout  le  monde  s'est  placé  comme  il  a  pu.  On  mouroit  de  faim 
et  de  soif,  en  sorte  qu'en  moins  d'une  demi-heure  tout  a  disparu. 
C'est  ici  où  commence  le  brillant  de  la  fête.  Les  tambours,  les 
musiques  donnent  le  branle,  tous  les  citoyens  et  citoyennes  se  con¬ 
fondent  avec  les  troupes,  et  par  un  mouvement  d’électricité  générale, 
tout  le  monde  entre  en  cadence.  Là  on  voit  des  groupes  qui  marchent 
çà  et  là  au  son  de  la  caisse  ;  ici  ce  sont  des  ronds  et  des  farandoles, 
mêlés  de  femmes,  de  prêtres,  de  moines,  de  soldats-citoyens  et  de 
citoyens-soldats,  de  municipaux  en  écharpe  et  de  quelques  officiers 
par-ci,  par-là.  J'ai  été  raccroché  par  une  femme  qui  m'a  forcé  de 
danser  ;  j’ai  fait  danser  B***  L***.  Nous  avons  crié  Vive  la  Nation  de 
la  meilleure  grâce  du  monde.  Nous  avons  été  obligé  de  trinquer  avec 
le  Tiers  et  le  quart,  et  de  faire  en  un  mot  toutes  les  folies  possibles, 
pour  donner  une  idée  de  notre  civisme.  Je  n’ai  jamais  rien  vu  de  si 
fou.  C'étoit  des  bacchanales  complètes.  Il  est  dommage  que,  vers 
7  heures,  la  pluie  soit  venue  mettre  fin  à  cette  grande  gaieté,  car  il 
est  vraisemblable  qu  elle  auroit  été  poussée  bien  avant  dans  la  nuit 
et  qu’a  lors  on  auroit  fini  par  des  sacrifices  à  Vénus.  Quoiqu'il  en  soit, 
tout  s'est  passé  sans  bruit. 

«  Aujourd’hui,  il  y  a  eu  une  seconde  représentation  pour  les 
hommes  qui  sont  de  garde.  La  folie  a  repris  ses  grelots;  on  court 
les  rues.  On  n'est  pas  aussi  tranquille.  On  débite  qu’une  dame  a 
reçu  40.000  livres  pour  soulever  les  troupes.  Il  est  bon  de  le 
dire  que  les  bas-officiers  et  vieux  soldats  ont  paru  froids  pendant 
la  cérémonie  ». 

Un  de  mes  amis  a  reçu  cette  lettre  de  Metz.  J'ai  cru  qu  elle  pour- 
roit  te  faire  plaisir  Nous  n'avons  eu  de  commun  avec  Metz  qu'une 
grande  pluie  qui  nous  a  détrempés  pendant  le  civique  serment. 
Nous  n'avons  eu,  Dieu  merci,  aucun  festin.  La  municipalité  ne 


Digitized  by  CjOoqlc 


568 


i* i  l: h  a  i ;  ni;  vaissiêiu; 


s'étoit  constituée  en  frais  (jue  pour  l’autel  ;  encore  la  moitié  en  a-t- 
elle  tombée  pendant  la  cérémonie.  Elle  avoit  assez  l'air  d'une 
potence.  Chaque  corps  avait  fait  distribuer  ce  jour  20  à  30  sols  à 
leurs  soldats.  Ceux-ci  les  ont  mis  à  prolit  pour  se  saouler  toute  la 
journée  et  meme  toute  la  nuit.  La  moitié  n’étoit  pas  rendue  pour 
l'appel;  mais  on  a  fermé  les  veux.  Ils  ont  parcouru  les  rues  en 
chantant,  en  criant,  mais  ils  n'ont  commis  aucun  désordre.  Pendant 
ces  deux  jours-ci,  on  s'en  est  encore  senti,  mais  beaucoup  moins. 

Nous  sommes  maintenant  dans  une  grande  incertitude  sur  notre 
sort.  Si  la  constitution  militaire  qui  va  paroître,  bonne  ou  mauvaise, 
ne  nous  convient  pas,  nous  pourrons  prendre  notre  parti.  Dans 
tous  les  cas,  elle  doit  donner  des  moyens  de  mettre  en  vigueur  la 
discipline,  sans  laquelle  un  corps  militaire  ne  peut  subsister. 

Le  paysan  ne  paie  pas  beaucoup  dans  ce  pays-ci  ;  mais  on  est 
tranquille  de  ce  coté-là.  Je  voudrais  bien  que  l'on  put  en  dire 
autant  de  notre  malheureuse  province.  On  ne  peut  rien  attendre 
que  du  temps  ! 

Adieu,  ma  chère  amie,  continue  toujours  à  me  donner  de  tes 
nouvelles  et  de  celles  de  ton  mari  1  et  de  ton  (ils  ~.  Je  vais  écrire  à 
Thérèse  :î.  Je  suis  impatient  de  savoir  si  elle  sera  arrivée  bien  por¬ 
tante  chez  elle,  ainsi  que  son  petit  poupon  *. 

Embrasse  pour  moi  ton  mari  et  ton  fils. 

2.  —  Du  meme  à  lu  inc  me. 

( llrid. ,  n"  OS. 


Nancy,  ce  21  juin  1791. 

Tu  ne  conçois  pas,  ma  chère  amie,  quel  bien  fait  une  lettre  à  un 
malheureux  éloigné  de  sa  famille  dans  ce  temps-ci,  lorsque  l'on 
craint  tout  et  que  l'on  s'attend  à  tout.  Puisque  tu  ne  me  dis  rien,  je 
suppose  que  ton  pays  est  tranquille.  J 'aurais  voulu  que  tu  m'eusses 

1.  Ilenry-Au^iistin  du  Fresue  de  Virel,  seigneur  du  Plcssis-Virel.  ancien  mousque¬ 
taire  du  Hui,  avait  épousé  en  I7sî  Julicnue-Michclle  Désilles. 

2.  Ilippolvte  du  Frcsnc,  comte  de  Virel, ’marié  en  1800  à  Sophie  Boudel  de  la 
Iloussa ve. 

3.  Marie-'!  hérèse  I )ésilles  1 708-ls  io  ,  s<rur  d’André  Désillcs,  épousa,  en  17Sü,Louis- 
Franvois-Hené  Fournier  d'AUérac. 

i.  Amélie  d'AUérac.  née  en  1780. 


Digitized  by  Cjooole 


LETTRES  DE  SOLDATS  ET  d'ÉMIGRÉS 


569 


appris  l'entier  rétablissement  de  la  santé  de  mon  petit  Hippolyte. 
Son  mal  n'est  pas  inquiétant.  J'ai  toujours  entendu  dire  que  les 
glandes  étoient  des  marques  de  croissance.  Certainement  il  faudra 
qu’il  se  redresse,  s’il  veut  épouser  sa  petite  cousine. 

Je  ne  suis  pas  content  d’Angélique  L  Elle  m’avoit  promis  que  je 
recevrois  à  mon  arrivée  ici  une  lettre  d'elle,  et  je  n’ai  encore  rien 
reçu.  C  est  par  toi  que  je  reçois  les  premières  nouvelles  de  la  Fosse- 
Ingant1 2 3.  J’en  suis  parti  le  9.  Le  chevalier  ne  se  portoit  pas  bien, 
il  s'en  falloit  beaucoup  ;  mais  je  croyois  que  sous  peu  de  jours  il 
seroit  en  état  d'aller  à  Brest.  Sa  poitrine  à  la  vérité  étoit  bien 
fatiguée.  Thérèse  avait  le  sein  bien  gonflé;  sa  petite  la  laissoit  peu 
dormir,  et  maman  sentoit  tous  les  avant-coureurs  de  ses  vapeurs. 
Quelle  perspective  pour  notre  cher  papa  !  Je  n’y  pense  pas  sans  un 
chagrin  amer. 

Tu  n'a  vois  pas  tort  d’être  inquiète,  chère  petite  sœur.  Ce  que  tu 
as  entendu  du  régiment 4  est  en  partie  vrai.  Après  s’être  bien  con¬ 
duit  l'hiver,  il  a  été  travaillé,  et  tout  étoit  prêt  pour  une  insurrection, 
lorsque  l'imprudence  vraiment  bien  répréhensible  de  quelques  jeunes 
gens  du  régiment  l  a  fait  éclater.  Ils  ont  été  obligés  de  partir.  Les 
deux  ChelFontaine  r'  sont  du  nombre.  Ils  sont  maintenant  à  la  Ville- 
bagne  ;  je  les  ai  rencontrés  en  route.  J’ai  trouvé  une  partie  des 
soldats  avec  le  ruban  national.  Les  soldats  obéissent  encore  et  sont 
encore  soumis  à  la  discipline,  mais  c’est  pour  s'y  soustraire  à  la 
première  occasion.  On  s’est  empressé  d'ôter  tous  les  freins  qui 
enchaînoient  les  hommes  à  leurs  devoirs.  La  seule  et  triste  conso¬ 
lation  que  nous  ayons,  c'est  que,  si  tout  va  mal  en  ce  pays,  cela 
va  beaucoup  plus  mal  ailleurs.  Au  reste,  nous  commençons  à  prendre 
notre  parti  sur  des  événements  que  nous  ne  pouvons  plus  empêcher. 
Nous  avons  lutté  tant  que  nous  l'avons  pu. 

Adieu,  chère  amie,  j'embrasse  ton  fils  et  ton  mari. 


1.  Angélique-Françoise  Désilles,  3e  sœur  de  Désilles  (1769-1793),  avait  épousé  Jean- 
Holland  Desclos  de  la  Fonehais,  lieutenant  de  vaisseau. 

2.  La  Fossc-Ingant  <  Ille-et-Vilaine  ',  commune  de  Saint-Coulomb  ,  château  de  la 
famille  Désilles. 

3.  Probablement  le  mari  tic  sa  sœur  Angélique. 

i.  Le  régiment  de  Désilles  était  le  régiment  du  Roi. 

C  étaient  les  tîls  de  Jonathas-Marie-Ilyacinthe  de  Penfenténio  dit  le  marquis  de 
ChelTontaine,  seigneur  de  Vieux-Châtel  >vauj.  de  Plonévez-Porzay,  Finistère).  Ville- 
bagne.  Je  n'ai  retrouvé  le  nom  que  d'un  de  ces  jeunes  gens.  Jonathas-François- 
Hyacinthe-Marie,  né  le  19  juin  1769,  sous-lieutenant  au  régiment  du  Roi-Infanterie. 

Revue  des  Études  historiques.  —  VIII.  37 
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1.  — De  M.  de  Maiche ,  capitaine  au  Régiment  de  Bourbon. 

Infanterie ,  à  Arras ,  à  la  marquise  de  Maiche  sa  mère ,  à  Maiche , 
district  de  Saint-II ippoly te . 

(Arch.  nat.,  W  89.) 

Ce  24  mai  1791 . 

Un  détachement,  dont  la  durée  a  été  beaucoup  plus  longue  que 
je  ne  pensois,  a  été  la  cause  du  retard  que  j’ai  mis  à  vous  donner 
de  mes  nouvelles.  Je  suis  arrivé  hier,  après  avoir  couru  le  pays  pen¬ 
dant  plus  d’un  mois,  et  j’ai  reçu  votre  lettre  aujourd'hui.  J’accepte 
avec  reconnoissance  l’offre  d’argent  que  vous  voulez  bien  me  faire, 
à  condition  toutefois  que  cet  envoi  ne  vous  gênera  point.  Il  est  inu¬ 
tile  de  vous  observer  que  la  seule  manière  de  me  le  faire  parvenir 
consiste  à  m’envoyer  un  assignat  ;  car  si  vous  m’envoyez  une  lettre 
de  change,  elle  ne  pourroit  être  acquittée  qu’en  assignats,  et  par  là 
vos  soins  deviendroient  superflus.  Autre  chose  très  intéressante  : 
si  vous  vous  trouvez  avoir  des  dettes,  empressez-vous  de  les  payer 
en  assignats,  à  supposer  que  vous  ayez  ample  provision  de  ceux-ci. 
Le  moment  de  la  crise  approche.  M.  de  G***  est  à  Worms  ; 
nous  avons  revu  de  ses  nouvelles.  Les  puissances  ne  peuvent  tarder 
à  entrer  en  France;  le  manifeste  va  paroître.  Toutes  les  cours  coa¬ 
lisées  prendront  la  dette  de  la  Nation  sous  leur  garantie,  expose¬ 
ront  la  légitimité  de  leurs  raisons  pour  se  mêler  de  nos  affaires,  et 
Dieu  et  leurs  armes  feront  le  reste.  Je  ne  puis  vous  mander  actuel¬ 
lement  le  parti  que  je  prendrai.  Mais  quel  qu’il  soit,  vous  pouvez 
être  sûre  qu’il  aura  pour  base  l’honneur,  et  qu’il  sera  tel  qu’aucun 
gentilhomme  bien  pensant  ne  pourra  le  blâmer. 

Dans  quinze  jours  ou  trois  semaines  au  plus,  on  sera  instruit  de 
bien  des  choses.  Il  me  semble  que  vous  agiriez  prudemment  en 
vous  expatriant  pour  quelques  semaines.  Je  serois  plus  tranquille 
si  je  vous  savois  éloignée  du  foyer  de  la  crise.  Au  reste,  vous  êtes 
sur  les  lieux  et  vous  pouvez  mieux  que  moi  juger  du  parti  qu’il  con¬ 
vient  de  prendre.  Votre  proximité  de  la  Suisse  est  pour  moi  un 
motif  de  consolation  que  je  partage  avec  bien  peu  d'officiers.  Un 
grand  nombre  ont  leurs  familles  dans  l’intérieur  du  royaume,  et 
certes  c’est  dans  le  moment  la  plus  fâcheuse  position  qu’il  y  ait. 
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Quarante  mille  Impériaux~sont  attendus  à  Bruxelles  pour  le  25  du 
courant  ;  les  logemens  d’une  partie  de  Tannée  sont  préparés  à 
Ypres,  à  Tournai,  etc...  Enfin,  si  l’invasion  n’a  pas  lieu  d’ici  à 
six  semaines  ou  deux  mois,  il  faut  renoncer  à  ajouter  foi  à  toute 
espèce  de  nouvelles.  Je  pourrois  vous  dire  beaucoup  de  choses  de 
vive  voix^que  je  n’ose  confier  au[  papier;  il  en  est  cependant  que 
vous  devez  soupçonner  facilement. 

Les  ouvriers,  mourans  de  faim  faute  de  travail,  ont  formé  ici, 
ces  jours  derniers,  une  espèce  d’insurrection  que  nous  avons  eu 
assez  de  peine  à  calmer.  Depuis  quelque  temps,  nous  sommes 
employés  à  réprimer  le  désordre  qui  devoit  nécessairement  résul¬ 
ter  du  système  actuel.  Grâces  au  Ciel,  nos  soldats  se  conduisent 
bien,  et  leur  manière  de  servir  nous  donne  de  grandes  espérances... 

Daignez  agréer  l’hommage  de  la  respectueuse  et  tendre  recon- 
noissance  que  je  vous  ai  vouée  pour  la  vie. 

P. -S.  —  La  disette  d’aigent  commence  k  devenir  si  grande  que 
le  ministre  nous  a  fait  prévenir,  que  les  appointemens  des  officiers 
alloient  désormais  être  payés  en  assignats. 


2.  —  Du  même ,  au  marquis  de  Maiche ,  son  père , 
à  Besançon . 

(Ibid.) 

[Juin  1791.] 


[La  situation  actuelle,  vous  ne  vous  en  étonnerez]  jamais,  ne  me 
permet  pas  de  vous  écrire  d’une  manière  aussi  claire  et  aussi 
détaillée  que  je  désirerois  pouvoir  le  faire.  Les  plus  grands  appro- 
visionnemens  ont  lieu  dans  la  Flandre  ;  on  ne  croit  pas  que  le  mois 
de  juillet  se  passe  sans  éprouver  une  crise  violente.  La  lettre  de 
l’abbé  Raynal,  qui  sembloit  devoir  opérer  un  grand  changement 
dans  les  esprits,  n’a  produit  aucun  effet 1  ;  et  il  est  parti  de  Paris 
pour  éviter  la  proscription  k  laquelle  sa  tête  a  été  dévouée. 

On  a  lu  au  club  des  Jacobins  de  Paris  un  mémoire  concernant  le 
projet  de  licenciement  de  tous  les  officiers  ci-devant  nobles  de  l’ar- 


1.  Guillaumc-Thomas-François  Raynal  (1713-1796),  Tauteur.de  Y  Histoire  philoso¬ 
phique  des  Indes ,  reniant  les  principes  de  toute  sa  vie,  avait,  le  31  mai  1791,  adressé 
une  Lettre  nu  président  de  IWssemhlée  nationale ,  lettre  où  il  signalait  éloquemment 
les  dangers  qui  résulteraient  pour  la  France  de  l'abaissement  du  pouvoir  royal. 
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mée  de  terre  L  Dans  quelques  jours,  l'Assemblée  doit  prononcer 
sur  cet  objet,  et  il  n’est  pas  difficile  de  prévoir  quel  en  sera  le  résul¬ 
tat.  Au  surplus,  rien  n'est  moins  énoncé  que  l'opinion  de  ces  mêmes 
officiers  :  les  uns  affichent,  avec  une  imprudence  tout  au  moins 
déplacée,  l’horreur  que  leur  inspire  la  Constitution  ;  les  autres  (il 
faut  cependant  convenir  que  c'est  le  très  petit  nombre)  adoptent 
avec  enthousiasme  les  décrets  de  nos  législateurs  ;  plusieurs  sont 
vacillans  ;  une  grande  partie  est  retenue  par  la  perte  d'un  état 
auquel  ils  ont  sacrifié  les  trois  quarts  de  [leur  fortune],  si  on  pou- 
voit  encore  la  supposer  existante.  La  pénurie  du  numéraire  est  si 
grande  que,  depuis  deux  mois,  les  officiers  ne  touchent  leurs  appoin- 
temens  qu'en  assignats,  sur  lesquels  ils  perdent  ici  jusqu'à  18  p.  100. 

Comme  on  a  remarqué  que  chaque  jour  voyoit  s'augmenter  le 
nombre  des  émigrans  et  que  les  préparatifs  de  plusieurs  puissances 
semblent  annoncer  une  invasion  prochaine,  on  a  décrété  que  tout 
François  surpris  les  armes  à  la  main  contre  sa  patrie  seroit  puni  de 
mort,  et  que  tout  citoyen  convaincu  d'avoir  voulu  débaucher  des 
soldats  ou  fomenter  quelques  révoltes  contre  la  Constitution  seroit 
condamné  à  21  ans  de  cachot2.  Bruxelles  et  Tournai  abondent  de 
François.  Plusieurs,  après  avoir  mangé  le  peu  d’argent  qu’ils  pos- 
sédoient,  ont  pris  le  parti  de  s'engager  dans  les  troupes  autri¬ 
chiennes.  Je  connois  beaucoup  d'officiers  qui  sont  résolus  de  prendre 
ce  même  parti,  lorsque  l’ordre  du  [Boy  sera  venu  ;  mais  je  crains 
que  l’aveuglement  n'entraîne]  leur  esprit  et  ne  le  repaisse  d'illu¬ 
sions.  Chacun  fait,  en  attendant,  ses  dispositions  et  travaille  à  son 
paquet.  Le  moment  est  rude.  Mais  l'affliction  en  aggraveroit  encore 
le  poids,  sans  y  remédier.  Se  résigner,  je  n’ose  pas  dire  espérer, 
voilà  quelle  doit  être  la  devise  de  bien  des  gens. 

Vous  connoissez  les  sentimens  de  celui  qui  vous  écrit.  Commu- 
niquez-les,  je  vous  prie,  aux  personnes  qui  vous  entourent  et  ne 
doutez  pas  de  la  part  principale  que  vous  avez  et  que  vous  aurez 
toujours  dans  les  vœux  qu'il  forme  avec  tous  les  honnêtes  gens  et 
tous  les  amis  de  l’ordre  et  du  bien  public. 

1.  Voir  notamment  sur  ce  point  les  discours  au  club  des  Jacobins  de  M.  Mache- 
noud-Desgrangcs  (séance  du  27  mai.  dans  Aulard,  La  Société  des  Jacobins.  .  II. 
p.  4f>3  et  suiv.),  et  de  M.  Anlhoine  (séance  du  2  juin,  ibid.,  p.  471  etsuiv.) 

2.  Articles  votés  le  6  juin  1791  ( Arch .  pari.,  t.  XXVII,  p.  13  et  suiv.} 
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3.  —  Du  même  à  la  marquise  de  Maiche  sa  mère ,  en  son 
château  à  Maiche . 

{Ibid.) 

[Arras],  ce  16  juin  1791. 

J’ai  reçu  les  550  livres  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire 
passer,  et  je  vous  prie  d’en  recevoir  mes  remerciemens.  Les  assignats 
commencent  à  perdre  ici  jusqu’à  20  et  22  p.  100,  lorsqu'ils  sont  de 
100  francs,  et  30  et  au-delà  lorsqu’ils  sont  de  500  livres.  Pour 
obtenir  seulement  un  échange  de  l’assignat  de  500  livres  que  vous 
m’avez  envoyé  en  assignats  de  100  livres,  il  m’en  a  coûté  15  livres. 
Au  reste,  tout  le  monde  en  est  réduit  là,  et  si  cela  continue,  nos 
aubergistes  refuseront  de  nous  donner  à  manger,  eu  égard  au  discré¬ 
dit  des  assignats,  seule  monnoie  dont  nous  puissions  les  payer, 
puisque  nous  ne  percevons  nos  appointemens  qu’en  assignats. 

Nos  soldats  sont  plus  indisciplinés  que  jamais.  L’Assemblée  a 
décrété  un  serment  d’honneur  pour  tous  les  officiers  L  II  est  actuel¬ 
lement  question  de  savoir  si  on  peut,  si  on  doit  le  prêter.  Nous 
attendons  le  retour  de  deux  députés,  l’un  à  Wforms],  et  l’autre  à 
P[aris]  pour  nous  décider  sur  cette  matière  importante.  Au  premier 
coup  d'œil,  il  semble  qu’on  ne  doit  pas  hésiter.  Mais  quelque  évidente 
que  paroisse  être  cette  décision,  la  chose  en  elle-même  est  d’un 
poids  trop  important  pour  le  sort  de  la  France,  la  conséquence 
de  son  résultat  doit  avoir  une  influence  trop  grande  sous 
tous  les  rapports  sur  la  Constitution  elle-même,  pour  ne  pas 
en  combiner  scrupuleusement  toutes  les  faces,  tous  les  côtés,  tous 
les  points  quelconques.  J’aurai  soin  de  vous  mander  le  résultat  de 
notre  décision. 

On  vient  de  décréter  que  les  domestiques  pourroient  être  élus 
députés  à  l’Assemblée  nationale,  pourvu  qu’ils  abandonnassent  le 
service  pendant  leur  législature.  Il  me  semble  que  ce  décret  est  un 
de  ceux  qui  caractérisent  le  mieux  le  genre  de  gouvernement  auquel 
on  a  voulu  nous  soumettre. 

Notre  aumônier,  d’abord  tambour  au  régiment,  puis  opérateur  et 
carme  apostat,  après  avoir  été  nommé  curé  constitutionnel,  s’est 

1.  Décret  du  13  juin  1791  (Arch.  pari. ,  t.  XXVII,  p.  148\ 
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permis,  avec  une  de  ses  ouailles  des  démonstrations  de  joie  si  peu 
modérées  que  la  faculté  a  retardé  de  quarante  jours  la  prise  de  pos¬ 
session  de  sa  cure.  Le  malheur  pour  lui  est  que  sa  paroisse  en  est 
instruite  et  si  peu  édifiée  qu’il  se  forme  une  ligue,  dit-on.  pour  ne* 
l'y  pas  recevoir... 

Le  courrier  que  nous  avons  envoyé  à  Paris  est  de  retour.  Un 
preux,  savant  et  habile  député,  que  nous  avons  consulté  dans  la 
circonstance  présente,  nous  a  donné  son  avis,  et  il  prétend  que  la 
prestation  de  serment  de  notre  part  peut  seule  conserver  [et  sauver 
l’Ktat.  Selon  lui,  il  existe  actuellement  à  Paris  une  ligue  de  factieux 
qui  veulent  détruire  toute  idée  de  Monarchie  et  [mettre]  le  royaume 
en  républiques  fédératives.  Ils  n’attendent  jque  notre  retraite  pour 
s’emparer  de  l’armée,  seule  force  nationale  [dont]  ils  n’aient  pas 
l'entière  jouissance.  Quelle  horreur!  Les  nouvelles  de  l'étranger 
sont  presque  aussi  affligeantes.  Les  émigrans  y  jouent  le  rôle  le  plus 
pitoyable.  Les  P[arisiensj  critiquent  les  mu»urs,  les  usages,  les  tour¬ 
nures  et  les  al[lures]  des  Brabançonnes  et  des  Wormoises.  Les 
jeunes  gens  s’y  conduisent]  avec  la  dépravation  qu'on  leur  reprochoit 
avant  la  révolution.  Ils  séduisent  les  femmes  et  les  filles  de  leurs 
hôtes,  font  des  dettes,  ne  paient  point,  et  s’aliènent  tous  les  esprits 
par  leur  fatuité  et  leur  insolence.  Il  n’est  qfuestion]  de  rien  [de  1 
moins  que  de  les  chasser.  Cette  perspective  est  aussi  décourageante 
pour  les  honnêtes  gens  non  émigrés  que  pour  eux-mêmes.  Tous  les 
bons  citoyens,  tous  les  propriétaires  tremblent  que  nous  ne  prêtions 
pas  le  serment.  Ils  savent  qu'en  quittant  le  commandement  de  nos 
troupes,  nous  emporterons  le  peu  de  discipline  qui  les  contenoit 
encore.  Demain,  ou  après,  nous  délibérerons  sur  cet  objet  important. 

Daignez  agréer  de  nouveau... 

P. -S.  —  On  annonce,  dans  ce  moment,  une  insurrection  générale 
à  Turin.  Le  peuple  s'est  assemblé,  s’est  fait  donner  des  armes,  a 
fait  ouvrir  les  portes  du  palais  et  a  massacré  plusieurs  personnes  de 
distinction. 

1.  —  Du  même  à  la  marquise  do  M niche ,  à  Maiche. 

{Ibid.) 

[Arras],  ce  22  juillet  1791. 

Il  est  des  circonstances  si  impérieuses  qu’on  leur  doit,  ce  me 


Digitized  by 


î  Google 


LETTRES  DE  SOLDATS  ET  D* ÉMIGRÉS 


575 

semble,  tout  sacrifier  jusqu’à  ses  opinions  les  plus  chères.  Telles 
sont  celles  qui  viennent  de  décider  chez  moi  un  acte  bien  contraire 
aux  principes  que  j’ai  toujours  professés.  Parti  depuis  trois  semaines, 
j’attendois  sur  les  frontières  l’occasion  d’abandonner  un  pays  dont 
la  licence  et  le  désordre  expulsent  chaque  moment  tant  d’honnêtes 
gens.  J’apprends  tout  à  coup  par  quelques  personnes  que  les  noms 
des  officiers  non  assermentés  du  département  vont  être  inscrits  sur 
une  liste  particulière  et  envoyés  dans  les  lieux  domiciliaires  de  leurs 
parens,  afin  de  soulever  le  peuple  contre  eux  et  de  le  porter  à  des 
excès,  avec  lesquels  il  n’est  que  trop  familiarisé  depuis  quelque 
temps.  J'avois  peine  à  ajouter  foi  à  cette  nouvelle.  Mais  l’expé- 
rtence  m’en  a  trop  confirmé  la  triste  réalité.  Plusieurs  châteaux 
appartenans  à  des  parens  d’officiers  qui  se  sont  refusés  au  serment 
viennent  d'être  pillés,  et  les  propriétaires  obligés  de  s'éloigner  à  la 
hâte.  A  l’instant,  mon  imagination  s'est  reportée  sur  vous.  Je  venois 
de  recevoir  une  lettre  du  commandant  du  régiment  qui  m'avertis- 
soit  que  les  commissaires  préposés  par  l’Assemblée  pour  faire  prêter 
le  serment  aux  troupes  de  ligne  dévoient  finir  leur  tournée  par 
Arras.  Les  dangers,  auxquels  mon  refus  alloit  vous  exposer,  m’ont 
vivement  pénétré.  J’ai  réfléchi  que  j’étois  encore  à  temps  de  vous 
en  garantir,  #et  je  n’ai  pas  hésité  à  vaincre  ma  répugnance.  En  me 
déterminant,  j'ai  éloigné  toute  idée  de  considération  personnelle,  et 
je  me  suis  rappelé  le  trait  généralement  applaudi  de  cette  brave 
Romaine,  qui,  pour  sauver  les  jours  de  son  époux,  céda  aux  propo¬ 
sitions  déshonorantes  d’un  tyran. 

Je  vous  prie,  lorsque’vous  recevrez  les  19  louis  de  M.  de  R***  de 
vouloir  bien  les  garder.  J'ai  plus  d’argent  qu’il  ne  m’en  faut,  quel  que 
soit  le  parti  que  je  sois  obligé  de  prendre.  M.  de  B***  a  reçu  la  lettre 
que  vous  lui  avez  écrite.  Il  me  l'a  remise  à  mon  arrivée,  ainsi  que 
l’assignat  de  200  livres  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer.  Je 
vous  réitère  mes  remerciemens  et  ma  vive  reconnoissance  pour  le 
tendre  intérêt  que  vous  ne  cessez  de  me  témoigner.  C’est  la  plus 
douce  consolation  que  je  puisse  éprouver  dans  la  cruelle  position  où 
je  me  trouve.  Quel  temps,  bon  Dieu!  que  celui  où,  le  glaive  levé 
sur  votre  tète,  [on]  vous  dit  :  «  Jure,  ou  toi  et  les  tiens  vont  être 
hors  la  loi!  »  Encore,  s’il  n’étoit question  que  de  soi,  on  n’hésiteroit 
pas,  d'autant  plus  qu’il  est  des  moyens  sûrs  de  se  soustraire  à  la 
persécution.  Mais  les  siens!  Comment  résister  à  cette  idée? 
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Je  charge  M,lc  d’Orgeans  de  mettre  l'adresse  à  ma  lettre,  afin  que, 
dans  le  cas  où  elle  seroit  interceptée,  on  ne  puisse  savoir  ni  par  qui 
elle  est  écrite,  ni  à  qui  elle  est  adressée.  Je  ne  puis  vous  dire  à  quel 
point  les  tètes  sont  montées  dans  ce  pavs-ci,  surtout  contre  les 
ofliciers  qu’on  appelle  réfractaires... 

Daignez  être  mon  interprète  auprès  de  ceux  qui  partagent  avec 
vous  les  sentimens  d'un  cœur  dont  ,1e  dévouement  à  votre  égard 
nécessitoit  la  démarche  que  je  viens  de  faire.  Plusieurs  de  mes  cama¬ 
rades  l'ont  faite  avec  la  même  répugnance  que  moi,  et  ce  sont  les 
mêmes  motifs  qui  les  ont  décidés.  En  peut-il  exister,  en  effet,  de 
plus  déterminons? 

a.  —  Du  même  à  do  Maiclic ,  à  Besançon ,  chez 

MUc  d'Onjeans ,  Grande  ruey  vis-à-vis  la  rue  Baron . 

[Ibid.) 

[Arras],  ce  16  août  1791. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  charger  de  mes  remerciemens 
auprès  de  la  personne  qui  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  la  précieuse 
image  que  renfermait  votre  lettre.  Je  suis  bien  de  votre  avis,  et  je 
pense  qu'on  ne  sauroit  trop,  dans  les  circonstances  où  nous  sommes, 
avoir  confiance  en  l'intercession  de  celle  que  le  Royaume  a  toujours 
regardée  comme  sa  protectrice  immédiate... 

Je  vous  fais  mon  compliment  sur  la  nouvelle  société  que  vous 
avez  depuis  quelque  temps.  Je  ne  suis  point  surpris  de  la  difficulté 
qu'a  éprouvée  pour  passer  la  personne  qui  la  forme.  Partout  on  se 
plaît  à  faire  naître  des  entraves  aux  voyageurs,  et  les  passeports 
mêmes,  lorsqu’ils  n'entrent  pas  dans  un  grand  détail,  ne  sont  sou¬ 
vent  pas  d'une  garantie  suffisante.  J'espère  que  cette  personne 
voudra  bien  agréer  ici  l’hommage  de  mes  sentimens. 

J'ai  été  longtemps  sur  la  frontière.  Au  moment  de  passer,  j'ai 
appris  les  trames  que  l’on  ourdissoit  contre  les  réfractaires,  ou 
plutôt  contre  leurs  pareils.  A  cette  'époque  je  n’ai  pas  hésité  à 
revenir,  d'autant  que  les  projets  hostiles  des  puissances  étrangères 
n'avoient  encore  rien  de  palpable.  Aujourd'hui  la  scène  paroit  chan¬ 
ger.  Je  suis  à  l'affût  du  moment,  et  pour  lors  je  prendrai  mon  parti. 
Le  serment  des  officiers  ne  pouvant  les  lier  qu'autant  qu'ils  sont 
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fonctionnaires  publics,  dès  le  moment  qu'ils  donnent  leur  démission, 
ce  serment  est  nul  pour  eux,  puisqu’ils  rentrent  dans  la  classe  des 
citoyens.  J’ai  une  correspondance  sûre  à  Tournai  et  à  Bruxelles.  Dès 
l’instant  que  les  cartes  se  brouilleront,  je  le  saurai,  je  vous  en  ferai 
part,  et  je  partirai. 

On  assure  que  le  Roi  acceptera  la  Constitution.  Eh!  comment  ne 
l’accepteroit-il  pas?  Le  voyageur,  qui  se  trouve  assailli  par  un  bri¬ 
gand  qui  lui  met  le  pistolet  sous  la  gorge,  n’est-il  pas  forcé  d’accéder 
à  ses  propositions? 

Je  finis  en  vous  souhaitant  pour  longtemps  le  calme  que  vous  me 
dites  régner  dans  le  pays  que  vous  habitez.  Ce  sera  du  moins  une 
consolation  pour  mon  cœur,  si  mes  vœux  à  cet  égard  sont  exaucés. 

6.  —  Du  même  à  la  marquise  de  Maichc ,  à  Maiche . 

{Ibid.) 

Ath"1,  ce  26  novembre  1791. 

Jusqu  a  présent  nous  avons  vécu  ici  au  milieu  de  toutes  les  cala¬ 
mités  qu'entraînent  la  misère  et  la  maladie,  et  nous  y  avons  vécu 
sans  espoir  de  voir  les  affaires  se  terminer  à  notre  avantage.  Le 
peuple,  d'accord  avec  nos  ennemis,  cherchoit  à  nous  rendre  la  vie 
plus  dure  et  à  nous  causer  toutes  sortes  de  désagréments.  La  dys- 
senterie  avoit  fait  des  progrès  efFravans  parmi  nos  émigrés,  dont 
plusieurs  sont  morts  et  une  grande  quantité  dangereusement  malades. 
Aujourd’hui,  pour  ranimer  un  peu  notre  courage,  on  nous  a  mandé 
que  très  décidément  les  troupes  étoient  en  marche,  et  que  dans 
deux  mois  nous  entrerions  en  F[rance].  Les  Princes,  ajoute-t-on, 
ont  reçu  de  l'Impératrice  de  Russie  une  somme  de  dix  millions, 
ce  qui  les  met  à  même  d’entreprendre  de  grandes  opérations  qu’ils 
n’auroient  jamais  pu  confectionner  sans  argent.  Il  faut  des  troupes, 
et  il  en  faut  beaucoup  pour  réussir.  Le  pays  où  je  suis  n’attend  que 
l’instant  favorable  pour  suivre  l'impulsion  de  la  France.  Il  y  a  peu 
de  jours  qu’on  osa  alïicher  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  une 
invitation  aux  démocrates  françois  de  venir  se  joindre  aux  Belges 
qui  les  recevroientà  bras  ouverts.  Cette  audacieuse  affiche  n'échappa 


1.  Ath,  province  de  Ilainaut  (Belgique). 
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pas  à  la  vigilance  du  commandant  qui  lit  à  son  tour  afficher  une  pro¬ 
messe  de  6.000  florins  à  celui  qui  dénonceroit  l  auteur  du  placard 
et  ordonna  aux  patrouilles  de  faire  feu  sur  les  bourgeois  qu  on  ver- 
roit  arrêtés  dans  les  rues  au-delà  du  nombre  de  trois  personnes.  Cet 
acte  de  sévérité  a  produit  son  effet,  et  depuis  ce  temps  la  ville  est 
calme.  Les  troupes  allemandes  sabrent  et  sabrent  sans  miséricorde 
tous  les  pertubateurs  de  l'ordre  public. 

Dernièrement,  l'archiduc  et  l’archiduchesse  Christine  1  gouver¬ 
nante  des  Pays-Bas,  passèrent  ici  avec  l'archiduc  Charles,  troisième 
fils  de  l'Empereur  Leurs  Altesses*  ne  firent  aucun  accueil  aux 
François  et  parurent  même  fâchés  de  voir  l'uniforme  que  nous  avons 
adopté.  Que  penser  d'une  telle  conduite?  Doit-on  l’attribuer  à  la 
politique  ou  à  la  haine  ?  L'événement  nous  l'apprendra.  Vous  savez 
que  l’histoire  rapporte  que  tous  les  princes  de  la  maison  d'Autriche 
ont  eu,  depuis  l’entrée  de  Marie  de  Bourgogne  dans  cette  famille, 
la  lèvre  inférieure  très  grosse.  J'ai  vérifié  ce  fait  sur  l'Archidu¬ 
chesse  et  le  fils  de  l’Empereur,  et  j'ai  trouvé  que  rien  n  etoit  plus 
vrai.  L'un  et  l’autre  ont  la  lèvre  inférieure  d’une  grosseur  prodi¬ 
gieuse. 

On  nous  vend  ici  tout  au  poids  de  l’or.  Les  logemens  surtout 
sont  d'un  prix  exorbitant.  Nous  sommes  obligés  de  coucher  quatre 
et  cinq  dans  une  chambre  et  d’en  payer  le  loyer  excessivement 
cher.  Je  vous  réitère  mes  remerciemens  des  secours  pécuniaires 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  il  y  a  trois  mois.  Sans  eux 
je  serois  vraiment  malheureux  dans  ce  pays,  où  nous  ne  sommes 
soufferts  qu’en  considération  de  l’argent  que  nous  y  répandons. 
Plusieurs  de  nos  émigrés  sont  dans  un  état  déplorable  :  leur  misère 
est  telle  qu’ils  peuvent  à  peine  se  vêtir  ;  et  notre  situation  est  si 
impérieuse  que  nous  ne  pouvons  les  secourir  comme  nous  le  dési¬ 
rerions  sans  courir  les  mêmes  risques  qu'eux.  Mais  quel  que  puisse 
être  notre  sort,  le  motif  de  notre  détermination  nous  servira  de 
consolation,  et  la  cause  en  est  trop  belle  pour  qu’on  en  puisse 
jamais  blâmer  l’effet. 

1.  Marie-Christine,  archiduchesse  d'Autriche  17  42-1 70S\  quatrième  enfant  de  Marie- 
Thérèse  et  de  François  de  Lorraine,  mariée  en  1766  au  prince  Albert  de  Saxe,  de 
concert  avec  lequel  elle  gouvernait  les  Pavs-Has  depuis  1780. 

2.  Charles,  archiduc  d’Autriche,  duc  de  Teschen  (1771-1847),  troisième  fils  de 
Léopold  IL 
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L’abbé  Maury  a  passé  ici  il  y  a  quelques  jours  L  Nous  l'avons 
fêté,  complimenté,  etc.,  comme  l’un  des  plus  zélés  défenseurs  de 
l’Eglise  et  du  Trône.  Il  a  paru  très  sensible  à  l’accueil  de  la  noblesse 
française  réunie  et  a  fait  un  très  beau  discours,  où  il  finissoit  par 
dire  que  notre  postérité  recevroit  de  nous  autant  de  lustre  que  nous 
en  avions  reçu  de  nos  aïeux. 

Je  n’ai  emporté  avec  moi  qu'une  très  petite  partie  de  mes  effets. 
J’ai  laissé  à  Arras,  dans  des  mains  sures,  mon  gros  porte-manteau, 
une  caisse  remplie  de  livres,  papiers,  etc...,  et  une  boîte  à  deux 
violons.  Si  l’événement  devient  pressant,  j’aurai  soin  de  vous  envoyer 
l’adresse  de  la  personne  qui  en  est  chargée,  afin  qu’en  cas  de  non- 
rentrée ,  vous  puissiez  les  réclamer. 

Afin  que  le  timbre  d’Ath  sur  mes  lettres  ne  vous  compromettre 
point,  j’aurai  soin,  toutes  les  fois  que  je  vous  écrirai,  de  faire  mettre 
mes  lettres  à  la  poste  d’une  ville  françoise,  comme  Valenciennes, 
Douai,  Condé... 

Vous  connaissez  les  sentimens  inviolables  et  respectueux  que  je 
vous  ai  voués. 


§  4 

4.  —  De  M.  (le  Pontet  à  M.  d'Abzac. 

(Arcli.  nat.,  \V  309,  dosa.  n"  1  i.) 

Neuf-Brisach,  le  4  mars  1792. 

Je  n’ai  pas  voulu  vous  écrire,  mon  cher  d’Abzac,  que  je  n'aie 
rejoint  ma  destination.  Je  suis  enfin  rendu  et  vais  vous  faire  un 
détail  de  ce  qui  m’est  arrivé  depuis  ma  séparation  du  régiment  de 
la  Marine  2,  moment  qui  m’est  toujours  présent  et  bien  douloureux. 
Mon  voyage  a  été  une  cascade  perpétuelle  de  voitures  jusqu’à 
Lyon,  avec  Boulard  et  Saint-Loys,  de  diligence  jusqu’à  Besançon, 
seul  ou  en  mauvaise  compagnie,  de  Besançon  seul,  ayant  loué  une 
voiture  jusqu’à  Metz.  Tout  cela  a  été  horriblement  dispendieux, 
long  et  fatiguant.  Mauvais  temps,  chemins  à  faire  trembler  !  J'ai 

1.  Aussitôt  après  la  clôture  de  l'Assemblée  constituante,  l'abbé  Maury  avait  émigré. 
Après  un  séjonr  en  Belgique  et  en  Allemagne,  il  gagna  Rome. 

2.  En  garnison  à  Toulon,  où  il  avait  connu  M.  d'Abzac. 
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vu  partout  beaucoup  de  mécontens.  A  Lyon  Ton  parle  tout  haut 
contre  les  choses  actuelles;  en  Franche-Comté  tout  le  contraire, 
à  Besançon  surtout  ;  tout  n  y  respire  que  guerre  et  combats,  excepté 
une  classe  qui  est  en  fuite  ou  renfermée  dans  ses  maisons.  A  Metz, 
où  j’ai  passé  treize  jours,  l'on  ne  voit  que  frises,  palissades,  canons 
braqués,  volontaires  nationaux,  trains  d'artillerie,  caissons  et  sur¬ 
tout  une  garnison  très  insubordonnée.  Les  cabarets  sont  pi  ein^ 
toute  la  journée,  et  c’est  là  où  chacun  dit  sa  façon  de  penser,  les 
uns  qu’ils  passeront  de  l'autre  coté,  les  autres  que  le  premier  coup 
de  fusil  sera  contre  les  gardes  nationales,  les  autres  tout  frais 
émoulus  des  clubs  disent  qu'ils  défendront  la  patrie  ;  ceux-là  font 
basse  continue.  Vous  voyez  que  le  concert  est  bien  discordant.  La 
composition  des  officiers  qui  ont  remplacé  ceux  qui  sont  émigrés, 
ce  qui  va  aux  deux  tiers  au  mois,  est  hideuse.  On  les  appelle  des 
Ricots.  Vous  devez  vous  rappeler  de  cette  petite  pièce  des  Variétés  1 
où  un  colonel  laisse  ses  habits  à  un  nommé  Ricot  et  prend  les  siens 
et  le  valet  lui  persuade  qu'il  est  effectivement  son  maître.  L’on 
suppose  que  le  règne  de  ces  officiers  ne  sera  pas  long  et  ne  sera 
qu’un  rêve  comme  celui  de  Ricot  ;  je  désire  que  la  comparaison  soit 
juste. 

M.  de  la  Fayette  étoit  à  Metz  lors  de  mon  séjour,  et  en  est  parti 
le  mercredi  des  Cendres  comme  moi.  Il  est  mandé  à  Paris  ainsi  que 
les  maréchaux  François  Rochambeau  et  Luckner.  Je  ne  me  suis  pas 
trouvé  digne  de  lui  faire  ma  cour.  Je  ne  l’ai  point  vu  et  me  suis 
tenu  avec  le  peu  qui  reste  de  ma  famille,  excepté  mon  frère,  duquel 
les  circonstances  m'ont  séparé,  et  mon  homme  d’affaires,  pour  faire 
de  l’argent  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Il  m’en  a  coûté  i2  pour  cent, 
n’ayant  pas  voulu  m’embarquer  sans  biscuit  pour  une  navigation 
dont  je  ne  connois  pas  la  fin  et  [désirant]  me  mettre  à  même  de 
faire  ce  que  les  circonstances  actuelles  me  prescriront. 

Il  v  a  eu  pendant  mon  séjour  à  Metz  une  scène  qui  auroit  pu 
devenir  sérieuse  si  le  peuple  y  étoit  méchant.  Les  assignats  en  sont 
le  sujet.  Le  peuple  imagine  que  ce  sont  les  Juifs  qui  sont  la  cause 
de  leur  baisse  et  s'est  porté  en  conséquence  d'abord  successivement, 
ensuite  en  foule  dans  cette  rue  proscrite,  en  ont  rossé  quelques-uns, 
ensuite  cassé  généralement  toutes  les  fenêtres.  L’on  a  battu  la  géné- 

1.  Ricco ,  comédie  en  deux  actes  de  J. -A.  Bourlain-Dumaniant,  représentée  pour  la 
première  fois  à  Paris  le  26  novembre  1789,  fut  un  des  succès  de  l’acteur  Beaulieu. 
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raie  quand  tout  a  été  à  peu  près  fini.  C'étoit  à  qui  n’iroit  pas  de  la 
municipalité  et  de  M.  de  La  Fayette.  La  municipalité  a  été  la  plus 
brave,  mais  a  couru  des  risques  et  a  été  insultée.  Le  second  est 
arrivé  une  heure  après,  a  demandé  humblement  les  ordres  du  maire 
qui  lui  a  répondu  que  tout  étoit  fini  et  il  a  eu  la  satisfaction  d’en¬ 
tendre  dire  :  «  Toujours  trop  tard  !  »  Il  est  vrai  que  c’étoient  de 
mauvais  plaisans  d’oisifs  et  de  spectateurs.  Je  suis  arrivé  ici  le  25 
février.  J’ai  été  reçu  le  26.  Il  reste  26  officiers  présents,  dont  plus 
de  moitié  sont  officiers  de  mérite,  les  autres  des  soi-disant  Ricots. 
Je  ne  connois  le  premier  lieutenant-colonel  que  sous  le  rapport  d’un 
homme  fin  et  excellent  patriote  ;  le  second  est  un  galant  homme, 
quoique  gascon  ;  je  le  connaissois  et  l’aimois  ;  il  m’a  témoigné  beau¬ 
coup  de  plaisir  à  me  voir  arriver,  se  trouvant  très  isolé.  Quant  aux 
autres  officiers,  le  second  lieutenant-colonel  m’a  dit  que  ce  qu’il  y 
avoit  de  mieux  étoit  parti,  que  le  peu  qui  restoient  le  seroient 
incessamment.  Ainsi  vous  devez  juger  de  la  perspective  de  ma 
société  et  de  l’agrément  que  j’ai  devant  les  mains.  Je  succède  à  un 
homme  qui  de  l’abus  de  l'autorité  le  plus  excessif,  de  ^'arbitraire  le 
plus  criant  a  passé  au  civisme  le  plus  aveugle,  en  a  imprégné  tous 
les  individus  que  j'ai  à  commander.  Ils  sont  tous  décorés  par  son 
ordre,  officiers  et  soldats,  d’un  ruban  de  laine  aux  couleurs  natio¬ 
nales  à  la  boutonnière.  J’ai  l’imprudence  d'être  le  seul  qui  ne  donne 
pas  dans  ce  méchant  enfantillage.  J’apprends  que  cela  fait  jaser, 
que  le  Club  retentit  de  tout  ce  que  vous  vous  imaginez  bien  de  plus 
méchant,  mais  je  les  attends. 

Vous  devez  juger  que  je  suis  surchargé  d’occupations.  Mes  mo- 
mens  de  récréation  dans  un  séjour  aussi  triste  et  dans  une  position 
aussi  désagréable  sont  de  m'entretenir  avec  mes  amis,  de  me  soula¬ 
ger  de  mes  peines  en  les  leur  confiant.  C’est  à  ce  tilre,  que  je  récla¬ 
merai  toujours  avec  un  nouveau  plaisir,  que  je  m’y  livre  aussi  lon¬ 
guement.  Quelle  différence  du  régiment  de  la  Marine  à  celui-ci!  Là 
la  seule  crainte  d'un  mal  futur  facile  à  parer,  étant  aussi  bien 
secondé;  ici  le  mal  existe,  point  de  moyens  pour  y  remédier,  seul 
environné  de  gens  qui  m'examinent,  m'épluchent  et  cherchent  à 
coup  sûr  à  me  trouver  des  torts. 

Les  assignats  font  ici  la  guerre  la  plus  sûre  à  la  Constitution. 
Personne  n’en  veut,  et  le  commerce  ne  se  fait  qu’en  numéraire. 
Vous  pouvez  juger  de  l'embarras  de  ceux  qui  ne  reçoivent  que  ce 
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papier  pour  subsistance.  Ils  perdent  maintenant  32  et  plus  ;  encore 
ne  trouve-t-on  pas  du  numéraire  quand  Ton  veut. 

Les  volontaires  nationaux  s’en  vont  et  sont  dégoûtés.  Leur 
amour  pour  la  gloire  cède  à  celui  de  l'argent  dont  ils  n’ont  pas  tant 
qu’ils  veulent.  D'ailleurs  l'approche  du  danger,  des  exercices  fré- 
quens,  moins  de  licence,  des  ofliciers  grossiers,  ne  sachant  point 
manier  l'autorité  et  tout  étonnés  de  commander,  voilà  [ce  qui 
éloigne]  les  défenseurs  de  la  patrie. 

Au  moment  où  je  vous  écris,  je  reçois  la  nouvelle  que  la  garni¬ 
son  de  Landau  est  dans  la  plus  grande  insurrection,  que  Keller- 
man  1  et  les  ofliciers  sont  occupés  à  .empêcher  d’arborer  la  cocarde 
blanche. 

La  majeure  partie  de  l’Alsace  soupire  après  la  guerre.  Ils  sont 
lassés  de  l’anarchie,  de  la  disette  du  numéraire.  Les  paysans  disent 
hautement  qu’ils  gardent  leur  blé  pour  nourrir  l'armée  de  l'Empe¬ 
reur  qui  les  payera  avec  de  l’argent. 

Malgré  toutes  les  apparences,  je  n’en  suis  pas  plus  heureux  :  un 
régiment  imprégné  depuis  trois  ans  des  principes  de  mon  prédéces¬ 
seur,  prèchés  journellement  par  des  ofliciers  nouveaux,  tous  créa¬ 
tures  du  même  homme,  et  qui  craignent  de  perdre  des  places  et 
des  honneurs  qu'ils  n’ont  pas  mérités,  quel  espoir!  Cependant,  mal¬ 
gré  tout  ce  que  je  vous  dis  là,  le  service  s'y  fait  fort  bien,  la  tenue 
n’est  pas  mauvaise  et  la  caisse  en  assez  bon  état... 

Soyez,  etc. 


J.  François-ChrisLophc  Kellcrmann  1735-1820,  maréchal  de  camp  au  moment  de 
la  Révolution,  le  futur  vainqueur  de  Valmy. 
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IV.  LE  PREMIER  CONSUL 


1)  Le  Consulat  provisoire 
(10  Novembre-14  Décembre  1799). 


1799  An  VIII 

Novembre  Brumaire 


Le  général  va  le  matin  à  Saint-Cloud,  il  se  rend  à  l’Oran-  u 
jerieoù  sont  réunis  les  Anciens  et  les  Cinq-Cents.  Il  rentre 
ensuite  à  Paris,  rue  Chantereine  ;  à  10  heures,  il  est  au 
valais  du  Luxembourg.  A  midi,  les  consuls  se  réunissent  en 
:onseil  pour  la  première  fois. 

A  Paris.  Bonaparte  se  tient  au  Luxembourg  comme  12 
•onsul  dû  jour.  Dans  l'après-midi,  il  assiste  à  la  séance  de 
Institut. 

A  Paris.  Les  trois  consuls  rapportent  la  loi  des  otages.  13 
Bonaparte  se  rend  au  Temple  et  délivre  les  otages. 

A  Paris,  Conseil  des  consuls  provisoires  au  Luxembourg.  14 
Bonaparte  est  consul  du  jour  depuis?)  heures  !. 

A  Paris,  Conseil.  11  est  consul  du  jour  jusqu'à  5  heures.  n» 

A  Paris.  is 

A  Paris.  Depuis  5  heures  consul  du  jour.  17 


20 


m.  21 


22 


23 


v.  24 

8.  25 


d.  26 


11-30)  Arch.  Nation.,  AF*  IV  3,  (registre  de  la  commission  consulaire;, 
rocès-verbuux  des  séances  delà  commission,  du  20  brumaire  au 3  nivôse 
i  8.  11)  C.,  4390. 12)  C.,  4391  ;  Vandal,  I,  »03,  415.  13  Validai,  I,  420.  15)  C.. 
.92.  16)  C.,  Vandal,  I,  419. 

I.  Le  22  brumaire,  le  Conseil  «  arrête  que  les  fonctions  de  consul  du  jour 
mirnenceront  tous  les  soirs,  à  la  fin  de  la  séance  et  finiront  le  lendemain 
•ce  la  séance,  ou  à  5  heures  du  soir  les  jours  où  il  n  v  en  aura  point.  Lecon- 
I  du  jour  entrant  en  fonctions  sera  indiqué  à  la  fin  du  procès-verbal  de 
iaque  séance.  » 
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1799 

An  VIII 

Novembre 

18 

1. 

Brumaire 

27 

A  Paris.  Consul  du  jour  jusqu'à  5  heures. 

19-20 

m.-m. 

28-29 

A  Paris.  Conseil. 

21 

j- 

30 

Frimaire 

Au  Luxembourg’  ou  probablement  à  la  Malmaison. 

rt 

V. 

1 

A  Paris.  Depuis  5  heures  consul  du  jour.  Conseil. 

3 

s. 

2 

A  Paris,  consul  du  jour  jusqu'à  5  heures.  Conseil. 

24 

d. 

3 

A  Paris,  Conseil.  Réunion  chez  Bonaparte  des  prin. 
paux  financiers  pour  remédier  à  la  situation  du  Trésor. 

25 

1. 

4 

A  Paris,  conseil.  Depuis  5  heures  consul  du  jour. 

26 

nti. 

5 

A  Paris,  conseil.  Consul  du  jour  jusqu’à  3  heures. 

27 

m. 

6 

A  Paris.  Après  le  Conseil,  va  à  l'Institut. 

29 

V. 

8 

Consul  du  jour.  Conseil. 

30 

s. 

7 

Conseil,  toujours  au  Luxembourg. 

DÉCEMBRE 

Décembre 

Bonaparte  est  à  Paris  sans  en  sortir  pendant  tout 

mois. 

1-2 

d.-l. 

10-11 

Au  Conseil.  Consul  du  jour. 

3 

m. 

12 

Au  Conseil  des  Consuls. 

4 

m. 

12 

Au  Conseil.  Bonaparte  est  consul  du  jour. 

5 

j- 

14 

Il  est  consul  du  jour.  Au  Conseil. 

6 

V. 

15 

A  Paris. 

7-8 

s.-d. 

10-17 

Consul  du  jour.  Au  Conseil  des  consuls. 

9 

1. 

l« 

Le  soir,  il  va  à  l'Opéra. 

10 

in. 

19 

Au  Conseil.  Il  est  consul  du  jour. 

11 

m. 

20 

Bonaparte  consul  du  jour.  Nomination  définitive  d. 

trois  consuls. 

12 

j- 

21 

Conseil  des  consuls.  Dans  la  nuit  du  12  au  13,  la  cor 
titution  de  l'an  VIII  est  arretée  entre  les  consuls  et  j 

deux  commissions  législatives  représentant  les  conseils - 
Anciens  et  des  Cinq-Cents.  j 

13 

V. 

22 

Au  Conseil.  Il  est  consul  du  jour.  i 

20)  G.,  4395.  21)  Rœdcrer,  Œuvres  publiés  par  son  fils,  Didol.  î* 
III,  327.  22)  G.,  4396.  24)  G.,  4397.  25)  G.,  4100.  27)  G..  4101.  28  C  - 
29)  G.,  4105  s.  30)  C.  4107  s.  —  Dkœ.miuu;.  1-31)  Arch.  Nat.  AF*  b 
jusqu’au  24  déc.  et  4  (Procès-verbaux  des  Séances  des  Consuls  défi: 
pour  les  jours  suivants.  —  1)  G.,  4409  s.;  Validai,  I,  508.  2  G.,  bi# 
Vandal,  510.  3i  Vandal,  ihid.  4)  G.,  4il3  s.;  Vandal,  ibid.  5)  G.,  -b-  '  , 
6)  Vandal,  ibid.  7)  G.,  4417  s.  8)  Vandal,  ibid. ,  9)  G.,  4420;  Le  Diph* ~ 

19  frim.  10-11)  Vandal,  521-2.  12)  G.,  4421.  13)  Vandal,  524. 
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An  VIII 

2)  Le  Consulat  pour  dix  ans. 

(14  décembre  1799-2  août  1802). 

Décembre» 

Frimaire 

Consul  du  jour.  La  Constitution  est  promulguée.  Elle 
confie  le  Gouvernement  à  trois  consuls  nommés  pour 
dix  ans,  Bonaparte,  Premier  Consul,  Cambacérès  et 
Lebrun. 

14 

S. 

23 

Àu  Conseil  des  consuls. 

1.) 

d. 

24 

Au  Conseil.  Consul  du  jour. 

10 

1. 

25 

Consul  du  jour.  Au  Conseil. 

17 

in. 

20 

Au  Conseil.  • 

18 

in. 

27 

Au  Conseil.  Consul  du  jour. 

1» 

j- 

2* 

Consul  du  jour.  Au  Conseil. 

20 

V. 

2!» 

Au  Conseil. 

21 

8. 

3o 

Nivôse 

Au  Conseil.  Réunion  du  Conseil  d'Etat  chez  Bonaparte. 
Il  est  consul  du  jour. 

22 

d. 

1 

Consul  du  jour.  Au  Conseil. 

23 

1. 

2 

Dernière  séance  du  conseil  des  consuls  provisoires.  Le 
soir  au  Luxembourg  à  8  heures,  Bonaparte  se  fait 
reconnaître  officiellement  comme  Premier  Consul. 

24 

ni. 

3 

Entrée  en  fonctions  desHrois  consuls  définitifs,  installés 
officiellement  par  les  50  commissaires  des  deux  assemblées. 

25 

m. 

4 

Après  le  Conseil,  il  se  rend  à  la  séance  générale  de 
l’Institut. 

20 

j- 

5 

Au  Conseil.  Importante  conversation  avec  d’Andigné  et 
Hyde  de  Neuville  touchant  la  pacification  de  l’Ouest. 

27 

V. 

6 

Au  Conseil,  chaque  jour. 

28-îl 

s.-m. 

7-10 

JANVIER 

1800 

Janvier 

Bonaparte  demeure  tout  ce  mois  à  Paris. 

Après  le  Conseil  des  consuls  présidé  par  le  général,  Co:i- 

1 

ni. 

11 

seil  secret  pour  empêcher  l’exportation  des  grains. 


15)  G.,  4422.16  G.,  4423.  17)  C.,  442*.  18)  C.,  4425.  19  C.,  4429  8.  20)  G. 
4431.  21)  G.,  4  432  s.  22)  G.,  4335.23)  G.,  4439  s.  24)  G.,  44  42  s.;  Vandal,  54o' 
25)  4H5  s.  28)  G.,  4  457  ;  Maindrnn,  310.  27)  G.,  4467  s.:  D’Andi^ué,  Mém.' 
1,  416;  Hyde  de  Neuville,  Mèm.  et  Souvenirs ,  I,  267  s.  28)  G.,  4471  s.  29\ 
Cl  ,  4  476  s.  30  G..  4  4^1  s.  31)  G.,  iiS'J.  —  Janvii<.h.  1-9)  Arc  h.  liât.  AF*  IV.  4. 
Revue  des  Éludes  historiques.  —  VIII.  38 
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1800 

Janvier 

5 

j- 

An  VIII 
Nivôse 

15 

Bonaparte  suspend  la  séance  du  Conseil  pour  aller  pré¬ 
sider  le  Conseil  d’Etat ,  il  revient  ensuite  avec  les  ministres 
dans  la  salle  du  Conseil  et  reprend  la  séance  K 

3 

V. 

13 

Séance  du  Conseil  des  consuls  et  du  Conseil  d'Etat.  Us 
arrêté  organise  la  garde  des  consuls. 

4-5 

s.-d. 

14-15 

Conseil  des  consuls  et  Conseil  d'Etat.  Le  5,  il  assiste  à  La 

séance  de  l'Institut. 

6-9 

l.-j. 

16-19 

Séance  du  Conseil.  Les  7  et  8,  il  préside  le  Conseil  d'Etat, 

10 

T. 

50 

A  Paris.  Louis  Bonaparte  est  promu  au  grade  de  chefdt 
brigade  du  5e  dragons. 

11-15 

s. -me. 

51-25 

Conseil  des  consuls 1  2.  Bonaparte  préside  le  Conseil 
d'Etat  le  13.  Le  14,  il  retire  à  Hédouville  l'armée  d'Angle¬ 
terre,  qui  s'appellera  l'armée  de  l'Ouest  et  la  confie  à 
Brune. 

16 

j* 

56 

Après  la  séance  du  conseil  de  gouvernement,  il  préside 
un  conseil  secret  pour  régler  le  sort  des  journaux. 

2)  G., 4490.3)  C.,  4491  ;Arch.  G.  4  C.,  1492  s.  ;  Lecestrc,  1,  3.5  C-,  4497-99: 
Maindron, 310.8  C.,  4500-1  ;  Leccstre,  4  ;  Brotonne,  (1903),  il0’  92-93;  Arch.  G, 
10)  G.,  4505  ;  A.  G.  11-151  Arch.  nat.  Ibid.,  4.  11)  G.  4506  s.  A.  G.  12  C..  4510: 
Chuquet,  La  Jeunesse  de  Napoléon,  III,  288;  Brotonne  (1903  ,  94-95.  13  C.. 
4518  s.  ;  A.  G.,  14  G.,  4522.  A.  G.  15  G.,  4527,  A.  G.  16)  G.,  1530  s.  :  A.  G., 

Lecestrc,  n#  5;  Brotonne  (1903  ,  96-97  ;  La  Révolution  française ,  n*  Janvier 
1903.  Un  document  sur  l'histoire  de  la  presse ,  78-82. 

1.  Les  séances  du  Conseil  d'État  se  tenaient  soit  au  moment  du  Con^*il 
des  consuls,  —  Bonaparte  suspendait  alors  la  séance  pour  la  reprendre  au 
retour,  — soit  à  l'issue  de  la  séance.  Le  Conseil  des  consuls  s'ouvrait  habi¬ 
tuellement  à  midi  et  le  Conseil  d'État  à  deux  heures.  Les  procès-verbau\ 
des  séances  du  Conseil  d'État  de  cette  époque  ont  été  détruits  dans  l'incen¬ 
die  de  la  Cour  des  Comptes  pendant  la  Commune.  Sur  les  109  séances  con 
sacrées  à  la  rédaction  du  Code  Civil,  Bonaparte  en  présida  57. 

2.  Le  12  janvier  «  lesconsuls  [en  séance]  arrêtent  que  leprimidi  de  chaque 
décade,  à  9  heures,  il  se  tiendra  chez  le  premier  consul  un  conseil  général 
des  Finances,  le  quartidi,  conseil  d’administration  de  la  guerre  :  le  sextidi 
conseil  d'administration  de  la  guerre  ;  le  sextidi,  conseil  d  administratiur 
de  la  guerre  ;  le  sextidi,  conseil  d’administration  de  la  marine  ;  qu'il  \ 
aura  le  8  de  chaque  mois,  conseil  d’administration  de  la  justice . 
le  18,  conseil  d’administration  des  Relations  Extérieures,  et  le  28,  con¬ 
seil  d'administration  de  l’Intérieur  et  de  la  Police  générale  »»  (P.  v. 
de  la  séance,  du  22  nivôse.  Beg.  4).  L’ordre  des  réceptions  fut  ainsi  réglé  : 
les  2  et  17  de  chaque  mois  (  républicains),  les  ambassadeurs,  les  2  de  chaque 
décade,  les  généraux  et  les  sénateurs,  le  4,  les  députés,  le  6,  les  membres 
du  Tribunat  et  de  la  Cour  de  Cassation  (Thibaudeau,  Le  Consulat ,  p.  4. 
Journal  des  Débats, 9  et  14  ventôse). 
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1800 

Janvier 

Au  conseil  des  consuls  et  au  Conseil  d'Etat.  n  v. 

Séances  du  Conseil.  Le  Premier  Consul  assiste  à  la  signa-  18  »• 

turedu  contrat  de  mariage  de  sa  sœur  Caroline  avec  Murat, 
au  Luxembourg. 

Séance  du  Conseil.  ly  d- 

A  la  Malmaison  L  20 

Séances  du  Conseil.  Le  28  à  la  séance  du  Conseil  d'Etat.  21  29  m  "n* 


17;  L..  ij32.  48) CM  i  Lecestre, 6 ,  Cha\ «non,  Joachim  Murat,  5/.  40)  C., 
4539  s.  ;  Hrotoime  1903),  98.  20-31)  Arch.  nat.  AF*  IV,  4.  21)  C.,  4542  s.; 
Brotonne,  (1903),  104  ;  A.  G.  22)  G.,  4514  s.,  A.  G.  24  G.,  4519;  Brotonnc, 
(1903),  99.  25)  C.,  4550s;  A.  G.  2  26}  Marmottan,  Misa  Bonaparte ,  1898,  124. 
27)  G.,  4555.  29)  G.,  4556  ;  Lecestre,  7,  8  ;  Arch.  G. 


1.  La  Malmaison  avait  été  achetée  à  Lecoulteux  du  Moley  par  Joséphine 
suivant  acte  passé  devant  M*  Raguideau,  notaire  à  Paris,  le  21  avril  1799, 
pour  225.000  fr.  Bonaparte  avait  déjà  visité  la  propriété  avant  le  11  ventôse 
an  VII,  si  l'on  en  croit  une  lettre  publiée  par  M.  de  Leseure.  Revenu 
d'Égypte,  le  général  dut  y  venir  de  Paris,  avant  le  18  brumaire.  Dès  que  le 
Premier  Gonsul  fut  installé  et  la  situation  débrouillée,  il  vint  y  passer  le 
jour  du  décadi,  les  10,  20,  30  de  chaque  mois  révolutionnaire,  qui  étaient 
alors  les  jours  fériés.  Dès  le  printemps  de  1800,  il  inaugura  l'habitude  de 
passer  à  la  Malmaison,  avec  une  régularité  d'écolier,  les  jours  de  congé  arra¬ 
chés  au  collier  de  misère,  comme  il  disait,  c’est-à-dire,  la  soirée  du  nonidi,  la 
journée  du  décadi  et  la  matinée  du  primidi,  soit  le  samedi,  le  dimanche  et  le 
lundi  de  chaque  semaine.  A  son  retour  d'Italie,  pendant  le  reste  de  la  belle 
saison,  il  y  revint  plusieurs  fois  par  semaine  partager  le  séjour  de  José¬ 
phine  et  dTIortensc  qui  s’y  étaient  installées  à  demeure.  Plus  tard,  avant 
Saint-Cloud,  il  s'y  installa  l’été.  Enfin,  il  avait,  au  Butard,  un  rendez-vous 
de  chasse  qu’il  entretenait  meublé.  —  «  Bonaparte  est  parti  pour  la  Malmai¬ 
son,  écrivait  Élisa,  le  22  mars  1801  ;  il  va  y  demeurer  deux  mois  à  ce  qu'il 
dit,  je  doute  qu'il  exécute  sou  projet.  »  De  fait,  les  affaires  rappelaient  sou¬ 
vent  le  général  à  Paris;  aussi  est-il  assez  difficile  de  préciser  pour  les  jours 
passés  à  la  Malmaison  à  certaines  époques  du  Consulat.  Les  lettres  et  billets 
du  Premier  Consul  sont  datés  officiellement  de  Paris  quand  il  est  à  la  Mal¬ 
maison,  surtout  avant  le  Consulat  à  vie.  C'est  ainsi  que  dans  le  n°  6322  daté  de 
Paris,  26  fructidor  an  X,  on  lit  :  ««  Je  viendrai  demain  à  Paris  pour  présen¬ 
ter  au  Conseil  d’Élat  l'arrété,  etc.  »».  Dans  laC.,  publiée  ou  non,  des  billets 
qui  ne  portaient  pas  le  lieu  d'origine  ont  été  datés  de  Paris  par  les  édi¬ 
teurs.  On  ne  peut  donc  pas  se  baser  toujours  sur  la  C.  de  Bonaparte  pour 
opter  entre  les  Tuileries  et  la  Malmaison  comme  lieu  de  son  séjour  sous 
le  Consulat.  Les  journaux  de  l’époque  sont  d’un  grand  secours.  Pour  l'his¬ 
toire  de  la  Malmaison  pendant  le  Consulat,  voy.  /.e  château  de  la  Malmai¬ 
son  par  M.  de  Leseure,  II.  Plon.  1867,  in-16,  Bourrienne,  III,  passim ,  Cons¬ 
tant,  Mémoires ,  1,49,  51,  et  dans  la  Revue  Mémoires  et  Souvenirs,  Il  (1899;, 
L'acquisition  de  la  Malmaison,  315.  Voy.  encore  les  art.  de  M.  Bonnet  dans 
la  Revue  de  V Histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et-Oise  en  1901. 

2.  Bonaparte  qui  signait  depuis  le  début  du  Consulat  au  procès-verbal 
des  séances  du  Conseil  se  dispense  de  signer  à  partir  du  5  pluviôse,  mais 
sa  présence  se  constate  par  la  lecture  du  compte-rendu  de  la  séance. 
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11 
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I 

1 

ALBERT  SCHLEKMANS 

Le  26  (le  6  pluviôse)  il  assiste  avec  les  deux  autres  consuls 
au  bal  donné  par  Lucien  qui  habite  l'hotei  Brissac,  92,  rue 
de  Grenelle,  en  l’honneur  du  mariage  de  Caroline  avec 
Murat,  le  20  janvier.  I 

A  la  Malmaison. 

Au  Conseil,  puis  au  Conseil  d'Etat. 


FÉVRIER 


Février 

1-4  s. -in.  lî-15 

5  III.  lti 

6  8  j.-ft.  17-19 

9  d.  20 

10-18  l.-m.  21-29 

19  m.  30 


Le  Premier  Consul  passe  ce  mois  à  Paris,  au  Luxembourg 
jusqu’au  19,  aux  Tuileries  ensuite. 

Après  la  séance  du  Conseil,  il  préside  le  Conseil  d’Etat, 
excepté  le  i. 

Au  Conseil  des  consuls  et  au  Conseil  d’Etat  qui  arrête  la 
division  et  l’organisation  administratives  de  la  France.  11 
préside  ensuite  la  séance  de  l'Institut. 

Au  Conseil. 

A  Paris  ;  il  n’y  a  pas  de  Conseil. 

Au  Conseil  des  consuls.  Au  Conseil  d’Etat  les  12,  17  et 
18. 

Installation  officielle  des  consuls  aux  Tuileries.  Bona¬ 
parte  quitte  le  Luxembourg,  en  grande  pompe  à  une  heure. 
Sitôt  arrivé,  il  passe,  dans  la  cour  des  Tuileries,  la  première 
de  ses  fameuses  revues.  Ensuite  il  installe  le  Conseil  d’Etat 
dans  une  partie  de  la  grande  galerie,  à  côté  de  son  appar¬ 
tement,  où  étaient  antérieurement  les  archives. 

31)  C.,  4557  ;  Areli.  G.  Les  C.,  nw*  4497,  4499,  4500,  4502,  4517,  4524,  452ô, 
4535  cl  4539  écrit»  «  par  ordre  »  du  Premier  Consul  ne  sont  pas  signés  de 
Bonaparte.  —  Fkvhieb.  1-9;  Arcli.  liât.  Ibid.  1'  C.,  Lecestre.  n*  9- 
Brutonne  <1903,,  100  ;  A.  G. 2  C.,  1558  s.  ;  Brotonne,  102  ;  A.  G.  3i  C.,  4561; 
Brotonne,  103  ;  Lecestre,  10.  4  C.,  4502  s.  5)  C.,  4564  s.  :  Vaudal,  Revue  dis 
Deux  Mondes,  1901,  111,  586.  0  C.,  4366  s.  7  C.,  4571.  8l  C.,  4574  s.  9  C.. 
4576;  Lecestre,  11  .  12;  A. G.  10-18  A.  N.  Ibid.,  4.  10  C.,  4577;  Lecestre,  13. 
Brotonne  ^1903.,  104.  11  C.,  4378:  Brotonne  1903  ,  105,  A.  (i.  12)  C.,  4587. 
Lecestre,  14;  Brotonne,  1898  ,  15,  il903  ,  lo6.  13<  C.,  4388  s.  A.  G.  14;  C.. 
4592  s.:  Lecestre.  15-16  ;  Brotonne.  107:  A.  G.  15)  C..  4595  s.;  A.  G.  16,  C, 
4397  s.,  A.  Ci.  17)  C..  Brotonne,  J 898),  16,  A.  G.  18^  C.,  4601  s.  ;  A.  G.  19 
Journal  des  Débats ,  1  et  3  ventôse;  Vandal,  R.  des  Deux-Mondes  1901. 
III,  345,  587. 
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Séance  du  Conseil.  Parcourant  les  Tuileries  avec  son 

Février 

20 

j- 

Ventôse 

1 

secrétaire,  le  général  lui  dit  :  «  Eh  bien,  Bourrienne,  nous 
voilà  donc  aux  Tuileries  !.. ..  Maintenant,  ilfauty  rester.  » 
Aux  Tuileries.  Après  le  Conseil,  réception  pour  la  pre¬ 
mière  fois  du  corps  diplomatique.  Le  Premier  Consul  tient 
ensuite  cercle  diplomatique,  puis  il  reçoit  les  administra¬ 
tions,  les  tribunaux,  les  juges  de  paix  et  leurs  cinq  cents 

21 

V. 

4 

assesseurs. 

Après  le  Conseil  et  le  Conseil  d'Etat,  Bonaparte  va  à 
Auteuil  avec  Talleyrand  chez  Mmc  Helvétius. 

22 

». 

3 

Séance  du  Conseil. 

23-24 

d.-l. 

4-5 

Conseil.  Le  général  reçoit  pour  la  première  fois  les  régents 
et  censeurs  de  la  Banque  de  France,  récemment  fondée  ;  il 
assiste  le  soir  à  une  grande  fête  donnée  par  Talleyrand  à 
Neuilly. 

25 

ni. 

• 

Séance  du  Conseil. 

26-28 

111. -V. 

7-9 

MARS 

Mars 

Le  Premier  Consul  demeure  tout  ce  mois  aux  Tuileries. 

A  Paris. 

1 

s. 

10 

Au  Conseil  et  au  Conseil  d'Etat  les  2  et  3. 

2-4 

d.-m. 

11-13 

Aux  séances  du  Conseil  des  consuls  et  du  Conseil  d'Etat. 
Un  arrêté  du  Premier  Consul  accorde  au  vieux  maréchal  de 
Ségur  les  appointements  des  généraux  de  division  en  réforme. 

5 

ni. 

14 

Séance  du  Conseil. 

6-7 

j*v- 

15-16 

Au  Conseil.  Le  Premier  Consul  reçoit  les  ministres  plé¬ 
nipotentiaires  des  Etats-Unis. 

» 

s. 

17 

A  la  séance  du  Conseil.  Il  reçoit  les  vœux  du  Tribunat 
pour  la  prochaine  campagne. 

9 

<1. 

18 

20)  C.,  1609  s.  ;  A.  G.  20-28)  Arcli.  nat.  A  F.  *  IV,  4.  21)  C.,  Lccestre,  n°  17  ; 
Yandal,  Ibid.,  347  :  Tliibaucleau,  op.  cit.,  3.  22)  C.,  4612  s.;  Leceslre.  18, 
Débats ,  5  ventôse.  23)  G.,  4614:  Hrotonne,  (1898  ,  17.  24  G.,  4168  ;  A.  G.  s. 
25  C.,  4619;  Débats,  8  ventôse.  26  C.,  4620  s.  27  G.,  4623  28  G.,  4623.  Les 
(7.,  n°*4561,  4566,  4572,  4593,  4598,  461  4,  4621  à  25  ont  été  écrits  «  par  ordre  » 
de  Bonaparte  et  n'ont  pas  été  signés  par  lui.  —  Mars.  1;  C.,  4626  ». 
2-10)  Arch.  Nat.  A  F.  *  IV,  4.  2  G.,  4629  s.  3)  C.,  4634  ;  Arch.  G.  4)  G., 
4636;  Arch.  G.  5,  G.,  4638  s.  ;  A.  G.  6}  G.,  4643,  A.  G.  7)  G.,  4647,  A.  G.  8) 
G.,  4648;  Lecestre,  19,  20  ;Brolonne  1898%  18;  A.  G.;  Débats ,  21  ventôse. 
9)  G.,  4654  ;  Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  Seine-et-Oise,  3*  année, 
août  1901,  p.  190,  Bonaparte  à  la  Malmaison. 
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eni9  Après  le  Conseil,  il  reçoit  quelques  préfets  dont  l’institu¬ 

tion  était  récente. 

20  A  la  Malmaison. 

2i  Aux  Tuileries,  il  préside  le  Conseil  des  consuls.  Les  13, 

11,  15,  séances  du  Conseil  d'Etat. 

Au  Conseil.  Il  passe  à  midi  la  revue  au  Champ  de  Mars  de 
15.000  hommes  environ  qui  partent  pour  l’armée  de  réserve 
en  formation  à  Dijon.  Il  rentre  au  palais  à  i  heures  et 
demie. 

20  29  Au  Conseil.  Les  17,  18  et  20,  il  préside  le  Conseil  d'État. 

30  A  la  Malmaison. 

ücrminal  « 

i-9  Au  Conseil  des  consuls  et  au  Conseil  d  Etat  les  mêmes 
jours,  le  26  et  30  exceptés,  où  il  ne  se  rend  pas  au  Conseil 
d’État. 

c  II  va  à  l’Institut  qu’il  préside.  Il  propose  de  changer  de 

mode  d’élection,  une  commission  est  alors  nommée. 

io  A  la  Malmaison. 


A  VH  IL 


Avril 


1  m. 

2  ni. 


3-4  j.-v. 


Le  général  passe  ce  mois  à  Paris. 

u  A  Paris.  Il  se  rend  k  l’Institut  où  il  préside  la  séance  de 

la  première  classe. 

12  Au  Conseil.  Carnot  prête  serment  k  la  Constitution  entre  ! 
les  mains  du  Premier  Consul  en  qualité  de  ministre  de  la  ! 
guerre,  Berthier  est  nommé  général  en  chef  de  l’armée  de  j 
réserve. 

*3ii  Au  Conseil. 


10  C..  4635;  Débats,  22  vent.  12-30  Arch.  Nat.,  AF  •  IV,  i.  12  (7..  4656  <  : 
de  Cognac,  G ampayne  de  l'Année  de  Héserre,  I,  80.  13  C..  466»  s.  14  C. 
4666  s.  ;  Brotonne  1808  ,  19. 15,  C.,  4671  s.  :  Hrotonnc  (1898  .  n°  20.  16  C. 
4673  ;  Ciifrnac,  I.  39  :  Débats,  26  ventôse.  17;  C..  467 ô.  18  G.,  4676  :  Arch.  (i. 
19)  G.,  4677  s.  20  G.,  4682-93;  Arch.  G.  22}  G..  4694.  Sur  la  date  du  4694. 
v.  Gujrnae,  I,  94.  note  1  et  K.  Picard,  Bonaparte  et  Moreau ,  112,  note  s. 
24)  G..  1696.  25)  G*.  Arch.  (4.  ;  Gti^nac,  I.  47.  27)  Débats  du  10  *rci*minal 
28  G.,  4697  s.  29  G..  Arch.  G.  30  G.,  4703;  Brotonne  ;  108.  109  ;  Arch.  C» 
Dans  les  G.,  les  n"'  4636,  4673,  4689,  4694,  4635  ont  été  écrits  «  par  ordrv  - 
de  Bonaparte  et  ne  sont  pas  signés  de  lui.  —  Avnn..  1-9  Ai’di.  nat .  AK.*  IV.  4 
1)  De  Cugnac,  I,  *6;  Maindron,  310.  2  G..  4704  ;  Arch.,  G:  Cuynac,  I.  *7. 
4)  G.,  4705. 
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A  midi,  il  passe  la  revue  habituelle  du  quintidi  dans  la 
Cour  des  Tuileries.  A  deux  heures,  il  préside  le  Conseil  et 
à  5  heures,  la  séance  publique  annuelle  de  Tlnstitut. 

Avril 

5 

S. 

Genuinul 

15 

Au  Conseil. 

fl  -7 

d.-k 

16-17 

Au  Conseil.  Lucien  Bonaparte,  ministre  de  lTntérieur,  et 
Fouché,  ministre  de  la  Police,  ont  une  violente  discussion 
en  présence  du  Premier  Consul,  aux  Tuileries. 

8 

m. 

18 

Au  Conseil. 

y 

ra. 

19 

A  la  Malmaison. 

10 

j- 

20 

Au  Conseil.  Le  18,  il  nomme  Bernadotte  général  en  chef 
de  l'armée  de  l'Ouest.  Le  16,  il  préside  le  Conseil  d'Etat. 

11-19 

v.-s. 

21-29 

A  la  Malmaison. 

20 

d. 

30 

Floréal 

Au  Conseil.  Le  27,  il  décerne  au  citoyen  Latour-d' Au¬ 
vergne  le  titre  de  Premier  Grenadier  des  armées  de  la  Répu¬ 
blique  et  ordonne  qu’il  lui  sera  délivré  un  sabre  et  un 
brevet  d'honneur. 

ît-29 

l.-m. 

1-9 

A  la  Malmaisôn. 

30 

ni. 

10 

MAI 

Aux  Tuileries,  il  préside  le  Conseil  chaque  jour. 

1-4 

j.d. 

11-14 

Seconde  campagne  d’Italie. 

Aux  Tuileries  séance  du  Conseil 

5 

1. 

15 

5)  C.,  4706  s.  :  Débats,  16  germinal  ;  Maindron.  228.  0,  Gugnac,  1,  60,  73, 
KO.  7)  C.,  4708  ;  Débats.  20  germ.  8)  C.,  4700;  Miot,  Mémoires ,  I,  265.  9)  G., 
4710  s.  ;  Arch.  G.  11-19)  Arch.  nation.  AF  *  IV,  4.  Il)  C.,  4712  s.;  Bro- 
tonne,  (1903  ,  110.  12)  C.  Lecestre,  21.  13/ C.,  4714,  Arch.  G.  14  G.,  4715  s.  ; 
de  Cugnac.  I,  80. 15)  C.,  4718  s.  17 »  G.,  Lecestre,  22.  18)  G..  4719;  Arch.  G. 
19)  G.,  4720-21,  A.  G.  21-29)  Arch.  nat.  AF*  IV,  4.  21)  G.,  4722  ;  Débats , 
6  floréal.  22  G.,  4721  ;  A.  G.  23)  G.,  4727.  24)  C..  4728  s.  25)  4731.  26)  G., 
4732  s.  ;  de  Cugnac,  I,  201.  27)  C.,  4734;  de  Cugnac,  I,  212,  A.  G.  28}  G.,  4742, 
A.  G.;  de  Cugnac,  l,  226-227.  29)  G.,  4743.  —  Les  n°*  4706.  4707,  4708,  4710- 
11,  4718,  1721-22  ont  été  écrits  <«  par  ordre  »,  mais  ne  sont  pas  signes  de 
Honaparte.  —  Mai.  I  G.,  4744  s.;  de  Cognac,  I,  240.  2)  G.,  4747  s.;  de 
Cugnac,  L  257,  258.  3;  G.,  1749  s.  4)  G.,  47 âls.  ;  de  Cognac,  1,  274,  277.  5)  C% 
4753  s.  ;  de  Cugnac,  I,  279  s.  1  à  5)  A. F.*  IV,  4. 

1.  Le  5  mai.  en  séance,  le  Conseil  arrête  qu'en  l'absence  du  Premier  Con¬ 
sul  tous  les  actes  du  Gouvernement  seront  signés  par  le  second  consul, 
lequel  fera  précéder  sa  signature  de  ces  mots  «  en  l'absence  du  premier 
consul  ».  Ce  qui  suivait  :  *«  Les  nominations  et  révocations  seront  faites 
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i6  Le  Premier  Consul  quitte  Paris,  accompagné  de  Bour- 

rienne  à  4  heures  du  matin,  selon  une  lettre  de  Humbert, 
valet  de  chambre  de  Bonaparte,  à  M.  Pfister,  intendant  du 
général.  A  H  heures  1/4,  il  descend  à  Sens  chez  les  parents 
de  Bourrienne  où  il  déjeune  l.  11  est  à  A  vallon,  le  soir 
à  7  heures  1/2;  il  descend  à  la  sous-prélecture,  où  il  tra¬ 
vaille  avec  son  secrétaire  jusqu'à  11  heures, 
t"  Il  part  d’Avallon  avant  l'aube  et  arrive  à  Dijon  à 
6  heures  du  matin,  ayant  mis  25  heures  pour  venir  de  Paris. 
A  3  heures,  il  passe  la  revue  de  la  17*’  demi-brigade  dans 
les  prairies  au  bord  de  l  Ouche. 

11  passe  à  Auxonne,  où  il  s'arrête  dans  une  chaumière 
bâtie  sur  la  grande  chaussée,  c'est  aujourd'hui  le  café  Bona¬ 
parte,  puis  à  la  direction  de  l'artillerie.  A  Dole,  il  visite  les 
ateliers  et  les  forges  de  canons.  Il  entre  à  Genève  à  II 
heures  1/2  du  soir  en  venant  de  Moretz  et  de  Nyons.  «  Si  je 
n'avais  souvent  changé  de  routes,  écrit-il  ,  je  ne  serais  pas 
arrivé  de  huit  jours.  »  A  Genève,  il  descend  chez  M.  de 
Saussure  fils,  dans  le  haut  de  la  ville. 

10-21  Bonaparte  demeure  à  Genève.  M.  de  Necker,  l'ancien 


6)  G..  4762  :  Gachot,  28,  30-31  ;  Archive*  municipales  tic  Sens.  7  De 
Gugnar,  h  28.)  :  Gachot.  31-32.  8  C.,  4763  :  Ghuquct,  Il,  136  ;  Huis.  106  : 
Gachot,  33-36.  Les  témoignages  des  contemporains  sur  son  passade  à 
Moretz  et  Nyons»  ne  concordent  pas  pour  les  heures,  ainsi  que  le  montre 
de  Cupnac,  I.  307.  9)  G.,  4764  s.  ;  de  üugnae,  I,  306  s.  10  (L,  4767  s.  1  ;  de 
Cugnac.  1,  314,  321,  325. 


au  nom  du  premier  consul  et  signées  par  le  second  consul  de  la  même  i 
manière  que  les  actes  du  Gouvernement  *>  a  été  rayé  par  Bonaparte  lui- 
même  sur  le  registre  des  procès-verbaux. 

1.  La  maison,  12.  rue  de  l'Écrivain  et  faisant  l'angle  avec  la  rue  de  la 
Banque,  qui  appartenait  alors  à  M,n*  Fauvelet  de  Bom  rienne,  appartient 
maintenant  à  M,u  Louise  de  Canchy  D'après  une  lettre  de  M.  Jos.  Perrin, 
de  la  Société  archéologique  de  Sens.  V.  encore  Recherches  sur  la  ville  de 
Sens ,  par  Tarbé,  introd.  par  Cam.  Doucet.  Paris,  Quantin,  1888.. 

2.  I,a  lettre  4772,  qui  est  de  Dupont,  chef  d’état-major  de  Berthier, 
général  en  chef  de  l'armée  de  réserve,  a  été  publiée  sans  la  formule 
finale  et  la  signature  :  «  Je  vous  salue.  Dupont  »  mais  avec  l’adjonction. 

«  Le  premier  consul  au  général  Lannes  »>  et  à  la  fin  du  :  «  Par  ordre  du 
premier  consul.  »  On  remarquera  qu’il  en  a  été  ainsi  pour  beaucoup  de 
lettres  publiées  dans  la  Correspondance  t d'après  de  Cugnac,  1,  320, 
note  1.) 


Digitized  by  G.ooole 


ITINÉRAIRE  (1ÉNÉRAL  DK  NAPOLÉON  1er 

ministre,  venu  exprès  de  Coppet,  lui  fait  une  longue  m'o 
visite. 

Parti  de  Genève,  il  se  rend  à  Lausanne  en  passant  à  u 
Vidy.  Il  passe  la  revue  des  divisions  Chambarlhac  et  Loison 
dans  la  plaine  de  Saint-Sulpice,  k  une  lieue  de  Lausanne.  Il 
fait  ensuite  son  entrée  dans  la  ville  entre  i  et  5  heures  du  soir. 

Le  Premier  Consul  part  de  Lausanne  à  midi  ;  arrivé  à  Vevey  u 

2  h.  3/4,  il  passe  à  3  heures  la  revue  de  la  division  Boudet 
sur  la  place  du  Marché  (la  Grande  Place),  puis  à  Ville- 
neuve,  celle  de  l'artillerie  des  trois  divisions,  Loison,  Bou¬ 
det  et  Chambarlhac.  A  minuit,  il  rentre  k  Lausanne. 

A  Lausanne.  Bonaparte  reçoit  Carnot,  le  ministre  de  la  o 
Guerre. 

Il  passe  la  journée  k  Lausanne.  u 

Le  général  quitte  Lausanne  k  3  heures  de  l'après-midi,  i« 
h  8  heures  il  est  k  Vevey,  et  le  soir  il  couche  k  Saint-Mau¬ 
rice  dans  une  maison  que  Ton  montre  actuellement. 

1rr  Acte.  —  Manœuvre  de  Stradella.  —  1°  Passage 
du  grand  Saint- Bernard. 

Il  établit  son  quartier  général  k  Martigny  dans  la  maison  t? 
des  religieux  du  grand  Saint-Bernard.  Il  occupe  au  1er  étage 
la  chambre  réservée  k  l’évèque  de  Sion.  Il  déjeune  avec 
M.  Luder  de  Sembrancher,  prévôt  des  Bernardins. 

A  Martigny.  A  10  .heures  1/2  il  reçoit  un  envoyé  de  i» 
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1.  SS 


ni.  23 


m.  24 

j.  25 

v.  26 


s.  27 


cl.  28 


12)  C.  ,4783;  de  Cu^nac,  I,  333  ;  Journal  du  professeur  Pichard,  Bulletin 
Helvétique  ou  Gazette  de  Lausanne,  1800.  III,  n°  du  14  mai,  p.  99  ;  Registre 
de  la  municipalité  de  Lausanne,  II,  1800.  12  mai.  13f  C.,  4783,  4784  ;  deCu^nac. 
I,  332,  330,  351-2;  Le  .Xouvelliste  vaudois.  Bulletin  Helvétique ,  Journal  de 
Pichard.  Manuel  nu  1  de  la  Municipalité  de  Vevey.  14)  C.,  4786  s.  ;  de 
Pti^nac,  l,  354.  355,  381  ;  Lecestre.  23.  15»  C.,  4798  s.;  de  Cu^nac,  I,  381, 
382.  58»  ;  Lecestre.  24.  16;  P.,  4805  s.:  de  Cu^nac.  I,  393.  397  s.  402-4  ;  \ou- 
velliste  Vaudois  du  17  ;  Journal  de  Pichard  du  16  ;  Manuscrit  de  Couvrcu 
(à  Vevey).  17)  (L,  4810  s.  ;  Cliquât,  I,  410,  587  ;  Gnchnt-,  60,  145,  148.  18)  C., 
4811,  de  Cupnac.  1,  419,  420,  590*. 


1.  La  lettre  4816  a  été  publiée  avec  la  mention  «  par  ordre  du  premier 
consul  »  et  sous  la  signature  de  Perl  hier.  Ce  procédé  a  été  fréquemment 
employé  dans  la  publication  de  ta  correspondance  militaire  de  Napoléon. 
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Mai  Fion>ai  Fouché.  A  midi,  il  apprend  la  prise  d'Aoste.  Au  moment 

de  se  mettre  à  table  pour  déjeuner,  il  reçoit  le  fameux  ' 
espion  Toli. 

1  ?4J  A  Martigny.  Berthier  lui  écrit  que  le  fort  de  Bard  est 

imprenable.  Bonaparte  décide  d’y  aller  immédiatement.  ; 

*  •  *  Pendant  les  trois  jours  que  le  Premier  Consul  passa  a  > 

Martigny  dans  la  maison  prévôtale,  on  ne  le  vit  pas 
paraître  au  dehors  ;  il  ne  sortait  de  sa  chambre  que  pour  ; 
aller  au  réfectoire.  Il  ne  se  promena  que  pendant  une  - 
heure,  le  17,  avant  la  nuit,  et  dans  le  jardin  du  couvent. 

10  »»•  m  Passage  du  mont  Saint-Bernard.  Le  Premier  Consul  part  ; 

de  Martigny  à  8  heures  passées,  accompagné  du  pro¬ 
cureur  Terretaz  de  Vollèges  et  du  prieur  Murith.  11  s'ar¬ 
rête  quelques  minutes  chez  le  curé  de  Liddes,  M.  Ransès, 
où  il  déjeune  à  11  heures.  11  voit  Murat  à  l'entrée  de 
Saint-Pierre,  descend  chez  l’aubergiste  A.  Moret,  à  la 
Colonne  Milliaire  *.  Au  Bourg-Saint-Pierre,  Bonaparte 
prend  le  guide  Dorsez  et  passe  par  le  chemin  de  Charreyre. 
Arrivé  à  l'hospice  du  Saint-Bernard,  il  dîne  à  5  heures,  au 
n°  2‘1,  puis  visite  la  morgue  et  la  bibliothèque  où  il 
demande  un  Tite-Live  pour  lire  le  passage  d’Annibal.  A 
G  heures  1/2  il  se  remet  en  route;  il  arrive  à  Saint-Remy 
en  passant  aux  chalets  de  la  Vacherie.  Arrivé  à  Et  roubles 

19^  C.,  4817  s.  ;  Cugnac,  I,  42  4  s.  Pour  la  date  du  n°  4826  que  de  Cugnac 
met  au  17,  voir  I,  p.  487,  591  ;  Gachot,  162,  i7-i0)  Gachot,  150;  de  Cognac. 

I,  410.  20  C.,  4828  ;  de  Cugnac.  I.  4  46-4  47  ;  Gachot  162-182. 


Une  note  p.  342  du  t.  VI  en  donne  une  explication  qui  est  loin  d'être 
concluante.  Pour  ce  qui  est  de  cette  campagne.  Terreur  n'est  pas  grande 
quand  Berthier  et  Dupont  sont  dans  la  même  localité  que  le  Premier 
(Vmsu!  ;  on  peut  alors  considérer  leurs  ordres  comme  écrits  sous  l'inspi¬ 
ration  sinon  sous  la  dictée  de  ce  dernier.  Mais  le  «  par  ordre  du  Premier 
Consul  »»  devient  invraisemblable,  quand  le  signataire  de  la  lettre 
séparé  du  Premier  Consul  par  une  dislance  considérable.  Il  en  est  ain<i 
pour  la  lettre  du  18  mai.  Berthier  récrit  d’Aoste,  pendant  que  le  Premier 
Consul  est  à  Martigny  et  l'observateur  le  plus  superficiel  a  peine  à  croire 
que  c’est  «  par  ordre  du  Premier  Consul  »,  séparé  de  lui  par  le  massif 
des  Alpes,  que  Beithicra  fixé  son  départ  à  5  heures  du  matin  et  a  ordonne 
qu'un  officier  de  l'état-major  parte  pour  l'avant-garde  avec  une  escorte  de 
5  hommes.  D'après  de  Cognac,  l.  414;  Gachot,  150-152. 

1.  Depuis  longtemps,  l’enseigne  est  nu  Déjeuner  de  Xapolèon  /  r. 
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à  9  heures,  il  couche  à  la  cure,  où  il  interroge  le  curé  de  MiU 
Saint-Oyen,  une  paroisse  voisine,  sur  les  Autrichiens  et 
l’évêque  de  Sion  1 . 

A  Etroubles,  Bonaparte  visite  h  l’aube  les  chantiers  où  21 
I  on  répare  le  matériel  d’artillerie  après  le  passage  du  mont 
Saint-Bernard.  Il  part  à  9  heures  et  arrivé  à  Aoste,  il  des¬ 
cend  au  palais  épiscopal,  où  à  5  heures  il  reçoit  l’adminis¬ 
trateur  de  l’évêché.  Il  visite  les  fortifications  de  la  ville  et 
monte  sur  l’arc  de  triomphe  élevé  en  l’honneur  d’Auguste 
après  la  défaite  des  Salasses.  D’après  Cagliani,  le  Premier 
Consul  loge  au  séminaire  avec  son  état-major. 

A  Aoste,  il  reçoit  le  général  Berthier  venu  de  Verrès.  22 

Bonaparte  est  à  Aoste.  ** 

Il  reste  à  Aoste.  2* 

Il  part  d’Aoste  dans  l’après-midi  et  arrive  à  Verrès  à  « 
i  heures  du  soir,  après  avoir  passé  4  jours  à  Aoste.  A 
6  heures,  il  fait  la  reconnaissance  du  fort  de  Bard. 

Le  Premier  Consul  quitte  Verrès  avec  Berthier  dans  la  20 
matinée  après  avoir  assisté  à  l’inutile  assaut  du  fort  de  Bard. 

Ils  se  portent  à  Ivrée  où  ils  établissent  le  quartier  général  ; 
ce  même  jour,  dans  la  soirée,  le  général  Watrin  remporte 
la  victoire  au  combat  de  la  Chiusella. 
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9°  Marche  de  S tradella. 

Il  passe  la  journée  à  Ivrée.  27  m. 

D’Ivrée,  le  Premier  Consul  va  passer  une  revue  de  **  »»• 

21  C.,  4829  ;  de  Cugnac,  I,  438  ;  Cagliani,  II  passnffio  ili  Bonaparte  per 
il  (jrantle  Snn-Bernnrdo;  Gachot,  185-188.  22)  C..  4830  s.;  de  Cugnac  ;  467, 

469,  594.24)  C..  4833  s.  ;  de  Cugnac,  I.  483,  306,  309,  310  s.  25)  C.,  4847  s.  ; 

«le  Cugnac,  II,  6,  I,  326.  26'  De  Cugnac,  I,  526,  527,  II,  20,  note  3.  27)  C.. 

4x49-51.  28)  C.,  4852  ;  de  Cognac,  II.  30,  32;  Gachot.  223. 

1.  D’après  un  rapport  du  général  Nlarescot  sur  les  passades  possibles  du 
Saint-Bernard,  on  trouve  :  de  Marligny  à  Saint-Branchier,  2  1..,  à 
Orsières,  1  I.,  à  Liddes.  1  1.1/4,  au  Bourg  Saint-Pierre  1  I.  1/4,  à  l’hospice 
Saint-Bernard,  3  !..  à  Sainl-Bemv.  2  1.,  à  Saint-Oyen,  3  4  1.,  à  Ktroublcs, 

14  1.,  à  Gignod,  2  1.,  à  Aoste,  1  I.  (de  Cugnac  I,  300'.  Sur  le  passage  et  la 
légende  du  guide,  P.  N.  Dorsaz,  voy.  l'art,  du  K.  P.  Jules  Gross,  chan. 
régul.,  Cosmos  catholicusy  à  Borne  ,  30  avril  1901,  p.  223  s. 
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1800 

Mai 
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l’avant-garde  à  Chivasso  ;  il  couche  au  presbytère  de  Chi- 
vasso  après  avoir  vu  le  21°  chasseurs  déloger  les  Autri¬ 
chiens  des  hauteurs  de  Foggliozo. 

29 

j- 

9 

Il  rentre  à  Ivrée  qu’il  quitte  à  minuit. 

30 

v. 

10 

Il  arrive  à  Verceil  le  matin. 

31 

8. 

11 

Bonaparte  arrive  à  Novare. 

Juin 

1  d. 

î  1. 


3-9  m.l. 


3  m. 


«  v. 


JUIN 

n  Le  Premier  Consul  est  à  Novare. 

13  Après  avoir  passé  le  Tessin  avec  Berthier  à  Buffalora. 

Bonaparte  entre  dans  Milan,  3  heures  après  que  Murat  ait  éta¬ 
bli  le  blocus  de  la  citadelle.  Parti  de  l'hôtel  de  la  Couronne 
de  Fer  à  Turbigo,  il  se  réfugie  avec  Bourrienne  et  le  conseil¬ 
ler  Petiet  dans  une  ferme  à  San  Piétro  in  Sala  à  cause 
d'un  orage.  Il  repart  à  6  heures.  A  6  heures  1/2  il  entre 
dans  la  ville  par  la  porte  de  Verceil.  Au  palais  de  l'ar¬ 
chiduc,  il  reçoit  Melzi,  puis  l'archevêque  Visconti. 
u-îo  Le  Premier  Consul  réside  constamment  à  Milan.  Pendant 

ce  séjour  dans  cette  ville  on  peut  noter  parmi  ses  actes  : 
h  II  reçoit  le  fameux  espion  Toli,  à  11  heures  du  matin. 

i5  Un  Te  Deum  est  chanté  à  la  cathédrale  pour  «  l’heureuse 

délivrance  de  l’Italie  ».  II  n'y  assiste  pas.  Le  soir  il  va  au 
théâtre  de  la  Scala  où  il  est  acclamé. 

Il  se  réconcilie  avec  le  cardinal  Visconti  qui  avait  intri¬ 
gué  contre  lui.  11  lui  promet  de  faire  achever  le  Dôme,  pour 
obtenir  son  concours  dans  tous  les  actes  civils.  L’après- 
midi,  devant  les  évêques  et  200  prêtres  réunis,  il  proteste 
de  son  dévouement  à  la  religion  catholique. 
i*  Dans  la  matinée,  il  va  reconnaître  les  abords  de  la  cita¬ 

delle. 


29)  C..  4*53  ;  de  Cu^nao,  II.  20.  41-43  ;  Thibamloau.  Consulat  et  Empire. 
I,  279.  30)  C.,  4857  s.  ;  de  Cugnac,  II,  54.  31)  C.,  v.,  4862  ;  Gachot,  224.  - 
Juin.  1.  C.,  4859  s.  2)  De  Cugnac,  II,  84,  86  ;  Archives  municipale*  de 
Turbigo.  Journal  du  commandant  Brossier;  Gachot,  243-245.  3)  G.,  4663 
s.;  de  Cugnac,  II,  100;  Gachot,  247.  4;  de  Cugnac,  II,  106,  112,  114,119. 
117  ;  Gachot,  249.  5)  C.,  4883  s.  ;  de  Gugnac,  II,  174;  Gachot,  249.  Àllocu- 
zione  del  Primo  Consule,  Genova,  an  VIII.  6)  G.,  4887  s.  ;  de  Cugnac.  II. 
189.  193,  190,  194  ;  sur  lettre  4888,  voir,  p.  194  note  1  ;  Gachot,  250. 
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II  passe  6.000  hommes  en  revue  au  Castillo.  Le  soir  k  7 
1  1  heures.  Bourrienne  lui  apprend  la  capitulation  de  Mas- 
séna  à  Gênes.  Il  apprend  que  Murat  a  passé  le  Pô  à 
Nocetto. 

11  ordonne  de  porter  l'avant-garde  dans  la  direction  de  8 
Voghera. 
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d.  19 


2e  Acte.  —  Manœuvre  de  Marengo. 


II  quitte  Milan  k  8  heures  du  matin  ;  après  avoir  déjeûné  9 
au  château  de  Binasso,  il  arrive  k  Pavie  k  2  heures,  puis  se 
rend  k  Stradella  (23  kilom.et  le  Pô  k  traverser),  où  il  est  vers 
3  heures  où  arrivent  les  blessés  de  la  bataille  de  Montebelloj 
livrée  en  réalité  k  Casteggio  par  Lannes  ;  il  pousse  jusqu'k 
Casteggio,  à  16  kilomètres,  où  il  arrive  un  peu  avant 
7  heures  et  où  il  rencontre  Lannes  qui  lui  présente  quelques 
braves  parmi  lesquels  le  futur  capitaine  Coignet.  Il  n’a  pas 
rejoint  l'avant-garde,  mais  il  s’est  arrêté  k  Stradella. 

A  Stradella,  Bonaparte  reçoit  Desaix  de  retour  d'Egypte.  10 
Il  passe  la  nuit  k  causer  avec  lui. 

Il  passe  la  journée  k  Stradella.  u 

Parti  de  Stradella  k  5  heures  du  matin,  il  va  k  Voghera  ** 
où  il  occupe  la  maison  communale. 

Le  Premier  Consul  était  k  10  heures  du  matin  k  San  Giu-  13 
liano  le  Neuf,  ayant  devant  lui  les  champs  de  Marengo,  il 
s'était  porté  sur  la  Scrivia  en  forme  d’une  grande  reconnais¬ 
sance.  A  midi,  il  est  k  Salé,  village  sur  la  route  de  San 
Giuliano.  Le  soir,  il  s’arrête  k  Torredi  Garofolo,  k  50  mètres 
de  l'église,  chez  le  baron  de  Garofolo,  où  il  dîne  et  passe 
la  nuit. 

La  journée  de  Marengo.  La  bataille  déjk  engagée,  les  u 
divisions  Monnieret  de  la  garde  k  pied  défilent  k  11  heures 


10 


m.  Il 

m.  22 

j.  *3 

v.  24 


s.  25 


7)  C.,  4894  :  de  Cugnac.  11.  207.  209.  8)  C..  1894  s.;  de  Cugnac,  II,  227, 
231,  238,  241,  212.  9)  C.,  4901  s.  ;  de  Cugnac,  II,  269-270,  275,  277,247,  259. 
208;  Gachot,  257.  10,  C.,  4904  s.  ;  Cugnac,  II,  290,  note  2:  Gachot,  259. 
12)  Gachot.  260;  de  Cugnac,  II.  324.  Rapport  du  général  Duvignau. 
10-12)  Gachot,  321.  13,  C.,  4907  :  de  Cugnac,  II,  312,  347,  359,  362  ;  Buur- 
rienne,  IV.  120;  Gachot,  268.  14)  Gachot,  269  s.,  295  s.  ;  de  Cugnac,  II,  366- 
462. 
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devant  Saint-Julien-le-Neuf,  le  Premier  Consul,  qui 
est  encore  chez  le  baron  de  Garofolo,  monte  à  chev.ii 
pour  conduire  ces  régiments  au  secours  des  corps  de 
Lannes  et  de  Victor  déjà  fortement  éprouvés.  Pendant  le 
combat,  Bonaparte  etBerthierse  portentderrière  la  Buzana 
La  première  bataille  perdue,  il  est  3  heures  1  /2,  Bonaparte 
se  rend  à  Saint-Julien-le-Neuf  où  le  marquis  de  Philini  le 
mène  sur  le  clocher,  d'où  il  aperçoit  la  division  Desaix  qui 
revient.  Après  une  conférence  avec  Berthier,  Murat,  Mar- 
mont  et  Desaix  à  100  mètres  de  Saint-Julien-le-Vieux,  U 
reprise  est  décidée.  La  victoire  devenue  définitive,  le  géné¬ 
ral  rejoint  Berthier,  dont  le  quartier  général  s'était  arrête 
dans  un  champ  de  vigne,  à  droite  de  la  vieille  route  de  Tor- 
tone  et  en  avant  de  la  Ventolina.  Il  revient  ensuite  à  la 
Torre  di  Garofolo. 


15 

<1 

26 

A  Torre  di  Garofolo.  il  reçoit  le  général  autrichien  Skui 
demandant  une  suspension  d'armes. 

16 

1. 

27 

Il  passe  la  journée  à  Marengo,  Torre  dei  Garoffoli. 

17 

iii. 

28 

Départ  de  Marengo  et  arrivée  à  Milan. 

18 

in. 

29 

A  Milan,  il  assiste  au  Te Dcum  chanté  à  la  cathédrale. 

19-24 

j  -m. 

30  r» 

M  ejssitlor 

A  Milan. 

25 

in. 

6 

Le  Premier  Consul  quitte  Milan  à  midi  pour  rentrer  ù 
Paris.  Le  soir,  il  couche  à  Verceil.  Dans  une  conversation 
avec  l'évêque,  le  cardinal  Martiniana,  il  émet  l'idée  du  futur 
Concordat  de  1801. 

î« 

j- 

7 

Départ  de  Verceil.  Il  couche  à  Turin. 

27 

V. 

8 

Parti  de  Turin,  il  passe  par  Bussoleno. 

28 

s. 

9 

Il  est  à  Lyon  à  5  heures  du  soir.  Il  descend  à  l’hôtel  des 
Célestins. 

29 

(1. 

lo 

A  Lyon,  inauguration  des  façades  de  la  place  Belle- 
cour. 

30 

1. 

11 

A  Dijon. 

15i  C.,  4908  s.  ;  de  Cuprnac,  II,  468  :  Gachol,  310.  16  C..  4913  s.  17  C. 
4915  ;  de  Cu^nac,  II,  493,  516  noie  1.  18)  C.,  4923:  de  Cugnac.  II,  498.19'  C.. 
4928  s.  20  C..  4930.  s.  21)  C..  4937  s.  22)  C.  4940  s.  23)  C.,  4942  s.  24  C.. 
4948  s.  25  C..  4951  :  Cardinal  Mathieu,  Le  Concordat  de  IftOI,  2  s.  ;  Sorel. 
VI,  45.  26  C. .  4952.  28  C.,  Honoré  Vieux,  Souvenirs  lyonnais,  29  C. 
4954  s.  30 y  C.,  4957  s.  ;  de  Cu^nac,  II,  526. 
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JUILLET 


iHftü  An  VIII 

Juillet  Messidor 


Le  général  passe  à  Nemours.  i 

Il  arrive  à  Paris  à  2  heures  du  matin,  accompagné  de  2 
Duroc  et  de  Bourrienne.  Conseil.  Réceptions. 

Au  Conseil.  3  * 

Après  le  conseil  de  gouvernement,  il  préside  le  Conseil  s 
d’État. 

Au  Conseil.  6 

Au  Conseil  du  gouvernement  et  au  Conseil  d’Etat.  Le  7 
soir,  il  va  l’Opéra  où  Ton  joue  Adrien  de  Hoffmann  et  Méhul 
et  la  Dansomanie  de  Gardel. 

Au  Conseil.  s 

A  la  Malmaison.  9 

Au  Conseil.  Le  il  et  le  13,  il  préside  le  Conseil  d’Etat.  10-13 

Le  Premier  Consul  préside  la  Fête  de  la  Concorde,  au  i* 


Champ  de  Mars  et  aux  Invalides,  à  l’occasion  des  victoires 
d’Italie  et  d’Allemagne,  pour  célébrer  la  pacification  inté¬ 
rieure  et  le  résultat  du  plébiscite  en  faveur  du  Consulat. 


Au  Conseil.  Il  préside  le  Conseil  d’État  les  13  et  17.  ivis 

Il  reste  à  Paris.  19 

Au  Conseil.  *0 

Au  Conseil  des  consuls,  puis  au  Conseil  d’Etat.  Il  reçoit  21 
le  comte  de  Saint-Julien,  général  autrichien,  en  vue  d’un 
armistice  général. 

Au  Conseil.  Le  23,  il  préside  le  Conseil  d’Etat.  22-?:» 

Le  Premier  Consul  passe  la  revue  des  troupes  de  la  24 
garnison  de  Paris  dans  la  Cour  des  Tuileries.  Après  la 


séance  du  Conseil,  il  reçoit  les  conseillers  généraux  de  la 
Seine. 


m.  12 
m.  13 

j.-v.  1 1-15 

s.  16 

U.  17 

l.  1» 


m.  IV 

m.  20 

j.-d.  21-24 

l.  25 


tii.-v.  26-29 

s.  30 

Thermidor 
d.  1 

1.  2 


m. -m.  3-4 

j.  5 


Juillet.  2;  AF*  IV’,  436  ;  Vancial.  Renie  des  Deux  Mondes ,  1901.  III, 
610;  Débats.  3-31  '  Arch.  Nat.,  AF  *  IV’,  5.3)  G..  4958.  4)  G.,  4963  s.  5)  G., 
4969  ;  Débats  ;  Mnindron,  310.  8)  G.,  4972.  7)  Débats.  10;  G.,  4973  s.  11)  C., 
4975  s.  12)  G-,  4975.  13)  G.,  4978  s.  14)  G.,  4980.  Moniteur ,  Débats.  15)  G.  4981 
5.  10)  C.,  1993.  18  G..  4995  s.  ;  Drotonnc  1 1898).  31.  19)  G.,  5003.  20  G.,  5004 
s.  21)  G..  5008;  Débats.  3  thermidor.  22  G.,  5009  s.23'C..  5013  ;  Débats,  5  ther¬ 
midor.  24)  C.,  5025;  Débats. 
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Juillet 

15-28 

V.  1. 

Thermidor 

ü-9 

Au  Conseil.  Le  27,  il  préside  le  Conseil  d’Etat.  A  6  heure* 
du  soir  il  arrive  chez  son  frère  Joseph  à  Mortefontaine. 

2» 

in. 

10 

A  Mortefontaine. 

30 

in. 

11 

Au  Conseil,  puis  à  l'Institut,  où  il  préside  la  première 
classe. 

31 

Août 

j- 

12 

Après  le  Consolides  consuls,  il  préside  le  Conseil  d’Etal. 

AOUT 

Le  Premier  (Consul  réside  encore  à  Paris  pendant  ce  mois. 

1-2 

v.-s. 

Au  Conseil.  Le  2,  le  Premier  Consul  préside  aussi  le  Con¬ 
seil  d’État. 

3 

d. 

1!) 

A  la  Malmaison,  probablement.  Il  n’y  a  pas  de  Conseil 

4-7 

l.-j. 

1G-1U 

A  Paris,  il  préside  le  Conseil  des  consuls  et  les  4  et  <* 
le  Conseil  d’Etat  ensuite. 

1 

V. 

20 

A  la  Mal  maison. 

9-17 

S.-tl. 

21-29 

A  Paris,  séance  du  Conseil  chaque  jour.  Les  10,  12,  ti 
et  16,  il  préside  ensuite  le  Conseil  d’Etat.  Le  15,  il  célèbre 
à  Mortefontaine  l’anniversaire  de  sa  naissance. 

18 

1. 

2U 

Fructidor 

A  la  Malmaison. 

10-25 

ni. -il». 

1-8 

A  Paris,  où  il  préside  chaque  jour  le  Conseil  des  consuls, 
et  les  20,  22,  21  et  26,  le  Conseil  d’Etat  ensuite. 

27 

ni. 

9 

Après  le  Conseil,  Bonaparte  se  rend  k  Mortefontaine  chez 
son  frère  Joseph. 

28 

j- 

10 

Il  revient  de  Mortefontaine.  Il  va  k  Ermenonville. 

29-31 

v.  d. 

11-13 

A  Paris,  Après  la  séance  quotidienne  du  Conseil,  le  30. 

il  préside  le  Conseil  d’Etat. 


25)  G.,  5025.  26)  G.,  5020  s.  27  G.,  5031  :  Débals.  28  C.,  503  î  s.  ;  Hœderer. 
III,  330.  29)  C.,  5038,  Rœdcrcr,  ibid.,  331.  30)  G.,  5039  s.:  Maiudron. 
310.  Dans  la  C.  les  n"*  5021.  5023,  5027,  5030,  5012  ont  été  écrits  «  pai 
ordre  »*  du  premier  consul  et  ne  sont  pas  signés  de  Bonaparte.  —  Aon 
1-31)  Areh.  Nat.,  A  F.  *  IV.  5.  1 ,  C.,  5013.  s.:  Brotonne  1898).  22.2  C. 
5048.  Ricderer.  III.  331.  4)  G.,  5017  s.  :  Débats.  0)  C..  5051.  7  (Z..  5052  s.  9 
G..  5057.  Il'  C.,  5058.  12  ('..  5059  s.;  Ru'derer.  III.  333.13  G.,  5061  s.  14 
Débals.  15  C..  5064  s.  :  Leeeslre,  25  :  Brotonne  (I898i  23  ,  1903  ,  120,  121 
10i  C.,  5066  s.;  Ro*derer.  III,  331:  Débats.  18:  Ru'derer,  (IK  livres ,  III,  331; 
Miot,  Mémoires,  1,  295.  20  G.,  5070,  Débats.  21)  G.,  5071  ;  Leeeslre,  26.  24 
G.,  5072;  Débats.  25  G.,  5073  s.  27  Débats  du  J1  fruetid.  28  Rœdercr.  III. 
336.  29  G.,  5075  s.  Dans  lu  G.  les  n01  5018-50,  5053,  5063,  5072  ont  etc 
écrits  par  ordre  du  Rremier  Gonsul  et  ne  sont  pas  signés  du  général. 
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SEPTEMBRE 

Septembre 

Fructidor 

Bonaparte  continue  à  résider  à  Paris  pendant  ce  mois. 

Au  Conseil.  Le  icr,  il  préside  ensuite  le  Conseil  d'Etat.  1.2 

Pendant  la  séance  du  Conseil,  il  reçoit  solennellement  3 
six  vendéens  de  Xoirmou tiers  et  six  de  Beauvoir  représen¬ 
tant  les  marins  de  Vendée  qui  ont  pris  200  marins  anglais. 

Au  Conseil.  Le  5,  Bonaparte  préside  le  Conseil  d’Etat.  *  s 

Il  donne  lecture  au  Conseil  des  dépêches  du  général  o 
Menou  annonçant  la  mort  de  Kléber. 

A  Paris,  encore.  Il  ny  a  pas  de  Conseil.  Le  général  répond  7 
aux  tentatives  de  négociations  de  Louis  XVIII  par  un  refus 
ne  laissant  aucun  espoir. 

Il  préside  chaque  jour  le  Conseil  des  consuls  et  les  9, 

1  i  et  13  le  Conseil  d’Etat  ensuite.  Le  14,  le  Conseil  décide 
de  supprimer  le  Journal  des  Hommes  libres,  organe  des 
anciens  terroristes. 

A  la  Malmaison.  n 

Au  Conseil.  i*  21 

Au  Conseil.  A  6  heures,  le  soir,  le  corps  de  Turenne  est  22 
solennellement  transféré  aux  Invalides,  alors  appelé  le 
Temple  de  Mars. 

A  1 1  heures,  les  consuls  et  les  ministres  vont  présider  ?3 
place  des  Victoires  à  la  pose  de  la  première  pierre  du  monu¬ 
ment  élevé  aux  généraux  Desaix  et  Kléber  «  morts  le 
meme  jour,  dans  le  même  quart  d’heure  ».  Après  une  céré¬ 
monie  officielle  au  Temple  de  Mars  (les  Invalides),  les  con¬ 
suls  rentrent  aux  Tuileries  où  se  tient  le  Conseil  habituel. 

Au  Conseil.  Les  24,  26,  28  et  30,  Bonaparte  préside  21:10 
ensuite  le  Conseil  d’Etat. 


î.-in.  ni; 

in.  10 

» 

j.-V.  17.  I K 

s.  10 

il.  20 


l.-m.  21  ?!» 


ni. 

CoilipiéllK'lil. 
j.-<l.  l-i 

1. 


Vende»».  IX 
n*.  1 


m.-mu.  2-8 


Septembre.  1-22)  Arch.  Nat.,  A  F.  *  IV.  5.  1)  G.,  5078.  2)  C..  5079. 
3  C.,  5080.  4)  G.,  5081.  5)  G.,  5082.  0)  G.,  5086  s.  T  C.,  5090  s.  :  Daudet, 
Bonaparte  et  les  Hourhons .  1906.  8)  G.,  5092.  9  G.,  5093.  10)  C.,  5094  s.  13 » 
C..  5098  s.  14)  G.,  5100.  15)  C.,  5101. 21)  G..  5102.  22-30)  Arch.  Nat..  A  F. * 
IV,  6.  23)  C.,  5103.  24)  G..  5104.  Arch.  G.  25  G.,  5108  s.  26]  G..  5109  s.; 
Arch.  G.;  Débats.  27)  G.,  5114.  28.  G.,  Brotonno  (1903  ,  124:  Arch.  G.  29) 
G.,  5115  s.;  Arch.  G.  30)  G.,  5117  s.  ;  Arch.  G.  Dans  la  C.  les  n°"  5084,  5087, 
5098.  5101,  5111  ont  été  écrits  «  par  ordre  »>  et  ne  sont  pas  signés  du  Premier 
Gonsul. 
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OCTOBRE 


i-f  ru.-j.  1»- 10 

3  t.  11 


4  s.  12 

5  d.  13 

6-7  l.-m.  14-15 

a  m.  16 


»  j.  î: 


10 

V. 

18 

11 

s. 

10 

12 

d. 

20 

13-17 

1.  V. 

21 C 

18 

». 

26 

19-20 

d.-l. 

27-28 

Le  Premier  Consul  demeure  à  Paris  pendant  tout  ce 
mois. 

A  Paris,  à  la  séance  du  Conseil. 

Au  Conseil.  Il  se  rend  à  Mortefontaine,  chez  son  frère 
Joseph,  où  il  signe  le  traité  rétablissant  les  bonnes  rela¬ 
tions  entre  la  France  et  les  Etats-Unis  et  mettant  un  terni- 
à  tous  leurs  différends. 

A  Mortefontaine.  Conversations  avec  La  Fayette. 

Le  Premier  Consul  rentre  à  Paris  à  une  heure  venant  de 
Mortefontaine.  Il  préside  ensuite  le  Conseil. 

Au  Conseil. 

Au  Conseil.  Carnot  adresse  sa  démission  de  ministre  de 
la  Guerre  au  Conseil.  Bonaparte  nomme  le  général  Berthn  r 
à  sa  place.  Après  la  séance,  conseil  général  des  finances  et 
ensuite  séance  au  Conseil  d’Etat. 

Au  Conseil.  Le  soir,  Bonaparte  assiste  à  la  grande  soirée 
donnée  par  Cambacérès,  hôtel  d'Elbeuf  au  Carrousel,  eu 
l'honneur  du  débarquement  à  Fréjus,  lors  du  retour 
d'Égypte. 

Au  Conseil.  Le  soir,  il  va  à  l'Opéra,  c’est  là  que  se  pro¬ 
duisit  la  tentative  d'assassinat  d’Aréna,  Ceracchi  et  autres. 

Au  Conseil. 

A  la  Malmaisou. 

A  Paris,  préside  le  Conseil.  Le  1 1,  il  reçoit  les  membres 
du  Sénat,  et  le  16  ceux  du  Tribunat.  Les  1 1  et  16  encore,  ü 
préside  le  Conseil  d'Etat. 

Après  leConseil,  il  préside  le  Conseil  d’Etat  et  pendant  1j 
séance  il  reçoit  Moreau,  retour  de  l'armée  du  Rhin. 

Au  Conseil.  Le  20,  il  préside  le  Conseil  d’Etat.  Un  impor- 


OcTomu».  1-31)  Arcli.  Na!..  A  F.  *  IV,  6.  1  C.,  r> l ‘J  1  :  Hu'dcror,  III.  336  2 
C..  51*22.  3/  G..  5123:  Débats.  5  oct.  ,  La  Kayetle,  Mémoires.  V.  lot».  4-5 
Débats ,  7  oct.  6  C.,  Arcli.  G.;  Miol,  I.  305.  7  C.,  51 2 «  ;  Aivh.  Ci  8.  (1. 

9)  C.,  5126,  Débats.  10  Mini,  308  s.  13  G.,  Lcceslre,  27,  Arch.  G.  14 
15 :  G.,  5127  s.  10:  C..  5 1 20  s.;  Arcli.  G.;  Débats.  17)  G.,  5130.  18;  Gazette 
nationale ,  22  oct.  :  E.  Picard,  Bonaparte  et  Moreau.  286:  Débats.  19)  C. 
Arch.  G.  20  C.T  5131  s.  ;  Débats  du  22  oct. 
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tant  règlement  en  faveur  des  émigrés  est  arrêté.  Il  reçoit  le  Octobre 
fameux  Clément  de  Ris  L 

Au  Conseil.  vi 

A  la  Malmaison.  11  passe  la  revue  entre  Roquencourt  et  ** 
Trianon,  dans  la  plaine  de  Chèvreloup  près  Versailles,  de 
30  bataillons  de  grenadiers  et  d’autant  d’éclaireurs  qui 
avaient  formé  le  camp  d'Amiens  sous  Murat. 

A  la  Malmaison.  Grande  fête  en  l'honneur  de  Moreau.  2:1 

A  Paris,  il  préside  le  Conseil  habituel.  Fouché  annonce  a 
pendant  la  séance  l’arrestation  de  Ceracchi,  Aréna  et  Demer- 
ville  t>.  Le  général  préside  ensuite  le  Conseil  d'Etat. 

A  Paris,  toujours;  il  préside  le  Conseil  quotidien.  Les  26,  25-31 

28  et  30,  il  préside  ensuite  le  Conseil  d'État.  Le  31,  départ 
pour  la  Malmaison. 
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An  l.\ 

Vendémiaire 


m.  J» 

m.  30 


Brumaire 

j-  1 

v.  2 


3-y 


NOVEMBRE 

Novembre 

Le  Premier  Consul  réside  tout  le  mois  à  Paris. 

A  la  Malmaison.  11  reçoit  à  dîner  M.  de  Cobentzel.  1  *.  <o 

A  la  Malmaison.  Moreau  dîne  avec  les  trois  Consuls.  2  d.  11 

Bonaparte  retourne  ensuite  à  Paris. 

A  Paris.  Conseil.  Les  3  et  3,  il  préside  ensuite  le  Conseil  3-5  i.-m.  12-u 

d'Etat.  Le  5,  il  retire  le  ministère  de  l’Intérieur  à  son  frère 
Lucien  à  cause  de  son  Parallèle  entre  César ,  Cromwell , 

Monk  et  Bonaparte  3. 

21)  C.,  5132  ;  Ai’di.  G.  22)  C.,  5133  s.;  Arch.  G.;  Débats;  Journal  de 
Seine-et-Oise ,  5  bruni.  23)  E.  Picard,  290.  24)  G.,  513&  ;  Arch.  G.  25)  C.,  5139 
s.;  Arch.  G.  26  G..  51  12  s.;  Arch.  Ci.  27)  G.,  5119  s.;  Arch.  G.  :  Brolonne. 

19o3\  28)  G.,  5132  s:  Brolonne,  1903.  126;  A.  G.  ;  Sorel,  VI,  82.  29)  G.,  3154. 

30  G.,  5135,  Rœderer,  III.  339.  31)  G.,  5156.  Les  n°’  5125  et  5150  écrits  par 
«  ordre  du  Premier  Gonsul  ».  ne  sont  pas  signes  de  Bonaparte.  —  Novembre. 

1-30)  Arch.  Nation.,  A  F.'  IV,  6.  1)  Débats;  Rœderer,  III,  310.  2)  G., 

5157;  Arch.  G.  : Débats  du  i  novemb.  3)  G.,  5158  Arch.  G.;  Madelin, 

Fouché .  I,  332.  4)  G.,  5159  s.  :  Brotonne,  1903,  130;  Rœderer,  III.  310,  349, 

Miot,  I,  319.  5  G.,  5161  s.  ;  Arch.  G.;  Rœderer,  III,  312. 


1.  Sur  renlèvemcnl  du  conseiller  d'État  Clément  de  Ris,  V.  Lenôtre,  329 
Vieilles  maisons .  vieux  papiers,  111,329. 

2.  n  Ils  avouent  leur  crime,  mais,  ce  ne  sont  que  de»  agents  obscurs, 
ajoute-t-il,  la  tête  qui  dirigeait  le  bras  des  assassins  se  cache  dans  le 
nuage  !  » 

3.  Écrit  par  Fontaines,  sous  la  direction  de  Lucien  Bonaparte.  Paru  le  10 
brumaire,  ce  pamphlet  eut  trois  éditions  en  cinq  jours. 
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910  il.-l. 


H  tu. 

1M4  ni.  v 


15  t». 

16-20  d.-j. 

21  v. 

22-30  s-d. 


ALBERT  SUllERMANS 

A»  IX 

15  Au  Conseil.  11  nomme  Chaptal,  conseiller  d'Etat,  à  l’in¬ 

térim  du  Ministère  de  l'Intérieur,  pendant  l’absence  du 
ministre,  Lucien  Bonaparte,  tombé  en  disgrâce. 

Au  Conseil,  puis  préside  le  Conseil  d'Etat.  II  nomti;^ 
Lucien  ambassadeur  de  France  à  Madrid. 

i?  A  Paris.  Visite  du  Salon  de  Peinture,  alors  au  muse- 

central  des  Arts  (le  Louvre).  A  la  réception  du  corps  diplo¬ 
matique,  M.  de  Luchesini  lui  présente  ses  lettres  de  créant 
en  qualité  d  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten¬ 
tiaire  du  roi  de  Prusse. 

i8-i9  Au  Conseil.  Le  19,  Bonaparte  arrête  que  les  frais  d'éclai¬ 
rage  de  la  ville  de  Lunéville  seront,  à  cause  du  futur  congrès 
acquittés  par  le  ministre  des  Affaires  étrangères. 

20  A  la  Malmaison. 

2t-23  A  Paris,  aux  séances  du  Conseil.  Le  12,  lors  de  la  séaiur 
générale  de  l’Institut,  le  Premier  Consul  figure,  pour  1 
dernière  fois,  parmi  ses  membres.  Le  13,  il  préside  le  Con- 
seil  d'Etat,  après  le  Conseil  des  consuls. 

2v  Au  Conseil.  Le  général  Moreau  prend  congé  de  Bonaparte 

après  la  parade  du  matin. 

25-29  Au  Conseil.  Les  17,  18  et  20,  le  Premier  Consul  présiL 
également  le  Conseil  d'Etat. 

A  la  Malmaison. 

rriiiiaire 

Au  Conseil.  Les  22,  23  et  27,  Bonaparte  préside  égale¬ 
ment  le  Conseil  d'Etat. 


Décembre 

1 


DÉCEMBRE 

Le  Premier  Consul  continue  à  demeurer  à  Paris. 
A  Paris,  pas  de  Conseil. 


0)  La  Gazette  de  France:  Hœdercr,  III,  347  s.  :  Débats.  9  novemb.  7 
Mémoires  de  Stanislas  de  Girardin ,  I.  192  s.  8)  G.,  bMib  ;  Débats.  9  G..  51‘ 
s.  ;  Brotonne  (1903),  131  :  Ardi.G.  10  C..  5169  8.  ;  Brotonne.  132  ;  Areh.  »• 
12)  G.,  5  477  s.:  Brotonne.  133;Areh.  G.;  Maindron.  310.  13  G..  5lsO:Br. 
tonne.  13».  14)  G.,  51  Si .  15  G.,  51H2  s.;  Débats.  16  novemb.  17 ;  G.,  Ajvî< 
G.;  Picard.  296.  18)  G.,  Miot.  I.  321.19)  G.,  51H6.  20)  G.,  5188:  Brotonne.  î*ô 
22  G.,  5190  s.  :  Brotonne,  136.  25  G.,  5195  s.  26)  G..  5197.  29  C.f  5198  s.  ;  A 
G.  30  G.,  5200:  A.  G.  Dans  la  G.  les  n°*  5160.  5163-4  écrits  par  «  ordre  -  u 
Premier  Gonsul,  ne  sont  pas  signés  de  Bonaparte.  —  Décembre.  1-30 
Arch.  Nation..  A  F.  *  IV',  6. 1)  G.,  5201  ;  Bœderer,  111,  353. 
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A  Paris,  au  Conseil  chaque  jour;  le  5,  il  préside  le  Con¬ 
seil  d'Etat. 

A  la  Malmaison  jusqu’aux  premières  heures  du  lende¬ 
main. 

Au  Conseil,  aux  Tuileries. 

Aux  Tuileries,  pas  de  Conseil. 

Au  Conseil  ;  l'après-midi,  il  assiste  à  la  séance  de  l'Insti¬ 
tut. 

Au  Conseil. 

Au  Conseil.  Le  soir,  il  va  à  l'Opéra  où  se  donne  l'orato¬ 
rio  d'Haydn,  la  Création  du  monde.  Comme  il  passe  rue 
Saint-Nicaise,  à  8  heures  et  quelques  minutes,  une  machine 
infernale  fait  explosion  derrière  sa  voiture1. 

Au  Conseil,  vers  H  heures,  la  séance  est  consacrée  à  la 
réception  des  premières  autorités  qui  viennent  exprimer  au 
Premier  Consul  leur  indignation  au  sujet  de  l’attentat  de  la 
rue  Saint-Nicaise. 

Au  Conseil  des  consuls.  Ensuite  au  Conseil  d’Etat  à 
midi,  où  Bonaparte  demande  une  loi  de  proscription  contre 
les  terroristes,  ensuite  réunion  du  conseil  privé. 

Au  Conseil  de  gouvernement,  puis  au  Conseil  d'Etat  et 
ensuite  séance  du  Conseil  privé. 

Au  Conseil.  Le  28,  il  préside  ensuite  le  Conseil  d'Etat. 
Le  29,  Conseil  privé. 

A  Paris  encore.  Il  n’v  a  pas  de  conseil. 


1HIM) 

Décembre 

2-10 

11 

12-20 

21 

22 


23 


25 


20 


27 


28-30 


31 


ni  me. 


fl. 

1. 


ni. 


d.-m. 


2  C..  Arch.  G.  3)  G..  5202  s.  4)  G.,  5205  s.  ;  Arch.  G.  5)  Miot,  I,  324.6)  G., 
5207  ;  Arch.  G.  7)  G.,  5208.  8)  G.,  5209.  9)  G.,  5210;  Arch.  G.  10,  G..  5211; 
Arch.  G.  11)  Débats ,  12  décemb.  12;  G.,  5212,  Arch.  G.  ;  Débats.  13)  G., 
5213;  Arch.  G.  14)  G.,  5214  s.  ;  I.ccestre,  n"  28.  15)  G..  5220  s.;  Arch.  G.  16) 
C.,  5222  s.  18  C.,  5226.  19  C.,  5227  s.  20  G.,  5229  s.  21  G.,  5232  s.  22)  G., 
5234  s.  ;  Arch.  G.  ;  Leccstre,  29;  Brotonne  (1903  .  138  ;  Maindron,  243.  23) 
C.,  5240  s.  ;  Leccstre,  30  :  Arch.  G.  24  G.,  5242  s.  :  Brotonne  (1898),  24-25  ; 
Lecestre,  31  ;  Madelin,  I,  330.  25)  Thibaudeau.  Le  Consulat ,  29  s.  ;  Madelin, 
1,336.  26)  C.,  Rœderer,  111.  357  ;  Madelin,  Ibid..  27  G.,  5245  ;  Thibaudeau, 
35  s.  28iG.,  5246  ;  Rœderer,  III,  330.  360.  29;  Rœderer,  III,  360.  30)  Rœde¬ 
rer,  III,  363.  31)  G.,  5247  s.  Dans  la  G.  les  n0’  5206,  52  40,  5242,  5245  écrits 
«  par  ordre  »  ne  sont  pas  signés  de  Bonaparte. 

1.  Sur  PatTaire  de  la  rue  Saint-Nicaise,  voy.  G.  I.enôtre,  le  Temps , 
25  décembre  1903.  et  \  ieilles  maisons,  vieux  papiers,  111,257, 


An  IX 
Frimaire 
.  lt-19 

20 

21-29 

30 

Nivôse 

1 

2 

3 


4 


5 


6 

.  i 

1-9 

10 


Digitized  by  Lr.oooLe 


J 

i 


«CM» 


AL  U  K  UT  SCI  II  'K  KM  AN  S 


liul  A  a  1\ 

Janvier  Nivôse 


JANVIER 


Pendant  ce  mois,  le  Premier  Consul  continua  à  résidera 
Paris. 

i  j.  n  Aux  Tuileries,  séance  du  Conseil.  Le  ministre  de  l'Inté¬ 

rieur  annonce  que  les  dégâts  causés  par  la  machine  infer¬ 
nale  aux  batiments  non  nationaux  de  la  rue  Saint-Xicaise 
s'élèvent  à  40.8 43  fiancs  et  qu'il  y  a  eu  pour  123.013  francs 
de  meubles  et  marchandises  perdus. 

Conseil  d'État. 


*17  T  S  l2  i7  Au  Conseil  chaque  jour  L  Le  i  et  le  S,  Bonaparte  préside 
aussi  le  Conseil  d'Etat.  Le  2,  au  soir,  il  va  au  Théâtre 
Français.  Le  3,  il  visite  lesGobelins.  Le  9,  il  va  à  la  Mal¬ 
maison. 

w  d.  28  Après  le  Conseil,  il  part  à  3  heures  pour  la  Malmaison, 

i»  i.  29  A  la  Malmaison,  il  préside  le  Conseil. 

*o  «n.  no  A  la  Malmaison  encore,  il  reçoit  le  matin  un  officier  russe 

qui  lui  apporte  une  lettre  autographe  de  Paul  I.  Un  arreté 
adopté  par  le  Premier  Consul  pendant  le  Conseil  interdit 
aux  bâtiments  portant  pavillon  français  de  courir  sur  les 
bâtiments  russes. 

îi  m.  i  Le  Conseil  se  tient  à  la  Malmaison.  Bonaparte  travaille 

avec  ses  ministres  comme  il  a  toujours  fait  chaque  mercredi. 


Janvier.  1—31;  A  F.  *  IV,  6.  1)  C.,  52 S 8  s.  ;  IUederer,  OFiieres,  III,  361  ;  Thi- 
baudeau,  »3  s.  ;  Miot.  3î3;  Débuts.  2  C.,  5250,  Débuts ;  Htederer.  376.  3  C, 
5251;  Débuts.  A  C.,  5252.  5  C.,  525  4  ;  Brotonuc  (1903  ,  139:  Arch.  G.  6  C.,  5255 
s.;  Madelin,  Fouché ,  I,  310.  7  C.,  523s  s.;  Madelin,  I,  3*1.  8  C.,  5261  s. 
9  C.,  5263  s.  ;  Rœderer.  366.  10)  C.,  5273  s.  ;  A.  G.  ;  Rrnlonue  1903  .  lin. 
il)  C.,  5277;  Brotonuc,  1  il -113;  Arcli.  (i.  12  C..  5278,  Arrli.  G.  :  Rœderer, 
III,  367. 13)  C.,  5279  s.  ;  Arch.  G.  14,  C.,  52H6  ;  Arrh.  G.  15  C.,  3293  :  Brotonne 
(1903),  141  ;  Lecestre,  32,  A.  G.  16  C.,  5300  :  Arch.  G.  17)  G.,  5301  s.  18-22 
Débats. 

1.  Le  6  janvier,  le  Conseil  suspendu,  <«  les  Consuls  passent  dans  la  salle 
d’audience.  Le  ministre  de  l’Intérieur  leur  présente  l'administration  des 
hospices  de  bienfaisance,  une  députation  des  aveugles  de  la  maison  des 
Quinze-Vingts  et  une  députation  des  élèves  de  l'Institut  des  sourds  et  muets. 
Les  uns  et  les  autres  témoignent  au  premier  consul  leur  joie  de  le  voir 
échappé  à  l’horrible  complot  tramé  contre  ses  jours.  Les  sourds-muets  lui 
expriment  en  signes  les  mêmes  sentiments.  »  Procès-verbal  de  la  séance  du 
16  nivôse. 
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Au  Conseil,  Chaptal  a  été  nommé  ministre  de  l'Intérieur. 
Le  soir,  le  Premier  Consul  rentre  aux  Tuileries. 

A  Paris.  Au  Conseil. 

A  la  Malmaison. 

A  Paris,  Conseil  chaque  jour.  Le  26,  il  dîne  chez  Lucien, 
où  il  rencontre  Mme  Récamier  pour  la  première  fois.  Le 
28,  Tronchet,  Bigot-Préameneu  et  Malleville  lui  pré¬ 
sentent  le  projet  du  Code  civil. 

Au  Conseil,  aux  Tuileries  toujours.  Le  29,  conseil  secret 
à  minuit  sur  la  question  de  la  grâce  de  Ceracchi. 

Au  Conseil.  Un  rapport  de  Fouché  donne  les  renseigne¬ 
ments  recueillis  sur  l’attentat  de  la  rue  Saint-Nicaise  et 
signale  l'arrestation  de  Saint-Régent  et  de  Carbon. 
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22-21 

j.-T. 

2-3 

24-25 

s.-d. 

4-5 

26-2* 

l.-in. 

6-8 

29-30  j.-v.  9-10 

31  s.  U 


FÉVRIER 


Le  général  Bonaparte  réside  pendant  tout  ce  mois  à 


Paris. 

A  Paris,  il  préside  le  Conseil. 

Février 

1-2 

d.-l. 

11-13 

Après  le  Conseil,  il  part  pour  la  Malmaison. 

3 

m. 

14 

A  la  Mal  maison,  où  se  tient  également  le  Conseil. 

4-5 

m.-j. 

15-16 

Il  rentre  à  Paris  où  se  tient  le  Conseil  et  où  il  reçoit  les 

6 

V. 

17 

ambassadeurs. 

A  Paris,  où  il  préside  le  Conseil. 

7 

B. 

11 

II  quitte  Paris  à  5  heures  du  soir  et  va  coucher  à  Morte- 

8 

d. 

19 

fontaine. 

Il  arrive  à  i  heures  après-midi  à  Saint-Quentin  où  il  des- 

9 

1. 

20 

cend  chez  le  maire,  M.  Joly  Baineville. 

A  Saint-Quentin.  Il  visite  le  matin  le  canal  et  le  soir  des 

10 

m. 

21 

fabriques. 

A  Saint  Quentin.  Il  visite  spécialement  les  fabriques  de 

11 

ni. 

22 

toile. 

23)  C.,  5317.  24)  G.,  5322  s.:  Rœdercr,  376.  26)  G.,  532i-6.  27)  C.,  5327 
s.  ;  Brotonne  (1898^.26:  Débats,  28  janv.  26  Débats.  29/  G..  5332:  Thi- 
baudeau,  204.  31)  G.,  Hrolnnnc  (1903),  146.  Les  n°*  5248-49,  525i,  5304  et 
5332  ontélé  écrits  <«  par  ordre  du  premier  consul  ».  —  Ffvrikr.  1-26)  Arch. 
Nat.,  A  F.  ♦  IV.  6.  2)  C.,  5333  ;  A.  G.  3-8)  Débats.  7)  G.,  5353  ;  A.  G.  8)  G., 
3358;  Débats ,  10  févr.  9)  C.,  5360.  10)  G.,  5361  :  Débats ,  12  et  13  févr. 
11-12)  Débats ,  13  et  15  février. 
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23 

A  Lit  K  HT  SCHl' FILM  ANS 

Le  matin,  il  part  à  8  heures  1/2  de  Saint-Quentin  ;  le  soir, 

il  est  avant  9  heures  aux  Tuileries. 

13 

V. 

21 

A  Paris,  il  préside  le  Conseil,  et  ensuite  le  Conseil 
d'État. 

14 

s. 

25 

Au  Conseil.  Réceptions  à  l’occasion  de  la  paix  signée  à 
Lunéville. 

15 

d. 

26 

Au  Conseil.  Il  présente  ensuite  à  l’Institut  deux  manus¬ 
crits  égyptiens  trouvés  a  Thèbes. 

16-18 

1.  in. 

27-29 

Au  Conseil,  aux  Tuileries. 

19 

j- 

30 

Ventôse 

i-y 

Il  se  rend  à  Xeuillv  à  une  grande  fête  donnée  par  Talley- 
rand  à  la  suite  de  la  signature  du  traité  de  Lunéville. 

20-28 

v.-s. 

A  Paris,  au  Conseil  chaque  jour. 

Mars 

1 

d. 

10 

MAHS 

A  Paris. 

2-3 

l.-ui. 

11-12 

Aux  Tuileries.  Conseil. 

4 

in. 

13 

Après  le  Conseil,  le  général  va  à  la  Malmaison. 

5 

j- 

14 

Il  rentre  h  Paris  pour  la  parade.  Conseil  aux  Tuileries. 

6-10 

v.-m. 

15-19 

A  Paris.  Au  Conseil.  Le  8,  il  préside  ensuite  le  Conseil 
d’État.  Le  même  jour,  il  reçoit  le  comte  de  Kolytchefî, 
ministre  de  Russie  venu  pour  traiter. 

11 

ni. 

20 

A  la  Malmaison. 

12-20 

j.-v. 

21-29 

A  Paris,  où  il  préside  le  Conseil  chaque  jour.  Le  jo  et  le 

16  Bonaparte  préside  aussi  le  Conseil  d'État.  Le  17,  il 
reçoit  M.  de  Cobentzel,  plénipotentiaire  autrichien  aux 
conférences  de  Lunéville. 

13)  G..  3362  s.  14  G.,  5374  s  ;  Arch.,  G.  15  G.,  5378  s.  :  Maindron.  2*3.  16 
C.,  Leceslre,  33.  17)  C.,  53S3  s.  :  Arch.  G.  18  G.,  530]  s.  ;  Leeestre.  34  : 
Arch.  G.  19)  C..  53(i S  s.  ;  L.  de  Lanznc  de  Laborie,  I*uris  sous  le  Consulat. 

I,  212.  20  G..  5401,  Arch.  G.  21  G..  5104  ;  Arch.  G.  22  G..  5*07  s.  23  G.. 

5*11;  A.  G  24  G.,  5112.  25  G..  5113  s.  26  G..  5116  s:  Brohume.  118; 

Arch.  G.  27  (2.,  5117.  28  G.,  5  1  In  ;  Leceslre.  35;  Arch.  G.  Dans  la  G,  lo 

n"  5353.  5338,  3360.  337s  A  3382  lurent  écrits  «  par  ordre  du  Premier 

(àmsul  »>  et  ne  sont  pas  signes  de  Honaparte.  —  Ma  ns.  1-31  Arch.  Nat. 
A  K.  •  IV.  6.  1  G..  5122.  2  G..  3126  s.  3  G..  3131  s.  4  G..  5137  ;  Arch.  <4.: 
Débuts.  5  G..  3141  ;  Débuts.  6'  G.,  3142  s.  7  G..  5149;  Arch.  G.  8  Rcedervr. 
(fourres.  111,  127  ;  Débuts.  9  G...  3133.  10  G..  3156  s.  12  G.,  5139;  Arch.  G.  : 
13  G.,  3100.  15  G...  3161.  16  G.,  5 162 ;  Débuts.  17  G..  5 163  s.  ;  Débuts.  18  G... 
3163  s.  ;  I.eccstrc.  37  ;  Arch.  (4. 19  G  ,  5473  s.  ;  Lecestre.  38.  Arch.  G.  20  C.. 
3473  ;  Hrotonne  1903),  1  19;  Arch.  G. 
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A  Paris.  Grande  fête  officielle  k  l’occasion  de  la  paix  de 
Lunéville. 

A  Paris.  Au  Conseil.  M.  d'Azara  présente,  le  23,  ses 
lettres  de  créance  en  qualité  d'ambassadeur  d’Espagne.  Le 
22,  il  assiste  k  la  fête  donnée  par  le  ministre  de  la  Guerre, 
Berthier. 

Ap  rès  le  Conseil,  le  général  se  rend  à  la  Malmaison. 

A  la  Malmaison,  où  se  tient  le  Conseil. 

A  Paris,  il  reçoit  M.de  KolytchelF,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  de  Russie  1 . 

A  la  Malmaison.  Conseil  les  29  et  30. 
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21  s.  30 

(îenninal 
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AVRIL 

A  Paris.  Au  Conseil. 

A  la  Malmaison.  Il  préside  le  Conseil. 

Il  arrive  de  la  Malmaison  aux  Tuileries,  k  10  heures  t/2, 
le  matin.  Il  passe  la  revue  de  la  garnison  de  Paris  et  assiste 
k  une  grande  parade.  Après  le  Conseil  et  les  audiences,  il 
retourne  k  la  Malmaison. 

A  la  Malmaison. 

Il  quitte  la  Malmaison  après  le  Conseil  et  rentre  k  Paris  k 
3  heures;  k  i  heures  il  reçoit  le  corps  diplomatique. 

A  Paris.  Conseil. 

A  la  Mal  maison. 

A  Paris.  Au  Conseil. 

A  la  Mal  mai  son. 

A  Paris.  Au  Conseil. 


Avril 

1-2 

»»  -j- 

11  12 

3- V 

v.-s. 

13-14 

J 

d. 

15 

6 

1. 

16 

7 

ni. 

17 

S  0 

m  j 

18-19 

P* 

V. 

20 

IM3 

s.-l. 

21-23 

14 

111. 

24 

1.-17 

111.  V. 

25-27 

2i)  C.,  5  471);  L.  de  Lanznc  de  Lalmrie,  p.  *2  42.  22  C.,  5  480  s.  ;  Murtnoüan. 
Elisa  Bonaparte,  159.  24'  (7,  5483  s.:  Arch.  (i.  ;  Brotonne  (1898;,  n°  27. 
25-27)  Débats ,  27  mars.  28  CL ,  5  490.  Dans  la  (L,  les  n°*  5453.  5  457,  5  484. 
furent  écrits  «  par  ordre  >»  et  ne  sont  pas  signés  de  Bonaparte.  —  Avitit.. 
1-30  Arch.  Nat.,  A  F.  ’  IV.  (3.  1  C..  5  492:  I.ecestre.  39:  Brotonne  1903  .  150. 
2)  C..  5497  s.  3-5  Débats.  7  avril.  6-7  Débats.  8  C..  5515.  9  C.,  5510  s.  il 
C.,  5521  ;  Arch.  (i.  12  C.,  5522  s.  13  (L,  5528  s.  15,  <7.,  5532.  16  <*.,  5535. 
17;  ('..  5536  s. 

1.  Sur  la  mission  de  M.  de  KoI\ lelielT.  vny.  A.  Sorel.  Y  Europe  et  la  Itéro- 
lution,  VI,  116. 
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Avril 

18-20 

s.l. 

Cienninal 

A  la  Malmaison.  Conseil  les  18  et  19. 

21 

Ul. 

K  loi  val 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

22 

m. 

2 

Il  revient  de  la  Malmaison  aux  Tuileries,  où  se  tient  le 
Conseil.  Après  une  séance  du  Conseil  d'Etat  et  des  audiences. 

il  retourne  à  ht  Malmaison. 

23-24 

j.-v. 

3-4 

A  la  Malmaison.  Au  Conseil. 

25 

Il  vient  aux  Tuileries,  pour  la  parade  habituelle.  11  reçoit 
ensuite  M.  de  KolvtchelV  qui  lui  remet  une  lettre 
d'Alexandre  Ier,  le  nouvel  empereur  de  Russie. 

26-30 

d.-j. 

6-10 

A  la  Malmaison,  où  il  préside  le  Conseil  chaque  jour. 

MAI 

Mai 

t-2 

v.-s. 

11-12 

A  la  Malmaison.  Au  Conseil. 

3-4 

d.-l. 

13  14 

A  la  Malmaison.  Séance  du  Conseil. 

5 

m. 

15 

Il  vient  de  la  Malmaison  k  Paris  pour  la  grande  parade  et 
la  revue,  il  préside  ensuite  le  Conseil.  Le  soir  grand  dîner, 
puis  il  assiste  au  Théâtre  Français  à  la  troisième  de  ï Or¬ 
phelin  de  la  Chine.  Il  retourne  coucher  à  la  Malmaison. 

6 

Ul. 

IG 

A  la  Malmaison,  au  Conseil. 

J- 

17 

11  revient  à  Paris  pour  la  réception  des  ambassadeurs  où 
l'amiral  espagnol  Gravina  lui  est  présenté.  Après  dîner,  il 
retourne  k  la  Mal  maison. 

8-11 

v.-l. 

1H-21 

A  la  Mahnaison.  Conseil  tous  les  jours,  le  10  excepté. 

12 

Ul 

22 

A  la  Malmaison.  Conseil.  Il  tient  une  conférence  de  plus 
d'une  heure  avec  Mgr  Spina,  représentant  la  Courde  Rome. 
Tallevrand  et  Rernier  au  sujet  du  Concordat  1 . 

13 

m 

23 

A  la  Malmaison.  Cn  arrêté  du  Premier  Consul  en  Conseil 
donne  aux  membres  de  l'Institut  leur  costume  actuel. 

14 

J- 

24 

A  la  Malmaison.  Après  le  Conseil,  Bonaparte  va  visiter 

la  maison  de  Saint-Cvr. 

19  -27  Dèhal*.  28  Arch.  O.  —  Mai.  1-31  Aroh.  Nul..  A  K.  *IV  fi.  3-6 
Débats.  7-9  Débats.  12  (  la  ni  iua  1  Mathieu,  le  Concordat  de  tfsOi.  155.13  C.. 
55i>2  ;  Maindron,  2*1.  14  Débats.  17  et  19  mai  :  Journal  de  Seine-et-Oise. 
an  IX,  370. 

1.  Au  2Kmnrs,  Mprr  Spina  a  déjà  eu  plusieurs  entrevues  avec  Bonaparte 
Journal  des  Débats ,  29  mars  isoi  i. 
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Il  revient  de  la  Malmaison  pour  la  parade  puis  il  va  visiter  1’.  v.  25* 

l'Ecole  Militaire  et  l'hôpital  de  la  garde  consulaire,  situé  au 
Gros-Caillou,  dans  l’ancien  hôpital  des  Gardes-Françaises. 

A  la  Malmaison.  Conseil  chaque  jour,  le  20  excepté.  ^-20  *  »»  20-30 

ii  t»  «•  ,  •  ,,  1  J  1  Prairial 

A  la  Malmaison.  Conseil.  21  1 

Il  vient  de  la  Mal  maison  aux.  Tuileries  dès  le  malin.  22  *  v.  1 

Après  le  Conseil,  audience  et  dîner  diplomatiques. 

A  la  Malmaison.  23-2*  s.-«i.  3-* 

A  la  Malmaison.  Conseil.  Il  reçoit  Moreau  après  la  vie-  25  1.  5 


toire  de  Hohenlinden.  11  vient  à  Paris,  après  la  revue  il 
dîne  avec  Lebrun,  et  retourne  à  la  Malmaison,  après  une 
visite  îi  l’atelier  de  David  qui  peint  son  lion  aparté  passant  les 
.  1  Ipcs . 


A  la  Malmaison.  Conseil. 

20 

m. 

6 

A  Paris.  Conseil.  Il  dîne  chez  l'ambassadeur  d’Espagne, 

27 

ni. 

7 

M.  d’Azara,  qui  occupait  une  partie  de  l'hotel  Montesson. 

2S-31 

j.-d. 

8-1 1 

A  la  Malmaison.  Conseil  chaque  joui,  sauf  le  30. 

JtlN 

Juin 

A  Paris.  Conseil. 

1 

1. 

12 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

2 

U). 

13 

A  la  Malmaison.  Conseil.  Il  reçoit  le  roi  etla  reine  d'Ktrurie. 

A 

ni. 

14 

Le  Premier  Consul  vient  à  Paris,  après  le  Conseil.  A 

4 

j- 

15 

\  heures,  il  rend  visite  au  roi  et  à  la  reine  d’Etrurie  desccn- 

- 

lus  chez  M.  d’Azara,  ambassadeur  d'Espagne.  Le  soir, 

lîner  aux  Tuileries. 

A  la  Mal  maison. 

o 

v. 

16 

Il  revient  à  Paris  pour  la  réception  des  ambassadeurs. 

G 

s. 

17 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

T 

il. 

18 

A  la  Malmaison.  Le  0,  il  n'v  a  pas  eu  de  Conseil. 

8-10 

1  -ni. 

10-21 

A% Paris.  Conseil. 

Il  12 

j*v 

22-23 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

13  II 

s. -d. 

24-23 

A  la  Malmaison.  Conseil,  saufle  10. 

n-ip 

1.  v. 

20-30 

15-22)  Débats ,  17,  2 1  et  25  mai.  25]  Débats.  2G,  27  mai  et  19  juin.  27-28) 
ébats ,  28  et  29.  —  Jnv  1)  Arch.  Nat.,  AK  *  1 V.  6;  C.,  5590  s.  ;  Leeestre, 
L  2-30)  Arch.  Nat.  /but.,  retint.  7.  3)  Débats .  4  Débat s,  0  juin  5-7)  Débats, 
juin  ;  Thibaudeau,  152.  8-10  Thibaudeau.  151.  11)  C.,  5002.  12)  (1,  5003; 
rch.  G. 
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ISO', 

Juin 

2n  s. 

21  il. 


22  1. 

23  n». 

21  in. 


2.»  j. 


20 


30  V.  il: . 
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Mo  i«i<u  ^  ja  Malmaison.  Conseil. 

2  A  la  Malmaison.  Il  vient  à  Paris  et  à  7  heures  du  soir,  il 
revoit  le  cardinal  Consalvi,  secrétaire  d'Etat  du  Saint-Siège, 
en  grand  costume  de  cardinal  ;  le  cardinal  était  venu  de 
Home  pour  terminer  les  négociations  du  Concordat.  lkins  h 
journée,  après  le  conseil  et  la  réception  des  ambassadeur*. 
Bonaparte  va  visiter  à  la  barrière  des  Bons-Ilommes  < 
Passyj,  la  fabrique  de  toile  du  citoyen  Bawens. 

3  A  Paris.  Conseil. 

*  A  Paris.  Après  le  Conseil,  il  préside  le  Conseil  d'Etat.  Il 
va  coucher  à  lu  Malmaison. 

3  A  Paris.  Conseil.  Parade  à  laquelle  assistent  le  roi  d'Etru- 

rie,  Consalvi  et  Mgr  Spina .  A  3  heures,  il  va  visiter  les  (Juinze- 
Vingts. 

«  A  la  Malmaison.  11  va  à  Compiègne  visiter  le  collège, 

après  le  Conseil. 

:  n  A  la  Malmaison.  Conseil  chaque  jour,  sauf  le  29. 


Juillet 

1  in. 

2  j 

J-:»  vil. 

6  I. 

7  in . 

8-9  in. -j. 

10-11  v.-s. 

12  il. 


Jlll.LET 

12  A  la  Malmaison.  Conseil. 

u  A  la  Malmaison.  Après  le  Conseil,  il  revoit  le  cardinal 

Consalvi. 

u  in  A  la  Malmaison.  Il  y  a  séance  du  Conseil  chaque  jour, 
le  4. 

17  A  Paris.  Le  Conseil  a  lieu  bien  que  le  Premier  Consul 
soit  malade.  Les  réceptions  diplomatiques  n'ont  pas  lieu. 

18  Aux  Tuileries,  l'indisposition  continue.  Après  le  Con¬ 
seil,  il  préside  la  séance  du  Conseil  d'Etat. 

A  la  Malmaison.  Conseil  le  8. 

2t  n  A  la  Malmaison.  Conseil. 

A  la  Malmaison,  Conseil.  Le  soir,  il  revient  a  Paris  ou 


21  Thibauclcau.  Mémoires  sur  le  Consulat,  137  ;  Débats,  *23  juin.  22 
.Vil  i  :  J.ecesire,  47  ;  Mathieu.  210.  23  C.,  3613  s.  24  3618:  Débats.  2ô  et 

*27  juin.  25  Masson.  .Va jmléon  Inconnu.  I.  36-7. 

J  in. i. ht.  1-31  An*  h.  Nat.,  A  F.’IY,  7.  2)  Mathieu,  2*27.  4  Débals.  7  juil- 
let.  6  ('..  36*28  ;  Matlii«*u.  *233.  7  C..  36*20;  Mat  liieu.  23*2.  8  C.  d’Arjuiuii. 
Hurleuse  tle  lira  ubarnais.  2iK.  12  Débals.  I  *  juillet. 
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il  se  rend  directement  au  théâtre  des  Arts  où  1  on  joue  Juillet  Messidor 

Cinna  et  les  Fausses  Confidences. 

A  Paris.  Après  le  Conseil  des  Consuls,  il  préside  le  Con-  ta  i  24 

seil  d’Etat. 

Aux  Tuileries,  le  matin,  Joseph  présente  à  son  frère  le  u  m.  2.» 

texte  du  Concordat  qu’il  a  accepté  dans  la  dernière  confé¬ 
rence  avec  Consalvi  et  Spina,  pendant  la  nuit,  au  lieu  de 
celui  que  Tallevrand  voulait  substituer  à  celui  établi  avec  le 
cardinal  ;  une  terrible  colère  du  Premier  Consul  s'en  suit. 

Dans  la  journée,  grandes  fêtes  en  l’honneur  de  la  Fête 
nationale.  Un  banquet  de  250  couverts  a  lieu  auquel 
assistent  les  envoyés  du  Saint-Siège. 


A  Paris.  Le  Premier  Consul  signe  le  Concordat. 

i.» 

in. 

20 

A  Paris.  Conseil. 

10-1* 

j-s. 

27-2  > 

A  la  Malmaisoji.  Pas  de  Conseil. 

19 

d. 

3o 

Tlicnnidoi 

1 

A  Paris.  Conseil. 

20 

1. 

A  Paris,  Après  le  Conseil,  réception  des  ambassadeurs. 

21 

ni. 

2 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

22 

iii. 

3 

A  Paris.  Après  le  Conseil,  il  préside  le  Conseil  d’Etat. 

il 

j- 

4 

A  Paris.  Conseil. 

24 

V. 

5 

A  Paris.  Après  le  Conseil,  il  va  présider  le  Conseil  d’Etat. 

25 

s. 

6 

A  la  Malmaison.  Conseil  chaque  jour,  sauf  le  21). 

20  -31» 

(1  -j. 

7-11 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

31 

V. 

12 

AOUT 

• 

A  Paris.  Au  Conseil. 

Aoul 

i 

s. 

13 

Aux  Tuileries.  Séance  du  Conseil.  Il  préside  ensuite  le 

•; 

d. 

14 

Conseil  d’Etat. 

A  Paris.  Après  le  Conseil,  grande  parade. 

3 

1. 

15 

Aux  Tuileries,  après  le  Conseil,  le  6,  il  préside  le  Con- 

4-0 

m-j. 

16-1* 

seil  d’État. 

Il  part  pour  la  Malmaison  après  le  Conseil. 

T 

V. 

19 

14)  Mathieu,  254  s.  10  G.,  56.48  s.  ;  G.,  d’Arjuzon,  258.  17  G.,  5610;  Arcli. 
G.  18)  G.,  5611.  20)  G.,  5612  s.  21)  G..  5615  s.;  Débats.  23  G.,  5617  s.  25)  G., 
5651  s.  —  Aoct.1-31  Arcli.  Nat.,  AK.*IV,  7.  1)  G.,  5669.  2  Poncelet.  5,  11, 
U,  21.  3)  Débats ,  5  août.  4)  Thihaudeau,  126  s.;  Poncelet.  12,  29  s.  5)  G., 
5671.  0)  G.,  5672  ;  Thibaudeau,  127,  158  ; Débuts  du  II  août.  7)  G..  5676, 
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Août 

8 

S. 

Thermidor 

2»i 

A  lit  Mal  maison. 

y-15 

d.-s. 

21  27 

A  Paris.  Conseil  chaque  jour  ;  les  12  et  13,  il  présov 
également  le  Conseil  d’Etat. 

10-18 

d.-iu. 

28-30 

A  la  Malmaison. 

ia-2o 

m.-j. 

l’Yiielidni 

1-2 

A  Paris.  Après  le  Conseil  de  gouvernement,  le  lîl.  : 
préside  le  Conseil  d'Etat. 

21 

V. 

3 

A  Paris.  Le  Conseil  adopte  un  projet  du  ministre  il 

I  lntérieur  transférant  la  Bibliothèque  Nationale  dans  ;»■ 
palais  du  Louvre.  «  Les  particuliers  qui  habitent  ce  pal. -h 
seront  tenus  d'évacuer  leurs  appartements  avant  le  1^  fri¬ 
maire,  sauf  à  être  logés  ailleurs  ou  à  obtenir  une  indem¬ 
nité  ». 

52 

S. 

V 

A  Paris.  Après  le  Conseil  des  Consuls,  il  préside  le  Cul- 

seil  d'Etat.  11  va  à  la  Malmaison. 

23 

«1. 

•; 

11  rentre  aux  Tuileries.  Séance  du  Conseil. 

24 

1. 

0 

Aux  Tuileries.  Après  le  Conseil  des  Consuls,  il  présil: 
le  Conseil  d’Etat. 

23 

111. 

7 

A  Paris.  Conseil. 

20 

111. 

8 

A  la  Malmaison. 

27-28 

j  V. 

y-io 

A  la  Malmaison. 

20-31 

s.-l. 

1 1-13 

A  la  Mal  maison. 

si;pti;muiu: 

Scptcmhrt 

1-3 

m  j. 

t  4-10 

A  Paris.  Après  le  Conseil,  séance  du  Conseil  d  Etat, 
chaque  jour. 

4 

V. 

17 

Aux  Tuileries.  Conseil.  Pendant  la  séance  du  Conseil 
d'Etat,  il  revoit  les  ambassadeurs  et  ministres  étrangers. 

50 

s.  .1. 

i  s  -  ni 

A  Paris,  Conseil. 

7 

1 

20 

A  la  Malmaison. 

H-J 

m .  -ni. 

2 1  22 

A  Paris,  Conseil. 

9  G..  3<»77  s.  10  G.,  3i>83  s.  il,  G..  3t*K3  :  J.ecestre.  il».  12j  C..  5t>8tj>  :  Tlu- 
bamleau.  98;  Pmiodet,  3 5  s.  13  G.,  3887  :  llmtomu»,  '1003  .  139.  14  (7.. 
s.  :  A  reh.  G.  15)  G..  .'*«'(00  s.:  Arch.  (î.  19  Thibaudeaii.  130.  20  C..  3002:  Ik>*~ 
lonne.  1  < 5 o .  21  C..  3t»9»  s.  22  3898  s.  :  Hrntnmic  1003  ,  101. 23  lirhitts.  2.»  d 
20  août.  24  Ponoelel.  03,  73.  25  G. .  3700:  llmlonne,  102.  26  C.,  3710  — 
Si  pTEMimK.  130  Aivli.  Nal.,  A  F.MV.  7  jusqu'au  21  et  8  depuis  le  22. 
1'  C.,  372i:  Thihamleau,  i27.  3  G..  37  2s  ;  Poncelet,  02  s.,  08.  87.  4)  C.,  3729. 
5  G.,  3730  s.  :  Hrohmne  1808  ,  20-31.  0  C..  3733  s.  8  C.,  5740.  9'  G..  5“  il  : 
Arch.  G. 
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A  la  Mal  niai  son. 

Septembre 

10 

.i- 

Fructidor 

23 

A  Paris,  après  le  Conseil  des  Consuls,  séance  du  Conseil 
d’Etat  chaque  jour. 

11-13 

V.-tl. 

24-26 

A  la  Mal  maison.  Conseil. 

H 

1. 

27 

Paris.  Au  Conseil. 

15-16 

ni. -ni . 

2h-20 

A  la  Malmaison.  Conseil  seulement  le  18. 

17-1» 

j--v. 

30-1" 

A  Paris.  Au  Conseil. 

10-21 

s.-l. 

Compléta. 

2-4 

A  Paris.  A  d  heures,  le  Premier  Consul  visite  l’exposi¬ 

22 

ni. 

5 

tion  d’objets  d’art  au  Louvre. 

Vendémiaire  .X 

Aux  Tuileries.  A  l’issue  du  Conseil,  le  général  reçoit  le 
corps  diplomatique. 

*23 

ni. 

1 

A  Paris.  Conseil  chaque  jour.  Les  26. et  27,  Bonaparte 
préside  le  Conseil  d  Etat. 

2i  20 

j  -ma. 

2-7 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

30 

me. 

8 

OCTOBRE 

Octobre 

A  la  Malmaison.  Le  Premier  Consul  reçoit  la  nouvelle  de 
la  signature  de  la  paix  d  Amiens  entre  la  France  et  l’An¬ 
gleterre.  Conseil. 

1 

J- 

«> 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

2-3 

V.-*. 

10-li 

Bonaparte  rentre  à  Paris.  Il  signe,  en  Conseil,  un 
arrêté  qui  retire  aux  théophilanthropes  la  jouissance  des 
édifices  nationaux  (c’est-à-dire  des  églises). 

4 

d. 

12 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

5 

13 

Aux  Tuileries.  Dans  la  matinée,  Bonaparte  reçoit  pour 
bi  première  lois,  le  cardinal  Caprara,  légat  du  Saint-Siège. 

6 

ni . 

U 

Ensuite,  il  préside  le  Conseil  des  Consuls  et  du  Conseil 
d’Ktat.  L’après-midi,  vers  5  heures,  il  va  voir  au  Louvre 
le  portrait  de  Desaix  peint  par  Kegnaud. 

A  Paris,  Conseil,  puis  parade  et  audiences. 

7 

ni. 

1» 

11-12)  Poncelet.  97.  99.  1  *JT .  13  G..  57  i  î  ;  Tliibaiidenu,  12S  :  Poncelet,  1 1 S 
î.  15 ;  G..  16  C.,  57  17.19  G..  :>7:»i  :  Arch.  (i.  20  C.,  5755  :  Arch.  G. 

îl  C..  57 tiâ  :  Arch.  G  :  lîrotonne  1903  .  I<>3.  22  Débuts,  27»  sept.  25)  G., 
>7»»t>  s.  ;  H  entonne  l  H9s  .  32.  26  Thibaiidoau.  1*29  s.:  Poncelet,  127  s.  27 
riiibaudeau,  &3  >  s.  29  C..  5771  s  30  G..  5771  s.  —  Octoiikk.  1-31)  Arch. 
\'at.,  A  F.* IV,  H.  1  Thiers,  Le  Consulat.  édit,  in-'r*  ISô5  ,  32'».  1-4  Dét)ats , 
i  et  7  octobre;  Tliibaudeau,  loi.  6  C.,  5<S2;  Thibaudeau,  136;  Poncelet, 
12>3  s.  ;  Débats ,  8  oct.  7}  C.,  5785. 


1*"| 

Octobre 

8-22 

23-30 

31 

Novembre 

1-3 

4-8 

9 


10-11 


12-30 


Décembre 

1-10 


6  1 6 

j  -j- 


«î.-iii. 

ni. -<i. 


j-‘. 


A  LU  KH  I  SCIll  KH  M  A  N  S 

An  \ 

^  n<lV-:Vo 11  °  A  Paris.  Conseil  chaque  jour,  sauf  le  12  et  le  22  ;  Bona- 

1  bu  mm  ire  parte  préside  le  Conseil  d'Etat  le  16  et  le  18. 

t-o  A  Paris.  Conseil  tous  les  jours.  Les  26  et  28,  il  présida 
le  Conseil  d'Etat, 
y  A  la  Malmaison. 

NOVEMBRE 

in.  12  A  la  Mal  maison.  Conseil. 

n  i:  A  Paris.  Conseil  chaque  jour.  Les  o  et  7,  Bonapaib 

préside  ensuite  le  Conseil  d'Etat, 
i*  A  Paris.  11  arrête,  au  Conseil,  la  proclamation  au  peuple 

français  au  sujet  de  la  Paix  d'Amiens.  Une  grande  fête  a 
lieu  pour  célébrer  la  paix  générale. 

i*.»-2»  A  Paris.  Séance  du  Conseil  chaque  jour  ;  le  10,  dans  L 
matinée,  il  reçoit  à  11  heures  1 /2  lord  Cornvvallis,  plénipo¬ 
tentiaire  anglais  à  Amiens.  Il  part  ensuite  pour  la  Malmai¬ 
son. 

21-9  A  Paris.  Conseil.  Les  15, 17,  25 et  29,  après  le  conseil  des 
i  nmair»  Consuls,  Bonaparte  préside  le  Conseil  d'État.  Il  a  dû  pas¬ 
ser  à  la  Malmaison,  les  journées  des  14,  16,  23,  26  et  28. 


DÉCEMBRE 

mi*  j  19  Aux  Tuileries.  Conseil  chaque  jour,  sauf  le  1er.  Les  3,  3. 

7  et  9,  Bonaparte  préside  le  Conseil  d'Etat. 


8)  C.,  57 K 7  ;  Thibaut! <*nu,  4  *2  s.  ;  Poncelet.  168  s.  ;  9)  C.,  5788  s.  40  C..  579» 
s.  11)  G.,  5796;  Brotonnc  (1903),  166.  12)  G.,  5800.  13)  G.,  5801  ;  Brotoune. 
1167-9;  Areh.  G.  14  G..  5x04.  15)  G.,  5809  s.  46)  Poncelet.  171  s.  17  G.. 
5X15  s.  19  G..  5817  s.  20  G.,  5819;  Mrotonne,  170.  21)  G..  58*20.22  G..  5823  s.. 
Areli.  G.  23  G.,  58*25;  Areh.  G.  24  G..  5828.  25) G.,  5830  s.  26)  G.,  5831  ;  A.  G. 
27)  G.,  583*2  s.  Areh.  G.  28  G.,  5831  s.  29  G..  5837.  30)  G..  581*2  s.  31  C..  5x5;. 
—  XoviîMimK.  1—30 1  Areh.  Nat.,  AF*  IV.  8.  1  Haussonville,  L'hyliu: 
Humaine  et  le  Premier  Empire ,  I.  131.  4)  C..  5857  s.;  Areh.  G.  6  Débuts. 
7;  Maindron,  245;  Débats,  x  nuv.  8'  G.,  5859,  Brolonne  1898  .  36.  9  />e/>a/s. 
1 1  nov.  ;  K.  de  Kan/.ae  de  Laboric,  II,  213.  10^  Débats ,  12  nov.  12;  C..  5x6*2.  13 
G..  5x63  s.  15  (2..  5865;  'DiibandeiHi.  112  s.  17)  G.,  Areh.  G.  18;  G.,  5x00  > 
19  G.  586X  s.  20  G..  5x7os.  21  G..  5X72  ;  Brulon  ne,  171. 22^  G..  5X73  s.  24)  G.. 
s.  Areh.  G.  25  ('..Areh.  G.  27  Thibaudeau.  416.  29*  G.,  5X77  s.  30  C..  5>xl 
s. —  Muni:.  1-31  Areh.  Nat.  AF*  IV  X.  1  G.,  5x85  s.  ;  Lecestre.  51, 
Areh.  G.  2  G.,  5xxx.  4  G.  G.  5x89,  Areh  G.  5  G..  5892;  Thibaudeau.  119. 
7  G..  Areh.  G.  ;  Thibaudeau.  *16.  121  s.;  Débats.  8  G.  Areh.  G.  9  C.,  5x9; 
Areh.  G. 
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A  la  Malmalson. 

A  Paris.  Conseil  chaque  jour.  Les  13,  15,  23,  25,  27  et 
),  il  préside  la  séance  du  Conseil  d’Etat.  Le  22,  Berna¬ 
nte  prononce  en  conseil  de  nombreuses  radiations  sur  la 
ste  des  émigrés. 

A  la  Malmaison. 


1801 

Décembre 

11,21 

12-30 


31 


617 

v.,1. 


s. -me. 


JANVIER  1802 

A  Paris,  séance  du  Conseil.  Janvier 

Aux  Tuileries.  Pendant  le  Conseil,  le  Tribunat  fait  2 
moncer  aux  consuls  qu’il  présente  Daunou,  un  de  ses 
lembres,  pour  une  place  vacante  au  Sénat.  Après  la  séance 
u  Conseil  d'Etat,  pendant  l’audience  décadaire  des  sénateurs, 
iona parte  déclare  k  ceux  présents  qu’il  considérera  l'élec- 
on  de  Daunou  au  Sénat  comme  une  insulte  personnelle. 

A  Paris.  Séance  du  Conseil  chaque  jour.  Les  i,  6  et  7,  le  3-7 
dernier  Consul  préside  le  Conseil  d’Etat.  Le  4,  le  mariage 
æ  Louis  Bonaparte  et  d’Hortense  de  Beauharnais  est  celé- 
►ré  dans  la  chapelle  des  Tuileries  par  le  Cardinal  Caprara,  à 
me  heure  du  matin  en  présence  du  général. 

A  Paris.  Séance  du  Conseil  où  Bonaparte  prononce  de  8 
lombreuses  radiations  d’émigrés.  Ensuite,  séance  du  C011- 
eil  d’Etat.  A  minuit  passé,  il  part  des  Tuileries  pour  aller 
t  Lyon  présider  la  Consulte  de  la  république  italienne 
Le  soir,  Bonaparte  arrive  à  Lucy-le-Bois  (Côte-d'Or),  où  9 
1  couche  à  la  maison  de  poste. 

Il  dîne  à  Autun  (vers  2  heures)  et  couche  à  Chalons.  10 

Il  entre  à  Lyon  à  8  heures,  après  avoir  déjeûné  kTournus  ;  11 

1  descend  à  l’Hôtel  de  ville. 


d.-j. 


d. 

1. 


5;  Thibaudcau,  130.  16)  G.,  5895  s.  ;  Brotonne,  1898,  37-38;  Arch.  G.  18)  G., 
898  ;  Arch.  G.  19)  G.,  Brotonne,  39.  20)  G  ,  5899  ;  Brotonne,  172-173  ;  Arch. 
1.  23)  Thibaudeau,  221  ;  Rœderer,  III,  378.  24)  G.,  5900.  25)  Rœdercr,  III, 
79:  Brotonne,  174.  26:  C.,  5901.  28)  G.,  5902.  29)  C..  5903.  30)  G.,  5905-6, 
Mirasse,  p.  23.  —  Janvier.  1-31)  Arch.  Nat.  A  P'*  IV,  8.  2)  G.,  5907  ;  S.  de 
lirardin,  Mémoires,  (édit  1834),  248  s.  4)  Masson,  Napoléon  elsa  famille ,  I, 
19.  5)  G.,  5908  ;  Arch.  G.  ;  Débats ,  9  janv.  6)  G.,  5909  ;  Arch.  G.  7)  G.,  5910  s. 
Vrch.  G.  ;  Rœderer,  III,  426;  Thibaudcau,  226.  8)  Thibaudeau,  228. 9)  Débats, 
7  janv.  10-11)  Débats  des  17,  18.  Voir  pour  ce  séjour  à  Lyon,  Monfalcon, 
listoire  de  Lyon,  III,  1072  s. 

Revue  des  Études  historiques.  —  VIII.  40 


An  X 
Frimaire 
20,  30 

21-9 

Nivôse 


10 


11 

12 


13-17 


18 


19 

20 

21 


Digitized  by  LaOOQle 


618  ALBERT  SCHUERMANS 


1802 

Janvier 

An  X 
Nivôse 

A  Lyon. 

12-14 

m.-j. 

22-24 

15 

T. 

25 

A  Lyon,  il  reçoit  des  députations  des  département  a: 
Léman,  de  la  Drôme  et  de  l’Ain  présentées  par 
préfets. 

16 

S. 

26 

A  Lyon.  Le  soir,  il  reçoit  à  dîner  les  membres  de  la  en¬ 
suite. 

17 

d. 

27 

A  Lyon.  Le  matin,  il  reçoit  des  députations  de  la  Lu; 
de  Saône-et-Loire  et  de  l’Ardèche. 

18 

I. 

28 

A  Lyon.  Il  passe  en  revue  les  troupes  de  la  garnison  : 
reçoit  une  députation  de  Bordeaux  venue  l’inviter  à  vkt-‘ 
cette  ville. 

19 

ni. 

29 

Il  visite  les  manufactures  de  Lyon.  Le  soir,  il  assistai 
théâtre  à  la  représentation  de  Phcdre  et  du  Letjs . 

20 

ni. 

3n 

A  Lyon,  il  visite  dans  la  journée  les  manufactures  p 
velours  et  soieries  de  Barre,  Théoleyre  et  du  Tilleux,  qu 
Saint-Clair.  Le  soir  il  assiste  à  la  fête  offerte  par  la  ville 

21 

j- 

Plu\ iôse 

A  Lyon.  Le  Premier  Consul  a  une  très  longue  conférec  ? 
avec  le  ministre  de  l’Intérieur,  Crétet,  et  des  préfets  <1 
départements  voisins. 

22-24 

v.-d. 

2-4 

A  Lyon.  Le  23,  il  révoque  par  décret  le  maire  ii 
Bruxelles,  le  Cn  Rouppe. 

25 

1. 

5 

A  Lyon.  Il  est  élu  président  de  la  République  d’Italie.  Per¬ 
dant  cette  séance  de  la  Consulte,  il  passe  en  revue,  sur  t# 
ruines  de  la  place  Bellecour,  les  troupes  revenues  d'Egvpk 

26 

ni. 

6 

A  Lyon.  A  la  séance  solennelle  de  la  Consulte,  Bonapirl^ 
accepte  la  présidence  de  la  république  d’Italie. 

12i  Débuts,  21  janv.  13)  C.,  5017.14)  C.,  5018;  Débats ,  17.  15;  Iklx:*. 
22  janv.  16)  C.,  5010  s.;  Arch.  G.;  Débats ,  22  cl  2&«janv.  18  j 
Acad,  de  Lyon,  3e  série,  IV  1001).  Docum.  inéd.  sur  une  mission  spiculé 
auprès  du  Premier  Consul,  30  s.  publiés  par  P.  Rougier;  C.,  5021  s 
24  j.  19  Débats ,  25  et  20  j.  20  C.,  5023;  Arch.  G.,  Débats  28  j.  21;  C,  j 
Débats ,  27  j.  22  C.,  5028:  Mém.  Acad,  de  Lyon ,  35.  23  C.,  5930:  Arch.  iJ  •  | 
Débats ,  0  févr.  24  C.,  5031.  25)  C.,  5032.  26)  C.,  5033  A.  G.  j 


1.  Il  existe  aux  Arch.  Nat.  l'original  d’un  arrêté  signé  du  Premier  t '0* 
sul,  m.  p..  25  nivôse  an  10.  Il  est  daté  de  Paris,  bien  que  le  général  îftt  à 
Lyon  ce  jour-là.  Par  ce  décret  «  le  Citoy.  Jérôme  Bonaparte,  aspirant -Je 
marine,  est  nommé  enseigne  de  vaisseau.  »  AF  IV,  carton  53,  doss.  .Wii 
fine.  : 
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Départ  de  Lyon  vers  7  heures  du  matin,  il  couche  à 
Roanne. 

1802 

Janvier 

27 

ni. 

An  X 
Pluviôse 
7 

Il  quitte  Roanne. 

28 

j* 

8 

11  passe  à  Nevers. 

29 

V. 

Il  passe  à  Nemours,  où  il  promet  la  construction  du 
grand  pont. 

30 

s. 

10 

Bonaparte  arrive  à  Paris  vers  G  heures  1  /2  du  soir. 

31 

d. 

11 

FÉVRIER 

Février 

Aux  Tuileries.  Conseil  chaque  jour.  Les  1,  3,  S  et  7,  le 
Premier  Consul,  après  la  séance  du  Conseil,  préside  le 
Conseil  d’État. 

1-8 

l.-l. 

12-19 

A  la  Malmaison. 

9 

m. 

20 

Aux  Tuileries.  Séance  du  Conseil  chaque  jour.  Bonaparte 

10-19 

rae.-Y. 

21-30 

préside  en  plus  le  Conseil  d’Etat  les  11,  15  et  21. 

Ventôse 

A  la  Malmaison. 

20-22 

s.-l. 

1-3 

A  Paris.  Conseil  chaque  jour.  Le  25,  il  reçoit,  à  deux 

23-28 

m.-d. 

4-W 

heures,  le  prince  héritier  d’Orange.  Les  23  et  27,  il  préside, 
après  la  séance  du  Conseil,  le  Conseil  d’Etat1. 

MARS 

Mars 

A  Paris.  Conseil  chaque  jour.  Bonaparte  préside  en  plus 
le  Conseil  d’État  les  3  et  5. 

1-5 

l.-v. 

10-14 

Aux  Tuileries.  Séance  du  Conseil.  Réception  diploma- 

6 

s. 

15 

27 j  G.,  5937;  A.  G.  29)  C.,  5936, 30)  v.  Débuts,  11  novembre  1803.  —  Fkvrieh. 
1-28)  AF'  IV,  8.  2)  G.,  59 iO.  3)  G.,  Brotonne,  176-7.  4)  C.,  Arch.  G. 
Débats,  6  févr. ;  Rœderer  III,  128.  5)  G.,  Brotonne,  1898,  10.  6)  C.,  59*6. 
7i  G.,  59 »8.  8)  C.,  Arch.  G.  10)  G.,  5919  s.  ;  A.  G.  12-13)  C.,  Arch.  G., 
14)  G.  5954  s.  ;  A.  G.  ;  Brotonne,  179. 15)  G.,  5956  :  A.  G.  16)  G.,  5957. 17)  G., 
Arch.  G.  18)  G.,  5958  ;  Brotonne  (1903),  lNO  ;  Arch.  G.  19)  G.,  5961.  20)  G., 
5969  s.  24)  G.,  5972  s.  25)  C.,  5974;  Débuts ,  28  févr.  26)  G.,  Arch.  G.  27)  G., 
3975  Arch.  G.  28)  G.,  5976.  —  M.vns.  1-31)  A  F*  IV.  reg.  8  jusqu'au  21 
et  9  à  partir  du  23.  1)  G.,  5977.  3)  (7.,  3978.  4  G.,  5979.  5)  G.,  5980.  6j  G., 
3981  ;  Débats ,  9  mars. 


1.  Le  28  février,  avaient  lieu  les  funérailles  de  Mm*  Permont,  mère  de 
Mm#Junot  (duchesse  d'Abrantès  et  amie  depuis  longtemps  de  la  famille 
Bonaparte.  Elle  fut  inhumée  au  cimetière  Sainte-Marguerite  entre  9  et 
lu  heures  du  soir  ( Journal  des  Débats  du  3  mars;. 
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1802 

Mars 

An  X 
Ventôse 

tique,  grande  parade.  Il  reçoit  Beurnonville,  ambassadeur 
à  Berlin. 

7-9 

d.-m. 

16-18 

A  Paris.  Séance  du  Conseil.  Il  préside  le  Conseil  d*ÉUt 
les  7  et  9. 

10 

m. 

19 

A  la  Malmaison.  Séance  du  Conseil. 

11 

j- 

20 

A  la  Malmaison.  Il  se  rend  à  Saint-Germain-en-Lar* 

où  il  assiste  avec  Joséphine  à  la  représentation  d’ Est  ht? 
jouée  par  les  élèves  de  Mmc  Campan. 

12-14 

v.-d. 

21-23 

•  A  la  Malmaison.  Conseil.  Le  13,  il  vient,  à  Paris,  pré¬ 
sider  le  Conseil  d'Etat. 

15 

1. 

24 

A  Paris.  Conseil;  il  préside  le  Conseil  d’Etat. 

18 

m. 

25 

Aux  Tuileries.  A  S  heures,  il  visite  les  Invalides. 

17 

m. 

26 

A  Paris.  En  conseil,  Bonaparte  raye  de  la  liste  des  émi¬ 
grés  onze  archevêques  et  évêques1. 

18 

j- 

27 

A  Paris.  A  midi,  il  visite  la  Bibliothèque  Nationale,  alorf 
au  Louvre. 

19-20 

v.-s. 

28-29 

Aux  Tuileries.  Séance  du  Conseil.  Le  19,  il  préside 
le  Conseil  d’État. 

21-22 

d.-l. 

30-1 

A  la  Malmaison. 

23-25 

ni.-j. 

Germinal 

2-4 

A  Paris.  Conseil  chaque  jour. 

26 

V 

5 

Aux  Tuileries.  Avant  d'ouvrir  la  séance  du  Conseil,  il 
reçoit  le  traité  définitif  signé  la  veille  à  Amiens  avec  l'An¬ 
gleterre. 

27 

s. 

6 

A  Paris.  Après  le  Conseil,  audiences  et  réceptions. 

28 

d. 

7 

A  la  Malmaison.  Il  reçoit  le  cardinal  Caprara. 

29 

1. 

8 

Aux  Tuileries.  Après  le  Conseil,  il  préside  le  Conseil 
d'Etat. 

30-31 

m.-m. 

9-10 

A  la  Malmaison. 

7)  G.,  5982  ;  Leccstre,  52.  8)  C.,  5983  s.  9)  C.,  5985  ;  Brolonne  1903  .  bl 
10)  Rœderer,  III,  568.  11)  C.,  5987  ;  Débats,  13  mars.  12)  C.,  5988  5.  14  C. 
Rrotonue  1903  ,  182.  15)  G.,  5991.  10)  G.,  5995  s.  :  C.,  Brotonne  •  1903 . 
Arch.  G.  :  Rœderer,  III,  168;  Débats ,  21  mars.  18)  C.,  5998  ;  Débats ,  20 ni 
19)  G.,  6000  ;  Arch.  G.  20)  G..  6001  s.  ;  A.  G.  22)  G.,  6001.  23)  C.,  6005.  24  C. 
6006  s.  25)  G.,  6009  s.  ;  A.  G.  26)  G.,  6013  s.  27)  C.,  6015’;  Débats ,  28  et  2?  m. 
28)  Haussonville,  I,  481.  29)  G.,  6016  s.  30)  G.  ;  Haussonville,  ibid. 


1.  Bois^elin,  Chabot,  Champion  de  Cicé,  d’Aviau  du  Bois  de  Sanrai.  De« 
moutiers  de  Marinville,  Merey,  Moreau,  Noë,  Osmond,  de  Roquelaurc  et 
du  Barrai. 
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AVRIL 


1802  An  X 

Avril  Germinal 


A  Paris.  Séance  du  Conseil. 

i 

j- 

11 

Aux  Tuileries. 

2 

V. 

12 

Aux  Tuileries.  Méneval  entre  au  service  de  Bonaparte 
comme  secrétaire  particulier  avec  Bourrienne. 

3 

8. 

13 

A  la  Malmaison. 

4 

d. 

14 

A  Paris.  Conseil.  Le  soir  il  va  à  l’Opéra  où  l’on  joue 
Iphigénie, 

5 

1. 

15 

Aux  Tuileries.  Conseil  chaque  jour.  Le  8,  le  Premier 
Consul  nomme  «  le  citoyen  J. -B.  de  Belloy  archevêque  de 
Paris  ». 

6-8 

m.-j. 

16-18 

A  Paris.  Pendant  la  séance  du  Conseil,  réception  solen¬ 
nelle,  en  présence  des  ministres  et  des  conseillers  d’Etat 
dans  le  Cabinet  du  gouvernement,  du  cardinal  Caprara 
envoyé  en  France  avec  le  titre  de  légat  a  latere.  Le  Pre¬ 
mier  Consul  nomme,  après  son  départ,  les  évêques  et 
archevêques  prévus  par  le  Concordat. 

9 

V. 

19 

A  la  Malmaison.  Conseil  le  11. 

10-tt 

s.-d. 

20-21 

A  Paris.  Conseil  tous  les  jours.  Le  13,  le  Conseil  accorde 
au  général  La  Fayette  une  solde  de  retraite  de  6.000  francs. 

12-16 

l.-v. 

22-26 

A  Paris.  En  séance  du  Conseil,  le  Premier  Consul  ratifie 
les  traités  de  paix  conclus  à  Amiens  avec  le  roi  d’Espagne, 
la  république  batave  et  le  roi  d’Angleterre. 

17 

8. 

27 

A  Paris.  Promulgation  du  Concordat.  Séance  du  Con¬ 
seil  L  A  Notre-Dame,  grande  fête  religieuse  et  nationale  à 

1H 

d. 

Pâques 

28 

Avril.  1-30)  A  F*  IV,  9.  1)  C.,  Arch.  G.  2)  Méneval,  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  Napoléon  /•',  1,109  s.;  3)  G.,  6019  s.;  Méneval,  115 
s.  5)  C.,  6021,  Arch.  G.  :  Débats ,  8  avril.  0)  C.,  6027.  7)  G.,  6028.  8)  G.,  6029. 
9  G.,  6030  s.  ;  Brotonne  (1903),  181  ;  Rœderer,  III,  430.  11)  Rœderer,  ibid. 
12)  G.,  6034.  13)  C.,  6035.  15)  G.,  6037;  Débats.  10)  C.,  6041,  Débats ,  18  a. 
17)  G.,  6042.  18)  C.,  6044.  L.  de  Lanzac  de  Laborie,  II,  369,  Débats ,  22  a. 


1.  Au  Conseil  :  «  Le  secrétaire  d’État  représente  au  Premier  Consul  le 
décret  du  Corps  Législatif  du  18  germinal  portant  que  la  convention  passée 
le  26  messidor  an  9,  entre  le  Pape  et  le  gouvernement  français,  ensemble 
les  articles  organiques  de  ladite  convention  et  les  articles  organiques  des 
cultes  protestans,  seront  promulgués  et  exécutés  comme  lois  de  la  Répu¬ 
blique.  Le  Premier  Consul  ordonne  que  cette  loi  soit  munie  du  sceau  de 
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Avril  Germinal  la  suite  de  la  promulgation  du  Concordat  et  du  trait» 

d'Amiens  marquant  la  paix  générale.  Bonaparte  est  présent 
accompagné  des  deux  autres  consuls.  Prestation  du  serment 
par  les  éVêques  nommés.  Le  soir,  grand  dîner  aux  Tuile* 
ries. 


19 

1. 

20 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

20-21 

m.-in. 

30-1" 

A  Paris.  Conseil  chaque  jour. 

22 

j- 

2 

A  la  Malmaison. 

23-24 

v.-s. 

3-4 

Aux  Tuileries.  Conseil  chaque  jour.  Le  24,  il  présidé  k 
Conseil  d’Etat. 

25 

cl. 

5 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

26-30 

l.-v. 

6-10 

A  Paris.  Conseil  chaque  jour. 

MAI 

Mai 

1-2 

s. -cl. 

Floréal 

11-12 

A  la  Malmaison. 

3 

13 

Conseil  aux  Tuileries.  Bonaparte  reçoit  les  évêques 
archevêques  de  France  nommés  selon  le  Concordat.  Ils  U 
sont  présentés  par  Portalis. 

4 

m. 

14 

A  Paris.  Après  le  Conseil,  il  préside  le  Conseil  d  Ft 
où  il  présente  le  projet  de  loi  créant  l'ordre  de  la  Légi-  r 
d’honneur. 

5-6 

IH.j. 

15-16 

A  Paris.  Conseil.  Le  5,  parade  et  réception  des  ambj- 

sadeurs. 

7 

V. 

17 

A  Paris.  11  reçoit  pendant  le  Conseil  une  députation  a 
Tribun» t  venue  pour  le  féliciter  de  la  paix  d’Amiens.  Il  n\ 
après  le  général  Menou,  retour  d’Egypte.  * 

8 

s. 

18 

A  Paris.  Après  le  Conseil,  séance  du  Conseil  d'Etat  ou 

20)  G.,  6045  s.  21}  C.,  6048  s.  23)  C.,  6050  s.  26)  C.,  6052.  27)  G..  6év  - 
Brotonne.  1898,  42,  28)  C.,  6059.  29)  C.,  6060  ;  Arch.  G..  Brolonne.  li* 
185-6.  30}  C.,  6065.  —  Mai.  1-34)  AF'  IV,  9.  3)  C.,  6066:  Débats .  5 
4)  C.,  6068  s.;  Thibaudcau,  75.  5)  G.,  Brotonne  (1903),  188.  6  G.,  6072;  V* 
G.  7)  G.,  6073  ;  Thibaudcau,  239  ;  Débats ,  9  mai.  8  Thibaudeau,  SI. 

l'État,  imprimée,  publiée  et  exécutée  comme  loi  de  la  République,  Etj  . 
séquence,  ladite  loi  ayant  été  signée,  scellée  et  contresignée,  est.  y* 
Secrét  aire  d'État,  remise  à  un  messager  d’État  pour  être  portée  au  nus.  '  * 
de  la  Justice  chargé  de  la  faire  publier.  »  Pr.-verb.  de  la  séance  du  t- 
minal. 
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soutient  énergiquement  le  projet  de  la  Légion  d’Honneur. 
Un  sénatus-consulte  du  Sénat  réélit  le  Premier  Consul  pour 
dix  autres  années  au-delà  de  celles  déterminées  par 
la  Constitution  de  l’an  VUI.  • 

Aux  Tuileries.  A  la  suite  du  Conseil  «  les  Consuls 
passent  dans  la  chapelle  du  Premier  Consul  pour  assister 
à  la  messe  »  dite  par  l'archevêque  de  Paris  à  11  heures/ 
Bonaparte  y  reçoit  le  serment  de  neuf  évêques  nouveaux  f. 
Il  répond  au  message  du  Sénat  qui  lui  avait  annoncé  le 
sénatus-consulte  de  la  veille. 

A  Paris.  Le  Conseil  décide  qu'un  plébiscite  aura  lieu  sur 
la  question  de  confier  le  consulat  à  vie  au  Premier  Consul. 
Conseil  secret  des  consuls  avec  Portalis,  Régnier,  Bigot- 
Préameneu  et  Rœderer. 

A  la  Malmaison.  Séance  du  Conseil.  Le  Premier  Consul 
se  retire  avant  la  fin  de  la  séance. 

Il  est  allé  à  Saint-Cloud.  A  6  heures  du  matin,  le  général  fait 
manœuvrer  deux  bataillons  de  la  garde  consulaire  casernes 
à  Rueil  et  à  Malmaison.  Les  officiers  déjeunent  à  la  Mal¬ 
maison  après  la  parade.  Conseil  ensuite. 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

A  Paris.  Pendant  le  Conseil,  le  Premier  Consul  reçoit 
une  députation  du  Corps  législatif  présentée  par  le  citoyen 
Viennot-Vaublanc  qui  «  exprime  la  reconnaissance  du 
Corps  législatif  envers  le  gouvernement,  à  l’occasion  de 
son  arrêté  relatif  à  la  réélection  à  vie  du  Premier  Consul.  » 
Au  Conseil  d'Etat,  le  général  préside  à  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  la  Légion  d’honneur. 
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1802 

Mai 


12 


13 

H 


J* 

v. 


An  X 
Floréal 


19 


20 


22 


23 

24 


A  Paris.  Conseil. 

15-16 

s.-d. 

25-26 

A  la  Malmaison.  Conseil  chaque  jour. 

17-19 

l.-m 

27-29 

A  Paris.  Conseil  chaque  jour.  * 

20-24 

m.-l. 

30-4 

Prairial 

9.  C.,  6079  ;  Débats,  1 1  ni.  11  Rœderer,  III,  446.  12’<  G.,  60K0  ;  Débats, 
."»  m.  14)  C.,  6081  s;  Thibaudeau,  86.  15)  G.,  6081.  16)  G.,  6083  s.  20)  G., 
,087.  21)  G.,  6088,  Arcli.  G.  22)  G.,  6092  s.  23)  G.,  6094  s.  24)  G.,  6099. 


1.  La  chapelle  est  installée  dans  le  cabinet  de  travail  du  Premier  Con- 
;ul,  elle  est  bénie  à  10  heures  par  l'archevêque  de  Paris. 
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1802 

An  X 

Mai 

25-29 

in. -s. 

Prairial 

5-9 

A  la  Malmaison.  Conseil  chaque  jour.  Le  27,  il  va  a 
Saint-Cloud.  Le  28,  Dubois,  le  préfet  de  police,  vient  rég¬ 
ler  au  Premier  Consul  le  complot  des  libelles  tramé  par  j 
Bernadotte.  J 

30-31 

s.-l. 

10-11 

A  la  Malmaison.  Conseil.  1 

JUIN 

Juin 

in. 

12 

A  Paris.  Conseil. 

2 

in. 

13 

A  la  Malmaison. 

3 

j- 

14 

A  Paris.  Conseil. 

4 

V. 

13 

Il  passe  la  revue  au  Champ  de  Mars  du  1er  régime 
d’artillerie  à  pied.  Conseil. 

5-9 

s. -ni. 

10-20 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

10 

m. 

21 

Il  vient  aux  Tuileries,  puis  retourne  à  la  Malmais:; 
Conseil. 

11 

j- 

22 

A  la  Malmaison. 

12-19 

s. -s. 

23.-30 

Messidor 

1 

A  la  Malmaison.  Conseil  chaque  jour,  sauf  le  13  et  le  b 

20 

il. 

Aux  Tuileries.  Conseil.  Pendant  la  messe  qui  est  cvi 
brée  par  l'archevêque  de  Paris,  quelques  évêques  et  areh  • 
vêques  nouvellement  nommés  prêtent  serment:  parmi  ei- 
est  le  cardinal  légat,  en  qualité  d’archevêque  de  Milan. 

21-24 

1-j. 

2-3 

A  la  Malmaison.  Le  22,  il  y  réunit  quelques-uns  des  pré¬ 
sidents  de  sections  et  quelques  conseillers  d’Etat.  Au  C 
seil,  les  21 ,  23  et  2i. 

23-27 

V.-d. 

0-8 

A  Paris.  Conseil  chaque  jour.  Le  26,  il  va  visiter 
manufacture  de  Sèvres. 

28-30 

1 .-111 . 

9-11 

A  fa  Malmaison. 

JUILLET 

Juillet 

î-y 

j- -V. 

12-20 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

10-11 

V-d. 

21  22 

A  la  Malmaison,  le  10,  Conseil.  A  Mortefontaine.  le 

25-26  Thibaudcau,  271,  262.  27  Arch.  G.  28  G.  Augustin-Thierry 
complot  <les  libelles ,  133.  —  Ji  ix.  1-30)  AF*  IV,  9.  1  C.,  6106  s.  3 
6112.  4  C.,  6114;  Coston,  I,  1.16;  Débats ,  6  et  7  juin.  7;  Haussonville.  I 
8  G.;  R<i*clcrer,  III,  39S.  10).  C.,  6126  s.;  Areh.  G.  ;1.  de  Davout  a  ro¬ 
sières  .  11  Hœderer,  III,  414.  13)  Haussonville,  I,  522.  14i  C..  Bm‘ 

(1903  ,  ISO.  16  G.,  Arch.  G.  (1.  «  par  ordre  »  .  20)  Débats ,  22  juin.  H. 
sonville,  I.  532.  22)  Thibaudcau,  331.  25:  G.,  6135-7.  26  G.,  6138  :  ZV-*  \ 
29  juin.  27;  G.,  6141  s.  28)  C..  6146  s.  ;  Arch.  G.  29)  G.,  6149  s.  —  Ji  îi 
1-31  Arch.  Nat.,  AF"  IV,  9. 10-12)  C.,  6180;  Débats ,  14  juill. 
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Il  revient  à  la  Malmaison. 

1802 

Juillet 

12 

625 

î. 

AnX 

Messidor 

23 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

13 

m. 

24 

Aux  Tuileries.  Après  le  Conseil,  revue  dans  la  Cour  du 

li 

m. 

25 

Palais  où  il  distribue  les  drapeaux  à  l’infanterie  légère, 
ensuite  réception  des  ambassadeurs  et  ministres  étrangers. 
Avant  la  parade,  un  cheval  très  richement  harnaché  est 
offert  à  Bonaparte  par  le  Conseil  municipal  de  Paris. 

A  la  Malmaison. 

15-16 

j.-v. 

26-27 

A  Paris.  Il  reçoit  après  le  Conseil  le  chapitre  de  N.-D. 

17 

s. 

28 

qui  vient  le  remercier  de  ce  qu’il  a  fait  pour  la  cathédrale. 

A  la  Malmaison.  Conseil  le  18. 

18-19 

d.-l. 

29-30 

A  la  Malmaison.  Conseil  des  consuls  chaque  jour.  Con¬ 

2U-25 

m.-d. 

Thermidor 

1-6 

seil  privé  à  2  heures  1/2  le  22  et  le  23;  conseil  secret  à 

8  heures  le  soir,  les  23  et  23. 

A  la  Malmaison.  Conseil. 

26-28 

l.-m. 

7-9 

A  Paris.  Conseil. 

29-31 

j-8. 

10-12 

AOUT. 

A  la  Malmaison.  De  midi  à  3  heures,  réunion  des  Con- 

Août 

1 

d. 

13 

suis  et  de  certains  sénateurs  pour  modifier  la  Constitution 
en  vue  d’établir  le  Consulat  à  vie  en  faveur  de  Bonaparte. 

(A  suivre ). 

U)  c.,  6185  ;  Débats,  17  juil.  17)  G.,  Débats ,  22  juill.  22-25)  Rœderer,  III, 
150.  —  Août.  1)  Thibaudcnu.  282. 
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Dictionnaire  d’archéologie  chrétienne  et  de  liturgie,  public  par  le  R.  P.  dom 

Fernand  Cabrol,  avec  le  concours  d'un  grand  nombre  de  collabora¬ 
teurs.  Paris,  Letouzey  et  Ané,  fascicules  X  et  XI,  1906,  in-4. 

Les  souscripteurs  du  Dictionnaire  que  dirige  dom  Fernand  Cabrol, 
abbé  des  Bénédictins  de  Farnborough,  viennent  d'avoir  une  surprise 
doublement  agréable.  Le  mois  de  décembre  1906  leur  a  apporté  deux 
fascicules  à  la  fois,  le  dixième  et  le  onzième,  et  avec  ces  deux  fascicules 
la  fin  de  la  lettre  A. 

Comme  pour  les  fascicules  antérieurs,  nous  signalerons  les  articles  les 
plus  importants  :  archimandrite  (J.  Pargoire),  19  divisions,  22  colonnes; 

- ARCHIPRETRE,  ARCHITECTES,  ARCHITRAVE,  ARCOSOUUM,  AREA  (H.  Leclercq)  *,  — 

argia  (  J .  Pargoire),  10  colonnes,  dont  quelques  passages  sont  d'actualité, 
à  présent  où  l'on  discute  la  question  du  «  repos  »  hebdomadaire  ;  —  ariens, 
article  liturgique  de  F.  Cabrol  ;  —  ariens  (églises  des),  article  archéologique 
de  H.  Leclercq,  où  des  gravures  très  intéressantes  complètent  des  mono¬ 
graphies  de  Sainte-Agathe  en  Subura,  de  Saint-Séverin,  de  diverses 
églises  de  Constantinople,  Milan,  Ravenne,  d'Afrique  ;  —  arikanda 
(H.  Leclercq)  ;  —  aristocratiques  (classes)  (H.  Leclercq)  ;  dissertation  en 
23  divisions  et  41  colonnes,  où  le  savant  auteur  passe  en  revue  tous  les 
personnages  de  marque  qui  adhérèrent  au  christianisme  naissant;  on 
signalera  en  particulier  ce  qui  est  dit  (col.  2860-2862)  de  Marcia,  la 
célèbre  concubine  de  Commode,  comme  une  preuve  de  la  rigoureuse 
objectivité  scientifique,  qui  est  bien  l'esprit  du  Dictionnaire  tout  entier; 
—  arles,  Archéologie,  Épigraphie,  Manuscrits  liturgiques  (H.  Leclercq), 
25  colonnes  ;  —  armateur  (H.  Leclercq),  curieuse  description  d'un  fond  de 
coupe  doré  conservé  à  la  bibliothèque  du  Vatican  ;  — ascension  (dans  l’art, 
fête)  (H.  Leclercq,  F.  Cabrol)  ;  —  ascia  (H.  Leclercq),  27  colonnes,  dont 
quatre  de  bibliographie.  L'explication  de  la  fameuse  formule  Sub  ascia 
dedicavit  a  fait  couler  bien  des  flots  d'encre  ;  en  1739,  le  savant  Mazoc- 
chi,  dans  le  fort  volume  de  350  pages  écrit  sur  ce  sujet  avec  toute  l’exu¬ 
bérance  de  l'érudition  napolitaine  et  dix-huitième  siècle,  ne  rapportait 
pas  moins  de  trente-quatre  opinions  dillerentes  sur  cette  formule.  Pour 
dom  Leclercq,  qui  le  démontre  d’une  manière  ingénieuse,  il  s'agirait  d’une 
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«  cérémonie  conventionnelle,  analogue  à  celle  de  la  pose  de  la  première 
pierre  dans  un  édifice»  ;  — assemani(L.  Petit),  biographie  des  quatre  orien¬ 
talistes  de  ce  nom;  — Assomption  (dans  l'art,  fête)  (II.  Leclercq,  F.  Cabrol)  ; 

—  astres  (II.  Leclercq),  28  colonnes;  — atiianase  (Épigraphie  relative  à 
saint)  (H.  Leclercq)  ;  Athènes,  monographie  magistrale  de  H.  Leclercq,  en 
32  divisions  et  65  colonnes,  de  toutes  les  questions  qui  ont  trait  aux  anti¬ 
quités  chrétiennes  de  la  capitale  de  l'Atlique  ;  —  athlète  (H.  Leclercq)  ;  — 
athribis  (G.  Lefebvre)  ; —  aubes  baptismales  (P.  de  Puinet),  22  colonnes  ; 

-  AUCH,  AUCUPIUM,  AURIOL  (AUTELS  D?),  AUTEL  (34  Colonnes),  AUTUN 

(27  colonnes),  auxerre,  avenches  (H.  Leclercq);  —  avent  (F.  Cabrol); 

—  aveugles  (Miracles  des),  Avignon,  avocats  (H.  Leclercq);  —  azymes 
(F.  Cabrol). 

A  dire  le  vrai,  il  nous  paraît  qu'il  y  a  bien  peu  d'articles  de  cette  très 
remarquable  publication  qui  ne  soient  pas  de  tout  point  excellents;  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  faire  plus 
complet,  mieux  et  dans  une  note  plus  vraiment  scientifique.  L'illustration, 
qui  a  un  caractère  rigoureusement  documentaire,  ne  comprend  pas  moins 
de  230  numéros  pour  ces  deux  fascicules.  Il  y  a  plusieurs  planches  hors 
texte  :  l'Ascension  (manuscrit  syriaque  de  Florence)  ;  le  Déluge  (Penta- 
teuque  d'Ashburnham),  planche  double;  l'inscription  de  Pectorius,  du 
musée  d’Autun  ;  le  Sacramentaire  de  l'abbaye  de  Marmoutiers,  deux 
planches,  de  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  d'Autun;  le  Miracle  des 
deux  aveugles  de  Jéricho,  reproduction  en  couleurs  de  «  l'Évangéliaire  de 
Sinope  »,  de  la  Bibliothèque  nationale.  L'impression,  de  tout  point  excel¬ 
lente,  fait  honneur  aux  presses  de  la  maison  Renouard. 

Les  éditeurs  ont  donné  à  la  fin  du  fascicule  XI  deux  titres,  avec  un  nou¬ 
veau  tirage  de  certains  articles.  On  pourra  ainsi  relier  le  tome  premier  en 
deux  parties  :  a-amende,  amict-azymes.  De  plus,  une  table  analytique  a  été 
dressée  de  tous  les  articles,  233,  qui  remplissent  les  3260  colonnes 
(1168  gravures)  des  deux  parties  du  tome  I. 

Signalons  enfin  la  préface  que  dom  Fernand  Cabrol  vient  d'écrire 
(p.  i-xix)  pour  l'ensemble  du  Dictionnaire.  Il  rend  un  juste  hommage  à 
ses  devanciers  ;  dans  une  bibliographie  aussi  complète  que  précise,  il  rap¬ 
pelle  tout  ce  qui  avait  été  déjà  tenté  dans  les  deux  domaines  de  l'archéo¬ 
logie  chrétienne  et  de  la  liturgie.  Il  constate  ce  que  le  Dictionnaire  a 
donné,  la  méthodè  qu'il  a  suivie  et  l'accueil  qu'il  a  reçu,  depuis  l’année 
1903  où  a  commencé  sa  publication.  Nous  nous  bornons  à  reproduire  les 
dernières  lignes  de  ces  pages  de  grande  allure  :  «  Nous  ne  sommes  qu'au 
début  de  notre  œuvre,  nous  ne  savons  s'il  nous  sera  donné  de  la  termi¬ 
ner.  Mais  celui,  quel  qu'il  soit,  qui  sera  chargé  d'y  mettre  la  dernière 
main,  après  un  juste  hommage  rendu  aux  dévoués  collaborateurs  du  Dic- 
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tionnaire,  aux  éditeurs  qui  l’ont  soutenue  avec  énergie,  aux  souscripteurs 
que  n’ont  pas  découragés  les  lenteurs  de  la  publication,  pourra  dire  aux 
lecteurs  que  les  promesses  du  début  ne  les  ont  pas  trompés,  et  que, 
dans  cette  masse  de  faits  et  de  citations,  ils  ont  la  synthèse  de  l'archéo¬ 
logie  et  de  la  liturgie  chrétienne.  » 

Il  n’y  a  qu'un  mot  à  ajouter  :  c’est  que  l'estime  et  la  reconnaissance 
des  érudits  ont  mis  dès  la  première  heure  à  une  place  d'honneur  la  vaste 
encyclopédie  que  dirige  avec  tant  de  compétence  le  savant  abbé  de  Saint- 
Michel  de  Farnborough,  et  qu’il  faut  le  féliciter  d’avoir  parmi  ses  colla¬ 
borateurs  un  ouvrier  d’élite  comme  dom  Henri  Leclercq. 

G.  Lacour-Gaybt. 

H.  Hauskr.  —  Les  sources  de  l’histoire  de  France.  XVIe  siècle  (1494-1610). 

Les  premières  guerres  d’Italie.  Charles  VIII  et  Louis  XII  (1494-1515). 

Paris,  Picard,  1906,  in-8  de  XX-197  pages. 

Par  ses  monographies  sur  François  de  la  Noue ,  sur  les  Ouvriers  du 
temps  passé  (XV0  et  XVIe  siècles)  et  sur  la  condition  des  travailleurs 
sous  Henri  IV,  M.  Hauser,  professeur  d’histoire  moderne  à  l'Université 
de  Dijon,  était  tout  désigné  pour  continuer  l'œuvre  de  feu  Molinier.  C’est 
le  premier  fascicule  de  cette  suite  que  nous  présentons  à  nos  lecteurs. 

La  tâche  était  particulièrement  difficile.  Le  xvi®  siècle,  qui  commence 
en  1494  avec  les  guerres  d'Italie,  n’est  réellement  terminé  qu’en  1610,  à 
la  mort  de  Henri  IV.  C’est  donc  une  période  de  cent  seize  ans  qu’il  fallait 
étudier  sans  avoir  pour  guide  les  bibliographies  et  les  études  critiques  qui 
abondent  pour  le  moyen-âge  :  l'histoire  moderne  n'a  pas,  en  effet,  à  sa 
disposition,  de  répertoire  bibliographique  capital  depuis  le  xvui®  siècle  et 
l’historiographie  en  est  à  peine  ébauchée.  Mais  M.  Hauser  s’est  mis  réso¬ 
lument  à  l'œuvre.  Après  avoir  dressé  le  bilan  général  du  xvi®  siècle  ( Revue 
de  Synthèse  historique ,  octobre  1902),  il  a  profité  des  ressources  des 
principales  bibliothèques  de  Paris  pour  donner  une  série  d’articles  :  Etudes 
critiques  sur  les  sources  narratives  de  l'histoire  de  France  au  XVIe  siècle. 
Annales  et  chroniques  (Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine,  1903 
et  1904),  De  quelques  sources  de  l'histoire  des  premières  guerres  d'Italie 
(Id.  t.  VI),  Sur  la  date  exacte  de  la  mort  de  Louis  XII  ( Id .,  t.  V)  et  Le 
Journal  de  Louise  de  Savoie  ( Revue  historique,  t.  LXXXVI)  ;  grâce  à  ces 
études,  il  a  pu  faire  un  répertoire  complet  des  sources  de  l’histoire  de 
France  pour  la  fin  du  règne  de  Charles  VIII  et  pour  tout  celui  de  Louis  XII 
et,  spécialement,  pour  les  guerres  d’Italie. 

Après  avoir  exposé  dans  l’avant-propos  son  plan  et  les  difficultés  qu'il 
avait  eu  à  surmonter,  l’auteur  traite  de  l’hisloriographie  des  premières 
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guerres  d’Italie.  Il  indique  la  «  révolution  »,  qui  s’est  produite  «  dans  la 
manière  d’écrire  l'histoire  »,  au  seuil  de  l'époque  moderne,  sous  l’influence 
de  la  Renaissance  et  des  nouvelles  guerres,  décrit  la  matière  et  la  forme 
nouvelles  des  écrits  historiques  :  à  l'horizon  politique  élargi  correspondent 
des  cadres  plus  étendus  ;  les  anciennes  chroniques  tendent  à  devenir  des 
histoires  européennes  et  même  universelles  et  dès  1516  elles  disparaîtront 
à  peu  près  complètement.  Sous  l’influence  du  véronais  Paul-Emile,  imita¬ 
teur  de  Tite-Live,  les  Français  s'efforcent  de  faire  de  leurs  œuvres  des 
touts  bien  liés  et  bien  divisés,  malheureusement  aussi  des  œuvres  d’art, 
écrites  en  latin  et  farcies  de  discours  à  l’antique.  Bientôt,  mémoires  et 
correspondances  se  multiplient,  les  sources  narratives  sont  dépassées  en 
importance  et  en  intérêt  par  les  documents  d’archives  ;  les  journaux 
naissent  sous  forme  de  plaquettes  officielles.  M.  Hauser  nous  montre 
ensuite  ce  qu’on  a  fait  pour  la  critique  des  sources,  depuis  les  Godefroy 
au  xvii®  siècle  jusqu’à  MM.  L.-G.  Pélissier  et  J.  Calmette  au  nôtre,  en 
passant  par  Ranke.  Peu  est  achevé  en  comparaison  de  ce  qui  reste  à  faire  ; 
mais  à  présent  le  terrain  est  déblayé  et  ces  premières  pages  (1-15)  sont  à 
la  fois  une  remarquable  contribution  et  une  magistrale  introduction  à 
l'historiographie  moderne. 

Dans  son  énumération  critique  et  bibliographique,  l'auteur  étudie  suc¬ 
cessivement  pour  chaque  règne  les  sources  générales  d’origine  française, 
étrangère  et  surtout  italienne,  puis  celles  qui  fournissent  les  détails  de 
l'histoire.  Sur  759  numéros,  367  sont  consacrés  à  Charles  VIII  (1 194-1498), 
le  reste  à  Louis  Xll  (1 198-1515).  Encore  que  pour  Charles  VIII  l'on  ren¬ 
voie  souvent  au  dernier  fascicule  de  Mobilier,  il  n’y  a  pas  là  de  dispro¬ 
portion,  caria  plupart  des  sources  générales  du  premier  règne  en  dépassent 
la  durée  et  beaucoup  de  celles  de  Louis  XII  servent  à  François  Ier  et  à  ses 
successeurs.  Citons,  parmi  les  plus  importantes  de  ces  notices,  celles  qui 
se  rapportent  au  Vergier  d'honneur  (n°  /)  et  à  Robert  Gaguin  (.2),  deux 
sources  que  la  plupart  des  autres  se  bornent  à  reproduire,  à  Comynes  (  15) 
et  aux  prophéties  de  l'expédition  de  Charles  VIII  (p.  107-8)  ;  à  Jean  d’Au- 
ton  (n°  368),  à  Claude  de  Seyssel  (37 0),  à  Fleuranges  (37 1),  au  Loyal  ser¬ 
viteur  (31 6)  sous  Louis  XII  pour  la  France;  à  Burchard  (7#),  à  Paul  Jove 
{8  /),  au  Journal  de  Sanuto  (HT),  à  l'histoire  de  Bembo  (99),  et  surtout  à 
celle  de  Guichardin  (  /  19)  pour  l'Italie;  auxehroniques  de  Metz  (208)  pour 
l’Empire  ;  à  Pierre  Martyr  (  22.2)  pour  l'Espagne  ;  aux  State  Papers  et  aux 
Calendars  (495-497)  pour  l'Angleterre.  Il  y  a  là  une  quantité  de  ren¬ 
seignements  et  une  précision  de  références  (indication  des  éditions,  articles 
critiques,  cotes  des  principales  bibliothèques)  dont  nous  ne  saurions  exa¬ 
gérer  la  valeur. 

Et  cependant  la  publication  n’est  pas  à  l’abri  de  toute  critique.  On  peut 
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non  seulement  y  relever  des  omissions  inévitables  (sur  Carion,  n°  207, 
v.  l’article  du  Dictionnaire  de  Bayle),  mais  des  erreurs  (les  Négociations 
diplomatiques  de  la  France  et  de  la  Toscane,  n°  /05,ontun  index  géné¬ 
ral  qui  en  forme  le  tome  VI  ;  Pierre  Gringore,  n°  412,  est  vraisemblable¬ 
ment  normand  et  non  lorrain  ( Annales  de  V Est,  t.  VI  (1892),  p.  614-5 
et  t.  IX  (1895),  p.  333-4),  des  négligences  de  rédaction  (p.  158,  à  dii 
ligues  d'intervalle  on  lit  la  même  phrase  :  «  Macqueriau  est  un  curieux 
exemple  de  la  persistance  du  patriotisme  bourguignon  »  )  et  des  fautes 
d’impression  non  relevées  à  Y  erratum  (p.  164  et  165,  xive  au  lieu  de 
xvie  siècle,  p.  173,  Fonlanien  au  lieu  de  Fontanieu )  et  surtout  lui  faire  un 
reproche  plus  grave  :  le  peu  de  clarté  des  abréviations  non  indiquées  à  la 
table  (au  n°  76,  dans  SB,  la  seconde  lettre  qui  désigne  en  français  soit 
Bibliothèque,  soit  Bulletin ,  signifie  Berichte  ;  420 ,  Not.  et  exlr.  se 
rapporte  sans  doute  à  la  Bibliothèque  nationale  ;  partout  p.  p.  serait 
avantageusement  remplacé  par  éd.  p.),  l’insuffisance  des  renvois  (au 
n°  680,  v.  pl.  bas  se  rapporte  au  n°  688)  et  de  la  table  provisoire  des 
noms  d’auteurs.  Un  répertoire  bibliographique  vaut  par  la  facilité  qu'on  a 
de  le  manier  et  de  s'y  reporter  à  toute  occasion.  C'est  là,  d’ailleurs,  une 
critique  qui  n’enlève  rien  à  la  valeur  de  l’ouvrage  ;  nous  l'émettons  sui¬ 
vant  le  vœu  de  l'auteur  (p.  xv)  pour  lui  permettre  d'améliorer  un  ouvrage 
dont  nous  sentons,  mieux  que  personne,  la  difficulté,  l'importance  et 
l’utilité. 

Louis  Davillé. 


J.  Aulagne.  —  La  Réforme  catholique  du  XVIIe  siècle  dans  le  diocèse  de 
Limoges,  avec  avant-propos  par  M.  Baiuhii.lart  et  préface  par  M.  Clé- 
ment-Simon.  Paris,  Champion  ;  Limoges,  Ducourtioux  et  Goût,  1906,  gr. 
in-8  de  xxxvi-672  pp. 

A  la  fin  du  xvi6  siècle,  le  clergé  de  France  était  tombé  dans  une  déplo¬ 
rable  décadence.  Le  grand  schisme,  la  guerre  de  Cent-Ans,  les  guerres  de 
religion  avaient  amené,  avec  un  grand  relâchement  de  la  discipline,  des 
abus  et  des  désordres  sans  nombre.  Pendant  la  plus  grande  partie  du  xvie 
siècle,  les  évêques  ne  s'occupaient  nullement  de  leurs  diocèses,  beaucoup 
d'entre  eux  n'y  avaient  jamais  résidé,  (die/  le  haut  clergé,  le  désordre  se 
manifestait  parle  trafic  des  bénéfices,  la  simonie,  l'abus  des  commendes  et 
des  confidences  ;  en  même  temps  les  biens  ecclésiastiques  étaient  souvent 
usurpés  par  des  seigneurs  huguenots  et  même  catholiques;  des  pensions 
étaient  accordées  à  des  laïques  sur  les  revenus  des  abbayes  ou  évêchés. 
D'autre  part,  le  bas  clergé  se  trouvait  dans  un  état  lamentable  d'abaisse¬ 
ment.  L’ignorance,  la  pauvreté,  qui  souvent  les  contraignait  à  la  mendicité. 
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des  mœurs  grossières,  dès  désordres  de  conduite,  allant  parfois  jusqu'aux 
méfaits,  un  manque  absolu  de  dignité  et  de  tenue,  fréquemment  la  négli¬ 
gence  complète  des  soins  extérieurs  qu’exigeait  leur  paroisse,  tels  étaient 
les  vices  dont  souffrait  une  partie  du  clergé,  surtout  les  prêtres  habitués. 
L'état  du  clergé  régulier  n’était  guère  plus  satisfaisant  :  des  désordres 
graves  s’étaient  introduits,  même  dans  des  abbayes  de  femmes.  Une 
réforme  du  clergé  catholique  était  devenue  nécessaire.  Le  point  de  départ 
de  cette  renaissance  religieuse  remonte  au  Concile  provincial  tenu  à  Bourges 
en  1584,  et  ce  mouvement  se  prolonge  jusque  dans  la  plus  grande  partie 
du  xvii®  siècle.  Dès  qu’il  monta  sur  le  trône,  Henri  IV  s’empressa  de  secon¬ 
der  ce  mouvement. 

C’est  à  l’histoire  de  cette  réforme  dans  le  diocèse  de  Limoges  que 
M.  l’abbé  Aulagne  a  consacré  un  compact  volume  in-octavo  de  700  pages, 
ouvrage  très  consciencieux,  très  complet,  très. documenté  et  fort  intéres¬ 
sant.  Son  examen  de  l’apostolat  des  prélats  qui  se  sont  succédé  sur  le 
siège  épiscopal  à  Limoges  nous  fait  connaître  la  part  prise  par  chacun  d  eux 
dans  cette  œuvre  de  rénovation  religieuse,  les  concours  dont  ils  se  sont 
entourés  et  les  résultats  de  leurs  persévérants  ellbrts. 

Le  premier  de  ces  prélats,  Henri  de  la  Martonie,  archidiacre  du  Ponthieu, 
devint  évêque  de  Limoges  en  1587.  D’abord  ardent  ligueur,  il  se  rallia  à 
Henri  IV  dès  l’abjuration  du  roi.  Délégué  en  1603  par  la  province  ecclé¬ 
siastique  de  Bourges  à  l’Assemblée  générale  du  clergé,  il  fut  plus  tard 
député  par  le  clergé  de  son  diocèse  aux  États  Généraux  de  1614,  comme 
il  l’avait  été  à  ceux  de  Blois  en  1588.  Pénétré  de  la  nécessité  de  rétablir  la 
discipline  dans  le  clergé  séculier  et  d  y  faire  refleurir  les  vertus  chré- 
tiennnes,  il  y  employa  tous  ses  efforts,  remit  en  honneur  la  tenue  régu¬ 
lière  des  synodes  diocésains  et  les  visites  pastorales,  et  institua,  pour 
ranimer  le  zèle  de  ses  clercs,  une  association  de  prêtres,  sous  l’invocation 
de  Saint-Martial,  avec  mission  de  visiter  les  hôpitaux  et  les  prisons,  d’ins¬ 
truire  les  ignorants  et  de  pratiquer  les  œuvres  de  miséricorde.  Il  rédigea 
en  outre  des  ordonnances  disciplinaires  ou  règlements  de  réforme,  dont 
les  sanctions  allaient  jusqu’à  l’excommunication.  Ses  principaux  auxiliaires 
furent  les  Jésuites  qui  avaient  fondé  un  collège  à  Limoges,  et  qui,  par  leur 
influence  sur  les  prêtres  de  cette  cité  et  des  autres  villes  du  diocèse,  qu’ils 
réveillaient  de  leur  apathie,  exerçaient  une  puissante  action  sur  la  renais¬ 
sance  religieuse.  Le  prélat  s'appliqua  également  à  rétablir  dans  le  clergé 
régulier  la  discipline,  alors  fort  relâchée,  et  provoqua  parmi  plusieurs  de 
leurs  ordres  un  important  mouvement  de  réforme.  La  fondation,  en 
1617,  à  Limoges,  d’un  Carmel,  dirigé  par  la  Mère  Isabelle  des  Anges,  vint 
contribuer  au  relèvement  des  Ordres  religieux.  L’évèque  fut  admirable¬ 
ment  secondé  par  deux  chanoines  et  par  un  saint  homme  nommé  Bardon 
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de  Brun  * ,  principal  promoteur  de  toutes  les  bonnes  œuvres  et  des  réformes 
accomplies  à  Limoges. 

A  Henri  delà  Martonie,  mort  en  octobre  1618,  succéda  son  neveu  Ray¬ 
mond  de  la  Martonie.  La  situation  d'une  partie  du  clergé,  surtout  des 
prêtres  habitués,  laissait  encore  fort  à  désirer,  beaucoup  d'abus  et  de 
désordres  subsistaient.  Le  nouvel  évêque  continua  l'œuvre  de  son  oncle, 
au  moyen  de  la  tenue  régulière  des  synodes  provinciaux  et  des  visites 
pastorales.  Outre  celles  qu'il  faisait  personnellement,  il  chargea  d’en  faire 
aussi  deux  Jésuites,  investis  de  droit  de  censurer  et  même  de  rendre  des 
ordonnances.  Il  rédigea  des  statuts  pour  le  diocèse  de  Limoges,  provoqua 
la  réforme  de  la  plupart  des  ordres  ou  abbayes  de  religieux,  surtout  des 
Bénédictins,  Feuillants  et  Dominicains,  et  favorisa  l'établissement  dans 
son  diocèse  de  nouveaux  ordres,  entre  autres  ceux  des  Pères  de  l'Oratoire 
et  des  Carmes  déchaussés  à  Limoges  et  des  Lrsulines  dans  cette  même 
ville  et  à  Brive.  Nous  avons  vu  que  le  Carmel  avait  été  introduit  à 
Limoges  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Henri  de  la  Martonie. 

A  ces  deux  évêques  succéda  en  1627  François  de  la  Fayette,  premier 
aumônier  de  la  reine,  lequel  ne  déploya  pas  moins  de  zèle  pour  la  réforme 
religieuse.  Malgré  les  progrès  accomplis,  il  restait  beaucoup  à  faire.  La 
tenue  régulière  des  synodes  diocésains  fut  sussi  l'objet  de  ses  soins,  ainsi 
que  les  tournées  pastorales;  il  institua  en  outre  l’œuvre  des  prêtres  visi¬ 
teurs,  auxquels  furent  adjoints  des  religieux  Jésuites.  Puis,  afin  de  com¬ 
battre  l’ignorance,  surtout  dans  le  clergé  rural,  il  organisa,  à  l'exemple  de 
saint  Charles  Borromée,  et  réglementa  les  conférences  ecclésiastiques. 
Enfin,  inspiré  par  les  conseils  de  M.  Olier,  il  créa,  après  divers  essais,  le 
séminaire  des  Ordinands,  ou  grand  séminaire  de  Limoges,  administré  par 
des  prêtres  de  Saint-Sulpice.  Cette  création  contribua  puissamment 
à  la  rénovation  religieuse.  Il  avait  aussi  créé  le  séminaire  de  la  Mission, 
qui  fut,  au  début,  le  berceau  du  grand  séminaire  et  dont  les  prêtres  devaient 
se  consacrer  aux  missions  diocésaines  et  en  outre  instruire  et  catéchiser 
les  pauvres  et  les  maladés.  Enfin  il  fut  l'organisateur  de  l’Hôpital  géné¬ 
ral,  où  il  fit  hospitaliser  les  mendiants  et  les  pauvres.  Il  encouragea,  dans 
son  diocèse,  la  fondation  de  nouveaux  ordres  religieux,  tout  en  exerçant 
sur  ceux  déjà  existants,  souvent  en  état  de  rébellion,  une  sévère  surveil¬ 
lance.  Il  avait  été  délégué  à  l'Assemblée  générale  de  Clergé  en  1635  et 
1653  ;  à  cette  dernière  date,  il  prit  part  à  la  condamnation  du  Jansé¬ 
nisme.  Vers  le  milieu  de  son  épiscopat,  de  sérieux  progrès  s'étaient 
manifestés  au  sein  du  clergé  ainsi  que  des  fidèles;  ‘ils  étaient  encore  plus 
sensibles  en  1676,  date  de  son  décès. 

1.  Surnommé  l’avocat  des  pauvres  ;  avant  d’entrer  dans  les  ordres,  il  avait  exercé  la 
profession  d’avocat,  incitant  gratuitement  sa  parole  au  service  des  pauvres,  des  orphe¬ 
lins,  des  veuves. 
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Son  successeur,  Louis  de  Lascaris  d’Urfé  (1676-1695),  fut  un  prélat  des 
plus  remarquables.  Ennemi  du  faste,  il  ne  voulut  pas  habiter  le  palais 
épiscopal,  mais  fixa  sa  demeure  dans  le  séminaire  des  Ordinands.  Renou¬ 
velant  les  décrets  du  concile  de  Bourges,  il  maintint  la  stricte  discipline 
parmi  son  clergé,  qu’il  astreignit  à  la  tenue  régulière  des  synodes  provin¬ 
ciaux  et  à  la  pratique  des  retraites  et  des  conférences  ecclésiastiques, 
excitant  en  même  temps  le  zèle  des  prêtres  pour  la  prédication  ou  les 
instructions  familières.  On  lui  doit  la  publication  du  premier  catéchisme 
pour  le  diocèse  de  Limoges  et  d’un  Pastoral,  ouvrage  destiné  à  pénétrer 
les  ecclésiastiques  de  leurs  devoirs.  L’ardeur  avec  laquelle  il  se  dévouait 
à  ses  fonctions,  surtout  aux  tournées  pastorales,  sans  ménager  ses  forces, 
altéra  sa  santé  et  abrégea  ses  jours.  Comme  saint  Charles  Borromée,  qu’il 
avait  pris  pour  modèle,  il  se  faisait  remarquer  par  sa  grande  charité,  visi¬ 
tant  lui-même  les  malades  et  les  pauvres  qu'il  secourait  généreusement. 
Pendant  la  famine  de  1693,  on  le  vit  se  dépouiller  de  ses  biens  pour  venir 
en  aide  aux  populations  éprouvées.  Le  dernier  évêque  dont  nous  entre¬ 
tienne  l’abbé  A.  est  Mgr  François  de  Carbonnel  de  Canisy;  il  continua 
les  errements  de  ses  prédécesseurs,  s’appliquant  comme  eux  à  travailler  à 
la  sanctification  du  clergé  et  des  fidèles.  Signalons  l’ordonnance  qu’il 
rendit  pour  prescrire  l’option  aux  ecclésiastiques  qui  se  trouvaient  pour¬ 
vus  de  bénéfices  incompatibles.  L’histoire  de  cette  régénération  religieuse 
s'arrête  au  mois  d’août  1705,  date  à  laquelle  cet  évêque  dut  démissionner 
pour  cause  de  santé.  M.  l'abbé  A.  a  su  augmenter  l’intérêt  si  vif  qui 
s'attache  déjà  à  son  ouvrage  par  de  nombreux  détails  sur  la  généalogie 
et  la  jeunesse  de  ces  prélats  et  en  mêlant  les  circonstances  de  cette 
réforme  religieuse  aux  événements  historiques  du  royaume.  Ainsi  notons 
les  pages  consacrées  à  Marie-Louise  de  la  Fayette,  nièce  de  l’évêque  de 
Limoges,  laquelle,  avant  d’entrer  à  la  Visitation,  avait  été  un  des  orne¬ 
ments  de  la  Cour,  et,  devenue  la  pieuse  confidente  de  Louis  XIII,  lui 
avait,  étant  simple  novice,  inspiré  sa  réconciliation  avec  Anne  d’Autriche 
et  son  célèbre  vœu.  On  y  trouve  aussi  beaucoup  de  faits  concernant  soit 
des  religieux  célèbres,  tels  que  saint  Vincent  de  Paul,  M.  Olier,  le  cardi¬ 
nal  de  Bérulle,  soit  les  grands  personnages  de  l’époque. 

Dans  une  seconde  partie  de  cet  ouvrage  sont  exposés,  outre  l’organisa¬ 
tion  et  la  puissance  du  chapitre  de  la  cathédrale,  la  situation  et  la  classi¬ 
fication  des  différents  membres  du  clergé,  ainsi  que  les  conditions  dans 
lesquelles  s’exerçait  leur  ministère,  l'administration  des  sacrements,  le 
temporel  et  les  ressources  qui  assuraient  le  service  religieux.  L’avant- 
dernier  chapitre,  concernant  le  prosélytisme,  montre  les  progrès  réalisés 
par  les  évêques  pour  la  conversion  des  protestants  ;  et  le  dernier  s’ap¬ 
plique  aux  nombreuses  confréries  de  piété  existant  à  Limoges,  pénitents 
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ou  autres,  et  surtout  à  la  Compagnie  du  Saint-Sacrement  composée  de 
prêtres  et  de  laïques,  dont  le  comité  central  était  à  Paris  et  qui  étendait 
son  action  dans  toutes  les  provinces.  Elle  se  consacrait  à  la  réforme  reli¬ 
gieuse,  au  prosélytisme,  à  la  moralisation  et  aux  œuvres  de  bienfaisance. 
Sa  puissante  organisation  et  son  caractère  occulte  portèrent  ombrage  ci 
Mazarin  qui  la  fit  dissoudre  par  le  Parlement. 

Nous  devons  mentionner  à  la  suite  trois  appendices,  relatifs  aux  trois 
frères  de  l'évêque  Louis  d’Frfé,  aux  débats  séculaires  des  évêques  de 
Limoges  avec  leur  chapitre  cathédral,  et  à  l'instruction  publique  dans  ce 
même  diocèse  pendant  le  xvn**  siècle.  A  la  fin  du  volume,  se  trouve  un 
index  bibliographique  énumérant  les  sources  auxquelles  a  puisé  notre 
auteur. 

On  ne  saurait  trop  féliciter  M.  l'abbé  A.  de  son  remarquable  ouvrage, 
vrai  travail  de  bénédictin,  qui  a  dû  exiger  de  longues  et  patiente* 
recherches.  Souhaitons  que  son  exemple  soit  suivi  et  que  de  savants 
ecclésiastiques  se  livrent  pour  d’autres  diocèses  à  une  semblable  et  aussi 
consciencieuse  étude. 

E.  Dumont. 

Jules  Ecohciïeville.  —  1°  De  Lulli  à  Rameau,  1690-1730.  L’Esthétique 
musicale.  Paris,  Marcel  Fortin  et  C“‘,  1906,  1  vol.  in-8  de  ix-172  pages. 

—  *2°  Vingt  Suites  d’orchestre  du  XVII**  siècle  français,  1640-1670, 
publiées  pour  la  première  fois  d’après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Cassel,  précédées  d’une  étude  historique.  Paris,  Marcel  Fortin  et  O, 
1906,  2  vol.  in-4  de  iv-95  et  268  pages,  avec  3  gravures  hors  texte, 
47  pages  de  fac-similés,  index,  bibliographie  et  appendice. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  dédié  par  l’auteur  à  M.  Lemonnier, 
le  savant  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  et  le  second,  à  la  mémoire 
du  grand  compositeur  César  Franck.  Cette  double  dédicace  fait  pressentir 
ce  qu'on  reconnaît  par  la  suite,  c’est  que  M.  J.  Ecorcheville  est  un  fort 
savant  musicien  en  même  temps  qu’un  érudit  lettré.  11  a  pu  ainsi  entre¬ 
prendre  et  mener  à  bien  deux  œuvres  importantes  qui,  malgré  leur  con¬ 
nexité,  sont  de  nature  différente. 

—  De  Lulli  à  Hameau,  —  ce  premier  titre  pourrait  faire  croire  à  une 
simple  histoire  de  l’Opéra  français  de  1690  à  1730.  Mais  le  sous-titre, 
l' Esthétique  musicale ,  avertit  le  lecteur  qu’il  s’agit  d’une  étude  doctrinale 
plus  élevée.  L'auteur  annonce  en  eiret,  dans  son  avant-propos,  que  l'art 
musical  étant  tombé  en  France,  après  la  mort  de  Lulli  et  jusqu'à  l'appa¬ 
rition  de  Hameau,  dans  un  état  de  médiocrité  lamentable,  il  s’est  proposé 
de  prouver  qu'il  faut  en  attribuer  la  cause  au  parti-pris  de  rationalisme 
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régnant  durant  cette  période,  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV’  et  sous  la 
Régence. 

Les  deux  premiers  chapitres  intitulés  :  La  conception  objective  du  beau, 
et:  L? esthétique  et  la  critique  musicales  présentent  un  curieux  tableau  de 
la  mentalité  française  au  début  du  xvme  siècle.  C’était,  d’après  l’auteur, 
la  tyrannie  des  intellectuels  ramenant  tout  à  la  mesure  de  la  raison,  ayant 
une  foi  aveugle  en  la  toute  puissance  de  nos  facultés  rationnelles,  et 
asservissant  l'art  à  des  règles  quasi-géométriques.  Dès  lors,  la  musique  ne 
se  concevait  que  d'une  façon  objective,  à  la  condition  de  se  rattacher  à 
un  objet  que  l’esprit  pût  comprendfe  et  se  représenter.  Elle  devait  s’ins¬ 
pirer  de  la  nature,  l’imiter,  rester  dans  la  vraisemblance  et  n’être  jamais 
déraisonnable.  Ainsi  s’expliquerait  la  monotonie  des  œuvres  de  cette 
période. 

N’y  avait-il  pas,  par  suite  de  cette  conception  objective  de  l’art,  incom¬ 
patibilité  entre  la  musique  et  la  morale?  —  L’auteur  parait  vouloir  le 
démontrer  dans  son  troisième  chapitre  exposant  très  complètement  les 
violentes  controverses  relatives  aux  tendances  bienfaisantes  ou  nuisibles 
de  l’Opéra.  L’Eglise  était  dans  le  vrai,  dit-il,  en  proscrivant,  au  nom  de 
la  raison,  les  élans  inconscients  de  l’âme  entraînée  par  le  sentiment  musi¬ 
cal.  C’élait  encore  ici,  suivant  lui,  la  tyrannie  du  rationalisme.  Peut-être, 
à  notre  avis,  l’auteur,  en  ce  chapitre,  a-t-il  trop  généralisé  et  y  aurait- 
il  lieu  de  distinguer  la  musique  religieuse  dont  il  ne  parle  guère,  de  la 
musique  profane  ou  dramatique.  La  proscription  ne  s'adressait-elle  pas 
surtout  au  théâtre  ? 

De  même,  dans  le  chapitre  suivant,  traitant  de  la  musique  et  du  lan¬ 
gage  verbal ,  le  «  rationalisme  de  1715»  est  accusé  d’avoir  dédaigné  ou 
humilié  la  poésie  en  l’abaissant  à  un  simple  amusement  de  l’oreille.  N’y 
aurait-il  pas  quelques  réserves  à  faire  à  ce  sujet  ? 

Enfin,  dans  un  cinquième  chapitre  très  heureusement  développé  et 
fortement  documenté,  M.  J.  Ecorcheville  montre  la  fameuse  querelle  des 
partisans  de  la  musique  italienne  et  des  défenseurs  de  la  musique  fran¬ 
çaise  prenant  naissance  dès  170*2  à  l’occasion  d'un  curieux  ouvrage  de 
l’abbé  Raguenel  :  Parallèle  des  Italiens  et  des  Français  en  ce  qui  regarde 
l'Opéra.  Cet  abbé  mondain,  arrivant  d’Italie,  aimant  la  musique  en  dilet¬ 
tante,  et  paraissant  fréquenter  beaucoup  le  théâtre,  concluait  que  les 
opéras  français  offraient  à  l’esprit  et  aux  yeux  de  plus  beaux  spec¬ 
tacles,  mais  que  les  opéras  italiens  avaient  ce  privilège  «  qu’on  ne 
s’y  ennuyait  jamais  ».  Sur  cette  critique  peu  dissimulée  de  la  musique 
française,  un  Garde  des  sceaux  du  Parlement  de  Normandie,  Lecerf  de  la 
Vieuville,  prend  feu  et  publie,  sous  forme  de  dialogues  et  de  lettres,  une 
Comparaison  de  la  musique  italienne  et  de  la  musique  française,  où  il 
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malmène  l'abbé  Raguenet  et  fait  ressortir  la  supériorité  des  Français. 
L’autre  répond,  deux  partis  se  forment  et  la  discussion  continue  pour  se 
prolonger  pendant  plus  d’un  siècle  !  Cependant,  d’après  M.  J.  Ecorche- 
ville,  on  était  alors,  dans  les  deux  camps,  d’accord  pour  reconnaître  que 
la  musique  n’était,  après  tout,  qu  un  divertissement,  qu’elle  ne  signifiait 
rien  par  elle-même  et  devait,  autant  que  possible,  se  rapprocher  de  la 
nature  pour  satisfaire  l’oreille  et  la  raison.  Toujours  «  la  tyrannie  du 
raisonnable  »  1  Et  c’est  ainsi  que,  pendant  un  demi-siècle,  on  est  esclave 
des  basses  continues,  des  rythmes  symétriques  et  des  cadences  finales 
inévitables.  Dans  les  symphonies  et  Tes  sonates,  on  a  «  la  superstition  de 
la  nature  et  de  la  justesse  »,  qui  glace  les  compositeurs,  et  «  le  senti¬ 
ment  de  la  convenance  objective  »  qui  s'oppose  à  toute  «  extériorisa¬ 
tion  ». 

La  Conclusion  développée  par  M.  J.  Ecorcheville  offre  un  double  inté¬ 
rêt.  Au  point  de  vue  historique  elle  met  en  relief  le  singulier  état  d’âme 
des  Français  au  temps  de  la  Régence.  A  côté  du  scepticisme,  de  la  cor¬ 
ruption  des  mœurs,  de  la  fièvre  du  jeu,  régnait  le  dogme  de  la  raison. 
Le  génie  artistique  asservi  par  le  rationalisme  se  traînait  dans  la  médio¬ 
crité.  Mais  alors,  sortant  du  domaine  purement  historique,  l’auteur,  tout 
en  flagellant  les  doctrinaires  de  1715,  nous  fait  connaître,  du  moins  à  ce 
qu’il  nous  a  semblé,  la  conception  actuelle  de  l’art  delà  musique.  La  vertu 
de  l’art  devrait  être,  d’après  lui,  «  de  nous  soustraire  à  la  conscience  trop 
nette  du  moi  objectivé,  de  nous  désindividualiser  »,  et  serait  de  nous  jeter 
dans  un  état  subjectif  «  d’ivresse,  rêve,  hypnose,  intuition,  inconscience  ». 
Le  propre  de  la  musique  serait  d’être  «  obscure  »,  afin  de  répandre  en  notre 
âme,  grâce  à  ces  ténèbres,  «  comme  un  nuage  bienfaisant  ».  Ainsi  que  ledit 
fort  bien  M.  J.  Ecorcheville,  ce  n’est  pas  là  de  l’archéologie,  et  la  discus¬ 
sion  est  toujours  ouverte  ;  le  différend  subsiste,  dit-il,  entre  «  les  partisans 
du  rêve  imprécis  et  les  admirateurs  de  la  forme  avides  de  projeter  et 
localiser  leurs  sentiments  ».  Il  nous  sera  permis  d’exprimer  encore  ici  des 
réserves  et  de  dire  que  quelques  »  honnêtes  gens  »,  dût-on  les  traiter  de 
«  cervelles  de  1715  »,  préfèrent,  même  en  musique,  la  clarté  à  l’obscurité, 
et  ne  se  plaisent  pas  aux  rêves  de  l’extériorisation.  Des  juges  autorisés 
ont  fait  remarquer  *  que  César  Franck  lui-même,  dans  ses  élans  de  mysti¬ 
cisme,  conserve  toujours  «  sa  pleine  conscience  »,  qu’il  «  laisse  aux  Alle¬ 
mands  leurs  nébuleuses  rêveries,  et  garde  toujours  du  Français  ce  à  quoi 
nous  ne  tenons  peut-être  plus  assez  :  la  raison  lumineuse,  le  bon  sens,  avec 
l’équilibre  moral  ».  Y  aurait-il  désaccord  entre  le  maître  et  l’école 
moderne  ? 

I.  César  Franck ,  par  Vincent  dTndy 
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Malgré  ces  réserves  ou  ces  critiques,  peut-être  injustes  ou  mal  fondées, 
ce  livre  de  M.  J.  Ecorcheville  est  une  Etude  d’une  grande  valeur  à  la  fois 
historique  et  doctrinale.  Les  curieux  du  xvme  siècle  y  trouveront  des 
renseignements  peu  connus,  et  les  musiciens  y  rencontreront  des  aperçus 
ingénieux  pleins  d’actualité. 

Le  second  ouvrage  du  même  auteur  pourrait  être  considéré  comme 
l’annexe  du  premier.  Il  a  pour  titre  :  Vingt  suites  d'orchestre  du  XVIIe 
siècle  français ,  i 640-1 670,  publiées  pour  la  première  fois  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Casse  f  précédées  d'une  Etude  historique . 
C’est  une  œuvre  considérable  d’érudition  musicale,  contenant,  sous  une 
forme  originale,  très  étudiée,  les  détails  les  plus  précieux  et  de  rares 
spécimens  de  composition  du  xvne  siècle.  Elle  forme  deux  grands  volumes 
richement  ornés  de  vignettes  et  de  trois  reproductions  de  belles  estampes 
anciennes. 

L'Étude  historique  (de  95  pages)  est  des  plus  intéressantes.  Après 
avoir  rappelé  le  peu  de  renseignements  que  nous  avons  sur  la  musique  et 
les  compositeurs  du  xvn*  siècle,  M.  J.  Écorcheville  fait  connaître  le  vieux 
manuscrit  de  Cassel  dont  il  donne  la  description,  avec  la  nomenclature 
des  vingt  Suites  comprenant  près  de  deux  cents  pièces.  Il  passe  ensuite 
en  revue,  dans  son  deuxième  chapitre  les  Auteurs ,  et  en  donne  de  sub¬ 
stantielles  notices.  Beaucoup  d'entre  eux  étaient  jusqu’alors  inconnus  ou 
bien  peu  connus  et  sont  de  curieuses  figures,  comme  Belleville,  l'orga¬ 
nisateur  de  toutes  les  grandes  fêtes  avec  ballets  au  temps  de  Louis  XIII, 
Boccan,  l’étrange  favori  de  Charles  Ier,  Lazzarini,  Pinel,  Dumanoir  nommé 
«  Roi  des  violons  »,  souverain  «  de  tous  les  instruments  tant  haut  que 
bas  du  royaume  »,  et  autres. 

De  quel  genre  sont  les  pièces  musicales  françaises  trouvées  à  Cassel  ? 
—  Ce  sont  des  airs  de  ballets,  qui  souvent,  il  est  vrai,  ne  se  dansaient 
pas  et  n'étaient  que  des  morceaux  de  concerts.  Le  ballet,  à  l’origine,  était 
une  «  œuvre  orchestique  »  qui  devait  se  suffire  à  elle-même.  Tout  grand 
seigneur  avait  à  son  service  un  petit  orchestre  avec  lequel  il  donnait  soit 
chez  lui,  soit  sous  les  fenêtres  ou  au  logis  de  ses  amis,  de  véritables  con¬ 
certs.  Ail  xvie  siècle,  on  s’habitua  à  distribuer  en  même  temps  des  «  vers 
de  ballet  »  qui  étaient  le  commentaire  de  la  musique  et  de  la  danse  ;  ce 
fut  l’origine  de  nos  premiers  opéras  désignés  alors  sous  le  nom  de  ballets. 
Louis  XIII,  aimant  beaucoup  la  musique,  composa  lui-même  des  airs  à 
danser  et  Louis  XIV,  habitué  dès  l’enfance  aux  nobles  attitudes  de  la 
pavane,  figura  en  1650,  pour  la  première  fois,  dans  le  ballet  de  Cassandre. 
Pendant  vingt  ans,  le  Grand  Roi  fit  admirer  ainsi  sa  belle  prestance  dans 
les  fêtes  de  la  Cour  ;  il  se  produisit,  pour  la  dernière  fois,  en  1670,  dans 
les  Amants  magnifiques.  M.  J.  Écorcheville  résume,  à  ce  propos,  toute 
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l'histoire  de  la  danse  française,  en  expliquant  ingénieusement  ses  trans¬ 
formations  successives,  depuis  les  sarabandes  et  les  gaillardes  du  temps 
de  Henri  IV,  puis  la  gavotte  et  la  menuet  qui  les  remplacèrent,  jusqu’à 
la  contredanse  anglaise,  le  quadrille,  et  enfin  la  danse  moderne  qui 
n’est  plus,  suivant  lui,  «  qu’une  oscillation  incertaine  et  souvent  assez 
gauche.  » 

Tout  un  chapitre  est  ensuite  consacré  à  la  technique  musicale  de  cha¬ 
cune  des  danses  pratiquées  au  xviT  siècle,  et  faisant  l’objet  des  suites  du 
manuscrit  de  Cassel.  On  y  trouve  des  renseignements  sur  V allemande ,  la 
gaillarde ,  les  branles  et  leurs  dérivés,  la  gavotte ,  la  courante ,  la  sara¬ 
bande,  la  bourrée,  la  gigue ,  etc.  A  titre  d’exemple,  citons  la  gaillarde  qui 
était  particulièrement  en  honneur  sous  Henri  IV.  Elle  se  composait  de 
quatre  pas  égaux  en  avant,  puis  d’un  saut  et  d’une  posture,  ce  qui  faisait 
six  temps  dont  le  cinquième  était  perdu  en  l’air  et  représenté  sur  la 
musique  par  un  soupir.  Les  danseurs  gaillards  remuaient  les  pieds  en 
l’air,  battaient  un  entrechat  et  retombaient  dans  une  posture  gracieuse. 
C’était,  parait-il,  une  danse  capricieuse  et  tumultueuse.  Il  peut  être  amu¬ 
sant  d’ajouter  qu  elle  se  dansait  toujours  avec  la  cape  ramenée  sous  le 
bras  et  l’épée  maintenue  de  la  main  gauche,  ce  qui  compliquait  singuliè¬ 
rement  les  «  caprioles  ».  Néanmoins,  dans  le  grand  bal  donné  le  *26  août 
1600  par  la  reine  Marguerite  en  son  hôtel  du  quai  Malaquais,  le  duc  de 
Pastrana,  ambassadeur  extraordinaire  du  roi  d’Espagne,  en  habit  de  céré¬ 
monie,  trouva  moyen,  dit  une  relation  de  l’époque,  de  «  danser  la  gail¬ 
larde  de  fort  belle  disposition,  avec  le  manteau  et  l’espée  ». 

Dans  son  cinquième  chapitre  intitulé  Morphologie,  M.  J.  Ecorcheville 
fait  une  étude  très  savante  de  l’influence  des  mouvements  orchestiques  sur 
l’art  musical,  et  du  style  particulier  des  pièces  du  manuscrit  de  Cassel.  A 
l’aide  de  nombreux  exemples  de  musique  notée,  il  montre  la  répétition 
habituelle  de  la  phrase  mélodique.  Il  signale  certaines  hardiesses  de 
compositeurs  du  xvue  siècle  cherchant  à  se  dégager  des  formules  tradi¬ 
tionnelles,  s’essayant  à  l’indépendance  des  parties  vocales  ou  instrumen¬ 
tales,  mais  bientôt  entravés  dans  leurs  tâtonnements  par  la  règle  inflexible 
de  l’usage.  Aujourd'hui,  dit  l’auteur,  nous  connaissons  l’idéal  anquel  ten¬ 
daient  inconsciemment  ces  vieux  compositeurs  :  «  c’est  l’équilibre  instable 
des  forces  musicales,  impulsives  et  obéissantes,  s'agrégeant,  se  heurtant, 
s’annihilant,  s’unissant  en  froissements  incestueux,  sans  qu’on  puisse 
distinguer  l’accompagnement  du  chant,  la  polyphonie  de  l'harmonie.  *> 

Le  sixième  et  dernier  chapitre  sur  les  Instruments  témoigne  d’abord 
de  l’embarras  où  l  oti  se  trouve  pour  déterminer,  en  l’absence  de  toutes 
indications,  comment  étaient  tenues,  dans  les  morceaux  qui  nous  sont 
transmis,  les  parties  vocales  et  instrumentales.  De  plaisantes  rivalités 
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existaient  entre  les  différentes  classes  d'instrumentistes,  et  forçaient  les 
compositeurs  à  des  transactions  délicates.  Meme  dans  la  musique  du  roi, 
les  luths,  clavecins  et  violes  appartenaient  à  la  Chambre  et  ne  dépendaient 
que  du  premier  gentilhomme,  l'orgue  et  les  chœurs  relevaient  du  maître 
de  la  chapelle,  les  vents  n’obéissaient  qu'au  Grand  Ecuyer,  et  les  violons 
faisaient  bande  à  part.  On  comprend  à  combien  de  ménagements  les  mal¬ 
heureux  compositeurs  étaient  tenus  pour  se  faire  exécuter  ! 

A  la  suite  de  cette  étude  historique  que  nous  ne  pouvons  malheureu¬ 
sement  que  résumer  trop  sommairement  en  la  mutilant,  M.  J.  Écorche- 
ville  donne  les  fac-similés  des  vingt  suites  d’orchestre  de  Cassel,  où  les 
profanes  n'apercevraient  que  des  pattes  de  mouche  indéchiffrables.  Mais 
l'auteur  a  eu  la  science  et  la  patience  d’en  faire  la  traduction  et  l’adapta¬ 
tion  pour  le  piano,  ce  qui  permet  d’en  prendre  connaissance.  C’est  la 
matière  d'un  volume  entier  de  près  de  300  pages.  Ces  sarabandes,  ces 
gavottes,  ces  allemandes  sont  d'une  allure  gracieuse  et  fort  agréable,  à  la 
condition  d'en  espacer  la  lecture  pour  éviter  la  monotonie.  Comme  le 
remarque  d’ailleurs  à  plusieurs  reprises  M.  J.  Ecorcheville,  ces  jolis  airs  à 
danser  se  présentent  à  nous  aujourd’hui  dépourvus  de  ce  qui  en  faisait  le 
plus  grand  charme,  c'est-à-dire  le  décor  qui  les  entourait,  l'ambiance  qui 
les  expliquait.  Pour  les  bien  comprendre,  dit-il  avec  raison,  il  ne  faudrait 
pas  seulement  les  entendre  exécuter  par  les  instruments  anciens  pour 
lesquels  ils  ont  été  écrits,  mais  encore  se  placer  dans  le  milieu  et  dans 
l’état  d'esprit  des  auditeurs  du  xvn°  siècle,  assistant  ou  participant  à  un 
divertissement  au  milieu  d'une  galante  réunion. 

P.  Fromagkot. 

Louis  Maigron.  —  Fontanelle  (l'Homme;  l’Œuvre;  l'Influence).  Paris,  Plon, 

Nourrit  et  Cie,  1900,  in-8  de  iv-432  pp. 

On  raconte  que  certains  orateurs  ontété  malades  d’un  discours  rentré;  jl 
yen  a  meme,  dit-on,  qui  en  sont  morts.  Je  comprends  dès  lors  fort  bien  que 
M.  Maigron  ait  voulu  éviter  l'une  et  l’autre  aventure  fâcheuse,  et  je  le 
comprends  d'autant  mieux  que  son  Fontenelle  est  un  gros  morceau  qui, 
depuis  au  moins  quatre  ans  (si  je  ne  m’abuse)  qu'il  le  portait,  devait  lui 
peser  douloureusement  sur  le  cœur.  Le  voilà  donc  soulagé,  tardivement 
soulagé,  et  poussant  probablement  des  soupirs  d'aise  et  de  satisfaction. 
Ma  is  je  doute  que  le  public,  à  son  tour,  ait,  lui,  le  cœur  qu'il  faudrait 
pour  supporter  une  nourriture  aussi  copieuse  et  aussi  mêlée,  surtout  le 
public  spécial  auquel  (de  l'aveu  même  de  l'auteur)  s'adresse  un  pareil 
volume,  celui  formé  par  les  professeurs  et  les  lettrés,  délicat  par  nature  et 
par  éducation,  et  qui  prise,  par-dessus  tout,  les  qualités  de  mesure  et  de 
goût. 
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Or,  c’est  évidemment  de  la  part  de  M.  M.  une  faute  lourde  (la  pre¬ 
mière  !)  que  d’avoir  infligé  à  ses  lecteurs  éventuels,  et  surtout  à  Fontenelle 
lui-même,  ce  lourd  in-8,  farci  de  renseignements  de  toute  nature,  la 
plupart  sans  importance  et  sans  utilité.  Il  y  a  un  tact  littéraire,  et,  quand 
on  le  possède,  on  se  rend  compte  qu'il  n’y  a  aucun  intérêt  à  savoir  que 
Fontenelle  était  le  second  de  quatre  enfants  mâles,  ou  qu'il  mangeait 
beaucoup  et  même  peu  sainement.  Hrnest  Bersot  écrivait,  il  y  a  quelque 
cinquante  ans,  que  son  siècle  avait  commencé  en  historien  et  qu’il  finirait 
en  notaire.  Il  ne  faudrait  pourtant  pas  que  le  nôtre  (et  il  est  sur  cette 
pente)  débutât  par  n'être  plus  que  médecin,  apothicaire  ou  scribe  de 
l’état-civil.  Ces  biographies  bourrées  de  documents  de  toutes  sortes  ne 
sont  pas  toujours  de  saison,  et  si  elles  sont  légitimes,  même  désirables 
pour  les  génies  de  premier  plan,  surtout  pour  ceux  dont  l'œuvre  a  reflété 
la  vie,  elles  sont  évidemment  hors  de  propos  pour  les  hommes  tels  que 
Fontenelle,  qui  n'est  intéressant  que  par  le  cerveau,  par  les  idées  qu’il  a 
jetées  dans  la  circulation,  et  qui  sont  vite  devenues  anonymes;  et  c'est 
lui  rendre  le  plus  mauvais  des  services  que  d'attarder  le  lecteur,  durant 
plus  de  cent  pages,  sur  une  existence  qui  a  bien  duré  cent  ans,  mais  où 
rien  n'a  fait  saillie  que  des  idées. 

Encore  si  M.  M.  avait  apporté,  grâce  à  des  recherches  personnelles  et 
heureuses  ou  à  des  communications  de  vieilles  pièces,  quelque  document 
ou  renseignement  inédit  î  II  n'y  en  a  pas  un.  Sa  biographie  est  faite  avec 
les  éloges  connus  dont  fut  saluée  copieusement  la  mémoire  de  Fontenelle, 
avec  du  Charma,  du  Trublet,  du  Carat,  du  Voltaire,  du  Sainte-Beuve,  y 
compris  les  anecdotes  archi-connues  sur  Monsieur  Richer  d’Aube  ou  la 
manière  d’accommoder  les  asperges.  Véritablement,  il  semble  que,  à  force 
de  fréquenter  chez  l'abbé  Trublet,  M.  M.  ait  voulu  rivaliser  avec  son 
hôte,  passé  maître,  on  le  sait,  dans  l'art  de  la  compilation. 

Et  nous  ne  sommes  pas  plus  heureux  lorsque  nous  arrivons  au  centre 
du  volume,  à  ces  chapitres  que  M.  M.  pompeusement  appelle  L'œuvre 
littéraire  de  Fontenelle ,  L'œuvre  philosophique  de  Fontenelle ,  L'œuvre 
scientifique  de  Fontenelle ,  montrant  ainsi  immédiatement,  et  par  le 
dehors,  si  je  puis  dire,  qu'il  n'avait  pas  su  ou  voulu  suivre  leTs  règles 
élémentaires  de  l’art  d’écrire  qui  sont  de  savoir  se  résigner  au  sacrifice  et 
de  subordonner  les  parties.  Pourquoi  essayer  de  faire  un  sort,  comme  on 
on  dit,  et  un  sort  malencontreux,  à  ce  qui,  dans  l'œuvre  de  F.,  est  préci¬ 
sément  du  déchet?  En  parler  aussi  longuement,  plus  longuement  que  du 
reste  (cf.  en  elfet  pour  l’œuvre  littéraire  :  98  pp.;  pour  l'œuvre  philoso¬ 
phique  :  66  pp.  ;  pour  l'œuvre  scientifique  :  85  pp.),  c’est  déplacer  la 
vérité  et  entamer  par  avance  l’intérêt  qui  doit  s'attacher  à  la  philosophie 
scientifique  de  notre  auteur. 
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Sur  cette  dernière  question  qui,  en  somme,  est  la  seule  qui  puisse  légi¬ 
timer  une  étude  sur  F.  au  commencement  du  xxe  siècle,  sur  ce  point,  le 
seul  capital  pour  un  temps  où  règne  la  «  Nouvelle  Idole  »,  M.  M.  apporte- 
t-il  une  contribution  personnelle  ?  On  l’v  cherchera  vainement.  Sainte- 
Beuve,  à  qui,  nul  ne  l'ignore,  il  faut  toujours  revenir  et  de  qui  il  faut 
partir  quand  on  veut  essayer  l'histoire  d’un  esprit,  avait,  le  premier,  net¬ 
tement  distingué  deux  Fontenelle,  et  en  quelque  sorte  révélé  le  second, 
c’est-à-dire  le  vulgarisateur  scientifique  :  son  article  date  de  1851.  En 
189ô,  M.  Brunelière,  allant  plus  au  fond  que  son  prédécesseur,  voit  dans 
F.,  à  la  lueur  de  la  philosophie  positive,  un  des  premiers  ouvriers  de 
l’idée  de  progrès  et  un  des  premiers  organisateurs  du  concept  de  science, 
affirmant  en  termes  clairs  :  1°  le  déterminisme  universel,  condition 
même  de  la  science  ;  2°  la  solidarité  des  sciences.  Sur  la  trace  de  ces 
maîtres,  un  autre,  en  1904,  essayant  d'interpréter  à  nouveau  des 
textes  de  F.  un  peu  négligés,  aidé  d'ailleurs  par  le  mouvement  scientifique 
de  la  fin  du  dernier  siècle,  croit  pouvoir  ajouter  à  l'actif  de  F.  et  lui  faire 
honneur  de  la  première  vue  claire  qu’un  homme  ait  eue  de  la  science 
intégrale,  c’est-à-dire  de  l’harmonie  entre  l’univers  et  l'esprit.  —  Qu’a  dit 
de  plus  ou  d’autre  M.  M.  ?  Rien,  et  même  sur  ces  questions  primordiales, 
les  seules,  je  veux  le  répéter,  qui  puissent  intéresser  un  esprit  de  1906, 
il  renvoie,  avec  plus  ou  moins  de  fleurs,  aux  autres  ouvrages,  fnontrant 
définitivement  qu'il  n’a  pas  dominé  sa  matière,  qu'il  n’était  pas  prêt  pour 
un  travail  de  ce  genre  et  que  son  livre  n’a  pas  été  conçu  dans  la  joie  ou 
dans  la  douleur.  Il  eut  des  ambitions  légitimes,  mais  le  geste,  tardif, 
n’est  pas  d'un  beau  joueur. 

Je  pourrais  aller  plus  loin  et  montrer,  textes  en  mains,  que  pour  avoir 
attendu,  M.  M.  n'a  pas  perdu  son  temps.  Personnellement,  je  suis  heu¬ 
reux  que  le  petit  livre  «  inégal  »  que  j'ai  écrit  sur  le  sujet  ait  pu  lui  être 
de  quelque  secours.  Si  dans  ce  livre  on  trouve  (p.  55)  que  Fontenelle 
était  «  naturellement  apte  à  apercevoir  des  rapports  »,  on  retrouve  dans 
celui  de  M.  M.  (p.  32)  que  Fontenelle  était  «  habile  à  découvrir  entre  les 
choses  des  rapports  inattendus  »;  et  il  dira  (en  note,  p.  58)  que  «  l’esprit 
encyclopédique  s'annonçait  déjà  chez  Thomas  Corneille  »,  résumant  le 
développement  lu  ailleurs,  qui  se  termine  ainsi  (p.  13-14)  :  «  Thomas 
Corneille,  vaguement  encyclopédiste  déjà,  aspirait  à  faire  le  tour  du 
savoir  humain  ».  Il  y  a  (page  12)  une  citation  où  il  s’agit  de  Papinien  et 
de  la  coutume  que  j’ai  le  très  grand  étonnement  de  trouver  anonyme  (?)  ; 
une  fin  de  chapitre  (p.  28),  écho  d'une  autre  fin  de  chapitre  que  j’ai  des 
raisons  particulières  de  connaitre,  et  quand  M.  M.  écrit  :  «  C’est  la  péro¬ 
raison  du  discours,  du  sermon,  voulons-nous  dire,  sur  la  Patience  »,  j’en 
rapproche  malgré  moi  la  phrase  identique  qui  est  ailleurs  :  «  le  discours, 
qu'on  appellerait  mieux  le  sermon,  sur  la  Patience.  » 
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Oserai-je  dire  que,  toute  Pière  qu  elle  en  ail  été,  ma  paternité  n'a  pas 
retrouvé,  sans  en  être  douloureusement  émue,  enfants  charitablement 
accueillis  et  habillés  presque  de  neuf,  mais  enfin  enfants  perdus  et  sans 
nom  :  une  petite  peinture  des  réunions  chez  l'abbé  de  Saint-Pierre,  au 
faubourg  Saint-Jacques,  et  de  la  vie  studieuse  au  Quartier  vers  1680;  — 
un  essai  de  filiation  psychologique  et  même  physiologique  entre  Thomas 
Corneille  et  son  neveu;  et  surtout  une  esquisse  de  ce  que  pouvait  être  la 
vie  journalière  chez  les  Corneille,  rue  de  Cléry?  Et  ici,  c'est  uniquement 
au  nom  de  la  langue  que  je  protesterai  ;  car  quand  je  confronte  les  deux 
textes  ci-dessous  : 

En  attendant,  il  (Thomas  Corneille  i 
était  au  Mercure  Galant  le  collaborateur 
indispensable  de  Donncau  de  Vizé  :  bien¬ 
tôt,  il  deviendra  co-directeur  de  l'entre¬ 
prise,  et,  sans  aucun  doute,  parce  que 
la  Rédaction,  comme  nous  dirions  au¬ 
jourd’hui,  ne  pourra  se  passer  de  ses  ser¬ 
vices,  aussi  bien  de  ses  connaissances 
que  de  sou  activité.  Pour  l'instant,  il  en 
est  la  cheville  ouvrière,  et  le  volume,  qui 
chaque  mois  porte  au  public  les  nou¬ 
velles . .  il  le  «  parle  •»  chez  lui  aupa¬ 
ravant . 

(L.-M.,  p.  14.) 

quand  je  confronte,  dis-je,  ces  deux  textes,  je  suis  à  la  fois  amusé  et 
attristé  de  voir  l  imitation  aboutir  à  tin  solécisme  désolant,  h  un  démar¬ 
quage,  incorrect  à  tous  égards. 

A.  Labordk-Milaa. 

Souvenirs  du  marquis  de  Valfons  (1710-1786),  publiés  par  MM.  le  M**  de 

Vaï.foxs  et  G.  Machin.  —  Paris,  Emile-Paul,  1906,  in-8  carré  de  xxxii- 

168  pp. 

Les  souvenirs  du  marquis  de  Valfons,  publiés  une  première  fois  à  la 
librairie  Dentu  [en  1860,  avaient  été  presque  aussitôt  retirés  de  la  circula¬ 
tion;  il  n’en  reste  plus  aujourd'hui  que  de  rares  exemplaires  conservés 
dans  quelques  bibliothèques  de  collectionneurs  érudits,  ou  signalés  à  de 
fort  rares  intervalles  dans  quelques  catalogues  feuilletés  par  les  biblio¬ 
philes.  Il  est  permis  de  croire  que  des  scrupules  peut-être  exagérés  dic¬ 
tèrent  cette  décision,  malgré  l'élimination  scrupuleuse  de  «  révélations 
d'une  nature  désobligeante  pour  les  familles  qu  elles  désignent  »  (préface 
de  l'édition  de  1860),  car  on  ne  retrouve  plus,  dans  l'édition  nouvelle,  le 
récit  des  aventures  galantes  dont  l'auteur  des  souvenirs  fut  l'acteur  ou  le 
témoin,  ni  même  divers  détails  relatifs  à  l’existence  mondaine  au  dix- 


Donneau  de  Yizc  vient  de  fonder  le 
Mercure  Galant  et  Thomas  Corneille  va 
tout  de  suite  en  être  l'homme  indispen¬ 
sable;  ce  sera  le  bras  droit  du  directeur 
jusqu'au  jour,  prochain,  où  il  deviendra 
son  associé.  C’est  donc  par  lui  que  la 
maison  s'emplit  de  mouvement,  de  bruit 
et  de  nouvelles.  Le  numéro  mensuel  du 
journal  .te  cause  (sic)  d’abord  rue  de 
Cléry. 

(Maipron,  p.  16. 
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huitième  siècle.  Ainsi,  par  exemple,  les  dernières  pages  de  la  première 
édition,  consacrées  aux  ornements  de  la  toilette  féminine,  d'ailleurs  tra¬ 
cées  sans  grivoiseries,  se  trouvent  supprimées  dans  l’édition  présente  qui 
s'arrête  après  quelques  lignes  relatives  aux  produits  des  fermes  générales. 
N'eût-il  pas  mieux  valu  laisser  aux  souvenirs  du  marquis  de  Valfons  leur 
véritable  caractère  qui  est  bien  celui  de  l'époque  où  les  futilités  alternent 
avec  les  affaires  sérieuses  ?  Pouvait-il  être  encore  désobligeant  pour 
quelques  familles  héritières  du  même  nom,  et  surtout  après  tant  d'années, 
de  lire  quelques  détails  un  peu  légers  sur  certains  personnages  ou  certaines 
grandes  dames  dont  on  a  déjà  tant  parlé  et  dont  l'existence  est  aujour¬ 
d'hui  bien  connue  ? 

Respectons  toutefois  le  louable  sentiment  qui  a  dicté  ces  nouvelles  cou¬ 
pures,  sans  l'approuver  complètement.  Nous  trouvons  d’ailleurs  une  large 
compensation  dans  le  rétablissement  justifié  de  longues  pages  sur  des 
opérations  militaires  que  l'édition  de  1860  ne  donnait  pas,  sous  prétexte 
qu'elles  offraient  un  «  intérêt  trop  spécial  ». 

Le  marquis  de  Valfons  fit  de  nombreuses  et  brillantes  campagnes  de 
guerre  :  oublions  donc,  puisqu'il  le  faut,  ses  campagnes  d'amour,  pour 
nous  souvenir  simplement  qu'il  se  montra,  en  toutes  circonstances,  intré¬ 
pide  officier.  Il  se  battit  pendant  de  longues  années  en  Allemagne,  d’abord 
contre  l'Autriche,  ensuite  avec  l’Autriche  contre  la  Prusse,  seconda  fort 
intelligemment  les  chefs  des  troupes  françaises,  le  comte  de  Clermont,  le 
maréchal  de  Saxe,  Chevert;  il  se  plaignit  naturellement  d'injustices  et 
d'un  avancement  trop  tardif,  bien  qu'il  pût  terminer  sa  carrière  comme 
lieutenant  général  et  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  mais  ses 
doléances,  peut-être  justifiées,  n’allèrent  jamais  jusqu’au  décourage¬ 
ment. 

Tels  qu’ils  se  présentent  et  sans  parler  de  l'excellente  notice  que 
M.  Georges  Maurin  leur  consacre,  le$  souvenirs  du  marquis  de  Valfons 
offrent  un  grand  intérêt.  Ils  n’enrichissent  pas  seulement  d’un  nouvel 
ouvrage  l'élégante  collection  historique  de  la  librairie  Emile-Paul;  ils 
seront  consultés  avec  plaisir  et  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  s’intéressent 
à  l’histoire  du  dix-huitième  siècle. 

Maurice  Boutry. 


Henri  Sée.  —  Les  classes  rurales  en  Bretagne  du  XVI°  siècle  à  la  Révolu¬ 
tion.  Paris,  V.  Giard  et  E.  Brière,  1906,  in-8  de  xxi-544  pp. 

C’est,  croyons-nous,  le  troisième  livre  que  M.  Henri  Sée  consacre  aux 
paysans.  Il  publia  d'abord,  en  1896,  une  très  remarquable  Etude  sur  les 
Classes  rurales  en  Bretagne  au  Moyen-Age  ;  puis,  curieux  d'embrasser 
un  horizon  plus  vaste,  ayant  élargi  le  champ  de  ses  investigations, 
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il  fit  paraître  en  1901  Les  classes  rurales  et  le  régime  domanial  en 
France  au  Moyen- Age.  Aujourd'hui,  il  revient  à  la  Bretagne  et  aux 
paysans  bretons.  D'ailleurs  il  nous  donne,  dans  quelques  phrases  de  pré¬ 
face,  les  raisons  de  ce  retour.  11  serait  prématuré,  pense-t-il,  d'écrire  dès 
à  présent  l’histoire  des  classes  rurales  de  toute  la  France  pour  les  temps 
modernes  ;  pour  essayer  avec  profit  une  pareille  synthèse,  il  faudrait 
qu'auparavant  la  condition  des  paysans  de  chaque  province  à  cette  époque 
eût  été  soigneusement  étudiée  et  décrite  en  de  bonnes  monographies 
régionales.  C'est  une  de  ces  descriptions  précises,  une  de  ces  monogra¬ 
phies  que  M.  H.  S.  a  voulu  faire  et  il  est  à  souhaiter  que  d'autres  aussi 
sérieuses,  aussi  consciencieuses  nous  soient  données  relativement  aux 
aïitres  provinces  de  France  ;  alors  peut-être  sera-t-il  possible  d'entreprendre 
ce  travail  considérable  :  la  reconstitution  de  la  rude  et  douloureuse 
ligure  du  paysan  français  dans  les  derniers  siècles  de  l'Ancien  Régime. 

Bornée,  du  reste,  à  la  Bretagne,  celle  étude  des  classes  rurales  repré¬ 
sente  une  somme  déjà  fort  importante  de  recherches  et  de  lectures.  Tant 
de  charges  de  toute  sorte  pesaient  sur  ce  pauvre  paysan  !  Tant  d'usements 
divers  régissaient  la  personne  et  les  biens  des  domaniers,  fermiers,  jour¬ 
naliers  bretons  et  continuèrent  de  les  régir  jusqu'en  1789  !  Ici,  il  est  vrai, 
les  documents  ne  manquent  pas  et  l’auteur  est,  à  cet  égard,  mieux  par¬ 
tagé  qu'il  ne  le  fut  précédemment,  lorsqu'il  s’occupa  du  Moyen-Age. 
Sur  l'époque  moderne,  nos  archives  sont  riches  en  pièces  de  toute  prove¬ 
nance. 

Appuyé  sur  ces  témoignages  certains,  sur  des  fonds  seigneuriaux  très 
copieux,  contenant  les  aveux  rendus  aux  seigneurs,  leurs  procès,  les 
registres  de  leurs  receveurs,  sénéchaux,  procureurs  fiscaux,  etc.,  sur  la 
correspondance  des  Intendants  et  les  rapports  des  subdélégués,  sur  les 
précieux  cahiers  des  paroisses,  encore  inédits  pour  la  plupart,  et  sur  les 
papiers  du  Comité  féodal  de  la  Constituante,  où,  de  façon  si  naïve,  si 
précise  et  si  curieuse,  les  contribuables  ruraux  exprimèrent  leurs  doléances, 
M.  H.  S.  a  pu  d  resser  la  liste  très  complète  de  toutes  les  redevances  sei¬ 
gneuriales,  de  tous  les  impôts  royaux  qui  surchargaient  alors  le  paysan 
breton,  —  rentes,  dîmes,  champart,  lods  et  ventes,  rachat,  centième 
denier,  fouages,  banalités,  vingtièmes,  capitation,  etc.,  etc...  —  et  en 
même  temps  reconstituer  la  vie  du  paysan  breton  en  ces  tristes  années, 
au  fond  de  ces  chaumières  où  régnaient  trop  souvent  la  pauvreté,  la  mal¬ 
propreté,  la  maladie,  des  misères  sans  nombre. 

Le  présent  ouvrage  de  M.  II.  S.,  en  effet,  nous  renseigne  non  seulement 
sur  la  condition  personnelle  du  paysan,  sur  l'organisation  de  la  propriété 
foncière  —  seigneuriale  ou  paysanne  —  sur  le  régime  seigneurial,  sur 
toutes  les  redevances,  rentes,  corvées,  banalités  attribuées  au  seigneur 
par  l'ancienne  législation,  sur  les  justices  seigneuriales,  péages,  droits  de 
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foires  et  de  marchés,  droits  de  chasse,  de  pêche,  de  colombier,  droits 
d'usage,  dîmes,  droits  paroissiaux..,  puis  sur  tous  les  impôts  royaux 
atteignant  le  paysan,  tels  les  fouages,  vingtièmes,  droits  d'enregistre¬ 
ment,  corvées  royales,  prestations  multiples...  mais  encore  sur  l’exploi¬ 
tation  agricole  en  Bretagne  en  ces  derniers  siècles,  les  divers  modes  de 
location  des  terres,  notamment  ce  domaine  congêable ,  si  curieux,  si 
défavorable  au  tenancier  et  pourtant  si  bien  ancré  au  vieux  sol  breton, 
—  si  profondément  ancré  qu’il  existe  encore  en  Bretagne,  du  moins  en 
certaines  communes  du  Finistère  et  du  Morbihan,  —  enfin  sur  la  vie 
matérielle  et  morale  du  paysan. 

Aucune  étude  de  ce  genre,  sur  cette  époque  de  notre  histoire  nationale, 
n'existait  encore,  tout  au  moins  aucune  étude  aussi  consciencieuse,  aussi 
complète,  aussi  scrupuleusement  documentée  et  ce  livre  fait  grand  hon¬ 
neur  à  celui  qui  l’écrivit.  Indispensable  à  tous  ceux  qui  voudront  traiter 
de  la  Bretagne  et  des  paysans  bretons  vers  la  fin  de  l’Ancien  Régime, 
l’ouvrage  de  M.  H.  S.  intéressera,  nous  en  sommes  persuadé,  tous  les 
amis  des  recherches  sérieuses  et  des  sincères  reconstitutions  historiques. 

Jean  Lorédan. 

Christian  Sciiefer.  —  La  France  Moderne  et  le  Problème  Colonial,  Tome  I, 

1815-1830.  Paris,  Félix  Alcan,  1907,  1  vol.  in-8  de  xx-460  pp. 

Dans  la  liste  déjà  longue  des  ouvrages  sur  l’histoire  du  xix°  siècle  en 
France,  une  étude  de  notre  Politique  Coloniale  manquait.  Nous  n’aurons 
bientôt  plus  à  déplorer  cette  lacune,  grâce  aux  travaux  de  M.  Christian 
Schefer,  travaux  entrepris  avec  toute  l’autorité  d’un  cours  professé  sur 
cette  question,  depuis  de  longues  années,  à  l’école  des  Sciences  Politiques. 
Sous  le  titre  :  La  France  Moderne  et  le  Problème  Colonial ,  le  premier 
volume  vient  de  paraître.  C'est,  en  quelques  pages  fortement  écrites  et 
condensées,  toute  l’histoire  de  la  politique  suivie  par  la  Restauration  à 
l’égard  de  nos  colonies. 

°  / 

La  Restauration  a  été  choisie  comme  point  de  départ.  Fn  matière  colo¬ 
niale,  ainsi  qu'en  beaucoup  d'autres  problèmes  contemporains,  c’est  au 
temps  de  la  Monarchie  restaurée  qu'il  faut  remonter  pour  avoir  le  mot  de 
l'énigme.  Aussi  bien  les  Bourbons  ne  pouvaient-ils  faire  abstraction  du 
passé  colonial  de  la  France*;  nos  possessions  d'ontre-mer  vivaient  depuis 
plus  de  deux  siècles  sous  le  régime  de  1’  «  Exclusif  Commercial  »,  doc¬ 
trine  économique  se  résumant  en  un  principe  :  tout  par  et  pour  la  métro¬ 
pole.  La  mise  en  valeur  des  territoires  coloniaux  s’opérait  grâce  à  la  main- 
d’œuvre  servile  et  la  traite  des  nègres  était  la  condition  primordiale  de 
leur  existence.  Au  point  de  vue  administratif,  le  gouverneur  et  l’intendant 
se  partageaient  l’autorité  dans  la  colonie,  chargés  d'appliquer  la  législation 
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du  gouvernement  central.  Tel  était  le  «  Système  Colonial  »  de  l'Ancien 
Régime. 

Ce  «  système  »  constituait  un  ensemble  de  traditions  profondément 
ancrées  dans  les  mœurs  politiques  ;  à  tel  point  qu'en  dépit  de  l'assimila¬ 
tion  outrancière  tentée  par  les  révolutionnaires  pour  faire  profiter  les 
colonies  des  réformes  métropolitaines,  Napoléon,  Consul  et  Empereur, 
remit  en  vigueur  le  régime  antérieur  à  1789,  en  rendant  toutefois  le  Code 
Civil  applicable  dans  les  possessions  françaises. 

Aussi  est-ce  imprégnés  de  ces  idées  que  les  hommes  de  la  Restaura¬ 
tion  abordèrent  le  «  Problème  Colonial  »  quand,  en  1815,  le  traité  du 
20  novembre,  confirmant  en  la  matière  celui  du  30  mai  1814,  rendit  à  la 
France  ses  colonies.  L’Angleterre  qui  les  détenait  souleva  bien  quelques 
difficultés  :  on  peut  les  considérer  de  minime  importance  en  comparaison 
des  embarras  beaucoup  plus  graves  qu’elle  suscita  pour  obtenir  de  la 
France  l’abolition  de  la  traite.  De  fait,  Napoléon  l’avait  décrétée  pendant 
les  Cent-Jours  :  le  gouvernement  de  Louis  XVIII  obtint  quelque  tempé¬ 
rament  pour  retarder  l’échéance  d’une  mesure  aussi  intempestive.  Sup¬ 
primer  le  trafic  des  noirs,  c’était  ruiner  l’exploitation  des  colonies.  Des 
tentatives  faites  pour  remédier  à  cet  état  de  choses  et  exposées  dans  le 
volume  de  M.  C.  S.,  remarquons  surtout  que  l’expansion  coloniale  se 
trouva  limitée  :  il  fallut  ou  bien  être  maître  de  territoires  où  les  blancs 
pourraient  vivre  et  exploiter,  ou  bien  fonder  des  colonies  dans  les  pays 
habités  par  des  nègres  qui  fourniraient  la  main-d'œuvre  surplace.  Quelques 
entreprises  furent  tentées  au  Sénégal,  à  la  Guyane  ;  leurs  médiocres  résul¬ 
tats  ne  furent  pas  pour  pousser  les  «  coloniaux  »  à  les  renouveler,  d’autant 
que  la  situation  économique  compliquait  singulièrement  la  question. 

Intérêts  des  négociants  de  France  auxquels  l'origine  des  produits  impor¬ 
tait  peu,  intérêts  des  colons  de  nos  Antilles  demandant  pour  leurs  denrées 
protection  contre  la  concurrence  étrangère,  intérêt  surtout  de  l’État 
voyant  dans  le  «  Système  Colonial  »  une  source  de  revenus  faciles,  abou¬ 
tirent  à  la  loi  hybride  mais  fondamentale  de  1822,  loi  de  douane  dont  le 
texte  favorisait  les  colons,  dont  un  amendement  satisfaisait  les  négociants 
et  dont  l’application,  enrichissant  le  fisc,  marquait  le  maintien  del’  «exclu¬ 
sif  commercial  ». 

Ce  problème  économique  si  complexe,  chiffré  en  une  loi,  ne  se  résolut 
pas  sans  à-coups,  sans  discussions,  sans  polémiques  :  pour  nous  le  rendre 
compréhensible,  M.  C.  S.  a  dû  dépouiller  décisions,  ordonnances  et  lois 
de  toute  sorte,  analyser  les  débats  des  Chambres,  commenter  des  rapports 
et  des  brochures  sans  nombre,  se  livrer  enfin  à  une  étude  minutieuse, 
difficile  et  aride;  moins  ardue  cependant  que  pour  arriver  à  nous  décrire 
la  refonte  complète  de  l'administration  locale  dans  les  colonies  et  les  rap¬ 
ports  de  ces  dernières  avec  la  métropole. 
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La  réforme  fut  l'œuvre  de  deux  hommes  :  Portai  et  Villèle.  Le  premier 
la  résumait  lui-même  ainsi  :  «  Concentrer  dans  les  mains  d'un  agent  unique 
la  direction  supérieure  de  tous  les  moyens  de  gouvernement  et  d’adminis¬ 
tration  générale  :  lui  laisser  toute  l'intensité,  toute  la  latitude  de  l'action 
sans  qu  elle  puisse  jamais  être  empêchée  ou  contrariée  ;  pourvoir  en  même 
temps  à  ce  que  les  actes  les  plus  importants  de  son  autorité  soient  toujours 
précédés  d'une  délibération  approfondie,  entourés  de  conseils  nécessaires 
et  de  lumières  inévitables  ;  borner  les  cours  aux  fonctions  judiciaires  et 
leur  assurer  à  cet  égard  une  légitime  indépendance...  »,  éviter  de  «  porter 
atteinte  à  un  système  général  qui  a  pour  but  de  rattacher  la  colonie  à  la 
métropole  dans  les  diverses  parties  du  service.  »  Tel  fut  le  «  Programme 
de  1817  »  :  il  renferme  Y  esprit  des  ordonnances  du  xvm®  siècle  en  matière 
coloniale  et  réilèle  la  théorie  fameuse  de  Y  assimilation,  prônée  jadis  par 
Boissy  d’Anglas  :  Villèle  le  paracheva  en  accentuant  le  principe  napo¬ 
léonien  de  la  centralisation  ;  en  une  formule,  ce  fut  «  l’Ancien  Régime, 
revu  et  corrigé  par  l'Empire  ». 

Problème  de  la  main-d'œuvre,  tendances  économiques  novatrices, 
réforme  administrative,  concourent  à  donner  un  nouvel  aspect  à  la  ques¬ 
tion  coloniale:  ajoutons-y  le  principe  des  «  dotations  »,  admises  par  la  loi 
de  douane  de  1816,  le  goût,  modéré  mais  réel  des  expéditions  lointaines 
vers  des  territoires  sans  maître,  le  souci  d’améliorer  la  situation  sociale 
des  nègres,  la  pensée  de  confier  la  garde  des  colonies  à  des  soldats  indi¬ 
gènes,  nous  aurons  dans  l’œuvre  de  la  Restauration  la  base  des  réformes 
accomplies  par  les  gouvernements  postérieurs.  La  conquête  d’Alger  en 
ouvrit  l’ère. 

Nous  avons  essayé  de  donner  du  volume  de  M.  C.  S.  un  aperçu  succinct  : 
en  résumé  il  reste  faible  et  bien  au-dessous  d’un  travail  qui  a  dû  coûter  à 
son  auteur  une  longue  patience  et  une  persévérance  infatigable.  Les  Affaires 
étrangères,  la  Marine,  les  Colonies,  les  Chambres  de  commerce  lui  ont 
fourni  des  Archives  aussi  vierges  que  les  territoires  appelés  à  solliciter 
l'attention  coloniale  de  l'Europe.  Le  choix  judicieux  de  nombreux  docu¬ 
ments  inédits  jusqu’à  ce  jour  et  sertis  dans  une  forme  impeccable  nous 
permet  de  lire  avec  intérêt  et  profit  une  étude  qui  demeure  sans  appel  et 
dont  nous  attendons  les  sœurs  cadettes  avec  une  légitime  et  confiante 
impatience.  Maurice  Escoffier. 

Jehan  de  Witte.  —  Quinze  ans  d'histoire  (1866-1881),  d’après  les 
mémoires  du  roi  de  Roumanie  et  les  témoignages  contemporains.  Paris, 
Plon-Nourrit,  1905,  1  vol.  in-8  de  456  pp. 

Il  y  a  quelques  mois,  la  Deutsche  Revue  publiait  une  série  d’articles, 
depuis  réunis  en  volumes,  sous  le  titre  de  Notes  sur  laviedu  roi  de  Roumanie, 
par  un  témoin  oculaire.  Ces  notes  formentquatre  volumes  et  comprennent 
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une  période  s’étendant  de  1866  à  1881.  Ancien  précepteur  du  roi  de 
Roumanie,  Charles  de  Hohenzollern,  Carol  I,  le  docteur  Schaeffer,  sous 
le  nom  duquel  ces  notes  ont  paru,  n’a  fait,  en  réalité,  que  les  rédiger 
d’après  la  correspondance  et  le  Journal  intime  du  prince.  On  peut  donc 
dire  que  ce  sont  les  véritables  Mémoires  du  roi  de  Roumanie  qui  ont, 
ainsi,  paru  de  son  vivant.  C’est  de  ces  souvenirs  que  le  baron  Jehan  de 
Witte  s'est  principalement  servi  pour  nous  retracer  Thistoire  de  la  Rou¬ 
manie  pendant  la  période  qu’ils  embrassent.  Quand  nous  disons  histoire 
de  la  Roumanie,  il  faut  faire  une  réserve  que  l'auteur  a  lui-mème  indi¬ 
quée  :  il  a,  volontairement,  négligé  tout  ce  qui  avait  rapport  à  l'histoire 
purement  intérieure  du  pays;  mais  il  en  a  extrait  tout  ce  qui  se  rattache 
aux  événements  de  la  politique  extérieure,  dans  leurs  rapports  avec  la 
Roumanie.  11  a  complété  ces  renseignements  et  les  a  commentés  à  l'aide 
de  documents  et  d’ouvrages  déjà  connus  ;  c'est  donc,  en  réalité,  une  docu¬ 
mentation  de  seconde  main.  Ce  n'est  pas  là  une  critique  que  nous  vou¬ 
lons  adresser  à  cet  ouvrage,  mais  une  indication  de  ce  que  le  lecteur 
peut  y  trouver.  Le  livre  est  clair,  intéressant,  et  d'une  lecture  facile.  La 
politique  française  y  apparaît  avec  son  idéalisme  un  peu  naïf,  soit  qu'elle 
soutienne  le  roi  (allemand  de  race  et  qui  n'oubliera  pas),  soit  encore 
qu’elle  froisse  sans  prudence,  même  pour  la  cause  qu'elle  voulait  servir, 
les  sentiments  du  peuple  roumain  dans  la  question  juive,  au  lendemain 
du  jour  où  la  nation  roumaine  s'était  montrée  une  amie  impuissante,  mais 
sincère. 

Les  chapitres  sur  la  guerre  de  1870  et  ses  origines,  sur  la  France 
après  ses  désastres,  ne  renferment  aucune  révélation  ;  mais  ils  font  con¬ 
naître,  une  fois  de  plus,  ce  que  nous  savions,  et  ce  que  des  Mémoires 
récents  ont  confirmé,  savoir  :  que  la  guerre  était  préméditée,  et  une  trame 
ourdie  contre  la  France  ;  que  tous  les  politiques  hostiles  à  notre  pays 
ont  désiré,  à  tort  ou  à  raison,  l’établissement  du  régime  républicain, 
comme  un  instrument  de  désunion  et  une  garantie  de  faiblesse  pour  notre 
patrie.  Ce  seront  les  chapitres  qui  intéresseront  sans  doute  le  plus  les 
lecteurs  français.  Ceux  sur  la  guerre  turco-russe  et  la  diplomatie  à  cette 
époque  seront  d’une  lecture  plus  instructive  pour  eux,  ou  tout  au  moins 
pour  le  plus  grand  nombre.  Sur  ce  point,  cet  excellent  ouvrage  servira 
d’introduction  aux  études  auxquelles  voudraient  se  livrer  les  personnes 
curieuses  de  la  question  d'Orient,  toujours  vivante,  et  qui,  pour  avoir 
préoccupé  l’Europe  d'hier,  n’en  demeure  pas  moins  un  des  périls  de 
demain.  Je  le  répète,  l'ouvrage  est  d'un  réel  intérêt,  et  d’une  grande 
clarté  d’exposition  ;  et  on  ne  peut  que  remercier  M.  de  Witte  d'avoir 
extrait  et  si  bien  mis  en  lumière  tout  ce  qui  dans  les  Mémoires  du  roi 
de  Roumanie  intéressait  la  France  et  était  utile  à  connaître  pour  nous 

A.  Auzoux. 
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Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  mai-août  1906  :  P.  Guiliiiermoz,  Note 
sur  les  poids  du  moyen  âge,  161-233.  —  Eug.  Jarry,  Instructions  secrètes 
pour  l'adoption  de  Louis  1er  d' Anjou  par  Jeanne  de  Naples  (janvier  J  380), 
234-254,  p.justif.  —  A.  Boinet,  Un  bibliophile  du  X  V''  siècle.  Le  grand 
Bâtard  de  Bourgogne,  255-269, —  L.  Dughesne,  Rapport  à  V Académie  des 
Inscriptions  sur  la  publication  des  Registres  pontificaux,  352-357.  — 
Pierre  Gauthier,  Notes  sur  les  archives  de  la  Haute-Marne,  357-360. 

La  Correspondance  historique,  août-septembre  1906  :  L.  Lambeau,  L'ico¬ 
nographie  de  la  Place  royale  (suite),  226-234.  —  Henri  Vial,  Sanlerre  à 
Reuilly.  La  rue  Santerre ,  235-260  [Notice  sur  le  couvent  du  Tiers-Ordre 
deSaint-Frauçois  ou  des  Pénitents  de  Picpus)  .  —  Lucien  Gillet,  Nomen¬ 
clature  des  ouvrages  de  peinture,  etc.,  se  rapportant  a  l'histoire  de  Paris, 
exposés  aux  divers  salons  (suite),  261-271. 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  juillet-août  1906  : 
André  Giffard,  Etude  sur  les  sources  du  droit  coutumier  aux  XIV 0  et 
XV1'  siècles,  I.  Un  style  du  Châtelet  utilisé  par  d'Ableiges,  425-452; 
suite  en  septembre,  604-629.  —  Armand  d’Hehbomez,  Les  constitutions  de 
Tournay  sous  Philippe  de  Valois,  453-476,  p.  justif.  —  E.  Champeaux, 
La  compilation  de  Bouhier  et  les  coutumiers  bourguignons  du  XIVe 
s iècle,  499-538  ;  suite  en  septembre,  669-683.  — Jean  Acuer,  Un  ms. 
inconnu  de  la  «  Lcctura  »  sur  les  Institutes  de  Jacques  de  Rèvigny, 
539-541.  —  Septembre-octobre  :  Olivier  Martin,  Le  manuscrit 

Vatican  4790  et  le  Grand  Coutumier  de  Jacques  d'Ableiges,  630-668. 

La  Quinzaine,  1er  février  1906  :  Ch.-M.  des  Granges,  Lamartine  et 
Elvire,  327-329.  —  A.  Prat,  Le  parterre  au  XVIIIe  siècle,  388-412.  = 
16  février  :  Olivier  Billaz,  Mme  Lucie-Félix-Faure  Goyau,  437-458. — 
Revue  des  Études  historiques.  —  VIII,  42 


Digitized  by 


Google 


650 


REVUES  ET  PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Ernest  Dimnet,  Lettres  de  moines,  459-480  [Lettres  d'anciens  religieux 
de  l’abbaye  de  Scilly,  revenus  en  France.]  —  Fernand  Baumes,  «  Les 
Paroles  d'un  croyant  ».  Simples  notes  bibliographiques ,  481-496.  = 
1er  mars  :  Robert  Perret,  Le  journal  d’un  homme  politique  sous  la 
monarchie  de  Juillet,  83-110.  [M.  Vivien.]  =  16  mars  :  Georges  Goyau, 
Le  rôle  social  du  curé  de  campagne  sous  l’ancien  régime ,  141-161.  — 
André  Bonnefons,  Le  rôle  politique  de  Carnot  au  Comité  de  Salut 
public,  182-205.  —  l'-r  Avril  :  Abbé  D.  Sabatier,  Le  centenaire  d'un 
philosophe  :  Alphonse  Gratry  ( 1805-1905 ),  285-318.  — Ch.  Florisoone, 
La  légende  dorée  des  Gaules.  La  légende  de  saint  üuen  et  de  saint 
Éloi,  370-388.  —  16  avril  :  Victor  Glaciiant,  Lettres  inédites  de  Fré¬ 
déric  Ozanam  à  Fauriel  (1 840-1 8  1 1  ),  conservées  à  la  Bibliothèque  de 
V Institut,  487-499.  —  Lr  mai  :  Oscar  Havard,  Souvenirs  du  quartier 
latin  (/  869- !  87 5),  1-27.  =  16  mai  :  Henry  de  Montardy,  La  confé¬ 
rence  d’ A Igés iras,  183-196.  —  Gilbert  Stengkr,  Les  Bourbons  avant 
1 8  1 5 .  Les  Bourbons  errants,  197-238  ;  suite  le  1er  juin,  372-394;  le  16 
juin,  527-643.  =  13  juin:  A.  Prat,  Eugénie  de  Guérin ,  344-371.  — 
16  juin  :  Charles  Boi  tard,  Histoire  de  «  L'Avenir  ».  1.  Sa  fondation ,453- 
475;  suite  le  16  juillet,  149-171  :  II,  Le  catholicisme  libéral ,  articles 
publiés  dans  le  journal  L'Avenir.  —  Henri  Gaillard  deCiiampris,  Vigny. 
506-526;  suite  le  Ier  juillet  62-90.  =  16  juillet  :  Ch.  Gailly  de  Taurines, 
Le  portefeuille  rouge  de  M.  de  Falloux,  172-180  [Anecdote  sur  ses  rela¬ 
tions  avec  M.  de  Persigny.  =  Louis  Chabaud,  Portraits  de  femmes . 
Min 0  Tallien ,  232-252.  —  Fernand  Baumes,  Le  chevalier  Antoine  de 
Laurès  ( / 7 OS- il  79),  263-273. 

La  Révolution  de  1848,  juillet-août  1906:  Henry  Moysset,  Notes  sur 
Lassalle  et  la  révolution  de  1848,  129-144.  —  Henry  Salomon,  Souvenirs 
de  la  campagne  présidentielle  en  18  18,  145-156  [Les  candidats  à  la 
présidence,  par  Ernest  Bersot,  el  le  Choix  d'un  président ,  chanson  de  Lyon- 
Caen.]  —  Notes  sur  le  coup  d' Etat  du  2  décembre  1 851,  157-159  [par 
Vaulabelle.J  —  Documents  relatifs  à  Charles  Buvignier,  160-164.  — 
Lettres  de  Benoit  Champy  à  Biæio  [1848  et  18491,  165-167.  —  Lettre 
de  Muie  Eve  de  Balzac  à  Léon  Faucher,  168.  [A  propos  de  l’interdiction 
de  Mercadet.) 

La  Révolution  française,  août  1906  :  Armand  Brette,  La  noblesse  el  ses 
privilèges  pécuniaires  en  1789,  97-124.  —  A.  Aulard,  Taine  historien 
de  la  Dévolution  française  (suite),  125-146;  continué  en  septembre,  206- 
225.  —  Henri  Labroue,  Pinet ,  membre  de  la  Convention,  d'après  son 
«  Mémorandum  »,  147-174;  suite  en  septembre  226-254  ;  en  octobre, 
289-310;  fin  en  novembre,  385-407.  —  S.  S.,  A  propos  des  archives 
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départementales ,  175-182.  [Documents  modernes.]  —  F.  Braescii,  Ten¬ 
tatives  de  désarmement  des  faubourgs  par  la  Cour  au  lendemain  du  20 
juin  1792,  183-187.  =  14  septembre  :  Marcellin  PellBt,  Les  manus¬ 
crits  de  J. -J.  Rousseau  au  Palais-Bourbon ,  193-205.  —  F.  Ciiambon,  La 
politique  religieuse  de  Couthon,  255-277;  lin  en  octobre,  311-323.  — 
Règlementation  des  étalages  à  t  Beauvais  en  il 91,  et  règlement  sur 
les  subsistances  dans  la  même  ville  en  Van  11,  278-280.  =  14  octobre 
1900:  —  Armand  Brette,  La  loge  dite  du  «  Logographe  »  et  le  séjour 
de  Louis  XVI  et  de  sa  famille  à  V Assemblée  Législative  du  i  0  au  i  3 
août  i  792,  324-349.  —  Georges  Bourgin,  L'affaire  du  «  Lion  dormant  » 
en  I8i6,  350-362.  [Conspiration  organisée  parla  police  aux  débuts  de 
la  Restauration.]  =  14  novembre  :  A.  Mathiez,  Manuscrits  du  «  Vieux 
Cordelier  »,  408-411.  —  Henri  Prentout,  Le  Mémorial  du  général  Decaen 
(/  7  93- 1 800),  412-437.  — Henry  Poulet,  U  administration  centrale  du 
département  de  la  Meurthe,  de  V établissement  des  départements  à  la 
création  des  préfectures  (/  7 90- J  800),  438-457.  —  Un  essai  de  paroisse 
laïque  au  XVIIIe  siècle,  458-461  [au  Mesnil-Saint-Pierre  enBcauvoisin]. 

—  Le  contrat  de  mariage  de  Danton.  La  maison  de  son  beau-père ,  461- 
46 i.  —  La  fondation  du  Moniteur  Universel ,  464-466. 

Revue  de  l’Art  chrétien,  2e  liv.  1906  :  Léon  Maître,  Un  martyrium  du 
IVe  siècle  à  Bourg-Saint- Andéol,  77-84.  —  Adrien  Sciiellekens, 

L'église  de  V ancien  prieuré  de  Sainl-Séverin-en-Condroz,  85-91  [Prieuré 
belge  dépendant  deCluny.]  —  L.  Cloqiet,  Uart  chrétien  monumental 
(suite).  Style  byzantin ,  92-109;  suite  3"  livr.,  166-180.  —  L.  Marsaux, 
Glanes  iconographiques  :  Les  emblèmes  de  la  Sainte  Vierge  à  l'église  de 
la  Fer  té-Bernard.  —  Rencontre  de  Jésus  et  de  sa  mère,  Église  Sainl- 
Remy  de  Troyes  [avec  un  texte  intéressant  :  «  Vadis  propitiator,  etc.  »] 

—  Lange  du  Regina.  Eglise  de  Saint-Florentin  (Yonne).  — Fresque  de 
l'église  de  Gisors,  110-113.  =  3°  liv.  :  Anthyme  Saint-Paul,  Un  nouveau 
livre  sur  l'art  chrétien,  145-157  [Histoire  de  l'art  de  M.  André  Michel.] 

—  G.  Sanoner,  La  vie  de  Jésus-Christ  racontée  par  les  imagiers  du 
moyen  âge  sur  les  portes  d'églises  (suite),  181-194.  —  Dom  L.-M.  de 
M  assiac,  Bourse  armoriale  de  la  comtesse  Guillemette  de  Gruyères 
(début  du  XIVe  siècle)  195-198.  —  L.  C.,  La  déviation  de  l'axe  des 
églises,  198-199.  —  4*'  livr.:  R.  Comiwing,  La  déviation  de  l'axe  du 
chœur.  Le  côté  du  nouveau  Testament,  217-226  [Croit  que  dans  certains 
cas  cette  déviation  est  symbolique,  de  même  que  Fomentation,  et  qu’elle 
représente  le  Christ  s’inclinant  avec  amour  vers  l’église  catholique,  à 
laquelle  est  spécialement  consacrée  la  partie  du  monument  située  du 
coté  de  FFvangile  comme  l’indiquent  le  symbolisme  traditionnel  et  la 
liturgie],  —  L.  Serrât,  L'église  de  N.-D.  la  Grande,  à  Valenciennes 
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(fin),  242-25*2.  —  L.-Eug.  Lefèvre,  Le  Symbolisme  du  tympan  de 
Vézelay ,  253-257.  —  A.  Mayeux,  La  façade  de  la  cathédrale  de  Perpi¬ 
gnan  ( Pyrénées-Orientales ),  258-261.  —  L.  Cloquet,  Un  mausolée  du 
XIVe  siècle  à  Tournai ,  261-265. 


Revue  de  Paris,  15  septembre  1906  :  Rigault  de  Rociikfort.  Le  procès 
de  Moreau ,  287-312.  —  Michel  Salomon,  Le  Salon  de  V Arsenal ,  d'après 
des  documents  inédits ,  313-328;  suite  le  1er  octobre,  621-651  ;  le  25 
octobre;  839-861  [Société  de  Nodier].  — G.  de  M.,  Choses  vues  (Août-Sep¬ 
tembre  l  S  70)  lin,  432-448.  _ :  1er  octobre:  Art  Roë,  L'armée  sous  le  Direc¬ 
toire,  449-485.  =  1 5  octobre  :  André  Mater,  Le sy  ndicalisme ecclésiastiq ue , 
713-750  [Ilistoiredes  associations  sacerdotalesj.  — Charles  Vkllay,  Saint- 
Just.  Premières  luttes  politiques  i  /  790- J  7 92),  819-838.  —  1er  novembre  : 
Léon  Séché,  La  «  marraine  »  d'Alfred  de  Musset ,  Madame  Caroline  Jau- 
hert ,  d'après  des  documents  inédits,  73-98.  —  Philippe  Connard,  Trois  di¬ 
plomates  à  Sainte-Hélène ,  190-207  [étude  sur  les  commissaires  envoyées  à 
Sainte-Hélène  pendant  la  captivité  de  Napoléon,  par  l'Autriche,  la  Russie 
et  la  France].  —  15  novembre  :  A  la  cour  de  Brunswick  (l  789- f  790), 
225-244  [Relations  par  l’abbé  Baron  d'un  voyage  fait  avec  le  marquis  de 
Châteaugiron,  dont  il  était  gouverneur].  —  Gustave  Simon,  Victor  Hugo,  le 
duc  et  la  duchesse  d'Orléans ,  d'après  des  documents  inédits ,  307-330. 

Revue  de  synthèse  historique,  février  1906  :  Léon  Cahkn,  L'idée  de  lutte 
de  classes  au  XVIIIe  siècle ,  44-56.  —  Lucien  Febvre,  La  France  à  la 
veille  de  la  Réforme  d'après  M.  P.  Imbartde  La  Tour ,  72-88.  =  Avril  : 
Ch.  Sagnac,  L'agriculture  et  les  classes  rurales  en  France  au  XVIIIe 
siècle ,  133-151.  — Paul  IIkrmant,  Le  sentiment  amoureux  dans  la  litté¬ 
rature  médiévale ,  Etude  psychologique  et  sociale ,  152-181.  —  Alice 
Fortier,  Les  planteurs  sucriers  de  V ancien  réqime  en  Louisiane,  204-211. 
=  Juin  :  Lucien  Febvre,  Histoire  et  dialectologie,  249-261  [Importance 
pour  l'histoire  des  études  sur  les  dialectes,  ex  :  les  Ossalois  de  J.  Passv, 
l'atlas  linguistique  de  Gilliéron  et  Edmont].  —  André  Fribourg,  La 
psychologie  du  témoignage  en  histoire ,  262-277.  —  G.  Pariset,  Siéyès 
et  Spinoza,  309-320.  —  Août  :  Gaston  Richard,  Unité  de  l'histoire  des 
sciences  et  de  V histoire  économique ,  1-11.  —  Georges  Ascoli,  Essai  sur 
l'histoire  des  idées  féministes  en  France ,  du  XVIe  siècle  h  la  Révolution , 
25-57  et  99-106  [Bibliographie]. 

Revue  des  bibliothèques,  mai-juin  1906:  Louis  Thuasne,  François  Villon 
et  Jean  de  Menu,  204-249.  =  juillet-août  :  Emile  Châtelain,  Les  secrets 
des  vieilles  reliures,  261-291.  [Pronostications  de  J.  Laet  (1516);  rondeau 
surlamort  de  la  reine  Claude  (1524  )  ;  fragments  de  Gringore,  de  Mélusine, 
du  Jouvencel,  du  Sacrement  de  mariage  de  Montfiquet,  etc.] 
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Revue  des  Deux-Mondes,  15  septembre  1906:  René  Pinon,  L'évolution 
de  la  question  d' Orient  depuis  le  congrès  de  Berlin  (  J  87 5-  J 906),  278- 
316.  — Adolphe  Jullien,  Un  peintre  mélomane:  Fantin  Latour  etla  musique , 
d'après  des  lettres  inédites ,  365-380.  —  Henri  Bonnet,  La  carte  des  pauvres 
h  Paris ,  381-420.  —  René  Doumic,  La  querelle  des  auteurs  et  des  cri - 
tiques  du  théâtre,  446-457.  =  1er  octobre  :  René  Pichon,  La  littérature 
Gallo-Romaine  et  les  origines  de  l'esprit  français ,  550-580.  —  Camille 
Bellaigue,  Les  époques  de  la  musique.  Le  grand  Opéra  français ,  690-707 
[. D'après  le  livre  de  M.  Martino].  —  15  octobre  :  Arvède  Barine,  Madame , 
mère  du  Régent .  I.  Sa  famille.  V Allemagne  après  la  guerre  de  Trente 
ans.  Enfance  et  première  jeunesse,  766-803.  —  Ernest  Seii.lière,  L'impé¬ 
rialisme  germaniste  dans  l'œuvre  de  Renan,  836-862  ;  fin  le  15  novembre, 
323-352.  —  Stanislas  Meunier,  Les  travaux  du  métropolitain  et  l'histoire 
géologique  de  Paris,  863-897.  —  Gaston  Bonet-Maury,  La  France  et 
la  rédemption  des  esclaves  en  Algérie  h  la  fin  du  XVIIe  siècle,  898-923.  — 
René  Doumic,  Les  lettres  de  saint  François  de  Sa  les,  924-935.  =  1er  novem¬ 
bre  :  Charles  Benoit,  César  Borgia.  56-86.  —  F.  Brunetikre,  Tristan  et 
Iseut,  87-1 14.  —  René  Pichon,  Le  monde  des  Ecoles  dans  la  Gau  le  Romaine 
153-190.  =  15  novembre  :  Marquis  de  Ségur,  Madame  du  De ff and  et 
sa  famille,  353-401 . 

Revue  des  Études  juives,  janvier  1906  :  Samuel  Krauss,  Le  roi  de 
France  Charles  VIII  et  les  espérances  messianiques ,  87-96  [Textes 
chrétiens  et  juifs  s'accordant  à  fonder  de  grandes  espérances  sur  le  vain¬ 
queur  de  lTtalie].  =  Avril  :  Salomon  Reinacii,  La  communauté  juive  de 
Lyon  au  deuxième  siècle  de  notre  ère,  245-250. —  N.  Netter,  Les  anciens 
cimetières  Israélites  de  Metz  situés  près  la  porte  Cham bière,  280-302; 
suite  en  juillet,  98-113.  =  Juillet  :  Julien  Weill,  Note  sur  une  ancienne 
traduction  française  manuscrite  de  V itinéraire  de  Benjamin  de  Tudèle 
inexactement  datée,  148-150. 

Revue  d’histoire  littéraire  de  la  France,  avril-juin  1906  Louis  Maigron, 
L influence  de  Fontenelle,  193-227.  —  E.  Dick,  Quelques  sources  igno¬ 
rées  du  <(  Voyage  en  Amérique  »  de  Chateaubriand,  228-245.  [L’ouvrage 
n’a  été  écrit  qu'entre  1824  et  1828  et  est  puisé  en  grande  partie  dans  les 
récits  de  voyage  de  l’italien  Beltrami,  parus  en  1824.]  —  Albert  Schinz, 
Le  manuscrit  de  la  première  ébauche  des  «  Confessions  »  de  J.- J.  Rousseau , 
246-291.  —  Charles  Joret,  Un  épisode  inconnu  de  la  vie  de  Paul-Louis 
Courier,  292-300  [A  propos  de  la  perte  d’un  livre  emprunté  par  lui  à  la 
bibliothèque  de  Strasbourg  et  dont  il  négligea  longtemps  de  rembourser 
le  prix.]  —  Daniel  Delafarge,  Une  lettre  inédite  de  Diderot  à  Grimm, 
301-306. —  H.  Monin,  Note  et  document  sur  le  travail  du  style  chez 
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Edgard  Quinet ,  307-311.  —  Lucien  Follet,  Dorât  et  Ronsard,  312-316. 

—  VictorGiRAUD,  Sur  Guillaume  du  Vair.  Notes  bibliographiques ,  317- 
321.  —  P.  B.,  Une  lettre  inédite  sur  la  mort  de  Saint-Evremond,  323-325 
[D'Abel  Boyer.]  —  Une  lettre  de  la  présidente  Ferrand  sur  madame 
Dacier,  326-331.  —  Paul  cI  Estrée,  Les  surprises  d'une  perquisition. 
Lettres  inédites  de  Voltaire ,  332-336  [Lettres  trouvées  parmi  les  papiers 
saisis  chez  un  ancien  précepteur  des  fils  de  la  comtesse  de  Neuville.]  — 
Pierre  Toldo,  «  El  amante  liberal  «  et  «  la  Belle  provençale  »,  337-341. 

—  A.  Delboullf.,  Historique  des  mois  :  aristocrate ,  démocrate,  monar¬ 
chiste,  342.  —  Autographes  et  documents  :  Le  cardinal  de  Bernis . 
Sénancour  à  Boufflers.  Mlï ,e  Le  Prince  de  Beaumont.  Le  citoyen  Saint- 
Ange ,  343-350. 

Revue  maritime,  janvier  1906  :  Incendie  delà  frégate  «  la  Nymphe  »  en 
/757,5-13.  [Rapport  du  capitaine  de  vaisseau  de  Faucher.]  —  Mars: 
Ch.  de  la  Roncière,  Une  bataille  de  Navarin.  —  Lépante  ignorée,  405- 
410.  [Soutenue  en  1499  par  les  Vénitiens  aidés  d  une  escadre  française. 
=  Avril  :  Henri  Cangardel.  L'influence  de  l'inscription  maritime  sur  la 
puissance  navale  de  la  France ,  48-92.  —  Mai  :  A.  Desbans,  Une  affaire 
d'espionnage  maritime  à  Marseille,  en  161)6,  203-254;  fin  en  juin,  445- 
488.  [Publication  de  nombreuses  pièces  extraites  des  archives  du  greffe 
du  tribunal  maritime  de  Toulon.]  =  Juillet  :  Paul  Dislère,  Les  Etats 
barbaresques  en  1766,  5-14.  =  Août  :  Ed.  Déchaud;  La  marine  à  la 
prise  d'Alger,  257-272  ;  suite  en  septembre,  469-510. 

L'Université  catholique,  janvier  1906  :  R.  Parayre,  Le  «  livre  blanc» 
du  Saint-Siège,  5-37.  —  Abbé  A.  Boucharlat,  U  évêque  franc  dans  la 
société  mérovingienne ,  108-121.  — Abbé  J. -B.  Vanel,  Une  page  inédite 
de  Chateaubriand ,  122-131  [Rapport  écrit  pour  le  ministre  des  affaires 
étrangères  quand  il  était  secrétaire  de  légation.]  =  R.  Parayre,  La  loi 
sur  la  séparation.  Histoire  et  commentaire,  240-271  ;  suite  en  avril, 
576-601.  =Mars  :  J. -G.,  Dom  Marie  Bernard,  fondateur  des  Cisterciens 
de  l' Immaculée  Conception ,  premier  abbé  de  Lérins  ( 1872-/888 ],  350- 
367.  =  Avril  :  Abbé  J. -B.  Vanel,  Le  prône  du  2  brumaire  an  IX  à 
Saint-Nizier,  481-521,  p.  justif.  [Difficulté  d’établir  l’union  entre  le 
clergé  constitutionnel  et  le  clergé  insermenté  après  le  concordat].  = 
Juillet  :  A.  Devaux,  Les  noms  de  lieux  d'origine  religieuse  dans  la  région 
lyonnaise ,  317-341.  —  O.  C.  Relire,  Les  deux  passages  de  Pie  VII  à 
Lyon  et  le  rétablissement  du  culte  à  Fourrière  ( 18  04-18  05 ),  359-383. 
—  Août  :  L'expédition  de  Sainte-Hélène,  593-608  [Pour  ramener  les 
cendres  de  Napoléon];  suite  en  septembre,  85-108.  —  Abbé  A.  Bouchar¬ 
lat,  L'enseignement  des  lettres  classiques  d'Ausone  à  Alcuin ,  109-127. 


Digitized  by  UnOOQLe 


REVUES  ET  PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  655 

REVUES  LOCALES 

Annales  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain,  avril-juin  1905  :  E.Piiilipon, 
Le  second  royaume  de  Bourgogne  (suite),  147-176;  suite  en  janvier 
1906,  5-3*2.  —  Victor  Nodet,  Les  tombeaux  de  Brou ,  177-191  ;  suite  en 
octobre,  375-109  ;  en  janvier,  33-48.  —  Aug.  Cornet,  Coligny  à  travers 
les  Ages  (suite)  192-231  ;  suite  en  juillet,  267-320,  p.  justif.  — Denizet, 
Lalande  et  l'art  de  V ingénieur ,  232-266.  =  Juillet-septembre  :  Xavier 
Bri  n,  Histoire  de  la  seigneurie  d'Andelot-lez-Coligny  (suite),  321-373; 
suite  en  octobre,  410-426;  en  avril  1906,  97-120.  =  Janvier-mars  1906  : 
Abbé  Fr.  Marchand,  Etudes  archéologiques  (suite),  49-85  ;  suite  en 
avril,  121-144  [anciens  cimetières. J  —  Avril-juin  :  G.  Je anton,  La  com - 
manderie  d' Aigre  feuille-en-Bresse  [B âgé -la- Ville)  et  ses  dépendances , 
145-204. 

Revue  alsacienne  illustrée,  janvier  1906:  F.  Dollinger,  Châteaux  d'Al¬ 
sace.  Reichshoffen ,  1-18.  —  P'.  Eccard,  La  constitution  de  V Alsace- 
Lorraine,  19-27.  —  Karl  Statsmann,  Ein  zum  Abbruch  bestimmtes  Alt - 
Strassburger  Ge bande,  36-44.  [Une  maison  du  Vieux  Strasbourg  con¬ 
damnée  à  la  démolition,]  =  Avril  :  Adrien  Moureau,  Joseph  Sattler ,  45- 
58.  [Illustrateur  allemand.]  —  Edgard-Alfred  Regener-Wilmersdorf, 
Joseph  Sattler ,  71-88.  =  Juillet  :  Anselme  Laugbl,  Biographies  alsa¬ 
ciennes  :  Philippe  Grass ,  89-101  |  sculpteur.]  —  E.  A.  Sutckelberg-Basel, 
S.  Odilia  und  Elsàssische  Kulte  inder  Schweiz ,  111-117  [Sainte 
Odile  et  saints  d’Alsace  en  Suisse.] 

Revue  catholique  d’Alsace,  janvier  1906  :  Le  néo-paganisme  ou  la 
franc-maçonnerie  en  France  et  en  Allemagne ,  d'après  des  publications 
des  dernières  années,  23-30;  suite  en  mars,  1  $0-183;  en  mai,  325-333; 
juin,  399-414;  fin  en  juillet,  487-495.  =  Février  :  \I.  le  vicaire  général 
Bapp.  Extraits  de  son  journal  depuis  son  expulsion ,  le  17  mars  1873 
(suite),  98-106  ;  continué  en  mars,  227-236;  fin  en  mai,  363-369.  — A.  M. 
P.  Ingold,  Les  pérégrinations  d'un  cistercien  alsacien  pendant  la  Révo¬ 
lution,  107-124.  [Dom  Richert.]  —  A.  Hanauer,  L'enseignement  dans 
r Alsace  du  moyen  Age ,  125-132.  =  Mars-Avril  :  G.  Sifferlen,  La  vallée 
de  Sainl-Amarin.  Brèves  notes  historiques  (suite),  163-171  ;'  continué  en 
mai,  351-362  ;  en  juin,  425-431,  juillet,  529-535;  août,  600-617,  sep¬ 
tembre,  692-096.  —  J. -Pu.  Rii  iil,  La  correspondance  de  Louis  Veuillot , 
184-191.  —  A.  M.  P.  Ingoed,  La  chapelle  de  Saint-Antoine  ( Uffholtz ), 
192-198.  —  Jos.  Lûvy,  L'interdiction  de  l'usage  des  cloches  dans  la  Haute- 
Alsace  pendant  la  grande  Révolution  ( 1792-1802 ),  262-278.  =  Mai: 
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Mgr  Puginier ,  vicaire  apostoligue  du  Tonkin  occidental  341-350.  = 
Juillet  :  P.  Kieffer,  La  fondation  d'une  station  au  Congo  français  par 
un  missionnaire  alsacien ,  480-486.  — L.  G.  Gloekiær,  Dr  Jacgues  Ignace 
Simonis ,  troisième  supérieur  delà  congrégation  des  filles  du  T.-S.-Sau- 
veur  de  Niederbronn,  496-527.  =  Août  :  Frère  Kdouard  Sitzmann,  Un 
castel  féodal  ou  le  château  de  Werde  et  ses  propriétaires ,  580-599  ; 
suite  en  septembre,  628-647.  =  Septembre  :  A.  M.  P.  Ingold,  Jean 
Hauser,  37e  abbé  de  Lucelle  (fin),  656-674. 

Bulletin  de  la  Société  Ariégeoise,  X°  vol.,  nü  6.  (1906)  :  G.  Doublet,  La 
corne  de  serpent  des  Ctes  de  Foix  et  les  papes  Clément  V  et  Jean  XXII , 
321-330.  [Manche  de  couteau,  en  «  corne  de  serpent  »  auquel  on  prêtait 
la  vertu  de  déceler  le  poison,  prêté  par  les  Ctes  de  Foix  aux  souverains 
pontifes.]  —  J.  Dkcap,  L'instruction  publique  à  Mazères  (comté  de  Foix ) 
aux  XVIIe  et  XV IIP  siècles ,  d'après  les  registres  des  délibérations  muni¬ 
cipales ,  331-346.  —  François  Galabert,  Le  château  de  Pamiers  au 
XVe  siècle ,  347-350. 

Revue  de  la  Haute-Auvergne,  2e  fasc.  1903  :  Hippolyte  Bouffet,  Le 
prieuré  de  Bredom ,  133-1  49;  suite  dans  le 3e  fasc.,  279-302.  —  G.  Esquer, 
La  Haute-Auvergne  a  la  fin  de  l'ancien  régime.  Notes  de  géographie 
économique,  150-168;  suite  dans  le  3e  fasc.,  256-278.  —  J.  Galle,  Les 
fêtes  publiques  à  Laroquebrou  pendant  la  Révolution ,  189-198.  —  Mar¬ 
cellin  Boudet,  Foulholes.  Ses  coseigneurs  et  sa  chapellenie ,  199-210. 
—  3°  fasc.  :  L.  Bélard,  Les  maires  de  Saini-Flour  et  les  principaux  actes  de 
leur  administration  de  1701  k  1789 ,  233-255.  —  Jean  Delmas,  Les 
élections  dans  le  département  du  Cantal  en  18  06,  303-320. 

Annales  de  Bretagne,  avril  1906  :  Abbé  Campion,  S.  Servalias, 
évêque  de  Tongres ,  patron  de  Saint-Servan  (suite),  277-284.  —  J.  Loth, 
Textes  bretons  inédits  du  XVIIIe  siècle,  285-289  [Vœux  de  sœurs  du 
tiers  ordre  du  Mont-Carmel].  — -  H.  Quilgars,  Une  procédure  du  chan¬ 
gement  de  prénom  au  XVIIe  siècle,  290-291.  —  Paul  Delarue,  Cahier  de 
la  ville  d'Antrain  (5  avril  1789),  292-302.  —  Henri  Sée,  Les  classes 
rurales  en  Bretagne  du  XV P  siècle  k  la  Révolution  (suite),  303-347  ; 
suite  en  juillet,  474-520.  —  A.  Lesort,  Bibliographie  bretonne  ( année 
1901),  354-371.  ~  Juillet  1906  :  Joseph  Cuillandre,  Un  «  loup-de-mer  » 
poète ,  375-390  rJournal  et  Noëls  composés  par  Godefrin,  gardien  de 
sémaphore,  au  commencement  du  xix®  siècle].  —  Léon  Dubreuil,  Les 
fêtes  révolutionnaires  en  Ille-et-Vilaine  (1792-1799),  391-410.  — 
F.  Duinb,  Histoire  du  livre  k  Dol,  du  XVe  au  XVIIIe  siècle,  411-435.  — 
A.  Le  Braz,  Cognomerus  et  sainte  Tréfine  (fin),  436-473.  —  Léon 
Dubreuil,  Le  district  de  Bedon,  1er  juillet  1790-18  ventôse  au  IV  (suite), 
521-550. 
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Mémoires  de  la  Société  d’histoire  de  Chalon-sur-Saône,  2e  série,  t.  1, 
2e  partie  (1908),  Ch.  Gindriez,  Adrien  Arcelin.  I-LIX,  bibliographie, 
[archéologue,  1838-1904].  —  L' église  cathédrale  Saint-Vincent  de  Cha¬ 
lon-sur-Saône.  Pierres  tombales  et  documents  historiques,  1-144. 

Société  historique  de  Compiègne,  Bulletin,  t.  XI  (1904)  :  Alexandre 
Sorel,  Jean- Jacques  Rousseau  au  château  de  7 rie,  1-21.  —  Am.  Vattier. 
L  ermitage  de  Saint-Signe ,  63-73  —  V.  Cacciiemé,  V  écusson  du  pont 
de  Compiègne,  lb-18.  — Abbé  Gallois,  Vitraux  de  la  Renaissance  dans 
les  cantons  de  Lassigny  et  de  Ressons-sur-Matz  ( Oise },  79-96.  . — 
B. -A.  Dervillé,  Réjouissances  publiques  h  Compiègne  k  V occasion  de  la 
paix  de  Ryswick  [1697),  97-107.  —  E.  Morel,  Le  saint-Suaire  de 
Saint-Corneille  de  Compiègne,  109-210,  p.  justif.  — L.  Plfssier,  Unbudget 
de  la  France  a  la  veille  de  la  Révolution  de  1788  :  21 1-222.  [Reproduction 
d'un  tableau  intitulé  «  Aperçu  de  l'administration  des  Finances  de  la  France, 
1786  »].  —  Eug.  Muller,  Courses  archéologiques  autour  de  Compiègne , 
223-304.  =  Procès-verbaux  et  communications,  tomeXHI  (1904),  E.  Morel, 
L  enlèvement  des  cloches  de  Longueil-Sainte-Marie  (1793) ,  21-27.  —  P.  Lam¬ 
bin,  Monographie  de  Saint  Nicolas  de  ('ourson  ( forêt  de  Compiègne)  AZ- 
51.  —  E.  Morel,  Les  écoles  primaires  religieuses  du  Beauvaisis ,  de  la 
Picardie  et  du  Vermandois ,  59-79.  —  Paul  Lambin,  Étude  sur  Sainte 
Pèrine  ( Forêt  de  Compiègne },  107-113.  — E.  Leduc ,  Excursion  k  Sepl- 
monls  et  Longponi ,  119-124.  —  E.  Morel,  Mgr  de  La  Rochefoucauld  et 
la  constitution  civile  du  clergé,  161-165.  —  A.  Colin,  Le  braconnage  et 
la  vente  du  gibier,  167-170.  —  T.  XIV  (1905)  :  P.  Lambin,  Chronique  de 
Saint-Jean-au-hois  ( forêt  de  Compiègne ),  25-41.  —  Mjs  de  Laincel,  Le 
siège  de  Compiègne  en  1460,  53-65.  —  Bon  de  Bonnault,  Guillaume  de 
Flavy ,  J 27-1 38  [A  propos  du  livre  de  M.  Pierre  Champion]. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  d’Archéologie  d’Ille-et-Vilaine,  t.  XXXV 

(1906)  :  Baniat,  Note  sur  un  marché  passé  entre  François  Huart  et  un 
modeleur  rennais ,  Jacob  Le  Roy,  en  1654,  xvm-xix.  —  Saulmer,  Testa¬ 
ment  de  Poullain  de  Saint-Foix  (1776),  xxxm-xxxvi,  et  note  sur  l'hôtel  de 
Cucè,  xxxvn-xxxvm.  — Fouilles  de  Mernet ,  xxxviii-xlii  et  lii-lv.  —  Abbé 
Duine,  Note  sur  Robert  Cupif,  évêque  de  Dol  (1652),  xliv-xlvi.  —  Abbé 
Matiiurin,  Tombeau  et  reliques  de  saint  Lunaire,  lv-lvhi.  —  Joüon  des 
Longrais,  Note  sur  les  Fruits  de  la  Paix  [Pièce  de  vers  de  l'économiste 
F'aiguet  de  Villeneuve,  1748],  lxii-lxiii.  —  Le  Hir,  Note  sur  Malhurin  Le 
Bons,  Lxm-Lxi  v  [Massacré  aux  Carmes].  —  Duine,  Note  sur  Y  ancienneté 
de  la  famille  de  l'abbé  Trublet,  lxiv-lxx.  —  Abbé  Duine,  Bréviaires  et 
missels  des  églises  et  abbayes  bretonnes  de  France  antérieures  au 
XVI P  siècle,  1-219.  —  Paul  Banéat,  Le  vieux  Rennes  (suite),  221-324. 
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—  Abbé  Anger,  Cartu laire  de  ï abbaye  de  Saint-Sulpice-la-Forêt  (suite), 
325-388.  —  J.  Le  Hir,  Le  bréviaire  de  Saint-Pol-de-Lèon  de  1 516 .  Notes 
sur  les  auteurs  et  les  éditeurs ,  389-401.  —  Abbé  Guillotin  de  Courson, 
Petites  seigneuries  du  comté  de  Pennes  (suite\  403-415.  —  Anne  Dépor¬ 
tai,,  La  milice  bougeoise  à  Hédê  (suite),  417-433. 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  2e  semestre  1906  : 
Jean  Hégné,  Examen  d'une  enquête  relative  k  la  limite  méridionale  de  la 
vicomté  de  Narbonne ,  du  côté  du  Roussillon ,  99-178:  p.  justif.  — 
G.  Amarpel,  Les  monnaies  de  Raymond  /'*r,  vicomte  de  Narbonne  et  le 
monnayage  Melgorien ,  179-2*23.  —  Julien  Yché,  Notes  sur  Jacques 
Gamelin  (suite).  Ses  tableaux  à  V Hôtel-Dieu,  etc.,  224-214.  —  G.  Amar- 
del.  Un  aureus  inédit  de  L.  Pinarius  Scarpus,  245-252. 

Bulletin  de  la  Société  d’Études  historiques  de  l’Oise,  t.  1  (1905),  1er  fasc.  : 
A.  Ilot  lé,  Notice-étude  sur  une  statère  découverte  dans  une  sépulture 
du  cimetière  franc  de  Bury  (Oise)^  8-15.  —  E.  Ménard,  Le  bac  de  Boran 
et  le  passage  de  l'Oise.  Le  pont  suspendu ,  16-20.  —  F.  Bordez,  La  pre¬ 
mière  assemblée  électorale  du  département  de  l'Oise  (10-1 7  mai  1190). 

—  Stanislas  de  Girardin ,  21-34.  —  F.  Bordez,  Le  centenaire  des  cours 
normaux  primaires  de  l'Oise  (1  $04-1 807),  35-46.  —  A.  Ledieu,  Docu¬ 
ments  manuscrits  concernant  le  Beauvaisis  déposés  aux  archives  munici¬ 
pales  d'Abbeville,  47-50.  —  A.  Boinet,  Évangéliaire  latin  17968  de  la 
Bibl.  nat.  ayant  appartenu  à  Antoine  Loisel,  50-52.  —  2*  fasc.  :  II.  Bal  - 
mont,  Le  département  de  l'Oise,  53-81  [Formation].  —  Dr  L.  Manouvrier, 
Incisions,  cautérisations  et  trépanations  de  l'époque  néolithique.  Un  crâne 
du  dolmen  de  Champignolles-Flavacourt  (Oise),  82-89.  —  Quignon, 
Enquête  aux  archives  départementales  de  la  Somme  pour  servir  à  l'his- 
toire  du  département  de  l'Oise ,  90-101  ;  suite  dans  le  3'*  fasc.,  141-147.  — 
Document  annexe  au  cahier  de  doléances  de  ta  communauté  de  Troisse- 
reux,  102-108.  =  3e  fasc.  :  V.  Patte,  Dom  Jean  Huynes.  Sa  vie  et  ses 
œuvres ,  113-119.  —  M11"’  E.  Moreau,  Du  rôle  des  citoyennes  de  Beau¬ 
vais  dans  la  Société  des  «  Amis  de  la  Constitution  »  (1790-9?  ,  120-127. 

—  E.  Ménard,  L'abbaye  de  Royaumont  dans  ses  rapports  avec  le  dépar¬ 
tement  de  l'Oise,  128-135.  —  Engagements  et  nominations  des  maîtres 
d'école  avant  H 89,  k  Troissereux ,  161-166.  —  Commune  de  Haute- 
Epine.  Confédération  générale  (1  /  juillet  1790),  166-167. 

Bulletin  de  la  société  de  l’histoire  de  Paris,  *2P  livr.  1906  :  Lucien 
Lazard,  Inventaire  alphabêtujue  des  documents  relatifs  aux  artistes 
parisiens  conservés  aux  Archives  de  la  Seine,  68-114. 

Revue  du  Bas-Poitou,  3e  livraison  1905  :  Léon  Maître,  Les  hypogées 
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chrétiens  et  les  cryptes  du  Poitou  antérieures  à  Van  mil  (fin),  229-235. 

—  Edgar  Bourloton ,  Le  clergé  de  la  Vendée  pendant  la  Révolution  (suite), 
236-251  ;  continué  lre  livr.  1906,  5-28  ;  2e  livr.,  122-135  ;  3e  livr.,  245-263. 

—  Jehan  de  La  Ciiesnaye,  Le  vieux  Bocage  qui  s'en  va  ( notes  de  folklore 
et  de  traditionnisme ),  252-266;  suite  lre  livr.  1906,  29-44;  2e  livr.,  136- 
15  J .  —  Recherches  historiques  sur  le  district  de  Challans.  Le  comité  roya¬ 
liste  de  Palluau  (suite),  267-271  ;  suite,  lre  livr.  1906,  59-67.  —  René 
Vaij.ette,  Essai  d'un  martyrologe  vendéen  de  la  Révolution ,  272-282; 
suite,  3°  livr.  1906,  279-290.  —  L.  Ciiarbonneau-Lassay,  Note  sur  l'abri 
sous  roche  de  Saint-Gabriel  à  Saint- Laurent-sur-Sèvre  (  Vendée ),  285-288. 

—  A.  Raraud,  Fondation  du  collège  royal  de  La  Roche-sur-Yon ,  289- 
292.  —  Gustave  Guitton,  Histoire  légendaire  de  Pol  VOlonnois  (fin), 
293-303.  —  Ed.üu  Trémond,  Le  congrès  archéologique  de  Poitiers ,  1903 
(suite),  Monuments  civils,  304-318;  suile,  2e  livr.  1906,  Excursion  à  Par - 
thenay ,  179-188.  =  4e  livr.  ;  R.  de  Rociiebrune,  Découverte  d  une  très 
belle  épée  Renaissance ,  333-341  ;  fin  l*’r  livr.  1906,  68-72.  —  Edgar 
Bourloton,  La  Vendée  et  le  suffrage  universel ,  342-345.  —  G.  Loquet, 
Notice  sur  Commequiers  et  ses  seigneurs  (suite),  348-361  ;  suite,  2e  livr. 
1907,  152-157.  —  Abbé  Uzureau,  Charelte  et  la  guerre  de  Vendée,  1793 
(suite),  362-368.  —  A.  Métry,  Etude  sur  le  patois  et  le  pays  bas-Poitevin , 
369-376;  fin  3e  livr.  1906,  270-278.  —  Le  château  des  Roches-Baritaud, 
378-380.  —  L.  Troussier,  Les  Anglais  contre  Noirmoutiers.  Vendémiaire 
an  IV  (fin),  381-388.  —  Jehan  de  La  Ciiesnaye,  Documents  inédits  sur 
Charetle  et  la  pacification,  389-395.  —  Dr  Atgibr,  L'abbaye  de  Ré  (fin), 
396-407.  —  F.  Charpentier,  Un  des  anciens  de  la  Grande  guerre.  Le 
Père  Girard,  408-411.  —  Petits  billets  de  la  grande  guerre,  412  [Lettres 
de  M.  de  Langrenière,  chef  Vendéen].  —  Alph.  Veillet,  L'élection  de  la 
municipalité  de  Sainte-Catherine  [31  janvier  1790),  413-415.  = 
lre  livraison  1906  :  Ciiarbonneau-Lassay,  A  propos  de  pol issoirs  préhisto¬ 
riques,  45-58.  Cf.  2e  livr.,  158-166.  — Georges  Lacouloumère,  L'ancienne 
armée.  Historique  du  «  Régiment  du  Roi  »,  2  janvier  1663-25  jan¬ 
vier  1794 ,  73-87.  =  2e  livr.  :  Abbé  A.  Raraud,  Un  amiral  vendéen.  Le 
comte  du  Chaffault  de  Resné  ( 1708-1794 ),  105-121.  —  Léon  Dubreuil, 
L'industrie  du  sel  dans  l'ouest  de  la  France ,  168-178.  =  3°  livr.  :  Ray¬ 
mond  Louis,  Paul  de  Vendée.  Sa  famille.  Ses  relations.  Son  caractère , 
229-244  [Capitaine  huguenot].  —  Lettres  inédites  sur  le  Bas-Poitou  de 
M.  Benjamin  Fillon,  264-269.  —  Etienne  Clouzot,  Deux  chartes  de 
marais  communs  au  XVe  siècle,  294-303. 

Mémoires  de  la  Société  historique  des  Deux-Sèvres,  1™  année  1905  :  C.  de 
Saint-Marc,  Armoiries  des  ducs  d9 Aquitaine  et  des  comtes  de  Poitou 
( 1190-1453 ),  37-45.  —  Léo  Desaivre,  Germain  Pichaull  de  La  Marti- 
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mère,  46-52  [Grand  maître  de  la  chirurgie.  Uniforme  des  chirurgiens'. 

—  Léonie  Cattelinkau,  Etude  sur  les  noms  de  baptême  k  Niort ,  53-59. 

—  Léo  Desaivre,  Les  signes  lapidaires  du  château  Salbar ,  60-64.  — 
Henri  Clouzot,  L'hôtel  Chaumont  à  Niort ,  65-80.  p.  justif.  —  Léo 
Desaivre,  Les  aguitaneufs  et  les  chants  de  quête  de  la  Grèce ,  81-86.  — 
H.  Gelin,  De  la  destruction  des  loups  dans  les  Deux-Sèvres ,  87-100.  — 
H.  Gelin,  Une  famille  poitevine  d'écrivains  illustres  :  Agrippa  d'Aubi- 
gné ,  Mme  de  Mainlenon.  Mme  de  Caylus.  Le  comte  de  Caylus.  107-164.  — 
C.  de  Saint-Marc,  L'émigration  el  les  listes  d'émigrés ,  165-375.  [Liste 
des  émigrés  du  Poitou  et  des  anciens  gouvernements  d'Angoumois,  Aunis 
et  Saintonge].  —  Etienne  Clouzot,  La  peste  à  Niort  en  1603,  379-382 
[Arrêt  du  Conseil  du  Roi].  —  Léo  Desaivre,  Procès-verbal  de  visite  de 
l'église  de  Germond  et  du  cimetière  de  la  P.  P.  /?.,  383-388.  [1634].  — 
Troubles  k  Niort  en  1 6 6 4,  389-396  [arrêts  du  Conseil  du  Roi].  —  La 
fête  de  la  paix  k  Availle-Thomarsais  [18  brumaire  an  X],  397-399.  — 
Réconciliation  du  cimetière  d'Ussean  (1700),  400-401, 

Revue  historique  du  Tarn,  septembre-octobre  1905  :  Aug.  Vidal, 
Excursion  k  Milhars ,  269-275.  —  Raymond  Nauzières,  Le  capitaine 
Bacon.  Son  séjour  et  sa  mort  k  Brassac  (fin),  276-288.  —  Dartigue-Pey- 
rou,  L'église  réformée  de  Vabre  au  XVIIIe  siècle  d'après  les  archives 
municipales ,  289-313  ;  suite  en  novembre,  355-373  ;  fin  en  janvier,  35-63. 
E.  Marty,  Délibérations  des  conseils  politiques  de  Rabastens  (suite), 
314-344;  fin  en  novembre,  374-405  [jusqu'en  1848.  Liste  des  consuls, 
syndics  et  maires.  —  Sceaux].  =  Novembre-décembre  :  Aug.  Vidal, 
Fouilles  archéologiques  k  la  Viaule  et  k  Clarelis ,  349-354.  =  Janvier- 
février  et  mars-avril  1906  :  Ch.  Portal ,  L'instruction  primaire  dans  le 
Tarn  au  XIXe  siècle ,  1-23.  —  Complément  au  catalogue  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  d'AIbi ,  24-34.  —  Emile  Thomas,  Un  hôpital  k  Mont- 
dragon  au  X  VIIe  siècle ,  64-69. 

Recueil  de  l’académie  de  Tarn-et-Garonne,  t.  XXI  (1905)  :  Daniel  Benoît, 
Ribaude-Charon ,  Voltaire  et  Rousseau ,  41-56.  [Industriel  Montalbanais 
correspondant  de  Voltaire  et  de  Rousseau].  —  Jean  Bourdeau,  Les  chats. 
Scènes  de  la  vie  administrative ,  73-78.  —  [Pension  viagère  léguée  à  des 
chats].  —  Doumergue,  Le  XVIe  siècle  k  table ,  79-87. 
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Beauvaisis  (Histoire  du).  —  La  bibliothèque  municipale  de  Beauvais  possède, 
depuis  près  d’un  an,  95  volumes  de  documents  manuscrits  et  imprimés  qui  for¬ 
maient  l’ensemble  des  matériaux  recueillis  par  un  laborieux  magistrat  du 
xvme  siècle,  Louis-Jean-Baptiste  Bucquet,  en  vue  d’écrire  une  grande  Histoire 
du  Beauvaisis.  Cette  histoire,  à  laquelle  travaillèrent  aussi  deux  autres  érudits, 
Gabriel  Danse  et  Eustache-Louis  Borel,  ne  fut  jamais  achevée  ni  imprimée, 
mais  les  documents  réunis  par  Bucquet  au  prix  d'une  enquête  qui  rappelle  par 
son  ampleur  celle  des  Bénédictins  de  la  meme  époque  furent  conservés  dans 
sa  famille  et  légués  par  son  dernier  descendant,  Charles  Aux  Cousteaux,  à  la 
bibliothèque  de  Beauvais.  M.  La  bande  les  a  grandement  mis  à  contribution 
dans  son  Histoire  de  celte  ville,  et  M.  le  Dr  Victor  Leblond  vient  d’en  publier 
un  Inventaire  sommaire,  mais  très  suffisant,  qui  donne  une  idée  exacte  des 
richesses  de  cette  collection  et  rendra  les  plus  grands  services  aux  travailleurs 
(Paris,  Champion,  gr.  in-8  de  xxn-300  pp.  ;  prix  8  fr.). 

Collège  de  France.  —  M.  L.  Lejeal,  président  de  la  Société  des  Études  histo¬ 
riques,  a  repris,  le  8  décembre,  au  Collège  de  France,  son  cours  d’antiquités 
américaines  :  dans  la  conférence  du  mercredi  (à  5  heures,  salle  3),  il  expose 
les  éléments  de  la  grammaire  mexicaine,  avec  explication  de  textes  histo¬ 
riques  et  religieux  ;  dans  celle  du  samedi  (même  heure  et  même  salle),  il  étudie 
la  Magie,  la  Sorcellerie,  et  l’Astrologie  dans  l’ancienne  Amérique,  spécialement 
au  Mexique  et  au  Pérou. 

École  des  Chartes.  —  La  soutenance  des  thèses  des  élèves  de  la  promotion 
de  1907  de  l'École  des  Chartes  aura  lieu  les  lundi  28  janvier  et  jours  suivants  ; 
voici  les  sujets  choisis  par  les  candidats  :  La  cathédrale  de  Senlis ,  par  Marcel 
Aubert  ;  —  Les  origines  de  i intendance  de  Bretagne ,  par  Séverin  Canal  ;  — 
La  constitution  communale  d'Epinal  sous  la  domination  des  évêques  de  Metz 
(9S3-1 444),  par  Charles  Chevhkux  ;  —  Etude  sur  Henri  Arnauld  dans  ses  rap¬ 
ports  avec  le  Jansénisme ,  par  Claude  Cochin  ;  —  Les  actes  de  V Abbaye  de  Mar - 
moutier  jusque  vers  le  milieu  du  XI b'  siècle,  par  Pierre  Coi.mant  ;  — L'abbaye 
de  Saint-Médard  de  Sois  son  s,  des  origines  au  XIVe  siècle ,  par  J.  Dauvebné  ;  — 
Essai  sur  ta  chronologie  et  la  généaloyie  des  comtes  d'Angoulème,  du  milieu  du 
IXe  siècle  à  la  fin  du  XIe,  par  Charles  Desages  ;  —  Etude  sur  les  contestations 
de  limites  et. les  traités  de  neutralité  entre  la  Franche-Comté  et  les  terres  fran¬ 
çaises  de  Champagne  et  de  Bourgogne  jusqu'aux  accords  de  1612-4 ,  par  Paul 
Destray  ;  —  Essai  sur  les  voies  de  recours  devant  V Echiquier  de  Normandie  au 
XIVe  siècle ,  par  Robert  de  Fréville  de  I.orme;  —  Catalogue  des  actes  des 
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évoques  de  Langres,  du  VIIe  siècle  à  i  1  /  / ,  par  Pierre  Gauthii:r  ;  —  Les  paysans 
de  Cluny ,  par  Raymond  IIoudayer  ;  —  Études  sur  le  comté  du  Maine  (820-1  1 10)} 
par  Robert  Latouciik  :  —  Eclations  de  Pierre  IV  le  Cérémonieux,  roi  d'Aragon , 
arec  la  France,  de  1840  à  1380,  par  Jean  de  M  ait  passant; —  L'ambassade  de 
Parlicelli  d'Hemery  en  Piémont  (  1  636-1 639),  par  Gabriel  de  Mus  ;  —  Amaury  II, 
vicomte  de  Narbonne  (/ 260-1 32S),  par  Jean  Régné  ;  —  L'organisation  de 
l'hôtel  du  roi  au  XIIIe  siècle  et  jusqu'en  1328,  par  Georges  Ritter  ;  —  Bernard 
de.  La  Sauve/at,  abbé  de  Sahagun,  archevêque  de  Tolède,  et  la  réforme  clunisienne 
en  Espagne  au  XP  et  au  XIIe  siècle ,  par  Marcel  Robin  ;  —  La  vie  cl  les  exploits 
d'Étienne  de  Vignolles  dit  la  Ilire [  1390-1443),  par  Régis  Roiimer  ; —  Essai  his¬ 
torique  et  généalogique  sur  les  comtes  de  Bouc  y  948-1212),  par  Henri  de  Flo- 

IU  VAL. 

Lorraine  (Les  corporations  en).  —  Noire  collaborateur,  M.  Émile  Duvernoy, 
poursuit  l’étude  des  institutions  lorraines  au  moyen  âge.  Après  avoir  publié  un 
volume  sur  Les  Etats  généraux  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  jusqu'à  la 
majorité  de  Charles  III { 1539),  il  vient  de  donner  une  importante  brochure  sur 
Les  Corporations  ouvrières  dans  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  au  XIVe  et  au 
XVe  siècle  (Nancy,  Crépin-Leblond,  in-4  de  41  p.).  11  commence  par  étudier 
la  classe  bourgeoise,  le  commerce  et  l'industrie  en  Lorraine  à  la  fin  du  moyen 
Age.  en  montrant  que  ce  pays,  dépourvu  de  grande  industrie  et  de  grandes 
villes,  a  vu  nécessairement  ses  corporations  s'organiser  bien  après  celles  de 
la  France,  de  l'Allemagne  et  des  Pays-Bas  ;  puis  il  nous  retrace  Phistoire  de 
ces  corporations  dans  les  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine  du  xiv*  au  début  du 
xvic  siècle,  période  où  se  forment  toutes  les  corporations  notables.  Il  nous  montre 
ensuite  quel  en  était  le  recrutement,  en  étudiant  successivement  les  apprentis, 
les  compagnons  et  les  maîtres,  puis  il  nous  décrit  le  gouvernement  et  la  police 
de  ces  corporations  en  insistant  sur  le  rôle  des  maîtres  et  étudie  la  place  qui 
était  faite  à  la  religion  et  à  la  charité  dans  les  corporations,  en  nous  montrant 
comment  elles  dérivent  souvent  des  confréries  religieuses  et  en  insistant  sur 
celles  de  leurs  prescriptions  qui  se  rapportent  à  la  bienfaisance.  Enfin  il  nous 
décrit  successivement  l’organisation  des  métiers  de  l'alimentation,  boucherie 
et  boulangerie,  les  procédés  employés  dans  les  industries  du  vêtement  par  les 
drapiers  et  les  tisserands,  puis  l’organisation  de  la  tannerie  et  de  la  cordonne¬ 
rie.  L’auteur  conclut  en  comparant  les  corporations  lorraines  à  celles  de  Paris 
et  en  exprimant  le  vœu  de  voir  revivre  de  nos  jours  les  «  articles  des  statuts 
(pii  établissent  la  confraternité  et  la  solidarité  entre  gens  du  même  métier  ». 
C'est  là  une  étude  extrêmement  poussée  grâce  aux  renseignements  que 
M.  Duvernoy  a  puisés  aux  Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  dans  les  manus¬ 
crits  de  la  bibliothèque  municipale  de  Nancy  et,  à  la  Bibliothèque  Nationale, 
dans  la  Collection  de  Lorraine;  notre  collaborateur  a  interprété  très  ingénieu¬ 
sement  des  textes  souvent  obscurs  et  les  a  perpétuellement  éclairés  en  compa¬ 
rant  l’industrie  lorraine  à  celle  de  la  France,  des  Pays-Bas  et  de  l’Allemagne  : 
en  un  mot,  il  nous  a  donné  là  une  utile  contribution  à  l’histoire  sociale  et 
économique  de  la  Lorraine.  —  L.  D. 

Révolution  française  (Histoire  économique  de  la).  —  La  collection  de  docu- 
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ments  inédits  sur  l’histoire  économique  de  la  Révolution  française,  publiée  par 
le  Ministère  de  l’Instruction  publique,  vient  de  s'enrichir  d’un  troisième  volume 
dû  à  la  collaboration  de  MM.  F.  Gehbatx  et  Ch.  Schmidt,  sous-chef  de  section  et 
archiviste  aux  Archives  nationales.  Il  est  consacré  aux  Procès-verbaux  du 
Comité  <i agriculture  et  de  commerce  de  l'Assemblée  Constituante  du  2  septembre 
1789  au  2  janvier  1791  (Paris,  Imprimerie  Nationale,  1906,  gr.  in-8  de  xxiv- 
774  pp.).  C'est  le  tome  I  d’une  publication  qui  embrassera  les  procès-verbaux 
de  ce  Comité  sous  les  trois  assemblées  révolutionnaires;  les  textes  sont 
publiés  et  copieusement  annotés  à  l’aide  surtout  des  papiers  des  séries  F10  et 
F12  des  Archives  Nationales. 

Sainte-Croix-en-Jarez  (La  Chartreuse  de).  —  M.  A.  Vaguez,  président  de 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  vient  de  consacrer  une 
attachante  étude  à  l’une  des  localités  les  plus  curieuses  de  la  région  lyonnaise, 
la  Chartreuse  de  Sainte-Croix-en-Jarez  (Lyon,  Brun,  EfTantin  ;  Rivc-de-Gier, 
Boissonnat,  gr.  in-8  de  314  pp.  avec  onze  gravures  ;  prix  :  a  francs).  La  décou¬ 
verte  des  peintures  murales  du  xive  siècle,  qui  ornaient  le  chœur  de  l'ancienne 
église  du  monastère,  donne  à  ce  travail  un  grand  intérêt  archéologique  ;  les 
huit  premiers  chapitres  retracent  l'histoiredela  Chartreuse  et  donnent  la  biogra¬ 
phie  de  ses  prieurs,  dont  l’un,  dom  Polycarpe  de  la  Rivière,  au  xvn*  siècle,  a 
laissé  des  œuvres  importantes.  Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  l'état  actuel 
du  monastère  qui,  à  rencontre  de  la  plupart  des  chartreuses  anciennes, 
n'est  pas  une  ruine  abandonnée  et  est  devenue  le  centre  d’une  localité  particu¬ 
lièrement  curieuse  par  son  site,  au  bord  du  ruisseau  de  Couzon. 

Société  de  l’Histoire  de  France.  —  Nous  avons  déjà  signalé  l'intérêt  qu'ofTre 
la  publication,  entreprise  par  M.  Jean  de  Boisi.isi.k  pour  la  Société  de  l'histoire 
de  France,  des  Mémoriaux  du  Conseil  de  1661  (voir  la  Revue  de  1905,  p.  565). 
Le  tome  11  qui  vient  de  paraître  (Paris,  Renouard,  in-8  de  395  pp.)  contient 
le  compte-rendu  des  séances  de  juin  et  de  juillet;  il  est  annoté  avec  le  même 
soin,  la  même  précision  et  la  meme  abondance  que  le  tome  I.  Nous  en  signa¬ 
lerons  les  appendices  qui  sont  particulièrement  intéressants,  notamment  celui 
relatif  aux  ambassadeurs  et  ministres  français  à  l'étranger  ;  précieux  renseigne¬ 
ments  biographiques  sur  un  grand  nombre  de  personnages),  un  autre  sur  l'état 
de  la  marine  royale  en  1661,  et  enfin  une  longue  étude,  qui  sera  achevée  dans 
le  tome  111,  sur  la  tentative  d'assurer  au  duc  d'Knghien,  fils  de  Monsieur  le 
Prince,  la  succession  anticipée  de  Jean-Casimir,  roi  de  Pologne  ;  celte  «a  lia  ire 
de  Pologne  »  fut  l’une  des  grandes  préoccupations  de  Louis  XIV'  pendant  les 
premiers  mois  de  son  gouvernement  personnel. 

La  même  Société  a  mis  en  distribution,  sur  l'exercice  1906,  le  tome  I  de  l’édi¬ 
tion  des  Mémoires  inédits  du  comte  de  Souvigny ,  par  M.  le  baron  L.  de  Con- 
tenson  (Paris,  Renouard,  in-8  de  367  pp.).  Ces  mémoires,  qui  vont  de  1613  à 
1660,  donnent  des  détails  curieux  sur  la  vie  militaire  sous  Louis  XIII  et  inté¬ 
ressant  davantage  l'histoire  générale  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  Leur 
auteur,  fils  d'un  simple  boucher  de  Jargeau,  entré  en  1613  comme  soldat  au 
futur  régiment  d’Auvergne,  conquit  successivement  tous  ses  grades,  jusqu’à 
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celui  de  lieutenant  général  ;  il  prit  part  sous  Louis  XIII  aux  campagnes  contre 
les  Grands  et  les  Protestants  et  à  toutes  les  guerres  d’Italie  ;  anobli  en  1643, 
il  fut  gouverneur  de  la  citadelle  de  Turin,  assista  sous  Louis  XIV  aux  sièges  de 
Gravelines,  de  Roses,  de  Bellegarde,  de  Valence,  remplit  en  1633  une  mission 
diplomatique  auprès  du  duc  de  Mantoue  et  mourut  en  1673  lieutenant  général 
de  la  forteresse  de  Monaco.  L’édition  formera  trois  volumes. 
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